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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


BIBLIOTHÈQUE 

DE  L'ÉCOLE 

DES  HAUTES  ÉTUDES 

FUSUÉB  SOUS  LB9  AUSPtCKS 

DU  MINISTÈRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 
SCIENCES  PHILOLOGIQUES  ET  HISTORIQUES 


CINT  DIl-SirTillK  riSClCULt 

LA    REUGION    VÉDIQUE   D'aPRÈS    LES    HYMNES    DU    RIG-VEDA 

PAR  ABEL   BERGAIGNE,  T.    [V 

INDEX    PAR    M.    BI.OOMFIEI.D 


PARIS 

LIBRAIRIE    EMILE    BOUILLON,    EDITEUR 

S7,    RUE   DB  RICHBLIEL,    AU   PREMIER 
1897 


69061 


• 


t       • 


-; 


LA  RELIGION  VÉDIQUE 

d'après  lbs  hymnes  du  rig-veda 


CHALON-SUR-SAONE 


RELIGION  VÉDIQUE 

D'APRÈS  LES  HYMNES  DU  RIG  VEDA 


ABEL    BERGAIGNE 

TOMK     IV 


INDEX 

Par    M.     BLOOMFIELD 

Pr<>rn>iH-iir    h   n'nivamili'   Johni    Kopkiiiii    di>   noltim 


PARIS 

LIBRAIRIE    SMILE    BOUILLON,    ÉDITEUR 

(Ï7,   RUE  DB  R1CHELIEL1,   AU   PREMIER 

1897 

Tou«  d™is  rtsen-'» 


DÉDIÉ 

AU    XI*    CONGRÈS    DES     ORIENTALISTES 

TENU   A   PARIS 
5-12   SEPTEMBRE  1897 


AVANT-PROPOS 


Si  nous  avons  entrepris  cet  Index,  c'a  été  tout  d'abord, 
comme  on  peut  l'imaginer,  parce  que  nous  en  avons 
personnellement  senti  le  besoin.  Le  grand  ouvrage  de 
Bergaigne  a  ouvert  tant  de  voies  nouvelles  à  travers  les 
questions  si  complexes  qui  se  rattachent  au  développe- 
ment des  conceptions  védiques  ;  il  dominait  si  complète- 
ment toutes  les  matières  contenues  dans  le  Uig-Véda;  il 
était  arrivé  à  grouper  d'une  manière  si  parfaite  tous  les 
passages  connexes  entre  eux,  qu'il  éveillait  chez  ceux  qui 
travaillent  à  l'interprétation  des  Védas  le  vif  désir  de  con- 
naître à  fond  chacun  des  aspects  sous  lesquels  il  avait 
examiné  chacun  des  passages  de  ces  textes.  A  mesure  que 
nous  approchions  de  la  fin  de  ce  travail  de  recensement» 
nous  avons  ressenti  cette  émotion  sympathique  qui  nous 
unit  mysérieusement  à  nos  énuiles,  «  the  fellow  feeling  » 
qui  «  makes  one  wondrous  kind».  Il  nous  a  semblé  (|ue  la 
petite  troupe  des  fervents  scrutateurs  des  Védas,  qui,  en 
dépit  de  légères  différences  cropinion,  travaillent  sud- 
hurah, ..  samâne  yokire  cà  la  même  nobh?  tâche,  recevront 
avec  plaisir  cet  Index  comme  un  complément  de  leurs  pro- 
pres annotations.  Ainsi  après  avoir  consulté  MM.  Barth  et 
Henry  et  obtenu  leur  aide,  cet  Index  a  été  publié  sous  la 

forme  et  à  la  place  qui  convenaient.  Puisse-t-il  contribuer 
à  perpétuer  le  souvenir  du  grand  érudit  qui  nous  a  été 
ravi  si  prématurément,  au  moment  même  où  son  activité 
était  la  plus  féconde  ! 

Maurice  BLOOMFIELI). 

Jokns  Hopfdns  Unicersitt/,  Jiiiilct  I89ô. 


RIG-VEDA 


MANDA LA  [ 


1. 

2  : 

08 

n,  71,  107. 

I.  0. 

1  : 

228;  2.  384. 

1. 

4: 

71 

;  2.  293. 

(). 

2  . 

2. 

287  n,  302. 

1. 

o  : 

40 

.  71;3.  187. 

0. 

4  : 

2. 

400, 401»;  3. 

204. 

1. 

()  : 

47 

• 

0. 

5 

:  2. 

74,  300. 

1. 

8  : 

2. 

242,  ."iOi);  3.  230. 

0. 

8 

:  27 

8  n  ;  2.  387 

;  3. 

2. 

1  : 

27 

• 

100. 

2. 

3  : 

2. 

G»,  170. 

0. 

0: 

2. 

505  n. 

•-■''  - 

2. 

o  : 

2. 

444  n. 

0. 

10 

:  2. 

170. 

■ 

2. 

8  : 

3. 

221,  258,  305  », 

2 

:  2. 

202,  202  n, 

279. 

,307. 

/ . 

3 

:  2. 

183,  187,  191.     ^:::^ 

3. 

3  : 

3. 

38  n. 

i  . 

4  . 

2. 

172. 

•  * 

3. 

5  : 

2. 

270,  270  II. 

i   . 

0 

:  2. 

172,  197. 

3. 

8  : 

aiG  n. 

/  . 

() 

:  257  ;  2.  180. 

m 

3. 

9  : 

2. 

205  n;  3.  100. 

0 

:  2. 

138. 

3. 

10-1 

12  : 

327. 

r" 
i  . 

10 

:  2. 

228. 

'  ^  ■ 

4. 

1  : 

2. 

231. 

8. 

1 

:  2. 

170. 

fk. 

2  : 

2. 

252. 

8. 

2 

:  2. 

170,  100. 

• 

4. 

7  : 

2. 

203. 

8. 

3 

:  2. 

172,  183. 

4. 

8  : 

2. 

107,  252. 

8. 

0 

:  2. 

177  n. 

/i. 

î)  : 

2. 

230,  237  «,  238. 

8. 

7 

:  2. 

230,  245. 

^  ^ 

\, 

10: 

2. 

232  II. 

8. 

8 

:  2. 

232. 

mm 

1  : 

2. 

287. 

0. 

1 

31 

Il,  150  n. 

« 

5. 

3  : 

2. 

477. 

0. 

4 

:  2. 

2(J8. 

5. 

4  : 

2. 

171,  180  n. 

0. 

:  2. 

400. 

5. 

0  : 

2. 

104;  3.  01  n. 

0. 

7  : 

2. 

177. 

5. 

/  : 

2. 

244. 

0. 

10  : 

2. 

210  n. 

5. 

8: 

2. 

273. 

10. 

1  : 

2. 

237. 

0. 

2. 

380,  382,  3<)0. 

10. 

4  : 

2. 

237. 

INDKX  DU  HIG-VliDA 


I.  10. 

o  : 

2.  273. 

'  I.  15. 

3  : 

3.  47. 

10. 

G  : 

2.  170. 

15. 

(>  : 

2.  116  n;  3.  198, 

10. 

7  : 

2.  17G,  180,  18G. 

256. 

10. 

8  : 

2.  183,  180. 

15. 

10  : 

2.  124. 

10. 

11  : 

2.  189. 

15. 

11  : 

2.  286  n,  442  n, 

10. 

12  : 

2.  275. 

509; 3.  250. 

10. 

19  : 

3.  188  n. 

IG. 

1  ; 

2.  258. 

11. 

1  : 

2.  171,  275. 

IG. 

5  : 

2.  24(). 

11. 

2  : 

2.  172. 

IG. 

8  : 

2.  19G. 

11. 

3  : 

2.  178,  212. 

16. 

9  : 

2.  177. 

11. 

4  : 

2.  1G4. 

17. 

1  : 

3.  204. 

11. 

5  : 

2.  183  ,  238  ,  320  , 

18. 

1  : 

58; 2.  479. 

320  n. 

18. 

3  : 

306; 3.  189. 

11. 

7  : 

2.  334; 3.  82. 

18. 

5  : 

129,  299. 

12. 

3  : 

72,  72  n. 

18. 

G  : 

305  n  ;  2.  296. 

:*••  ': 

12. 

4  : 

72. 

18. 

7  : 

305  n;  2.  284  n. 

•  ••• 

• 

12. 

5  : 

2.  217. 

18. 

8  : 

305  11. 

• 

12. 

(>  : 

2.  293. 

18. 

9  : 

305. 

•• 

12. 

7  : 

3.  227. 

19. 

1 

2.381. 

•/  «  c  • 

12. 

0  : 

3.  170. 

j     li). 

3  : 

2.  371; 3.  199. 

•  •  ••  • 

•  • 

13. 

2.  100  n. 

:      19. 

4  : 

2.  384. 

• 

• 

13. 

3  : 

305  II. 

19. 

7  : 

257;  2.372. 

••• 

•  *• 

13. 

4  : 

G5. 

19. 

8  : 

2.  377. 

13. 

5  : 

194  II. 

20. 

2  : 

2.  279,  284,  409, 

•  •  • 

13. 

G  : 

3.  242. 

410. 

13. 

/  : 

248. 

20. 

3  : 

2.  410,  411,  431, 

• 

13. 

9  : 

322  «. 

445,  505. 

•  '*l 

13. 

10  : 

3.  40,  58  n. 

20. 

4  : 

2.  411,418; 3.  186. 

*        m 

14. 

3  : 

2.  UG;  3.  100. 

20. 

i>  : 

3.  100,  108. 

,  .• 

14. 

G  : 

143;  2.  280  n. 

20. 

()  : 

3.  54». 

"':. 

14. 

y  : 

3.  255. 

20. 

7  : 

2.  135. 

14. 

8  : 

2.  293. 

20. 

8  : 

2.  409. 

• 

14. 

9  : 

71; 2.  159,  IGO. 

21. 

2.  295. 

14. 

10  : 

3.  111,  211  11. 

21. 

3  : 

3.  111  n. 

14. 

11  : 

05. 

21. 

5  : 

2.  218,  296. 

14. 

12  : 

71,  143,  144. 

22. 

1  : 

2.431. 

15. 

1  : 

2.  245. 

22. 

3  : 

2.  226  n,  262  n,  433. 

15. 

2  : 

2.  384. 

22. 

G  : 

2.  18;  3.  39,  253. 

M A  M) A LA  I 

•   • 

3 

22. 

0  : 

318;  2.  50;  3.  47.  ' 

I.  24. 

1 

:  3.  101. 

22. 

10  : 

318,320  V  323. 

24. 

2 

:  140. 

22. 

12  : 

318; 2.  270. 

24. 

7 

:  3.  124  II. 

22. 

14  : 

238; 3.  05. 

24. 

8 

:  3.  118. 

22. 

16  : 

2.  151  ;  3.  213  n, 
255. 

24. 

10  . 

:  156;  3.  119,  198, 
257. 

22. 

17  : 

2.  151,  410. 

24. 

11 

:  126. 

22. 

18  : 

2.  151;  3.  181,  108, 

24. 

12 

:  275. 

210,  218  II,  251. 

24. 

13 

:  275  ;  3.  198. 

22. 

19  : 

2.  418; 3.  251. 

24. 

14 

:  3.  87. 

22. 

20  : 

2.  415. 

24. 

15 

:  3.  160,  263. 

22. 

21  : 

104;  2.  410. 

25. 

:  3.  155. 

23. 

5  : 

3.  258. 

25. 

1 

:  3.  176,  221,  263. 

23. 

7  : 

2.  301. 

25. 

3 

:  3.  152  n,  153  ii. 

23. 

8  : 

2.  371,  383,  300, 

25. 

4 

:  2.  231  II. 

428. 

25. 

(i 

;  3.  263. 

23. 

0  : 

2.  108,  301. 

25. 

8 

:  157  n;  2.  129;  3. 

23. 

10  : 

2.  371,  307. 

256. 

23. 

Il  : 

2.  374. 

25. 

0 

:  2.  375. 

23. 

12  : 

251  ;  2.  234,  370, 

25. 

10 

3.  141  II,  256. 

397  ;  3.  154. 

25. 

11 

:  3.  160. 

23. 

13  : 

208  II  ;  2.  421,  422, 

25. 

13 

:  3.119,130,166. 

424,  425. 

25. 

14  . 

.  3.  198. 

23. 

14  : 

208  II,  224;  2.  75, 

25. 

10 

:  2.  231  II. 

422,  424,  425. 

25. 

19 

:  3.  156. 

23. 

15  : 

173,  100,20811,224; 

25. 

21 

:  3.  163. 

2.  424;  3.  On. 

20. 

1  : 

2.  55. 

23. 

10  : 

254,  200* ;  2.  40. 

20. 

4 

67. 

23. 

17  : 

254,  255  II. 

20. 

0  : 

2.  293. 

23. 

18  : 

254,  276. 

20. 

8  . 

118,  141. 

23. 

10  : 

108,  253,  254. 

20. 

9  : 

2.  230. 

23. 

20  : 

185,  253,  254. 

20. 

10  : 

19. 

23. 

21  : 

6,  253,  254. 

20. 

13  . 

2.  280. 

23. 

22  : 

254;  3.  174,  185, 

27. 

1  : 

.  143. 

265. 

27. 

4  : 

293. 

23. 

23  : 

254. 

27. 

5 

:  2.  133. 

23. 

24  : 

2.  310  n. 

27. 

9  : 

126  II. 

24. 

3.  102. 

27. 

10 

:  3.  3(). 

INDEX  DU  KlO-VIiDA 


I. 


27. 

12  : 

244. 

I.  31. 

13 

27. 

13  : 

2.  76. 

31. 

14 

28. 

2.22. 

31. 

L6 

28. 

4  : 

224;  3.  7  n. 

3J. 

17 

28. 

5  ; 

224. 

31. 

18 

28. 

6  : 

20. 

32. 

28. 

9  : 

2.  80. 

32. 

1 

29. 

1  : 

2.  177. 

29. 

o  : 

2.  504  «. 

32. 

2 

29. 

6  : 

20. 

30. 

1  : 

2.  245,  240. 

32. 

3 

30. 

2  : 

2.  240». 

32. 

4 

30. 

3  : 

2.  245,  240. 

30. 

4  : 

2.  240. 

32. 

o 

30. 

o  : 

2.  280. 

30. 

14  : 

2.  108;  3.  215. 

32. 

i 

30. 

15  : 

2.  108;  3.  215. 

30. 

10  : 

2.  310. 

32. 

8 

30. 

18  : 

2.  433,  509,  510. 

32. 

9 

30. 

19  : 

2.  82,  502. 

30. 

20  : 

244. 

32. 

10 

30. 

21  : 

245. 

32. 

11 

31. 

1  : 

47,  48;  2.  375;  3. 

219,  228. 

32. 

12 

31. 

2  : 

47  II,  01;  2.52,400, 
474; 3.  222,  254. 

31. 

3  : 

55,  87,  114,  292; 

32. 

13 

2.  0. 

32. 

14 

31. 

4: 

32  II,  08;  2.  4,  92, 

94,  325  II. 

32. 

15 

31. 

5  : 

120. 

33. 

1 

31. 

0  : 

3.  05  II,  170. 

33. 

2 

31. 

7  : 

83,  118. 

33. 

3 

31. 

9  : 

2.  4; 3.  199. 

33. 

4 

31. 

10  : 

3.  181,  197,  228. 

33. 

5 

31. 

11  : 

38, 59,  OIM 12, 325; 
2.  11,  94,  324  n. 

33. 

0 

31. 

12  : 

3.  228. 

33. 

/ 

:  31,  93. 

:  41;  2.  498;  3.  170. 

:  42. 

:  48,00,  71;  2.  324  n. 

:  2.  10. 

:  2.  180,  200. 

:  258;    2.    192,    204, 

303. 
:   137,    259;   2.    192, 

204;  3.45,  49. 
:   178;  2. 204, 207,249. 
:  2.    188,    192,    199, 

204, 207, 334;  3.  80. 
:  2.    204,    207,    221, 

334. 
:  2.   202,   203*,   204, 

221,  470. 
:  2.  201,  203,  204. 
:  2.  200  n,  203,  204, 

200,220»,  221,399. 
:  2.  1\)0,  201,  204. 
:  259;   2.    180,   201, 

204»,  211»,  319. 
:  2.  134,  140,  173  n, 

184»,    195,    459   n; 

3.  01. 
:  2.  203,  204,  207. 
:  174;  2.   204,  205  n, 

200,  357;  3.  02. 
:  2.  H)3. 
:  2.  177. 
:  2.  231  II. 
:  2.  178. 
:  2.  215»,  210. 
:  2.  215,  210;  3.  240. 
:  2.    310,     470  ;    3. 

100  II. 
:  2.  215. 


INDEX  DU  RIG-VEDA 


I. 


38. 

1 

:  2.  384. 

I.  42. 

7  : 

2.  421  ;  3.  309. 

38. 

2 

:  2.  386,  387;  3. 

312. 

42. 

10  : 

2.  423  n. 

38. 

4  . 

:  2.  230,  397. 

42. 

31  : 

3.  189. 

38. 

5  : 

91  ;  2.  230. 

43. 

3.  32  n. 

38. 

7  : 

2.  370,  372. 

43. 

1  : 

3.  35,  38  n. 

38. 

8  : 

251;  2.  185, 

373, 

43. 

2  : 

3.  38  n,  92  n. 

390  n,  397. 

43. 

4  : 

3.  32,  36. 

38. 

9  : 

2.  372;  3.  27 

,  30. 

43. 

5  : 

3.  36. 

38. 

10  : 

2.  374. 

43. 

8  : 

3.  189. 

38. 

11  : 

2.  377. 

43. 

9  : 

184;  2.  82;  3.  213  n, 

38. 

12  : 

2.  373. 

219,  220,  239. 

38. 

13  : 

300  n;  3.  135. 

44. 

1  : 

86; 2.  160. 

38. 

14  . 

:  280;  3.  27,  28. 

44. 

2  : 

2.  14,  432. 

38. 

15  : 

:  2.  235,  383. 

44. 

3  : 

206; 2.  255. 

39. 

1  : 

:  2.  372. 

44. 

8  : 

2.  432. 

39. 

2  : 

2.  373;  3.  80. 

44. 

9  : 

2.  160. 

39. 

3  : 

2.  375. 

44. 

10  : 

44; 2.  14. 

39. 

4 

:  2.  370. 

44. 

11  : 

66. 

39. 

5  : 

.  2.  374. 

44. 

12  : 

155. 

39. 

G  : 

2.374,378,380,387. 

44. 

14  : 

2.  293,  432; 3.252, 

39. 

■ 

7  : 

2.  370,  39G,4G4«. 

256. 

39. 

8. 

:  2.  401  ;  3.  154. 

45. 

1  : 

186  n;3.  99. 

39. 

9 

:  9;  2.  377,390, 

4G4. 

45. 

2  : 

144. 

40. 

1 

:  2.  383. 

45. 

3  : 

48;  2.  303  n,  469; 

40. 

2  : 

:  300;  2.383. 

3.  228. 

40. 

3 

:  299»;  3.  295, 

296. 

45. 

4  : 

2.  303  n. 

40. 

4 

;  324. 

45. 

2.  463. 

40. 

0 

:  299;  3.  104. 

46. 

1  : 

2.  432. 

40. 

G 

:  2.  425. 

4(). 

2  : 

260;  2.  50i>. 

41. 

:  3.  185. 

46. 

3  : 

2.  441,  442. 

41. 

1 

:  3.  188. 

46. 

4  : 

2.  21,  438.' 

41. 

4 

:  3.  222,  2G3. 

46. 

6  : 

2.  433. 

41. 

8 

:  3.  157. 

46. 

7  : 

2.  284  n,  445  n. 

41. 

9 

:  3.  158. 

4<). 

8  : 

2.  433,  433  n. 

42. 

1 

:  2.  421,  423. 

46. 

9  : 

2.  440,  464  n;  3. 

42. 

2-4 

:  2.  429. 

291. 

42. 

4 

:  3.  189. 

^i(). 

10  : 

161,  lîM);  2.  'l'iO; 

42. 

6 

.  2.  '125. 

3.  238,  290. 

I 


MANDALA  I 

•  • 

7 

46. 

11  : 

2.  440; 3.  238 

• 

I.  50. 

9  : 

8«;2.  141. 

46. 

13  : 

66,  88;  2.  325  n, 

50. 

13  : 

3.  99,  107  n. 

502. 

51. 

1  : 

2.  176,  277. 

46. 

14  : 

2.  432,  489, 

505; 

51. 

2  : 

2.  409. 

3.  250. 

51. 

3  : 

2.  79  n,  264,  311, 

47. 

1  : 

3.  250. 

468,  484. 

47. 

2  : 

2.  501  n. 

51. 

4  : 

2.  186,  191,  199, 

47. 

3  : 

3.  250. 

201,  204. 

47. 

4  : 

2.  22(),  262  n, 

433. 

51. 

5  : 

2.  209,  210,  348», 

47. 

0  : 

2.  464; 3.  250 

• 

348  n  ;  3.  82. 

47. 

«  : 

2.  449  n,  500. 

51. 

6  : 

2.  164,  209,  210», 

47. 

7  : 

2.  355,  356, 

439, 

222,  335,  342,  344. 

501. 

51. 

7  : 

2.  171. 

47. 

8  : 

2.  255  n. 

51. 

8  : 

2.  210,  215  ;  3. 

47. 

9  : 

2.  432. 

246. 

48. 

3  : 

247,  313. 

51. 

9  : 

2.  220; 3.  246. 

48. 

4  : 

243; 2.  464. 

51. 

10  : 

2.  280  n,  338. 

48. 

;>  : 

246,  286. 

51. 

11  : 

2.  257,  334,  338, 

48. 

()  : 

155,  244,  313. 

340,382  n. 

48. 

7  : 

247. 

51. 

12  : 

2.  300. 

'i8. 

8  : 

247. 

51. 

13  : 

2.  480,  497,  497  n. 

48. 

10  : 

2'i2,  247». 

51. 

14  : 

2.  479. 

48. 

11  : 

298. 

52. 

1  : 

2.  279,  405  n. 

48. 

12  : 

245. 

52. 

2  : 

2.  199,  200. 

48. 

14  : 

247,  293;  2.  185  n. 

52. 

3  : 

2.  165,  250. 

48. 

15  : 

246. 

52. 

4  : 

2.  196,  239. 

48. 

16  : 

324;  2.  262  n. 

52. 

o  : 

2.  186,  224,  320, 

49. 

1  : 

247. 

329. 

49. 

2  : 

247. 

52. 

6  : 

2.  173  n,  200,  201, 

49. 

3  : 

2.  336. 

203,  205»,  365  n. 

50. 

1  : 

8,  14;  3.  168. 

52. 

7  : 

2.  238,  274,  275  «; 

50. 

2  : 

156; 3.  168. 

3.  45,  49. 

50. 

3  : 

13. 

52. 

8  : 

68;  2.  191,  199», 

50. 

4  : 

2.  460  n. 

203,  325». 

50. 

5  : 

6. 

52. 

9  : 

2.  391. 

50. 

6  : 

3.  119,  168. 

52. 

10  : 

2.  204,  252,  346. 

50. 

7  : 

8;  3.  168. 

52. 

11  : 

2.  97  II. 

50. 

8  : 

8;  2.  141. 

52. 

14  : 

2.  163,  186,  224. 

8 

INDKX  DU 

rUG-VEDA 

I.   52. 

15  : 

2.  270,  371,  31)1. 

I.    57. 

10  : 

20. 

53. 

1  : 

87;  2.   220  n, 

345; 

58. 

1  : 

55,  87. 

3.  185  n. 

58. 

2  : 

15,  143. 

53. 

2  : 

V  II  ;  2.  180. 

58. 

3  : 

01,  144;  2.  381. 

53. 

4  : 

2.  200,  405. 

58. 

4  : 

11,  20,  20,  43. 

53. 

o  : 

2.  177,  178. 

58. 

5  : 

20,  142,  144. 

53. 

6  : 

2.  107,  252. 

58. 

()  : 

54,  145. 

53. 

7  : 

2.  345,  340';  3.  80. 

58. 

y  : 

2.  132. 

53. 

8  : 

2.  140  n,  344, 

348. 

58. 

0  : 

40. 

53. 

10  : 

00;  2. 337, 338 

,344. 

50. 

2.  153. 

53. 

11  : 

270  n. 

50. 

1   : 

10,  20,  38;  2.   154. 

54. 

1  : 

2.  J72,  184. 

50. 

2  : 

38,  103,  118;  2.  81, 

54. 

3  : 

2.  284  n;  3. 

85  n. 

154,  155,  215. 

54. 

4  : 

2.  342  ;  3.  80. 

50. 

3  : 

21  n;  2.  150  ii. 

54. 

5  : 

2.  333,  334. 

50. 

4  : 

2.  4,  10,  44. 

54. 

6  : 

2.  140  n,  331 

.  332, 

50. 

5  ; 

140;  2.  154»,  204. 

350,  358;  3.  2 

03. 

50. 

()  : 

2.  154,  210  11,204  «, 

54. 

/  : 

131;  2.  220  II. 

342,  352». 

54. 

8  : 

2.  237. 

50. 

7  : 

43;  2.  153. 

54. 

9  : 

2.  230,  243. 

()0. 

1  : 

52,  50,   145;  2.  52. 

54. 

10  : 

2.  74,  201. 

00. 

2  : 

41,58,  110;  2.322; 

55. 

2  : 

2.  180. 

3.  300. 

55. 

3  : 

3.  223,  247. 

()0. 

3  : 

12,   02,   203;   2.   0. 

oo. 

4  : 

2.  170. 

00, 

4  : 

r  >■ 
i)/. 

55. 

o  ; 

2.  100,  172. 

00. 

5  : 

143; 2.  302. 

6  : 

2.  184,  101. 

01. 

1   : 

312. 

7  : 

2.    228,    230, 

270; 

01. 

2  : 

312;  2.  208. 

3.    18  n,    182, 

203. 

01. 

3  : 

208;  2.  100»,  273*. 

8  : 

3.  30(). 

01. 

4  : 

2.  201  II,  2<)8,  283, 

56. 

1  : 

2.  408  II. 

280,  287;   3.   07  n. 

5(). 

2  : 

2.  40  II,  200. 

()1. 

5  : 

284; 2.  284. 

5(). 

3  : 

2.  334;  3.  80. 

01. 

()  : 

2. 203;  3.  45, 40,02. 

50. 

4  : 

2.  2,  187. 

01. 

7  : 

200:  2.  247,  417  n«. 

5(>. 

5  : 

2.  100. 

410;  3.  00»,  104. 

50. 

()  : 

2.  100,  252. 

01. 

8  : 

320  II;  2.   103,  203, 

57. 

3  : 

3.  210  n,  212 

II. 

272. 

57. 

()  : 

2.  187. 

(il. 

0  : 

2.  103. 

î)  : 

20. 

01. 

10  : 

250;  2.  200,  203. 

MANDAL.^  I 


9 


I 


61. 

11 

61. 

12 

61. 

13 

61. 

14 

61. 

15 

61. 

16 

62. 

62. 

1 

62. 

2 

62. 

3 

()2. 


(>2. 


.>  : 


62. 

6  : 

62. 

7  : 

62. 

8  : 

62. 

0  : 

62.  10  : 


62. 

11  : 

62. 

12  : 

(>2. 

13  : 

63. 

1  : 

63. 

2  : 

63.  3  : 


63.  4 


63. 
63. 


o 
6 


2.  359. 

2.  180  n,  100,  203. 

203; 2.  171,  174. 

243;  2.  40  11,  164, 

260,  301. 

2.  lîM). 

206;  2.  226,  255  n, 

280,  302. 

2.  307. 

2.  277,  313,  316. 

203;  2. 308, 31 3,316. 

200,  301,  302;  2. 

201,  307. 

2.  145,  140,  307, 

310»,  316,  317,  320». 

2.  118,  184,  101», 

104,  311,  316. 

208  II;  2.  138,  184. 

2.  316. 

250. 

250;  2.  83  n\   105, 

221. 

107;  2.  268;  3.223, 

246,  247  II. 

203;  2.  268*. 

2.  212. 

243; 2.  255  n,  203, 

301,  302. 

2.  164. 

2.  230,  254.  256, 

256  n,  257,  258,  260, 

270;  3.  2'i7  II. 

2.  335,  336,  412; 

3.  203. 

2.  203,  211  ;  3. 
115  II. 
2.  172. 
2.  186. 


I.  63. 

7  : 

2.  140,  305,  351, 
353,  361. 

63. 

0  : 

2.  256,  302. 

64. 

1  : 

243,  282;  2.  301  n, 
302. 

64. 

2  : 

2.  373,  370,  388, 
307;  3.  34»,  86. 

64. 

3  : 

2.  370,  374,  377. 

64. 

4  : 

2.  262  II,  360,  373, 
376,  307;  3.  34. 

()4. 

5  : 

315;  2. 04, 373,  375. 

6'4. 

6  : 

257,260;  2.  283  n, 
372»,  376  II  ;  3.  35. 

64. 

7  : 

2.  377;  3.  81. 

64. 

8  : 

2.  205  II,  373,  401. 

64. 

0  : 

251;  2.  205  II,  300  II, 
401. 

64. 

1 

10  : 

2.261  II,  262  II»,  373; 
3.  37. 

64. 

il  : 

2.  3732. 

64. 

12  : 

3.  34. 

64. 

13  : 

3.  300. 

65. 

1  : 

2.  202,  284  11. 

65. 

3  : 

3.  220,  222,  234, 
255. 

65. 

4  : 

3.  230. 

()5. 

()  : 

143,  155. 

65. 

7  : 

2.  20. 

()5. 

8  : 

26. 

65. 

0  : 

144;  2.  17. 

65. 

1 

10  : 

142,  166;  2.  406; 
3.  220,  237. 

()6. 

1  : 

13. 

()6. 

2  : 

I'i5. 

6(). 

4  : 

43  II. 

66. 

5  : 

3.  30'i. 

'    66. 

1 

()  : 

14'^. 

'    66. 

7  : 

15. 

10 


INDEX  DU  RIG-VEDA 


I.   66.  8  :  89;  2.  49,98.  I 

66.  9  :  2.  60. 

67.  2  :  3.  318. 
67.  3  :  110;  2.  84. 
67.  4  :   110;  2.  84. 

67.  5  :   140;    2.    5;   3.    21, 

183  n. 

67.  6  :  2.  75,  77. 
67.     7  :  2.  75. 

67.  8  :  3.  222,  235. 

68.  1  :  71.  i 
68.  2  :  140;  3.  334.  | 
68.     3  :  2.  6. 

68.  4  :  97;  3.  222,  233.         ; 

68.  5  :  3.  241. 

08.  7  :  68. 

68.  9  :   41  ;  3.  305. 

68.  10  :  V  n,  J56. 

69.  1  :   16:  2,  2,  14. 

(J9.  2  :    140:   2.    103   n;   3. 

310. 

()9.  ;i  :  2.  8. 

69.  5:12. 

69.  6  :    101. 

69.  7  :  3.  221,  228. 

69.  9  :  316  n  ;  2.  2,  14. 

70.  1-2  :   118. 
70.  2  :  3.  254. 
70.  3  :  21  ;  2.  17. 
70.  4  :  21. 

70.  6  :   118. 

70.  7  :   2.  15;  3.  229.  | 

70.  8  :    105. 

70.  9  :  2.  57. 

70.  10  :   107,  145. 

70.  11  :    145. 

71.  1   :   24S:  2.  (iS. 
71.  2  :    134:  2.  308. 


I.    71.     3  :  2.  219  n,  273  n;  3. 

220  n,  241. 
71.     4  :  54»;  2  444  n. 
71.     5  :  2.  104,  110«,  110  n, 

112,  398;  3.  30,  34«. 
71.     6  :  2.  237. 
71.     8  :  2.  375;  3.  199. 

71.  9  :  14  n,  195  n;  3.  125. 

72.  :   195  n;2.  315. 
72.     1  :  41,  101,  196. 

72.     2  :  22,  110,  142;  2.  76. 
72.     3  :  98,    110;  2.  117  n, 

401  n;  3.  294. 
72.     4  :  22,    132  n,  240;  2. 

76,  401  11. 
72.     5  :  98,  110. 
72.     6  :   195,  240;  2.  76,  122, 

135. 
72.     7  :  72. 

72.     8  :  2.135,314;  3.232. 
72.     9  :  98;  3.  ÎK). 

72.  10  :   132, 159,  313;  2.  60; 

3.  168. 

73.  1  :  41,  107,  145. 
73.     2  :  3.  187,  310. 
73.     3  :   13  II. 

73.     5  :  2.  218  n. 

73.     6  :   298,  310;  2.  68;  3. 

242. 
73.     7  :  75  II. 
73.     8  :  2.  4. 

73.  10  :  89  n. 

74.  3  :  2.  294. 

74.  5  :  47. 

75.  2  :  47. 

75.     5  :  3.  231. 

7(>.     2  :  3.  181,  197. 

70.     ,S  :  71:  2.  217  «. 


I.   7 


MANDALA  1 

•   • 

11 

76. 

4  : 

39,  297. 

I.  80. 

14: 

2.  277;  3.  58  n. 

76. 

o  : 

44,  66»;  3.  187. 

80. 

15  : 

2. 238, 277; 3.  305. 

77. 

1  : 

3.  230. 

80. 

16  : 

49,  67,  68,  293;  2. 

77. 

2  : 

3.  230. 

277,  321,  325,458*. 

3*: 

2.  215; 3.  134,304. 

81. 

1  : 

2.  172,  196,  236. 

5  : 

2.  302;  3.  230. 

81. 

4  : 

2.  172. 

78. 

1  ; 

2.  302. 

81. 

5  : 

2.  118,  163! 

78. 

3  : 

48. 

81. 

6  : 

2.  218  n. 

78. 

4  : 

2.  210,  294». 

81. 

7  : 

2.  178,  227,  230; 

79. 

1  : 

27;  2.  206,  206  n; 

3.  203. 

3.  199  n. 

81. 

9  : 

2.  218  n,  226. 

79. 

2  : 

228,  230;  2.  51,  461. 

82. 

1  : 

2.  254. 

79. 

3  : 

141;  2.  80,  101  n. 

82. 

2  : 

293; 2.  254. 

505,  505 n;  3. 107n, 

82. 

3  : 

2.  254. 

109,  122,  259. 

82. 

4  : 

2.  178,  254,  255, 

79. 

6  : 

2.  217; 3.  190. 

260. 

79. 

9  : 

3.  170. 

82. 

5  : 

2.  254,  269. 

79. 

10  : 

283;  2.  302. 

82. 

6  : 

2.  254,  269,  279, 

79. 

11  : 

2.  236. 

429. 

79. 

12  : 

31  n; 2. 217;  3.  190. 

83. 

1  : 

2.  178. 

80. 

1  : 

277  n;  2.  204,  206, 

83. 

2  : 

2.  231  11. 

249,  277. 

83. 

3  : 

3.  246. 

80. 

2  : 

173,  174;  2.  202, 

83. 

4  : 

135; 2.  319. 

248',  252,253,  277. 

83. 

0  : 

49,88;  2.  3n,  39  n. 

80. 

3  : 

2.  186,  277. 

321,  338,  339;  3. 

80. 

4  : 

2.  186,  202,  277, 

225. 

372,  .391. 

83. 

()  : 

281. 

80. 

5  : 

2.  182  II,  201  \  203, 

84. 

1  : 

160  ;  2.  2,  250. 

277  ;  3.  203. 

84. 

3  : 

281  ;  2.  171,  196, 

80. 

()  : 

2.  277. 

279. 

80. 

/  : 

2.  220,  277;  3.  82. 

84. 

4  : 

3.  245. 

80. 

8  : 

2.  146  II,  170,  187, 

84. 

(>  : 

2.  171. 

277. 

84. 

10  : 

2.  58,  ()9,  254,  397. 

80. 

9  : 

2.  277. 

84. 

11  : 

2.  58,  69,  248,  254, 

80. 

10  : 

2.  197,  277. 

397. 

80. 

11  : 

2.  277,  390. 

84. 

12  : 

3.  222,  246,  247  n. 

80. 

12  : 

2.  203»,  277. 

84. 

13  : 

2.  146  n,  207,  458. 

80. 

13  : 

2.  203,  204,  277. 

84. 

14  : 

2.  82,  458;  3.  24. 

13 


INDEX  DU  KIG-VEDA 


I. 


84. 

15  : 

158;  2.  82,  458; 

I.  88. 

2  : 

2.  378. 

3.  40. 

88. 

3  : 

258; 2.  373. 

84. 

H)  : 

310;2.  278;3.  223, 
240. 

88. 

4  : 

135,  257;  2.  302, 
372,  396  n,  475. 

84. 

19  : 

3.  204. 

88. 

o  : 

2.  302,  377,  389, 

84. 

20  : 

3.  182. 

396  H,  401,  475. 

85. 

1  : 

2.  371,  370,  379; 

88. 

()  : 

2.  389. 

3.  34. 

89. 

1  : 

2.  230;  3.  198,  318. 

85. 

2  : 

2.  370,  384,  391, 

89. 

2  : 

3.  199. 

397,  400. 

89. 

3  : 

328;  2.  498;  3.  94. 

85. 

3  : 

2.  372,  376,  397. 

89. 

4  : 

34  n;  2.  436. 

85. 

4  : 

2.  373,  374,  378. 

89. 

9^ 

o  : 

2.  236,  420,  424  n, 

85. 

5  : 

241, 258; 2.  79,372, 

425;  3.  181,  198. 

37()  II,  382;  3.  35. 

89. 

()  : 

2.  498. 

85. 

()  : 

2.  378,  379». 

89. 

y  : 

69;  2.  293,385,397. 

85. 

7  : 

2.379,383,400,419. 

89. 

10  : 

2.  139;  3. 89, 93, 94. 

85. 

8  : 

2.  392. 

90. 

2  : 

3.  223,  257. 

85. 

0  : 

2.  199;  3.  49. 

90. 

4  : 

2.  421. 

85. 

10  : 

2.  372»,  383,  392. 

90. 

()  : 

34 n; 2.  434; 3.  254. 

85. 

IL  : 

257;  2.  00,  302,  372, 

90. 

7  : 

2.  118. 

396  II,  475;  3.  252. 

90. 

8  : 

2.  434. 

8(). 

2  : 

2.  286  II. 

90. 

9  : 

3.  104  n. 

m. 

8  : 

139  n:  2.  38'4. 

91. 

1  : 

150,  185. 

m. 

0  : 

2.  218  II. 

91. 

2  : 

185. 

m. 

10  : 

2.  379;  3.  301. 

91. 

3  : 

176,  210,  213;  3. 

87. 

1  : 

156  II.  250»,  316  n; 
2.  376. 

103,  131,  134,  237, 
238,  2()1 . 

87. 

2  : 

208  II  ;  2.  37.S,  379, 
3S2,  434  11,  492  n. 

91. 

4  : 

176,  177M82,224; 
3.  173,212  n. 

87. 

:j  : 

2.  94,  373,  374. 

91. 

5  : 

218,  224;2.26();3. 

87. 

4  : 

3.  1()4,  182  II,  199. 

304,  318. 

87. 

5  : 

150.  293;  2.  385, 

91. 

7  : 

3.  239. 

386,  401  ;  3.  211  n, 

91. 

8  : 

224. 

2:)4. 

91. 

10  : 

182;  2.  236. 

87. 

<)  : 

2.2()lii«,262ii,385, 

91. 

11  : 

2.  26; 3.  173. 

386;  3.  211  11,294. 

91. 

13  : 

153. 

88. 

1  : 

11:2.  373»,  379, 

91. 

17  : 

148; 2.  236. 

383  ;  3.  81 . 

91. 

18  : 

176,  194  II. 

MANP.\LA  I 

13 

91. 

19  : 

171,  175;  3.  212 

n. 

1.  95. 

1 

:  159; 2.  15. 

91. 

22  : 

213; 2.  41. 

95. 

2 

:  2.  12;  3.  47,  48. 

91. 

23  : 

3.  288,  289. 

95. 

3 

:  23,  42. 

92. 

1  : 

244,  245,  246; 

2. 

95. 

4 

:  2.  48,  52. 

489. 

95. 

0 

:  2.  0«,  00;  3.  47. 

92. 

2  : 

245,  247. 

95. 

0 

:  2.  0. 

92. 

3  : 

278  n,  287. 

95. 

7  : 

13  n,  250. 

92. 

4  : 

245,240',  310  n. 

95. 

8 

:  73;  2.  07. 

92. 

5  : 

244;  3.  123. 

95. 

9 

:  103;  2.  07;  3.  181, 

92. 

V)  : 

240. 

197,  212  n. 

92. 

i  : 

280  n;  2.  302; 
290. 

3. 

95. 

10 

:  17;  2.  04,  07;  3. 

280. 

92. 

9  : 

280». 

95. 

11 

:  2.  242. 

92. 

10  : 

242,  247;  2.  175 

n. 

9(i. 

1 

:  40,  44,  100. 

92. 

11  : 

240,  248;  2.  2. 

9(). 

2 

:  37,  01,  09,  80;  2. 

92. 

12  : 

155,  245, 313; 2. 

2; 

5,  20. 

3.  22 J,  255. 

9('». 

3  : 

2.  215;  3.  30. 

92. 

15  : 

247. 

90. 

4  . 

:  53;  2.  5. 

92. 

17  : 

280; 2.  447. 

9(). 

5  : 

2.  4,  15. 

93. 

107; 2.  204. 

97. 

0 

12  II,  195  n. 

93. 

4  : 

2.  319. 

97. 

7  : 

12  n. 

93. 

6  : 

55,  107,  173  ; 

2. 

98. 

:  2.  153. 

274  n,  450  II  ;  3. 

7. 

98. 

1  . 

73. 

93. 

8  : 

3.  239. 

98. 

2 

:  21  ;  2.  154,  155. 

93. 

12  : 

203,  310. 

100. 

:  2.  391. 

94. 

1  : 

2.  283  n. 

100. 

1 

:  2.  172. 

94. 

3  : 

2.  293. 

100. 

2 

:  2.  101,  190. 

04. 

0  : 

39,  44. 

100. 

4  : 

2.  277,  311. 

94. 

7  : 

12  n,  15. 

100. 

5 

2.  412  n;  3.  37  n. 

94. 

8  : 

300. 

100. 

()  : 

2.  188,  240. 

94. 

10  : 

20,  143. 

100. 

8  : 

2.  188. 

94. 

11  : 

2.  38  n. 

100. 

9  . 

2.  240. 

94. 

12  : 

3.  170,  172. 

100. 

11 

:  2.  177  n«,  185  n. 

94. 

13  : 

3.  135. 

100. 

12 

:  2.  137,  1()2,  209, 

94. 

14  : 

43; 3.  170. 

412  n. 

94. 

15  : 

3.  92,  100,  170. 

100. 

13 

:  2.  172. 

94. 

10  : 

3.  90. 

100. 

14 

:  3.  305. 

95. 

2.  72  n;  3.  47. 

100. 

10 

:  2.  324  n. 

14 


INDEX  DU  RIG-VKDA 


I. 


100. 

17  : 

2.  301;  3.  10  n. 

I.  104. 

4 

:  29,(50, 137;  2.  102, 

100. 

18  : 

2.  188,  191,  211, 

107. 

213,  310,  364. 

104. 

5-8 

:  3.  206. 

100. 

19  : 

3.  202. 

104. 

5  : 

2.  212,  317  n. 

101. 

2.  391. 

104. 

0: 

306n;2.106,168n. 

loi. 

1  : 

2.  172,  211,  348, 

187,  189;  3.  203. 

349. 

104. 

7  : 

2.  16(5. 

101. 

2  : 

2.  210,  221,  334, 

104. 

8  : 

2.  168  II. 

341,  348»;  3.  240. 

104. 

9  . 

:  2.  245,  253. 

101. 

3  : 

2.  188;  3.  142, 

105. 

1 

:  9,  158;  2.  75. 

219,  222,  249. 

105. 

2 

:  239;2.51;3.  lOn, 

101. 

4  : 

2.  177. 

11. 

101. 

5  : 

2.  208,  298. 

105. 

4  : 

:  41. 

101. 

(>  : 

2.  172,  451. 

105. 

5 

:  2.  120. 

101. 

7  : 

2.  388. 

105. 

(>  : 

:  3.  220  n. 

101. 

8  : 

2.  233. 

105. 

8  , 

:  2.  302  n. 

101. 

{)   : 

2.  280,  287,  390. 

105. 

9  . 

35, 30;  2. 141,326, 

102. 

2  : 

157;  2.  151,  103, 

328. 

100;  3.  108. 

105. 

10 

:  2.  139,  141. 

102. 

4  : 

2.  172,  180  n. 

105. 

12 

:  3.  225,  267,  290. 

102. 

5  : 

2.  174. 

105. 

13 

:  00. 

102. 

(>  : 

2.  174. 

105. 

14 

:  06. 

102. 

/  : 

2.  197,  251. 

105. 

15 

:  3.  132,  140,  262. 

102. 

8  : 

2.  121,  103,  170. 

105. 

10 

:  3.  110. 

102. 

9  : 

2.  171,180  11,290. 

105. 

17 

.  2.  329,  473. 

102. 

10  : 

2.  172. 

100. 

3  . 

:  95,  237;  3.  220. 

103. 

1  : 

2.  124,  102,  491  n. 

10(). 

4 

:  305; 2.  237. 

103. 

2  : 

2.  194,  204»,  221». 

100. 

i)  : 

67,  305. 

103. 

3  : 

2.  188,  208,  213, 

100. 

0 

:  2.  198,  335,  337. 

237. 

107. 

1 

:  3.  156. 

103. 

4  : 

2.  209,  214. 

107. 

2  : 

2.  312;  3.  101. 

103. 

o  : 

2.  100,  184,  185. 

108. 

2.  295. 

103. 

G  : 

2.  220. 

108. 

1 

.  2.  297. 

103. 

7  : 

2.  204,  272. 

108. 

3  : 

2.  295  «. 

103. 

8  : 

2.  199,  334  n,  341, 

108. 

4  : 

2.  296. 

342,  348. 

108. 

6  : 

2.  166;  3.  69  n, 

104. 

2  : 

2.  213. 

201. 

104. 

3  : 

2.  334  n. 

108. 

7-1 

2  :  2.  295, 

1. 


MANDA LA  I 

•  « 

15 

108, 

8  : 

2.  354,  355,  356. 

I.  112. 

11  : 

58;  2.  479,  480. 

109. 

2.  295. 

112. 

12  : 

317  n;  2.  304  n. 

im. 

2  : 

293. 

433,  453  n,  475. 

109. 

3  : 

3.  318. 

112. 

13  : 

2.  440,  448  n,  450. 

109. 

4  : 

170; 2.  494. 

112. 

14  : 

2.  305  n,  343,  435, 

109. 

5  : 

2.  295. 

448  n,  449,  449  n. 

icm. 

0  : 

2.  295». 

112. 

15  : 

2.  300  II,  437  II, 

109. 

7  : 

82. 

448,  453,  482,  496. 

109. 

8  : 

2.  295. 

112. 

16  : 

68;  2.  325  II,  448  II, 

110. 

2  : 

2.  403,  409;  3.52. 

449  n,  454,  4()9, 

110. 

3  : 

2.  409;  3.  52,54  «, 

474. 

80. 

112. 

17  : 

2.  435,450;  3. 13 II. 

110. 

4  : 

2.  117  II,  403,409, 

112. 

18  : 

68;  2.  325  11,448  II. 

418. 

112. 

19  : 

2.  449  n,  484. 

110. 

5  : 

3.  54. 

112. 

20  : 

2.  300  n,  486;  3. 

110. 

()  : 

284;  2.  118,  409. 

16  n,  243. 

110. 

7  : 

2.  412. 

112. 

21  : 

2. 437  II,  454;  3. 30. 

110. 

8  : 

2.  74,  80  s,  403, 

112. 

22  : 

2.  435. 

4il«. 

112. 

23  : 

2.  336,337ii,350ii, 

111. 

1  : 

2.  410,  41P. 

359,  448  II,  449, 

111. 

2  : 

2.  407  II. 

449  II . 

111. 

4  : 

2.  404,412. 

112. 

24  : 

297  ;  2.  236. 

111. 

5  : 

2.  405. 

112. 

25  : 

2.  500. 

112. 

2  : 

2.  284  II. 

113. 

1  : 

248;  2.  406;  3.  217. 

112. 

3  : 

195,  315;  2.  444, 
474  n. 

113. 

2  : 

245,  248;  2.  14  n. 
46;  3.  225. 

112. 

4  : 

2.  54,  443,  505. 

113. 

3  : 

248. 

112. 

i>  : 

2.  404;  3.  19. 

113. 

4  : 

3.  290,  296. 

112. 

G  : 

2.  359 n, 449, 449 n, 

113. 

5  : 

2.  438  II. 

473;  3.  16  n. 

113. 

6  : 

3.  312. 

112. 

j  : 

2.  449,  449  n,  470, 

113. 

7  : 

246. 

475  n. 

113. 

8  : 

243,  286;  2.  438  n. 

112. 

8  : 

2.  435,  445  n,  460, 

113. 

9  : 

286;  2.  2*,  14. 

496  II. 

113. 

10  : 

286. 

112. 

9  : 

52  n;  2.  337  n. 

113. 

12  : 

245. 

433,  448  n,  449. 

113. 

13  : 

197. 

112. 

10  : 

2.  301  n,  489, 

113. 

14  : 

246,  248. 

491  n. 

113. 

10  : 

242;  3.  71,  71  n. 

16 


INDEX  ViV  KKi-VKDA 


I.    113.   17  :  242,  311;  3.  10. 
113.   18  :  270,  270  n. 

113.  10  :  244,   247;    2.    45; 

3.  05. 

114.  1  :  3.  32,  30. 
114.     2  :  07,  08;  3.  152. 
114.     3  :  3.  35,  152. 
114.     4  :  3.  3(»,  153. 
114.     5  :  3.  32,  3()». 

114.     0  :  2.  273;3.  34,  152. 
114.     7  :  3.  152. 
114.     8  :   01;  3.  152. 
114.     0  :  300;  3.  34,  152. 

114.  10  :  3.  152. 

115.  1  :   0,  14;    2.    150;   3. 

117,  1(>8. 
115.     2  :  82;   2.    2,    10,    00. 
115.     3  :  2.  331  n. 
115.     4  :  7,  248. 
115.     5  :   7;  2.   118  ii,  331*, 
423,  470;  3.  (*>,  110, 
108. 
110.     1  :  270;  2.   483,  484. 
110.     2  :  80  n;  2.  320 11,443, 

504. 
11().     3  :  3.  12  II,  13,  14,  10. 
110.     4  :  2.    117   II,   501    n: 

3.  H  II,  13*,  13  n, 

14  II. 
110.     5  :  3.  13,  15V 
IK).     0  :  2.  2lOn,45n,452. 
IKi.     7  :  2.  454,  470,  470  n, 

480. 
110.     8  :  2.  400,  470. 
110.     0  :   257;  2.  00,  .302  n, 

475. 
110.  10  :  2.  481,  482. 
110.   11  :  3.  10. 


1.    110.   12  : 


110. 

13  : 

IKi. 

14  : 

110. 

15  : 

110. 

10  : 

110. 

17  : 

'    110. 

18  : 

110. 

10  : 

110. 

20  : 

110. 

21  : 

110. 

22  : 

11<). 

23  : 

110. 

24  : 

!    117. 

1 

1  : 

117. 

2  : 

1    117. 

3  : 

117. 

117. 

117. 
117. 
117. 
117. 
117. 
117. 

117. 
117. 
117. 
117. 
117. 
117. 


o  : 

(>  : 

7  : 

8  : 
0  : 

10  : 

11  : 

12  : 

13  : 

14  : 

15  : 
10  : 
17  : 


40,    280;    2.    457, 

458. 

2.    428    n,    476», 

478. 

2.  445  Ti. 

2.  480». 

3.  0». 

2.  487,  480. 

2.   344  n,   448  11», 

504. 

2.  485,  500. 

2.    435,  401,  473. 

2.  301  II,  435,  509. 

2.  474»,  475. 

2.  402  »  ;  3.  208. 

2.  118  II,  128  II  ;  3. 
Il  II,  20. 
2.  438. 
2.  442  II. 

2.  13711,408,400»; 

3.  18,  81. 

2.    454    n;  3.   20, 

20  II. 

2.    400  11  ;   3.    10, 

10  II. 

2.  435  II,  454,  480. 

2.  402»,  485. 

2.  4()4,   405,  483. 

2.  20311,452,501  II. 

2.  470. 

2.  273,  274  II,  304, 

448,  480. 

2.  330,  330  n. 

2.  482,  487,  403. 

3.  JO,   13»,  10  n. 
3.  10,  13,  17. 

2.  435,  445  n». 

3.  0».  18. 


1 


MANOALA I 

•  • 

17 

117. 

18  : 

2.  483;  3.  6«,  10, 
10  II. 

I.  119. 

9  : 

58,  140;  2.  437  n, 
458,  479  n,  480, 

117. 

19  : 

2.  435,  478. 

49()  n. 

117. 

20  : 

2.  474»,  484. 

119. 

10  : 

207;  2.  449  ii,  452. 

117. 

21  : 

199;  2.  213  II;  3. 

120. 

1  : 

322  n;2.  501. 

8,  9  II». 

120. 

4  : 

3.  170. 

117. 

22  : 

49;  2.  457,  458; 

120. 

** 

0  : 

2.  480. 

3.  49,  250. 

120. 

7  : 

3.  0. 

117. 

24  : 

231;  2.  428  n,  402, 

120. 

8  : 

2.  444. 

470  «. 

120. 

10  : 

2.  444  n. 

117. 

23  : 

01. 

120. 

12  : 

2.  229  n.  345. 

118. 

1  : 

2.  442,  442  n;  3. 

121. 

2  : 

184;  2.  51,  408. 

208. 

121 

3  : 

2.  312. 

118. 

2  : 

2.  230,  501. 

121. 

4  : 

2.  227,  252;  3.  202, 

118. 

:i  : 

281;  2.  440,  447  II; 

248. 

3.  10. 

121. 

0  : 

2.  2,  43;  3.212  n. 

118. 

4  : 

2.  442. 

121. 

8  : 

171  n;2.  407  n. 

118. 

5  : 

2.  442,  487  «. 

121. 

9  : 

2.  335,  412  n. 

118. 

0  : 

2.  481;3. 10, 14ii, 

121. 

10  : 

2.  335. 

19. 

121. 

11  : 

240;  2.  203%  220. 

118. 

7  : 

2.  404,  409,  470; 

3.  180. 

121. 

12  : 

109;  2.  239,  241, 
253,  257,258,  200, 

118. 

8  : 

2.  445  II. 

338,  340*;  3.  49. 

118. 

9  : 

2.  203  n,  219  n, 

121. 

13  : 

2.  140 11,33 1,332». 

452. 

121. 

15  : 

2.  178,  212. 

118. 

11  : 

2.  431,  443. 

122. 

1  : 

310;  3.  34,  35. 

110. 

1  : 

2.  442;  3.  82. 

122. 

2  : 

250. 

119. 

2 

:  285,  299;  2.  444, 

122. 

4  : 

58,  00;  2.  4,  18. 

471,  488,  490  n. 

122. 

2.  485. 

119. 

3 

:  2.  435. 

122. 

7  : 

2.  479. 

119. 

4 

:  2.  344  II,  448  n; 

122. 

8  : 

2.  324  II,  479. 

3.  12,  13,  13  n, 

122. 

9  : 

3.  190,  204. 

10  II. 

122. 

10  : 

2.  324  II. 

119. 

:  2.  444  n,  480,  490. 

122. 

11  : 

195;  2.  324  11. 

119. 

G 

:  2.  470,  474,  483; 

122. 

13  : 

2.  45. 

3.  18,  19. 

122. 

14  : 

117,  298,  310  n; 

119. 

^ 
; 

:  3.  18,  18  n. 

2.  219  II. 

119. 

8 

:  3.  17. 

123. 

« 
• 

3.  282. 

o 


18 


INDKX  DU  IMCÎ-VKDA 


I. 


123. 

1 

:  128;  2.  40,  250. 

I.  120. 

2  : 

2.  342  II,  480  II  ; 

123. 

2  . 

244,  240«,  247:  2. 

3.  71  II. 

480. 

120. 

3  : 

2.  480  II. 

123. 

3 

.  3.  45,  100. 

120. 

4  : 

2.  470. 

123. 

fï   : 

243. 

120. 

5  : 

2.  470. 

123. 

5  : 

128;  3.  110,  207. 

127. 

1  : 

40,  71  ;  2.  8. 

123. 

()  : 

242,  208. 

127. 

2  : 

2.  313,  505». 

123. 

7  : 

240  «. 

1 

127. 

3  : 

145;  3.  47,  188. 

123. 

8  : 

3.  1J8,  21311,  222,  \ 

127. 

4  : 

2.  0;  3.  47. 

250. 

127. 

5  : 

143,  100;  2.  54. 

123. 

9  : 

24(>;2.  14,  40;  3.  : 

127. 

()  : 

2.  374. 

225. 

127. 

7  : 

52. 

123. 

10  : 

240:2.  14. 

127. 

8  : 

2.  280  II. 

123. 

Il  : 

24(). 

127. 

10  : 

43:2. 10  II;  3.  10. 

123. 

12  : 

243;  2.  2. 

127. 

11  : 

3.  7  II. 

123. 

13  : 

245,  280;  3.  225. 

12S. 

1  : 

05,  323;  3.  107, 

124. 

1 

:  2.  13,  15:  3.  43, 

50  II,  312. 

210,222,228,  232, 
234. 

12^1. 

2 

:  2'i3:  3.  221,  255. 

128. 

2  : 

44,  55,  ()7;  3.  235. 

12'i. 

3 

:  240,  287;  3.  223, 
225. 

128. 

3  : 

20:  2.  55  II;  3. 

100. 

12'i. 

U 

:  2'43,  240,  280;  2. 

128. 

4  : 

3.  305». 

301. 

128. 

5  : 

30()  ;  2.  382. 

12'i. 

5 

237,  2'45,  2'i7,313. 

128. 

7  : 

324  II;  2.  444  ii  ; 

12^1. 

() 

:  117,  2'i7. 

3.  172. 

124. 

/ 

:  247;  2.  14,  175  n. 

128. 

8  : 

105. 

12'i. 

8 

:  24(),  248;  2.  2. 

120. 

2  : 

2.  172,  188,  240. 

12'i. 

t) 

:  247. 

120. 

3  : 

2.  70;  3.  34,  150. 

12'i. 

11 

247:2.  13. 

120. 

4  : 

2.  172. 

12'i. 

12 

:  2'i3. 

120. 

5  : 

2.  353  ;  3.  203. 

12'i. 

13  : 

208:2.  273,274  ii. 

120. 

(>  : 

150;  2.  217. 

125. 

:  127. 

120. 

/  : 

3.  183  11. 

125. 

3 

:  3.  205. 

120. 

8  : 

3.  202. 

125. 

5 

.  75  ;  3.  208  II,  28'i. 

120. 

0  : 

2.  218. 

125. 

() 

75»,  82,  104  II  :  3. 

120, 

10  : 

3.  203. 

208  II. 

120. 

Il  : 

2.  1()4,  218;  3. 

125. 

7  : 

3.  23().          ! 

01  II. 

12li. 

1 

127. 

130. 

2  : 

2.  lOP,  240,  255. 

I. 


M.XSPALA  I 

19 

130. 

3  : 

2.  311. 

I.  134. 

0  : 

171. 

130. 

4  : 

2.  203,  204. 

135. 

2.  244  II. 

130. 

5  : 

()«,  250;  2.  1H4, 

135. 

2  : 

02,  210. 

325. 

135. 

3  : 

101. 

130. 

6  : 

«1  ;  2.  283,  444  n. 

135. 

0  : 

222;  2.  25. 

130. 

/  : 

2. 140  II,  342»,  343, 

135. 

0  : 

148;  2.  31. 

351,  353. 

135. 

7  : 

281  ;  2.  229,  345  ; 

130. 

8  : 

(>8;2.  79,  100,214, 

3.  290,  297. 

215,  210,  325;  3. 

135. 

8  : 

149  n;  2.  212. 

247. 

135. 

9  : 

101,  171,  197. 

1,30. 

9  : 

08  II,  287;  2.  187, 

130. 

1  : 

3.  150. 

325,  338»,  339. 

130. 

2  : 

129  11  ;  3.  108,  259. 

130. 

10  : 

2.  273,  343. 

130. 

3  : 

3.  95,  121  11.  122, 

131. 

1  : 

2.  235;  3.  77,  85. 

100. 

131. 

2  : 

2.  279. 

130. 

3.  180,  222%  202. 

131. 

3  : 

117;  2.  133,  188. 

130. 

()  : 

3.  104  n,  150. 

131. 

4  : 

2.  185,  211,  352  «. 

137. 

2  : 

149;  2.  2;  3.  217, 

131. 

5  ; 

2.  322. 

238,  202. 

131. 

0  : 

293. 

137. 

3  : 

2.  83  II. 

131. 

/  : 

2.  172. 

138. 

2  : 

2.  429. 

132. 

1  : 

2.  172. 

138. 

4  : 

2.  423  II. 

132. 

2  : 

2.  143  n. 

139. 

1  : 

87,  293. 

132. 

3  : 

2.  178;  3.  248. 

139. 

2  : 

150  II  ;  3.  204. 

132. 

4: 

2.  174,  183,  311, 

139. 

3  : 

01  ;  2.  433. 

313;  3.  240. 

139. 

4  : 

2.  432. 

133. 

1  : 

137;  2.  218,  240; 

139. 

5  : 

2.  212,  444  n,  500. 

3.  202,  244. 

139. 

0  : 

2.  280,  287;  3. 

133. 

2  : 

2.  218. 

204. 

133. 

3  : 

2.  218. 

139. 

7  : 

135,  310;  2.  313. 

133. 

5  : 

2.  218. 

139. 

9  : 

37,  48»,  08;  2.  303, 

133. 

0  : 

2.  142  n. 

458,  403,  408. 

134. 

2.  244  n. 

139. 

10  : 

2.  447  n. 

134. 

1  : 

2.  380  II  ;  3.  295, 

139. 

11  : 

2.  140  II. 

29(),  290  n. 

140-104  : 

2.  405. 

134. 

2  : 

189  ;  2.  55. 

140. 

1  : 

2.  7,  10. 

134. 

3  : 

20;  2.  477. 

140. 

2  : 

29, 32;  2.  52, 444  II. 

134. 

4  : 

2.  375  ;  3.  35. 

140. 

3  : 

2.  4,  112. 

134. 

5  : 

3.  09,  251. 

140. 

4  : 

20,  08,  143. 

20 


INDEX  DU  RIG-VEDA 


I. 


140. 

5  : 

15,  143,  315. 

I.  143. 

4: 

54;  2.  10»;  3. 

140. 

0  : 

142;  2.  41). 

131  n. 

140. 

7  : 

2.  02,  63,  05,  75. 

143. 

5  : 

15; 2.  374. 

140. 

8  : 

2.  40,  03;  3.  71  II, 

143. 

6  : 

2.  10. 

72. 

143. 

/  : 

143,  285;  3.  223, 

140. 

0  : 

2.  48. 

230. 

140. 

10  : 

145  n;  2.  00. 

143. 

8  : 

3.  181,  107. 

140. 

11  : 

124,  307  ;  2.  380  n. 

144. 

1  : 

285;  2.  9;  3.  82, 

141. 

1  : 

208; 2.  08;  3.242. 

222,  228,  242. 

141. 

2  : 

22;  2.  00,  134. 

144. 

2  : 

2.  01  ;  3.  242. 

141. 

3  : 

54;  2.  75,  107. 

144. 

4  : 

150»;  2.  15,  418. 

141. 

4  : 

18,  118;  2.  08, 

144. 

o  : 

2.  10,  04. 

107. 

144. 

;  : 

12  II  ;  3.  220. 

141. 

5  : 

2.  04,  04  n,  400  ii. 

145. 

1  : 

41. 

141. 

G  : 

118,  300;  3.  311. 

145. 

2  : 

41  II  ;  3.  300. 

141. 

7  : 

20,  71,  144,  145; 

145. 

3  : 

2.  8,  54. 

3.  200  n. 

145. 

4  : 

2.  54. 

141. 

8  . 

71,  144. 

145. 

5  : 

41,145n;2.17,04, 

141. 

9 

:  140;  2.  400,  400  n; 

80;  3.  182  II,  235. 

3.  102,  250,  310, 

140. 

1  : 

10,  23;  2.  4,  81, 

31(). 

147,  150,  152. 

141. 

11 

.  117  ;  2.  133;  3. 

140. 

2  : 

142. 

210,  238. 

140. 

3  : 

2.4. 

141. 

i:5 

:  2.  3. 

140. 

4  : 

132,  130  n. 

142. 

:  322,  333. 

140. 

5  : 

143;  2.  52,  444  1). 

142. 

2  : 

2.  100  n. 

147. 

2.  287  II. 

142. 

3 

:  305n;2. 220,20211. 

147. 

1  : 

50;  3.  254». 

142. 

4 

:  300. 

147. 

3  : 

2.  4()0,  408;  3. 

142. 

0 

3.  242. 

181,  180,  101. 

142. 

/  : 

250;  3.  225. 

147. 

4  : 

3.  101. 

142. 

<)  . 

322,  323,  325;  2. 

147. 

0  : 

3.  101. 

.'  »8S . 

148. 

1  : 

54,  112. 

142. 

10  : 

3.  57. 

184. 

2  : 

42;  3.  182,  107. 

142. 

11  : 

207. 

148. 

3  : 

144,  147. 

142. 

12  : 

2.  375,  420  11. 

148. 

4  : 

20,  145. 

14:5. 

1  : 

20,  203;  2.  18,  37. 

148. 

;)  : 

3.  181,  107. 

14:j. 

2  : 

10,  55,  103;  2.  5». 

140. 

3  : 

13,  15,  143  ;  2. 

14:j. 

3  : 

155. 

58  n,  221,  294. 

l. 


MANpALA  I 

21 

149. 

4  : 

105,  234;  2.  52, 

I.  154. 

o  : 

82;2.415;3.208ii. 

118,  150,  152. 

154. 

6  : 

2.  415,  415  n,  417. 

140. 

5  : 

2.  52. 

155. 

1  : 

3.  203. 

150. 

1  : 

28;  2.  210. 

155. 

2  : 

2.  417  n  ;  3.  60. 

150. 

2  : 

2.  210. 

155. 

3  : 

238;  2.  108,  124, 

151. 

3.  135  n. 

125  n,  416,  418. 

151. 

1  : 

114,  202; 2.  17. 

155. 

4  : 

2.  415. 

151. 

2  : 

3.  300. 

155. 

5  : 

2.  124,  501. 

151. 

3  : 

3.  217,  250. 

155. 

()  : 

2.  418. 

151. 

4  : 

250;  3.  87,  122. 

156. 

2  : 

2.  418. 

151. 

5  : 

122  n. 

156. 

3  : 

2.  418;  3.  251. 

151. 

()  : 

207;  3.  132,  217, 
2(30. 

156. 

4  : 

2.  383,  418,  410; 

3.  308. 

151. 

8  : 

317. 

156. 

5  : 

2.  215,  416,  418. 

151. 

0  : 

3.  81. 

157. 

1  : 

2.  13,  432. 

152. 

3.  07  n. 

157. 

2  : 

2.  226,  433,  435. 

152. 

1  : 

3.  130,  264. 

157. 

3  : 

2.  501. 

152. 

2  : 

200,311;  3.  183n. 

157. 

4  : 

2.  226  n,  262  n*, 

152. 

3  : 

318;  2.  380;  3. 

433,  435. 

264. 

157. 

5  : 

2.  433,  440,  476. 

152. 

4  : 

2.  51;  3.  117  n, 

157. 

6  : 

2.  436. 

212  n. 

158. 

2.  466. 

152. 

5  ; 

228,270;  3.  212n. 
213  n. 

158. 

1  : 

2.  436  n,  465;  3. 
38  II. 

152. 

6  : 

2.  my;     3.  07, 

158. 

2  : 

2.  77,  478  11,  502. 

122  n. 

158. 

3  : 

2.  470;  3.  10,  14. 

152. 

7  : 

208;2. 185;3.122. 

158. 

4  : 

2.  465,  506,  508. 

153. 

1  : 

3.  130. 

158. 

5  : 

260;  2.  211,  327  n. 

153. 

2  : 

3.  213  n,  262,315. 

158. 

6  : 

2.  465,  483. 

153. 

3  : 

2.  60;  3.  05,  217, 

158. 

r* 

/  : 

2.  0. 

250. 

150. 

1  : 

237  ;  3.  22(). 

153. 

4  : 

263,  316. 

150. 

2  : 

230  ;  3.  100. 

154. 

1  : 

2.  118,  417  «. 

150. 

3  : 

132;  3.18311,187, 

154. 

2  : 

2.  416,  417, 417 n; 

218. 

3.60. 

150. 

4  : 

132  ;  3.  82. 

154. 

3  : 

2.  417». 

150. 

5  : 

3.  217. 

154. 

4  : 

178;  2.  110,  416, 

150. 

/  : 

3.  207. 

410. 

1(K). 

1  : 

241;  3.  225,  226. 

22 


INDEX  DU  KIG-VEDA 


I.  160. 

2  : 

237; 2.  44. 

I.  102. 

19  : 

271,  273;  2.  284  n; 

160. 

3  : 

2.  44,  1)9,  398; 

3.  48. 

3.  82. 

102. 

20  : 

274;  2.  281  n. 

160. 

4  : 

237,  278  n  ;  2.  44, 
118. 

102. 

21  : 

272,  273,  274  ;  2. 
387,  504,  504  n. 

161. 

1  : 

2.  395. 

102. 

22  : 

274;  3.  92,  100. 

161. 

2  : 

2.  403,  409;  3. 

103. 

1  : 

209  «,  270. 

54. 

103. 

2  : 

89  n,  270,  273;  2. 

101. 

3  : 

2.  410»,  411»,  445. 

329; 3.  05. 

101. 

4  : 

2.  59;  3.  47,  54, 
oo. 

103. 

3  : 

89  n, 231, 270,  273, 
274;  2.  327,  329; 

161. 

5  : 

2.  270,  409  II. 

3.  237. 

161. 

0  : 

2.403,  409»,  410  V 

103. 

4  : 

231,  271  ;  3.  131. 

411,  445. 

163. 

o  : 

270, 273;  2.  111 n; 

101. 

7  : 

2.  80,  80,  403, 409, 

3.  239. 

410  n,  411». 

103. 

0  : 

270; 2.  82. 

161. 

8  : 

177;  2.  13011,403, 
409. 

1()3. 

7  : 

270,  271,  272;  2. 
70  11,  77,  82. 

101. 

0  : 

170  n,  251;  2.  403, 

1()3. 

8  : 

209. 

412;  3.  54,  205. 

103. 

9  : 

270,  271,  272, 

101. 

10  : 

2.403,411»,  411  II, 

273. 

412. 

103. 

10  : 

270. 

101. 

11  : 

3.  53. 

103. 

11  : 

27,  209,  272. 

101. 

12  : 

3.  53. 

103. 

12  : 

209,272,273,274»; 

101. 

13  : 

2.  270  ;  3.  53. 

2.  101,427;  3.  19. 

161. 

14  : 

27; 3.  129. 

1()3. 

13  : 

272,  274». 

102. 

1  : 

(K),  209»;  2.  412; 
3.  104  II. 

104. 

1  : 

22,  115;  2.  149, 
152;  3.  8  II. 

102. 

2  : 

273»;  2.  427;  3. 

104. 

2  : 

2.  130,  152,  200. 

114  n. 

104. 

3  : 

148,  229;  2.  /4, 

102. 

3  : 

273  '  ;  2  .  427  ; 

152,  200,  281. 

3.  48. 

104. 

4  : 

99;  2.  99, 104,  108, 

102. 

4  : 

273  \ 

459. 

1()2. 

T)  : 

272. 

104. 

5  : 

2.  70,  141,  152; 

1()2. 

/  : 

2.  482  n. 

3.  170. 

102. 

î)  : 

2.  490;  3.  179. 

104. 

()  : 

229;  2.  104,  122, 

1()2. 

10  : 

273. 

127,128,  143,144; 

102. 

18  : 

271.            j 

3.  22. 

M.\NDALA  I 


^3 


I.  104.  7  : 


104.  8  : 


104.  0  : 


104. 

10  : 

104. 

11  : 

104. 

12  : 

104. 

13  : 

104. 

14  : 

1()4. 

15  : 

229;  2.  09,  77,82, 

80,  122. 

2.113;  3.03,  104, 

148  II,  243. 

128;  2.  54,58,  08, 

113,  128;  3.  03, 

285. 

291; 2.  121. 

2.  200; 3.  225. 

2.  103,  104,  108, 

120,  129,  150,2()0. 

2.  200. 

0,  8;  2.  07;  3.  108. 

37;  2.  143,  144  II, 

150,  152,  412;  3. 

211 11,213  11,21011, 

232. 


I.  104.  28  :  280;  2.  83  n,  89, 

471,  507. 
104.  29  :  251,  280;  2.  449; 

3.  24. 
104.  30  :  35  n,  233;  2.  84. 
1()4.  31  :  230  ;  2.  05,  0()  n, 
87. 
32  :  233  ;  2.  84,  85, 


108. 


104. 


104.  33  : 


104.  34  : 


104.  35  :  17 


104.  3()  : 


104. 

10  : 

230;  2.  104,  108, 

104. 

37  : 

109  n,  128,  301  n, 

104. 

38  : 

388  n. 

104. 

17  : 

318,  321,  322;  2. 

104. 

39  : 

85,  104,  108. 

104. 

40  : 

104. 

18  : 

2.  104,  108;  3. 
334. 

104. 

41  : 

104. 

19  : 

2.  70  II,  87  n,  205. 

104. 

42  : 

104. 

20  : 

lîK),  232  ;  2.  108  ; 

3.  14. 

104. 

43  : 

104. 

21  : 

140,  197ii;2.  70n, 

87  n,  104. 

104. 

44  : 

104. 

22  : 

140,  lî)9;  2.  70  11, 
87  II,  104. 

1()4. 

45  : 

104. 

23  : 

74;  2.  410  n;  3. 

208  n. 

104. 

4()  : 

104. 

24  : 

285;  2.  132. 

1()4. 

47  : 

104. 

25  : 

289,  298. 

104. 

20  : 

315;  2.  471,  507: 

3.  40. 

104. 

48  : 

104. 

27  : 

2.  507. 

104. 

49  : 

30,  237,  240;  2. 
07  n,  109,  110. 
138,  172,228,285, 
288  ;  2.  109. 
172,228,  285,297; 

2.  109,  233. 

99;  2.  152,  415  n; 

3.  218  n. 

38,  150  ;  3.  229. 

233;  2.  87  n,  88  II, 

102,  103,  108. 

125,  285,  297. 

315;  2.  09  n. 

253,  280,  284«,  298, 

309. 

253,  284,  298;  2. 

125. 

20();  2.  09  11,  87  II, 

398,  411;  3.  232. 

24,  27. 

290;  2.  54,  75,  13(), 

489  11. 

53,  89,  144,  232; 

2.  100  =  ;  3.  137  II. 

97,  108,  140;  2. 

70  II,  87  11  ;  3.  233, 

2(>8  II». 

2.  2()0;  3.  215. 

10(),  328. 


24 


INDKX  DU  KIG-VEDA 


1.  104.  50  :  97,  10()  ;  2.  42  n, 

70,  308;  3.  75, 
232. 
104.  51  :  2.  00,  70,  220;  3. 
20  I),  27. 
144;  2.  47,  185. 
2.  300,  301,  .30211. 
2.  201  n,  202  ii, 
3()0,  370,  383. 
125;  2.  370. 
:  2.  303. 

258;  2.  382  11.301, 
302. 


104. 
105. 
105. 

105. 
105. 
105. 


52 


1 


9  . 

3- 1 2 
4  : 


I.    107. 

107. 

3  : 

107. 

4  : 

'         107. 

;)  : 

107. 

0  : 

107. 

/  : 

107. 

0  : 

107. 

10  : 

108. 

2  : 

1()5. 
105. 
Km. 
1()5. 

105. 

105. 
1()5. 
Km. 
105. 
100. 
K)(). 
10(). 
10(). 
10(). 
!()(). 
K)(>. 
KiO. 
1()(). 
10(). 

KJ(). 
K)(i. 


5  :  2.  401 


() 

7 
8 


11  : 

12  : 

13  : 

14  : 

15  : 

1  : 

2  : 

3  : 
5  : 
()  : 
I  : 
8  : 
0  : 

10  : 

11  : 

12  : 

13  : 


10(».  22  : 


2.  203;  3.  38,  70. 

3.  305,  307. 

()8:  2.  100',  .325», 

357. 

2.  301,  304. 

2.  37(i. 

2.  38();  3.  252. 

2.  38(),  303,  304. 

2.  303,  304. 

2.  377,  300. 

2.  370,  382. 

2.  372. 

2.  375. 

2.  373,  .302. 

2.  384,  301. 

30(). 

2.  37(i.  . 

2.  370. 

250;  2.  202  n.  370. 
384,  301. 

3.  03,  258. 

08,  30();  2.  325  n, 
3()0,  385. 
3.  15(). 


I 


K)8.  3  : 


108. 
108. 
108. 
108. 
108. 

108. 
100. 
100. 

100. 
KiO. 

K)0. 
100. 
KiO. 
100. 
170. 
170. 


4  : 

5  : 
()  : 

i  : 
8  : 

0  : 

2  : 

3  : 

4  : 

5  : 
()  : 

7  : 

8  : 

• 

2  : 


170. 
170. 
170. 


3  : 

4  : 

5  : 


2.  377; 3.  81. 

07,  310;  2.  201n«, 

388,  389,  490,  509 

2.  201  n,  389. 

2.  201,  388,  ,380, 

490  ;  3.  8(). 

2.  57,  201,  479. 

2.  387. 

2.  371. 

2.  412. 

2.  371,  377,  387  n, 

400. 

150;  2.  373,  37(>, 

383  ;  3.  300. 

2.  379,  .384. 

2.  373,  382. 

2.  377,  ,382. 

127;  2.  388;  3.80. 

251,  280;  2.  234, 

374,  383. 

2.  397. 

2.  390. 

2.  190,  379,  384, 
392. 

155;  2.  201  II,  372. 
127,  279  n,  291, 
309;  2.  391. 

3.  154,  244. 
2.  378. 

2.  373,  379;  3. 104. 

2.  391,  394. 

2.  392  n. 

2.  3îK),  .393,  3<)0«, 

402  ;  3.  37,  38,  70, 

205. 

2.  393,  39(>. 

194  11;  2.  394. 

2.  393. 


I 


MANDALA I 

25 

171. 

• 
• 

2.  390. 

I.  175. 

3  : 

70;  2.  214,  215, 

171. 

1  : 

2.  378,  401;  3. 

325  ;  3.  246. 

205. 

175. 

4  : 

2.  188,  215,  336, 

171. 

2  : 

2.  230. 

337. 

171. 

3  : 

3.  205. 

175. 

5  : 

2.  253,  266;  3. 

171. 

4  : 

2.  305,  393;  3. 

305. 

205». 

175. 

6  : 

293; 2.  231. 

171. 

5  : 

46.  316  n;  2.  394. 

176. 

1  : 

2.  170;  3.  9n. 

171. 

f>  : 

3.  205. 

176. 

2  : 

199;  3.  9  n. 

172. 

1  : 

2.  207;  376,.  401. 

176. 

3  : 

2.  138, 156  n,  176. 

172. 

2  : 

2.  401. 

176. 

4  : 

2.  226. 

173. 

1  : 

278  II,  290,  310; 

176. 

6  : 

3.  9  II. 

2.  273  ;  3.  198. 

177. 

2.  394  II. 

173. 

2  : 

278  n  ;  2.  43,  277, 

1//. 

2  : 

2.  280. 

• 

507  ;  3.  8  n. 

177. 

2.  394. 

173. 

3  : 

143,  291,  299;  2. 

178. 

1  : 

60. 

278ii,507;3.  28(>. 

178. 

3: 

2.  173'. 

173. 

4  : 

2.  431. 

178. 

5  : 

2.  172,  236, 

173. 

5  : 

2.  187,  201  II. 

179. 

1-6  : 

2.  394. 

173. 

t)  : 

2.  1()3. 

179. 

2  : 

3.  2,32,  265. 

173. 

7  : 

2.  109,  172. 

179. 

5  : 

153;  3.  170,  173, 

173. 

8  : 

317;  2.  248,  278  n. 

176. 

173. 

i)  : 

30()  n ,  308  ;  3. 

179. 

()  : 

117. 

18  n. 

180. 

1  : 

2.  432,  433  «. 

173. 

10  : 

306  II,  308. 

180. 

2  : 

2.  454,  490. 

173. 

12  : 

2.  172. 

180. 

3  : 

145;  2.  61,  83  n». 

174. 

1  : 

3.  74. 

206  n,  4.39,  444; 

174. 

2  : 

2.  140,  199,  211, 

3.  250. 

305*,  352. 

180. 

4  : 

2.  470. 

174. 

3  : 

2.  211  II. 

180. 

0  : 

2.  433,  483;  3.  10, 

174. 

4  : 

2.  184,  185. 

15,  17. 

174. 

2.  335,  337. 

180. 

6  : 

2.  445  II,  479;  3. 

174. 

(>  : 

60  II. 

250. 

174. 

7  : 

279  n;  2.  212. 

180. 

7  : 

2.  451  n;  3.  208. 

174. 

8  : 

2.  216,  363  n. 

180. 

8  : 

2.  436  II,  448;  3. 

174. 

0  : 

2.  184,  357. 

33. 

175. 

1  : 

2.  260. 

180. 

9  : 

65;  2.  509. 

175. 

2  : 

2.  253,  2(>0. 

181. 

1  : 

2.  433,  509. 

26 


INDEX  DU  RIG-VED.\ 


181. 

2  : 

2.  442. 

I.  185. 

5  : 

238,  239;  2.  471  n. 

181. 

3  : 

2.  431,  442  n. 

185. 

6  : 

237  ;  3.  254. 

181. 

4  : 

2.  73  n,  447  n,  494, 

185. 

8  : 

3.  177. 

50(5  ». 

185. 

9  : 

307  ;  2.  218  n. 

181. 

5  : 

2.  441,  494,  500; 

361. 

3.  7  n. 

185. 

10  : 

237  ;  3.  265. 

18L 

6  : 

2.  433,  443  n,  494, 

185. 

11  : 

237. 

506». 

186. 

1  : 

324. 

181. 

7  : 

289. 

18(). 

2  : 

2.  236. 

181. 

8  : 

67  ;  2.  433,  447. 

186. 

• 

3  : 

2.  219  n». 

181. 

9  : 

2.  429,  432,  478  n. 

186. 

4  : 

248,  250. 

182. 

1  : 

2.  489,  494ii,50(); 

3.  250. 

186. 

5  : 

132  ;  2.  18,  20, 
205  ;  3.  24. 

182. 

2  : 

2.  434,  502. 

18(>. 

()  : 

2.  196. 

182. 

3  : 

2.  433. 

18(>. 

7  : 

2.  268,  278,  279. 

182. 

4  : 

2.  435. 

18(>. 

10  : 

25;  2.  405,  429  n. 

182. 

o  : 

2.  443;  3.  10,  13. 

187. 

1  : 

2.  221,  329,  3.30  n. 

182. 

6  : 

3.  10,  13,  15. 

187. 

3  ; 

3.  187. 

182. 

7  : 

2.  443;  3.  10,  14, 

187. 

4  : 

170,  171. 

17. 

187. 

o  : 

222  n. 

182. 

8  : 

2.  394. 

187. 

()  : 

2.  252,  263. 

183. 

1  : 

2.  442  n,  443,  501. 

187. 

7  : 

168,  183,  198. 

183. 

2  : 

298; 2.  432. 

187. 

8  : 

170. 

183. 

3  : 

2.  281  n;  3.  2.50. 

187. 

9  : 

149,  170. 

183. 

4  : 

2.  439  ;  3.  6. 

187. 

10  : 

152,  170,  191. 

183. 

5  : 

2.  302,  469,  475. 

188. 

322'. 

183. 

()  : 

248. 

188. 

2  : 

2.  100  n;  226;  3. 

184. 

2.  394  n. 

222,  235. 

184. 

1  : 

2.  218  n,  361,  431, 

188. 

6  : 

248. 

449  n. 

188. 

/  : 

234. 

184. 

2  : 

2.  435. 

188. 

8  : 

322. 

184. 

3  : 

2.  429,  441,  48(). 

188. 

9  : 

3.  57. 

184. 

4  : 

2.  394. 

188. 

10  : 

268. 

184. 

5  : 

2.  394,  448. 

189. 

1  : 

3.  171. 

185. 

1  : 

249 «;  3.  314». 

189. 

3  : 

2.  474  n. 

185. 

2  : 

237»;  2.  44. 

189. 

5  : 

3.  188. 

18r>. 

3  : 

3.  91  n,  293. 

189. 

()  : 

3.  188,  229. 

18:). 

4  : 

2.37,  249. 

189. 

i   : 

58,  67,  118. 

NMNPALA  I 

27 

180. 

8  : 

126     n  ;    2. 

304  n. 

304, 

I. 

100. 
101. 

7  :  117,  282,  301. 
1-7  :  123. 

100. 

l  : 

200; 2.  273. 

101. 

4  :  8. 

IIH). 

2  : 

53;  2.  406  n, 
3.  234. 

408; 

101. 
101. 

5  :  8. 

6  :  237  ;  3.  04. 

100. 

3  : 

200. 

101. 

8  :  8;  2.  218  n. 

100. 

4  : 

200,  302. 

101. 

0  :  7,  8;  3.  00,  107  n. 

100. 

5  : 

2.  470  n. 

101. 

10-16  :  123. 

100. 

G  : 

2.  202. 

101. 

10  :   161  n. 

MANPALA  II 


II.  1. 

1. 
1. 
1. 
1. 
1. 


:   167,  304;  2.  160;  3. 
137,  143. 

1  :  21;  2.  17. 

2  :  39  ;  3.  235. 

3  :  300;  2.  417,  477. 

4  :  3.  102,  137,  256. 
6  :  26;2.375;3.34«,36. 

1.  10  :  2.  405. 

1.   11  :  323,  324;  3.  05. 

1.   12  :  2.  405. 

1.  13  :  2.  90  n,  293»;  3. 101. 
17;  2.  6,  293;  3. 199. 
143. 

143,  207;  2.  242. 
2.  15. 

112  11,  118,  144. 
112n,  118,  144,145»; 
2.    206    n,    399;    3. 
169. 

5  :   16,  66,  (M)  n. 

6  :^  {\{y  n. 

7  :  2.  15. 

8  :   61,  m  11. 

9  :  310,  319. 

2.  10  :  296;  2.  137. 

2.  12  :   117  II. 

3.  :  267,  322». 
3.     1  :    12. 

3.  2  :  305  n,  308;  2.  82  n, 
117,  119;  3.  213  n, 
227. 

3.     3  :   109. 


1. 
1. 
2. 
2. 
2 
2. 


14  : 

15  : 

1  : 

2  : 

3  : 

4  : 


2. 
2. 
2. 
2. 
2. 


II.  3. 
3. 
3. 
3. 
3. 
3. 
3. 
4. 
4. 
4. 
4. 
4. 
5. 


5. 


o. 
5. 


o. 

p' 
o. 

5. 

m' 

;). 
6. 
6. 
6. 
7. 


4  :  3.  101. 

6  :  250  «. 

7  :  234  ;  2.  150  ;  3.  187. 

8  ;  327. 

9  :  3.  57. 

10  :  267,  273. 

11  :  2.  8,262  n;  3.212  n. 

2  :  55,  60,   143;  2.   17. 

3  :  112. 

4  :   143. 

5  :  44,  58. 

2.  234. 
38. 

89  n,  143;  2.   445  n. 
66;  2.  141,  144. 
40. 
vii  n. 

3.  229,  310. 
59,  321  ;  2.  48,  107. 
321  ;  2.  107. 
139;  2.  185. 
118. 
66. 

45  n,  323. 
3.  171. 

45  n,  313,  318,  323; 
2.  129  n. 

2  :  2.  218  II. 

3:2.   15;  3.  221,  228. 
5  :  2.  10,  468. 
1  :  50;  3.  197. 

3  :  29;  2.  52. 


6 


1  : 

2  : 

3  : 

4  : 

4  : 

5  : 
()  : 
5  : 

7  : 

8  : 
1  : 


7.      2  : 


/.      o  : 


8. 
8. 
8. 
9. 
9. 


Bl.     g.      «i  :   42;2.  10. 


9.      6:3.  181,  197. 


10.   ;i  :  2.  52,  eu. 


10.  0  :   06,  284. 

11.  1  :  2.  2W;  3.  201. 
11.     2  :  2.    204,    210. 

270. 
11.     3  :  2.  3U1. 
11.     4  :  2.    101,    188, 


:  2.    171,    172, 


11.     7  :  2.  171.  357. 
il.      H  :   2.  105,  27K. 

it.   «:  2.  2o;i',3.  e 

11.  10  :  2.  172,  2i'>  Il 


11.  11  ;  2.    245.    249, 


11. 

13 

u. 

14 

11- 

15 

11. 

17 

11. 

18 

II. 

19 

11. 

20 

11 

21 

12. 

1 

12. 

2 

MAND.^LA  ir 

II.  12, 

3 

2.  5,  21.  134,  140 
195,  204.  320. 

452  n. 

12. 

4 

2.    175*.  2131;   3 
301. 

12. 

5 

2.  107'.  175, 

12. 

G 

2.  Vi'i. 

12. 

7 

2.177,lK4.188,lill 

12. 

H 

2.  174,  281  11. 

4. 

12. 

0 

2.  173, 

273. 

12. 

10 

2,  208. 

12. 

11 

2.  20G.  220. 

12. 

12 

2.    134,    140,    221 

UK). 

12. 

14 

2.    243.    24!!,    207 

,  271). 

274.  275. 

12. 

15 

2.  243. 

174. 

ly. 

1 

155;  2.  51,  105. 

in. 

4 

2.  112  1.  ;  3.  50  » 

i:i. 

5 

282;    2.    I(i2.   194 
203. 

10. 

13. 

G 

87  ;  2.  325. 

.  220, 

13. 

' 

2.    184.   4510  ii;  3 
247. 

263, 

13. 
13. 

8 
il 

2.  221. 

2.    209.    350  ;    3 

115  II. 

13. 

10 

2,  121,  122  n,  125 

13. 

12 

2.  306  n.  358.  495* 

.277. 

250  n. 

13. 

17 

4iHi.  4iHiTi, 
3,  210. 

220, 

i-i. 

1 

2.  244. 

u. 

2-1  i 

2.  220, 

3.48. 

1-4. 

2 

2.  200,  208.  244. 

1'.. 

3 

27;2. 106, 183.220 

251. 

231  11,  246.  320. 

14. 

4 

2.  140  n,  222,  223 

14, 

5 

2.    220.    221.    222 

.310. 

334.   348,    349;    3 

357  n. 

8  II. 

30 


INDEX  DV  HIG-VEDA 


II.  14. 

0  : 

2.  242,  342. 

II.  18. 

2  : 

14. 

7  : 

(M);  2.  337,  344. 

18. 

3  : 

14. 

10  : 

2.  240. 

14. 

11  : 

2.  133,  170. 

18. 

7  : 

14. 

12  : 

2.  240. 

15. 

1-9  : 

2.  251. 

18. 

8  : 

15. 

1  : 

178;  2.  248,  252»; 

3.  183  n.  203. 

19. 

1  : 

15. 

2  : 

2.  120,  193,  357  ii. 

19. 

2  : 

15. 

:j  : 

2.  187,  303. 

19. 

3  : 

15. 

4  : 

2.  178,  179,  351. 

15. 

5  : 

2.  121,  357,  357  n. 

19. 

4  : 

15. 

0  : 

318  II  ;  2.  180,  192, 

193. 

11). 

5  : 

15. 

7  : 

2.  183,  495»,  490». 

10. 

0  : 

15. 

8  ; 

2.  311,  320. 

15. 

9  : 

2.  210,  350. 

Itt. 

7  : 

15. 

10  : 

2.  179. 

20. 

1  : 

15. 

12  : 

490  n. 

10. 

1  : 

2.  104,  105. 

20. 

3  : 

10. 

2  : 

2.  240  ;  3.  300. 

20. 

4  : 

10. 

3  : 

2.  170;  3.  303. 

20. 

0  : 

10. 

4  : 

2.  109  ;  3.  304. 

10. 

5  : 

233  11  ;  2.  109. 

20. 

0  : 

10. 

()  : 

2.  109,  171. 

10. 

7  ; 

2.  232,  284  ii. 

20. 

7  : 

10. 

8  : 

2.2511,  231  «. 

17. 

1  : 

2.  174,  180,  252, 

20. 

8  : 

313. 

20. 

9  : 

17. 

2  : 

2.  171. 

21. 

1  : 

17. 

:{ : 

2.  270. 

21. 

2  : 

17. 

4  : 

2.  187. 

21. 

4  : 

17. 

;>  : 

2.  184,  193;  3.  83. 

21. 

m»' 

i)  : 

17. 

(>  : 

2.  105,  172:  3.  58, 
01  II. 

22. 

1  : 

17. 

/  : 

2.  231  11,  485,  497. 

22. 

2  : 

18. 

2.  285,  410  11. 

22. 

3  : 

18. 

1  : 

2.  150,  259,  2()0. 

22. 

4  : 

22,  05;  2.  73,  444  n. 

120;   2.    228,  279, 

285. 

2.    216,    228,   250. 

258,  285,  410  n. 

127;   2.    109,   172, 

179  II. 

149;   2.    240,  250. 

2.  204,  252. 

277  n  ;  2.  184,  180, 

188,  191  »,  203. 

68;    2.    190,    199, 

325. 

2.  190,  332. 

2.  140  n,  334,  335, 

341,  342,  343. 

2.  133. 

130  n  ;  2.  283  ;  3. 

315. 

2.  243,  452  n. 

01  «  ;  2.  230. 

2.  191,    222,    312, 

3.  8  II. 

70,    70  n;   2.   212, 

325. 

08;  2.    199,    211», 

214,  325. 

2.  239,  254. 

2.  180. 

2.    184,    180,    188. 

2.  109. 

2.  191. 

2.  322. 

178:   2.   245,   249, 

253,  203»,  204,  418. 

2.  203. 

2.  104,203:3.310. 

2.  184,  203;  3.  71. 


MANDALA  II 

•  • 

31 

H.  23. 

1  : 

209,  303. 

II.  24. 

9  : 

301,  302;  2.  291. 

23. 

2  : 

299,  301  ;  2.  3  ; 

24. 

10  : 

117;  2.  303  n,  400. 

3.  84. 

24. 

11  : 

301,  304;  2.  400  II. 

23. 

3  : 

302;  2.  200,  281  n, 
291  ;  3.  240. 

24. 

12  : 

301,  302,  303;  2. 
291;  3.  221,  247. 

23. 

4  : 

300;  2.  220,  291. 

24. 

13  : 

300,  302;  3.  174. 

2,3. 

o  : 

3.  192. 

24. 

14  : 

301;  2.  292;  3. 

23. 

6  : 

3.  193,  217,  240. 

183  II. 

23. 

i  : 

3.  192. 

25. 

1  : 

300,  302. 

23. 

8  : 

2.  291. 

25. 

4  : 

259; 2.  291. 

23. 

9  : 

15  II. 

25. 

5  : 

259. 

23. 

10  : 

295,  302;  3.  192. 

20. 

1  : 

305  ;  3.  180. 

23. 

11  : 

301;  2.  291;  3.  174, 

20. 

2  : 

2.  291. 

182  n,  187,  192. 

20. 

3  : 

304;  2.  100  n,  220. 

23. 

14  : 

2.  218. 

27. 

1  : 

284;  3.94,99,108, 

23. 

15  : 

3.  240. 

201. 

23. 

10  : 

297;  2.  78;  3.  192, 

27. 

2  : 

3.  199. 

193. 

27. 

3  : 

3.  105,  170,  181, 

23. 

17  : 

300;  3.  48,  174, 

185,  198,  199. 

192,  214,  220  n. 

27. 

4  : 

195  n  ;  3.  87,  108, 

240. 

104. 

23. 

18  : 

301,  302,  304,314; 

27. 

7  : 

3.  101. 

2.  291,  313. 

27. 

8  : 

2.  121;  3.  102  11, 

23. 

19  : 

309;  2.  284  II. 

108,  257,  201. 

24. 

1  : 

299;  2.  291. 

27. 

9  : 

2. 118;  3. 108, 105, 

24. 

2  : 

302»;  2.  292,  342. 

180,  198. 

24. 

3  : 

302,  30 1;  2.  292, 

27. 

10  : 

117;  3.  87 

321. 

27. 

11  : 

3.  100,  170. 

24. 

4  : 

105,257,  301,  302; 

27. 

12  : 

3.  259. 

2.  292. 

27. 

13  : 

253  ;  3.  198. 

24. 

o  : 

157,  301. 

27. 

14  : 

3.  118,  207. 

24. 

0  : 

97,  108,  140,  303  ; 
2.  292,  319;  3.  107, 

27. 

15  : 

117  n,  238  ;  2. 
185. 

208  n. 

27. 

10  : 

2.  400»;  3.  81,  110, 

24. 

7  ; 

97,  104»,  303;  3. 

159,  180  n,  185. 

79,  107,  233,  234, 

27. 

17  : 

127. 

208  n. 

28. 

2  : 

40,  245;  2.  13;  3. 

24. 

8: 

302,  310;  3.  240. 

203. 

H 

■ 

INDEX  DU  RIG-Vt:DA 

^H 

H              II.  -lii. 

:t 

3. 101, 150,10:!, 19H. 

II.  3t. 

7 

^1 

fc]^^ 

4 

25i»,    311;  3-    1:^7, 

:i2. 

I 

3.  254. 

259. 

32. 

2 

00;   2-    338    n;   3 

^^^^1 

5-7 

3.  102. 

181.202.  203. 

^^^^^ 

5 

3.  8,  102  n,  204. 

32. 

3 

319;    2.    179.   279, 

^^^H 

0 

2.    201   tl;   3.   175. 

32. 

4 

319. 

^^^H 

7 

3.87. 

32. 

7 

319'. 

^^^H 

8 

3.  198,  25H. 

32. 

H 

319'  ;  2.  270,  .345 

^^^H 

U 

3,  «,  104,  175. 

33. 

3.  152. 

^^^H 

10 

3.  181,  188. 

33. 

1 

0,  200;  3.  34. 

^^^^B 

1 

2.  85  ;  3.  15(i,  ir.O, 

33. 

2 

3.  32. 

256. 

33. 

3 

3.  33. 

^^^^1 

3 

2.  -.m. 

33. 

4 

124:    3.    32,    175, 

^^^^M 

4 

3.  21SI.  203. 

185. 

^^^^Ê 

5 

3.    13fl,    175,    177. 

33. 

5 

3.  30. 

^^^^Ê 

0 

3.  175. 

33. 

a 

0  ;  3-  154. 

^^^^1 

1 

314;    2.    180,   203. 

33. 

7 

3.  153,  207. 

204  ;  3.  253. 

33. 

8 

3.  30*. 

^^^H 

2 

2.04n,  200.  201  >.. 

33. 

9 

3.  35.  36. 

278;  3.  97  n,    105. 

33. 

10 

3.  31. 

115  n.  312. 

33. 

11 

3.  31,  33.  30.  125- 

^^^^1 

3 

2.  105,  200»,  203. 

33. 

12 

3-  32,  37. 

223. 

33. 

13 

(17,    68  ;    2.    40» 

^^^H 

4 

303  ;  2.  291  ;  3.  08. 

3.  37. 

^^^^M 

5 

2.  172,  177.1,  183. 

33. 

14 

3.  35. 

^^^^Ê 

ô 

2.  205. 

33. 

15 

3.36. 

^^^H 

7 

2.  178. 

34. 

l 

2.  381,  392,  401. 

^^^H 

8 

327  ;  2.  -.m. 

34. 

2 

9;    2.    94»,    18S 

^^^H 

9 

301:  2.  291; 3.  193. 

370,  377,  397,  308; 

^^^H 

10 

301;  2.  174,  291. 

3.  35. 

^^^H 

11 

2.  397. 

34. 

3 

2. ".378. 

^^^H 

1 

3.99. 

34. 

5 

259;    2.  373,   37»; 

^^^H 

4 

318,    319.  324;    2. 

387. 

429...   478>,  478  w; 

34. 

r> 

305  ■.  308,  .309:  3 

3.  47. 

384. 

^^^H 

5 

248. 

34. 

7 

293  ;  2.  380. 

^^^^B 

C 

37  II,    300;  2.   18, 

34. 

8 

2.  370,  387. 

1 

205>,320.405;3.23. 

34. 

y 

2.  370:3.  188. 

MANpALA  II 

3.3 

11.  :J4. 

10  : 

2.  327,  370,  390, 

II.  .38. 

4  : 

7,  321  ;  3.  55,  50. 

307  «,  410  ;  3.  108. 

38. 

5  : 

2.  112;  3.  50,  03. 

34. 

11  : 

2.  :«Î3,  410,  441. 

38. 

0  : 

3.  50,  222. 

34. 

12  : 

2.  145»,  380,  384, 

38. 

7  : 

3.  57. 

386. 

38. 

8  : 

3.  57,  120. 

34. 

13  : 

2.  235,  370,  372, 
370,  401;  3.  252. 

38. 

0  : 

3.50,104,221,247, 
253,  258. 

34. 

14  : 

2.138,320,384,300. 

38. 

10  : 

2.477,478»,  478 n; 

34. 

15  : 

2.  387. 

3.  30. 

35. 

2.  18»,  37. 

30. 

• 
• 

2.  404. 

35. 

1  : 

200;  2.  18». 

30. 

1  : 

2.  443,  447  n,  500; 

35. 

2  : 

2. 18,284n;3.86n. 

3.  14  n,  208. 

35. 

3  : 

250;  2.  10,00. 

30. 

2  : 

2.  500. 

35. 

4  : 

2.  12,  10»,  37. 

30. 

3  : 

310  n;  2.  431,  443. 

35. 

5  : 

2.  10,  52. 

30. 

o  : 

2.  404. 

X). 

0  : 

28,  270  n;  2.  18, 

30. 

0  : 

2.  404  »,  508. 

37,83  n;  3. 180,240. 

30. 

/  : 

2.  278  n,  440,  404. 

35. 

y  : 

2.  10,  02. 

30. 

8  : 

2.  273,  274  n. 

35. 

8  : 

2.  18;  3.  240. 

40. 

1  : 

105;  2.  424,  420  II. 

35. 

1)  : 

2.  10»,  20,  (K>,  400. 

40. 

2  : 

2.  83  n»,  430. 

35. 

11  : 

28;  2.  8,  12,  18, 

40. 

3  : 

2.  430. 

3/,  .)3. 

40. 

4  : 

2.  425  n,  430. 

35. 

12  : 

20. 

41. 

4  : 

3.  258. 

35. 

13  : 

20;  2. 18,10,37,7211. 

41. 

()  : 

3.  122. 

14  : 

20;  2.  12,  10». 

41. 

/  : 

2.  430  n;  3.  38  n. 

3(). 

1  : 

30,  50  n. 

41. 

1 

11  : 

3.  204. 

30. 

2  : 

2.  202  n,  384*. 

41. 

12  : 

2.  171. 

3(>. 

3  : 

3.  47. 

41. 

15  : 

2.  371,  383. 

30. 

4  : 

23. 

41. 

K)  : 

320. 

30. 

5  : 

2.  245,  250. 

!    41. 

18  : 

312;  3.  243. 

30. 

0  : 

30,  107. 

41. 

20  : 

120. 

37. 

1  : 

30. 

î    ^^• 

21  : 

237  ;  3.  100. 

37. 

2 

:  30. 

42. 

140. 

37. 

3 

:  30. 

42. 

1  : 

220. 

37. 

4 

:  30. 

42. 

2  : 

140,  220. 

38. 

1 

:  3.  47,  50,  57,  217. 

42. 

3  : 

220. 

38. 

2 

:  3.  40,  56,  57.  222  n. 

43. 

140. 

38. 

3 

:  2.  203  n,  452;  3. 

43. 

1  : 

140,  200. 

55,  56,  222. 

43. 

2 

:  140. 

MANDALA  III 


•  X  1 

1  : 

42,  224. 

111.  2. 

7  : 

143;  2.  4,  154,155; 

2  : 

109. 

3.  214. 

.  3  : 

2.  4,  12, 426, 482  n. 

2. 

8: 

105,  144;  2.  155; 

4  : 

143,  160  II;  2.  20, 

3.  231. 

53,  131,  135,  160  n. 

2. 

9  : 

22,  58.  104,  113, 

5  : 

2.  17. 

140,  141»;  2.  12 

6  : 

2.  10,  63  n,  135, 

155»,  322,  505. 

148;  3.  197  n. 

2. 

10  : 

72  n,  145;  2.  52, 

7  : 

19;  2.  4. 

154. 

8: 

2.  8. 

2. 

11  : 

2.  52. 

9  : 

2.99. 

2. 

12  : 

71;  2.  154. 

10  : 

2.  6,  52,  100  n. 

2. 

13  : 

55;  2.  154;  3.  229. 

11  : 

3.  230. 

2. 

14  : 

14;  2.  81,  154. 

12  : 

206;  2.  15,  17. 

2. 

15  : 

65;  3.  187. 

.  13  : 

20,  172;  2.  6,  17. 

3. 

2.  153. 

.  14  : 

14,  197,  206;  2. 

3. 

1  : 

3.  221,  227. 

75. 

3. 

2  : 

65,72,118;2.100n. 

15  : 

20. 

3. 

3  : 

126,  244. 

.  17  : 

40,  43,  72,  118. 

3. 

4  : 

2.  5;  3.  84,  213  n, 

18  : 

42  ;  2.  8. 

227. 

19  : 

42;  2.  317. 

3. 

5  : 

112;  3.  228. 

20  : 

19  n,  44. 

3. 

6  : 

68,  69,  118;  2.  155. 

21  : 

19  n. 

3. 

7  : 

V  n,  57. 

23  : 

325;  2.  424  n. 

3. 

8  : 

57, 309;  2. 10, 284  n. 

2. 

2.  153. 

3. 

9  : 

140;  2.  154;  3.  222, 

2. 

1  : 

65,  144;  2.  9;  3. 

235. 

215,  229. 

3. 

10  : 

140;  2.  4,  154»;  3. 

2. 

2  : 

2.  5,  153;  3.  198. 

213  n\  227. 

2. 

3  : 

103;2.  155«,405n; 

3. 

11  : 

2.  5,  153. 

3.  218  n. 

4. 

267,  322»;  2.  100  n. 

2. 

4  : 

54,  57;  2.  154. 

4. 

2  : 

116;  2.  100  n;  3. 

2. 

o  : 

42  ;  3.  36. 

132. 

MANDALA  III 

35 

III.  4. 

3  : 

323. 

m.  7. 

1  : 

29,  240  n,  292;  2. 

4. 

4: 

234. 

150;  3.  300,  301, 

4. 

5  : 

2.  132  ;  3.  222  , 

7. 

2  : 

2.  19,  62;  3.  230. 

• 

233. 

7. 

3  : 

29; 2.  19. 

4. 

6  : 

249,  250. 

7. 

4  : 

2.  5,  19. 

4. 

/  : 

147,  234»;  2.  149; 

7. 

0  : 

292,  325;  2.  11. 

3.  222,  234. 

7. 

6  : 

292  ;  2.  242  ;  3. 

4. 

8  : 

323. 

210  n,  212  n. 

4. 

9  : 

224  ;  3.  57. 

7. 

7  : 

102,  229,  230;  2. 

4. 

10  : 

40,  2G7,  2G7  n,  268, 
268  n;  3.  187. 

77,77n,  138, 139  n, 
149;  3.  222,  255, 

4. 

11  : 

3.  lOi. 

2G8  n. 

a. 

3.  137. 

7. 

8  : 

147,  234». 

5. 

1  : 

2.  14. 

F" 

9  : 

144  n,  240;  2.  19. 

5. 

2  : 

2.  10,  13;  3.  231. 

7. 

10: 

286;  3.  170. 

5. 

3  : 

12;  2.  17;  3.  231. 

8. 

1  : 

2.  75. 

1» 

0. 

4  : 

38. 

8. 

3  : 

2.  287  n. 

5. 

o  : 

29,  229;  2.  77%  78, 

8. 

o  : 

2.  9,  242. 

79,  81,  82,  143  n, 

8. 

G  : 

2.  296  II. 

145. 

8. 

7  : 

2.  29G  II. 

5. 

G  : 

229;  2.  77,  79,408. 

8. 

8  : 

244;  2.  119,  120; 

5. 

i   : 

2.  5,  8. 

3.  99. 

3. 

8  : 

155;  2.  4,8,  242. 

8. 

9  : 

3.  123. 

5. 

9  : 

53,  72  ;  2.  4  ;  3. 

9. 

1  : 

2.  18. 

137  II. 

9. 

2  : 

2.  20. 

5. 

10: 

5G,  73;  2.  75. 

9. 

4  : 

3.  199. 

6. 

i  : 

147; 2.  9. 

9. 

5  : 

54,  55  ;  2.  75. 

G. 

2  : 

120,  140,  147;  2.  4, 

9. 

G  : 

3.  305,  310. 

141. 

9. 

/  : 

2.  8;  3.  176. 

6. 

3  : 

120. 

9. 

9  : 

105;  2.  147  n. 

6. 

4  : 

2.  4,  6.  116,  417  n. 

10. 

1  : 

12. 

0. 

o  : 

72;  2.  5;  3.  228, 310. 

10. 

2  : 

3.  230. 

6. 

G  : 

71  ;  3.  223.  230. 

10. 

4  : 

244  ;  2.  132. 

G. 

7  : 

115;  2.  14. 

10. 

:)  : 

Vin,  42;  2.  10. 

6. 

8  : 

147. 

10. 

G  : 

2.  10. 

G. 

9  : 

71,  148;  2.  146  n. 

11. 

2  : 

57;  2.  9;  3.  215. 

G. 

10  : 

3.  199,  226,  229, 

11. 

4  : 

103. 

266. 

11. 

o  : 

144;  3.  181,  197. 

36 


INDEX  DU  RIG-VEDA 


III.  11. 

0  : 

3.  304. 

111.  20. 

2  : 

23; 3.  229. 

12. 

2.  205. 

20. 

3  : 

10  ;  3.  82. 

12. 

1  : 

2.  30  II,  270  n. 

20. 

4  : 

2.  204»;  3.  230. 

12. 

4  : 

2.  205*. 

20. 

5  : 

2.  432,455;  3.09. 

12. 

G  : 

2. 146  n,  211V  205. 

21. 

2  : 

3.  227. 

12. 

7  : 

200;  3.  223,  245. 

21. 

•0 

o  : 

2.  70. 

13. 

2  : 

3.  220. 

22. 

1  : 

2.  203. 

13. 

3  : 

144. 

22. 

2  : 

21,  155. 

13. 

4  : 

28  II. 

22. 

3  : 

255  »  ;  2.  20. 

13. 

5  : 

2.  381. 

22. 

4  : 

3.  187. 

13. 

6  : 

2.  381. 

23. 

1  : 

100  II  ;  2.  0,  04. 

14. 

1  : 

18  II  ;  3.  187. 

23. 

2  : 

323. 

14. 

2  : 

30,  71  ;  3.  220. 

23. 

3  : 

45  n,  103,  202; 

14. 

3  : 

27,  248. 

2.  12. 

14. 

4  : 

13,  115,  130  n;  2. 

23. 

4  : 

323,326;  2.  11. 

382,  384;  3.  132. 

24. 

1  : 

2.  287  II. 

14. 

6  : 

3.  180,  180  n,  187. 

24. 

2  : 

324  n. 

14. 

7  : 

2.  284  II  ;  3.  03. 

24. 

4  : 

20,  118;  2.  160. 

15. 

1  : 

2.  217. 

25. 

1  : 

2.  4. 

15. 

2  : 

2.  11,  13. 

25. 

2  : 

104  n. 

15. 

3  : 

57  II,  58  II  ;  2.  15. 

25. 

3  : 

2.  5. 

15. 

4  : 

44. 

25. 

5  : 

103  ;  2.  18. 

15. 

:>  : 

144. 

2(). 

2.  153. 

15. 

()  : 

30  n. 

20. 

2  : 

53,  0(),  300  n  ;  2. 

10. 

1  : 

2.  204. 

154. 

1(). 

2  : 

2.  381  ;  3.  182. 

2(). 

3  : 

143. 

1(). 

4  : 

118,  307. 

2(). 

4  : 

2.  153  II,  100  II, 

17. 

1  : 

100;  3.  222,  235. 

2()1  II,  202  II,  377, 

17. 

2  : 

00,  100,  118. 

378,  405  II  ;  3.  108. 

17. 

3  : 

23;  2.  14,  10. 

20. 

20;2. 15311,  KK)  II, 

17. 

4  : 

105. 

185,  370,373,  370, 

17. 

5  : 

100;  3.  222,  227. 

3//. 

18. 

1  : 

3.  188. 

20. 

0  : 

2.  153  II,  1(>0  n, 

18. 

2  : 

30(5. 

3//. 

18. 

3  : 

278. 

2(). 

7  : 

!()(),  107,  270  n. 

10. 

2  : 

2.  0. 

288;  2.  83  II,  89  II, 

10. 

5  : 

105. 

471  n  ;  3.  212  n, 

20. 

1  : 

2.  432,  455. 

270  II,  334. 

MANPAL.\  m 


37 


m.  26. 

8  : 

279  n;  2.  10. 

III.  30. 

12  : 

2.  188. 

26. 

9  : 

2.  5,  11;  3.  187. 

30. 

13  : 

86,  245;  2.  191. 

27. 

3  : 

89  n,  143. 

30. 

14  : 

245;  2.  83  n,  195. 

27. 

7  : 

3.  82. 

30. 

15  : 

3.  80,  202. 

27. 

0  : 

21  n;  2.  10,  52; 

30. 

16  : 

2.  218;  3.  202. 

3.  94. 

30. 

17  : 

2.  217,  218. 

27. 

10  : 

57,  324  n. 

30. 

19  : 

2.  180. 

27. 

11  : 

3.  223,  235. 

30. 

20  : 

2.  177. 

27. 

12  : 

10  n. 

30. 

21  : 

2.  180. 

27. 

14  : 

143. 

30. 

22  : 

2.  174,  197. 

28. 

1  : 

40. 

31. 

2.  316. 

28. 

4  : 

177. 

31. 

1  : 

42;2. 106,110, 111, 

28. 

5  : 

177. 

112; 3.  241. 

28. 

6  ; 

2.  242. 

31. 

2  : 

203  n,  234;  2.  48, 

21). 

1  : 

34. 

10011,110,111,112. 

21). 

2  : 

34;  2.  7. 

31. 

3  : 

2.  48,  236  ;  3.  35. 

2î). 

3  : 

324;  2.  11,  G7,  92. 

31. 

4  : 

2.  191,  310. 

21). 

4  : 

323;  2.  11. 

31. 

5  : 

2.  134,  310,  363; 

2î). 

5  • 

3.  187. 

3.  233. 

21). 

G  : 

2.  452  11. 

31. 

G  : 

285;  2.  314,  31(). 

29. 

7  : 

112;  3.  214. 

31. 

7  : 

278  ri,  279  n;  2. 

21). 

9  : 

2.  210  n. 

311»,  312. 

29. 

11  : 

27  n,  53,  305  II;  2. 
99,  100 «;  3.  85  n. 

31. 

8  : 

278  n,  279  ii;  2. 
334. 

29. 

13  : 

2.7. 

31. 

9  : 

3.  233. 

29. 

14  : 

28;  2.  99  ^  100, 
101,  132;  3.  85. 

31. 

11  : 

279  n  ;  2.  278  n, 
445  II. 

29. 

15  : 

107  ;  2.  384. 

31. 

12  : 

240. 

30. 

2  : 

2.  118. 

31. 

13  : 

2.  251. 

30. 

4  : 

2.  197;  3.  222, 

31. 

14  : 

2.  169»,  196. 

247. 

31. 

15  : 

2.  188,  191,  195, 

30. 

5  : 

2.  163,  19G. 

310. 

30. 

G  : 

2.  172. 

31. 

IG  : 

283  ;  2.  184  ;  3. 

30. 

8  : 

2.  199,  202,  220, 

45  II. 

221. 

31. 

17  : 

250. 

30. 

9  : 

2.  184;  3.  43. 

31. 

18  : 

2.  317;  3.  296, 297. 

30. 

10  : 

2.  7Gn,  290,  320». 

31. 

19  : 

2.  188,  313,  316; 

30. 

11  : 

2.  405  n. 

3.  202. 

38 


INDEX  DU  I.UG-VEDA 


111.31. 

20  : 

31. 

21; 

32. 

1  : 

32. 

2  : 

32. 

3  : 

32. 

4  : 

32. 

5  : 

32.  6  : 


32.  8  : 


32.  9  : 


32.  10  : 


32. 
32. 

32. 
32. 
32. 
33. 
33. 
33. 
33. 
33. 

33. 
33. 
33. 
34. 
34. 


11  : 

12  : 

13  : 

14  : 
1()  : 

1  : 

2  : 

3  : 
T)  : 
()  : 

/  : 
10  : 
13  : 

■ 

1  : 


34.   2 


2.  178. 

2.  160,  183,  201, 

213;  3.  211  n,  248. 

2.  248. 

2.  245,  370,  391. 

2.  270,  370,  390, 

391. 

2.  199,  343,  391. 

00;  2.  184,  317, 

391. 

2.  186,  199,  200, 

205  n,  216. 

2.  188,  191,  194; 

3.  221,  249. 

2.  164,  247  ;  3. 

61  II,  180  II,  203. 

2.  164,  247;  3. 

61  n. 

2.  I(i3,  204. 

2.  203,  204,  236, 

238. 

2.  273. 

150. 

2.  180. 

258;  2.  357  n. 

2.  357  n. 

2()0. 

2.  357  II  ;  3.  225. 
256;  2.  200,  201, 
357  II  ;  3.  217. 
256;  2.204,35711. 
260. 

3.  199  il. 
2.  279. 

279  n;  2.  211,  274', 
275,  277. 

194  n«;  2.  235, 
275;  3.  77. 


I  m.  34.  3  : 


34.  4  : 


34. 
34. 
34. 
34. 
34. 

34. 
35. 
35. 
35. 
35. 
35. 
35. 
35. 
35. 

35. 

3(). 

3(). 

36. 

3(). 

3(). 

3(). 

36. 

3(). 

3(). 
37. 
37. 
37. 

37. 
37. 
37. 


5  : 

6  : 

7  : 

8  : 

9  : 

10  : 

1  : 

2  : 

3  : 

4  : 

5  : 

6  : 

8  : 

9  : 

10  : 

1  : 

2  : 

3  : 

4  : 

5  : 
()  : 

r" 

/  : 

8  : 

10  : 
l  : 

3  : 

4  : 

5  : 

7  : 

9  • 


2.  191,  200 «,221; 

3.  80,  82,  97  n. 
68;  2.  187,  323, 
325. 

285;  2.  226. 

2.  215;  3.82,202. 

87; 2.  234. 

2.  188,  191,  '194. 

2.  183,  188,  191», 

213». 

2.  320. 

2.  286. 

2.  232,  254,  279. 

2.  242. 

2.  280. 

2.  228. 

2.  245. 

2.  3i  58»,  248. 

2.  238,  293,  391, 

392. 

2.  293. 

2.  250,  265. 

2.  250, 412;  3.  287. 

2.  246,  250». 

2.  250  V 

127  ;  2.  169. 

2.  184,  250,  252. 

2.  248. 

2.  164,  195,  202  n, 

245»,  347;  3.  61. 

2.  189. 

2.  19(). 

2.  161. 

2.  161;  3.  213  II», 

244. 

2.  197. 

2.  171. 

2.  162. 


MANDALA  III 

39 

m.  37. 

10  : 

2.  237. 

III.  43. 

0  : 

150. 

38. 

1  : 

293;  2.  284  n. 

43. 

6  : 

2.  171. 

38. 

2  : 

293;  3.  218,  232. 

43. 

7  : 

2.  247,  252. 

38. 

4: 

195,  19G;  3.  65, 

44. 

2.  160. 

86  n,  212  n. 

44. 

2  : 

277  n;2.  191. 

38. 

5  : 

2.  99,  109,  397; 

44. 

3  : 

2.  44;  3.  286. 

3.  41. 

44. 

4  : 

2.  164,  187. 

38. 

6  : 

293;  2.  397;  3.66, 

44. 

5  : 

2.  195,  254,  336. 

219,  252. 

45. 

1  : 

2.  171%  228. 

38. 

7  : 

2.  99,  109,  160», 
397;  3.  41,65,  83, 

45. 

2  : 

2.  162,  205,  285, 
320;  3.  21. 

86. 

45. 

3  : 

3.  309. 

38. 

8  : 

2.  85. 

45. 

4  : 

2.  183. 

31). 

1  : 

309;  2.  268»,  272, 

46. 

1  : 

2.  169. 

284. 

46. 

2  : 

2.  169. 

3î). 

2  : 

285,  287;  2.  268, 

46. 

3  : 

2.  163. 

272,  318. 

46.- 

4  : 

2.  164,  245,  246. 

31). 

3  : 

Z.  296  n,  297,  318, 

46. 

o  : 

2.  21,  248. 

507. 

47. 

1  : 

2.  245,  246. 

31). 

4  : 

2.  310. 

47. 

2  : 

2.  171,  196,  390. 

39. 

5  : 

2.  76  11,  145»,  188, 
310. 

47. 

3  : 

2.  199,  238  n,  391, 
392. 

31). 

G  : 

317  n;  2.  75,  83  n, 
169,  195;  3.  285  V 

47. 

4  : 

2.  203,  238,  342, 
390,  391. 

39. 

é   : 

2.  187,  250. 

48. 

3.  59,  61. 

40. 

2  : 

2.  245. 

48. 

1  : 

2.  247;  3.  61  n. 

40. 

0  : 

170  ;  2.  248. 

48. 

2  : 

2.247,417;3.104. 

40. 

7  : 

2.  250. 

48. 

3  : 

2.  247; 3.  104. 

40. 

9  : 

2.  228. 

48. 

4  : 

2.  161,  195,  247; 

41. 

3  : 

2.  286. 

3.  58. 

41. 

5  ; 

2.  278. 

49. 

1  : 

241;  2.  162»,  207, 

41. 

8  : 

2.  228. 

238,  410. 

42. 

5  : 

2.  245,  444  n. 

49. 

2  : 

2.  171,  208. 

42. 

G  : 

2.  172. 

49. 

3  : 

2.  171,  4(W)  n. 

42. 

7  : 

149. 

49. 

4  : 

2.  188,  191. 

43. 

3.G: 

2.  171  n. 

50. 

2  : 

2.  171  II,  254,  256, 

43. 

3  : 

2.  171. 

258,  260,  279. 

43. 

4  : 

3.  18  n. 

50. 

3  : 

2.  177,261,  262  n. 

40 


INDEX  DU  RIG-VEDA 


111.  51. 

• 
• 

3.  298. 

111.  54. 

1  : 

29. 

51. 

1  : 

2.  273. 

54. 

2  : 

60  n. 

51. 

2  : 

3.  213  n,  222. 247. 

54. 

3  : 

2.  230;  3.  226. 

51. 

3  : 

87;  2.  230  n. 

54. 

4  : 

132,  240;  3.  186, 

51. 

4  : 

2.  170;  3.  82. 

226. 

51. 

5  : 

2.  133,  176. 

54. 

5  : 

2.  76;  3.  219, 

51. 

G  : 

2.  291. 

255. 

51. 

7  : 

2.  300. 

54. 

6  : 

231  ;  2.  44,  62  n  ; 

51. 

8  : 

2.  391. 

3.  226. 

51. 

{)   : 

2.  205,  391  «. 

54. 

7  : 

239. 

51. 

11  : 

2.  244  n. 

54. 

8  : 

237  ;  3.  258. 

51. 

12  : 

2.  245,  202,  207. 

'    54. 

9  : 

30  n,  37  n,  291. 

52. 

• 
• 

201  ;  2.  242. 

' 

10  : 

2.  293. 

52. 

3  : 

2.  208. 

54. 

11  : 

3.  45. 

52. 

6  : 

3.  305. 

54. 

12  : 

2.  408,413  11,420; 

52. 

()  : 

177  ;  2.  248,  412. 

1 

3.  4()  II,  55  n  *, 

52. 

/  : 

124  ;  2.  190,  390, 

252. 

429. 

.-)4. 

13  : 

11,  327;  2.  373, 

52. 

13  : 

2.  293. 

383,  388  ;  3.  34, 

53. 

1  : 

324  ;  2.  273. 

1 

252. 

2.  231. 

54. 

14  : 

2.  38,3,  418,  441. 

53. 

3  : 

120. 

54. 

15  : 

2.  179,  19(>. 

5.3. 

^   : 

2.2()9n,293,504ii. 

.54. 

10  : 

35;  3.  181. 

53. 

5  : 

2.  209  n,  504  n». 

54. 

17  : 

2.  412. 

5.3. 

()  : 

128;  2.  109,  209  n. 

54. 

18  : 

3.  198. 

504  II. 

54. 

19  : 

19,  150;  2.  52;  3. 

53. 

7  : 

2.  308;  3.  85,  80  11. 

109. 

53. 

8  : 

2.  101;  3.82,203, 
248. 

54. 

20  : 

257,  324  ;  3.  100, 
101. 

53. 

S)  : 

37;  2.  357  n,  302. 

55. 

1  : 

284,  310;  2.  77;  3. 

53. 

10  : 

140;  2.  447  ii. 

• 

71,  71  II,  222,  254. 

53. 

11  : 

2.  198,  302  ». 

.55. 

2  : 

95;  2.  4;  3.  177. 

.)3. 

12  : 

323;  2.  290,  357  n. 

1     55 . 

3  : 

3.  205. 

53. 

14  : 

2.  471. 

55. 

4  : 

19;  2.  73,  75», 

53. 

15  : 

2.  317  11,  491. 

80  II,  107. 

53. 

1()  : 

2.  317  II,  491. 

55. 

5  : 

2.  48,  04,  497. 

53. 

18  : 

2.  170. 

55. 

()  : 

2.  52,  80,  474  ;  3. 

53. 

23 

:  2.  504  n«. 

257. 

MA]\pALA  III 

41 

m.  55. 

7  : 

2.  52,  08,  87,  107. 

III.  58. 

1  : 

129,  299,  310;  2. 

90. 

8: 

299;  2.  08;  3. 
280. 

11,45,  432;  3. 285. 
280. 

30. 

9  : 

115  ;  2.  05,  450  n  ; 
3.  280. 

58. 

2  : 

2.  445  n,  447  n;  3. 
250,  298. 

00. 

10: 

190;  2.  415;  3. 

58. 

3  : 

281  ;  2.  440,  447  n. 

211  n,212n,210n. 

58. 

4  : 

2.  431. 

00. 

11  : 

248. 

58. 

o  : 

2.  283  n,  439. 

12  : 

321;  2.  72.  74,  100; 

58. 

0  : 

2.  437  n,  485. 

3.  243. 

58. 

8  : 

2.  442  n,  500;  3. 

OO. 

13  : 

321,  325;  2.  11, 

250. 

73,  73  n,  100;  3. 

59. 

1  : 

3.  105. 

243. 

59. 

2  : 

2.  220  ;  3.  203. 

55. 

14: 

179  n;  3.  243. 

59. 

3  : 

324»;  3. 222 n,  203. 

55. 

15  : 

30,  140  ;  2.  05, 

59. 

5  : 

2.  293  ;  3.  1(^. 

70. 

59. 

8  : 

2.  139. 

55. 

10  : 

315;  2.  03. 

59. 

9  : 

02,  117;  3.  257. 

55. 

17  : 

2.  70  ;  3.  39. 

()0. 

1  : 

2.403,409;  3.  82. 

55. 

18  : 

2.  129. 

00. 

2  : 

2.  74,  80,  80,  284, 

55. 

11)  : 

3.  39,  40  t. 

409. 

55. 

20  : 

240. 

00. 

3  : 

09ii;  2.  403,409», 

55. 

22: 

2.  229. 

412»,  418. 

5(>. 

1  : 

257;  3.  80,  lîM), 

00. 

4  : 

2.  403,  412. 

221,  255. 

00. 

5  : 

2.  279,  403,  400, 

50. 

2  : 

239;  2.  44, 121; 3. 

412. 

240. 

(H). 

()  : 

09;  2.  233,  412; 

50. 

3  : 

231  ;  2.  54,  109. 

3.  249. 

50. 

5-8  : 

120. 

00. 

i   : 

01  ;  2.  400,  412. 

5<). 

o  : 

231  ;  2.  54  ;  3. 

243. 

01. 

1  : 

247  ;  2.  478  ;  3. 

222,  225. 

5(). 

t)  : 

3.  39»,  40,  47. 

01. 

2  : 

247. 

50. 

/  : 

3.  47,  8(>  II,  217. 

01. 

3  : 

195,  244,  247,  323. 

5(>. 

8  : 

2. 121;  3.  85,  80  n, 

01. 

4  : 

240,  247  ;  2.  2. 

198,  200. 

01. 

(>  : 

27911,297,298;  2. 

o/. 

1  : 

309;  2.  88  n. 

14;  3.  225. 

57. 

3  : 

2.45. 

01. 

/  : 

3.  81,  230. 

57. 

4  : 

08. 

02. 

1  : 

2.  201  n;  3.  97  n. 

57. 

5  : 

2.  293. 

140. 

42 


INDEX  DU  RIG-VEDA 


III.  62.  3  :  120,  320»;  3.  286. 

62.  6  :  301  ;  3.  198. 

62.  8  :  2.  208  n. 

62.  9  :  2.   424;  3.  172  n. 

62.  11  :  2.  477;  3.  39. 

62.  13  :  189;  3.  238,  314. 


IIÏ.  62. 

14  :  152. 

62. 

15  :   152; 2.  251. 

62. 

16  :  3.  122. 

62. 

17  :  3.  256. 

62. 

18  :  2.  491  n  ;  3.  258, 

262. 

MANDALA  IV 


IV. 


1.   1  : 

12,  112. 

IV.  2. 

3: 

72»,  118,  143;  3. 

1.   2  : 

3.  133,  138. 

223,  230. 

1.   3  : 

143;  2.  232,  270  n; 

2. 

4  : 

71  ;  2.  418;  3.  104  n. 

3.  172. 

2. 

0  : 

324;  2.  460;  3.  84. 

1.  5  : 

12. 

2. 

6  : 

139  II. 

1.  G  : 

155,  1G6;  2.  83  n. 

2. 

8  : 

32,  143;  2.  15. 

1.  7  : 

23;2. 135;  3.183  n. 

2. 

11  : 

3.  97,  98,  169,  176. 

1.  8  : 

72,  144». 

2. 

12  : 

60;  3.  198. 

1.  1)  : 

05  n,  143; 2.  00. 

2. 

14  : 

2.  260  ;  3.  232. 

1.  10  : 

2.  5; 3.  01. 

2. 

15-19  :  136. 

1.  11  : 

2.  81,  W),  107,  202;  , 

2. 

15  : 

58  n;  2.  134;  404  n. 

3.  230. 

2. 

16  : 

2.  311  n;  3.  232. 

1.  12  : 

2.  53,  m),  131  ;  3. 

230. 

2. 

17  : 

139,  304  ;  2.  238, 
2<T3,  298,  311  n  ;  3. 

1.  13-20  :  2.  15. 

245. 

1.  13  : 

133,  316  n;  2.  300; 
3.  232. 

2. 

18  : 

29,  59,  60;  2.  10, 
93. 

1.  14 

:  133,  240. 

2. 

19  : 

2.  15;  3.  225,  290. 

1.  15 

:  133;  2.  322,  322  n. 

3. 

3.  206,  245. 

1.  16 

:  133;  2.  74,  135, 

3. 

1  : 

118;  3.  36,  170,  187. 

312  n. 

3. 

2  : 

2.  54,  55. 

1.  17 

134;  3.  168,  176, 

3. 

3  : 

3.  170. 

185. 

3. 

4  : 

3.  170,  235. 

1.  18  : 

.  3.  289. 

3. 

5-8  : 

3.  170. 

1.  19 

:  155. 

3. 

6  : 

2.  495  n,  505»,  506; 

1.  20  : 

:  118. 

3.  33. 

2.   1  : 

m,  118;  3.  230. 

3. 

7  : 

11;  2.  417. 

2.  2  . 

:  72,  118,  143;  2. 
45  n. 

3. 

8  : 

3.92,170,217,236, 
252. 

44 


INDEX  DU  RIG-VEDA 


IV.  3. 

9-12  :  138;  3.  170,  236. 

IV.  5. 

14: 

3.  192. 

3. 

9  : 

2.  83n<;  3.  236. 

6. 

2  : 

12,  13  n,  70,  71, 

3. 

10  : 

2.  397. 

74  n,  140. 

3. 

11  : 

134  ;  2.  15,  316. 

6. 

3  : 

2.  9. 

3. 

12  : 

197  ;  2.  20. 

6. 

4  : 

32,  120. 

3. 

13  : 

3.  170,  194. 

6. 

o   : 

32,  43,  294;  3.229. 

3. 

14  : 

2.  217. 

6. 

7  : 

2.  5. 

3. 

15  : 

47;  2.  405  n. 

6. 

8  : 

49  n,  145;  2.  7,  14. 

3. 

IG  : 

41. 

6. 

10  : 

145;  2.  374. 

4. 

1  : 

145;  2.  217. 

6. 

11  : 

58,  61,  65,  306. 

4. 

2  : 

145  ;  3.  167,  169. 

7. 

1  : 

19  n,  54;  2.  406». 

4. 

3  : 

3.  167,  169,  181, 

7. 

3  : 

2.  234  ;  3.  229. 

197. 

7. 

4  : 

54,  55,  62,  72,  87. 

4. 

6  : 

131  ;  2.  218  n. 

7. 

O  : 

2.  134; 3.  231. 

4. 

11  : 

293; 2.  303. 

7. 

6  : 

2.  75  ^  79. 

4. 

13  : 

2.  498  ;  3.  181, 

7. 

7  : 

2.  79;  3.  230,  254. 

189. 

7. 

8  : 

72  ^ 

4. 

14  : 

118,  307;  3.  187. 

7. 

9  : 

11,  72  n;  2.  49, 

4. 

15  : 

2.  217»; 3.  189. 

497. 

a. 

2.  153. 

7. 

10  : 

26;  2.  7. 

o. 

1  : 

245  ;  2.  154. 

7. 

11  : 

11,  26;  2.  7,  242. 

5. 

2  : 

3.  176. 

8. 

2  : 

72. 

5. 

3  : 

42,  1«,  294  ;  2.  10, 

8. 

3  : 

3.  254. 

63,  77,  155. 

8. 

4  : 

72. 

5. 

4  : 

3.  221,  263. 

9. 

1  : 

3.  170. 

o. 

o  : 

3.  266. 

9. 

2  : 

3.  197. 

G  : 

2.  123,  131. 

9. 

3  : 

32,  39. 

o. 

7-12  :  2.  77,  80. 

9. 

4: 

39. 

7  : 

2.  10,  79»,  80,  155, 

9. 

6  : 

72. 

398. 

9. 

7  : 

47. 

5. 

8  : 

229;  2.  78,  80,82, 

9. 

8  : 

144;  3.  197. 

155. 

10. 

1  : 

3.  304,  318. 

9  : 

3.  230. 

10. 

2  : 

144;  2.  259  n;  3. 

o. 

10  : 

2.  4,  76,  77,  80, 

230,  318. 

155,  398. 

10. 

3  : 

19. 

11  : 

30  n;  2.  133,  156 n; 

10. 

4  : 

15. 

3.  265. 

10. 

5  : 

2.  15. 

13  : 

7, 136 n,  195;  2.46. 

10. 

6  : 

2.  83  n. 

MANDALA  IV 

•     • 

45 

► .  10. 

7  : 

3.  170,  173,  230. 

IV.  16. 

10  : 

2.  209,  215,   272, 

10. 

8  : 

35  n. 

336,  504  II  ;  3. 243, 

11. 

i  : 

2.  15. 

288. 

11. 

2  : 

42,  294. 

16. 

11  : 

2.  215,  258,  336, 

11. 

3  : 

42; 2.  11. 

504  n. 

11. 

4  : 

3.  287. 

16. 

12  : 

2.  210,  215,  334, 

11. 

5  : 

140. 

335  V  336,  337. 

12. 

1  : 

32; 2.  9. 

16. 

13  : 

2.  213,  304,  347, 

12. 

2  : 

32  ;  2.  15,  395. 

348». 

12. 

4  : 

3.     160    n,     171, 

16. 

18  : 

2.  303. 

176. 

16. 

20  : 

52;    2.   283,    321, 

12. 

6  : 

2.  86;  3.  162  n. 

360. 

13. 

1  : 

2.  14,  432. 

16. 

21  : 

2.  184. 

13. 

2  : 

155;  3.  257. 

17. 

1  : 

2.   163,  204,  205, 

13. 

3  : 

2.  141  ;  3.  167. 

334. 

13. 

4  : 

248»;  2.  79. 

17. 

2  : 

2.  160  n,  164,  184. 

13. 

o  : 

3.  215. 

17. 

3  : 

5;  2.   186,  200  n, 

14. 

1  : 

2.  14,  431,  432. 

203  V  252. 

14. 

2  : 

3.  50  n. 

17. 

4  : 

2.  106. 

15. 

1  : 

32. 

17. 

o  : 

3.  203. 

15. 

2  : 

32,  120. 

17. 

7  : 

2.   164,  204,  206. 

15. 

3  : 

32. 

17. 

8  : 

2.   169,   172,   197. 

15. 

5  : 

12. 

17. 

9  : 

2.  171,  180  n. 

15. 

6  : 

18,  143. 

17. 

10  : 

2.    171,    178;   3. 

7-9: 

2.  449  n. 

183  II. 

16. 

1  : 

184;   2,    171  ;    3. 
203. 

17. 

11  : 

102  n  ;  2.  178, 
179. 

10. 

2  : 

184;  2.  338,  339; 
3.  74. 

17. 

12  : 

26,  27;  2.  162, 
16(). 

10. 

3  : 

184;  2.   134,  277, 

17. 

13  : 

2.  165  n,  172. 

310,  316. 

17. 

14  : 

2.  80,  331,  496. 

10. 

4  : 

279  n  ;  2.  310,  316. 

17. 

16  : 

2.  177,  177  n,  178, 

10. 

6  : 

2.  316,  322, 

232,  497  II. 

10. 

7  : 

2.  200,  203*,  238, 

17. 

17  : 

2.  231; 3.  204. 

315  n. 

17. 

19  : 

2.  197. 

10. 

8  : 

2.  311,314,315  n, 

17. 

20  : 

3.  183  n. 

316. 

18. 

2.  164,  417;  3.  61, 

16. 

9  : 

2.  215;  3.  80. 

62. 

46 


INDEX  DU  RIG-VEDA 


IV.  18.  1-4  : 

18.  1  : 

18.  2: 

18.  3  : 

18.  4  : 

18.  5  : 

18.  6  : 

18.  7  : 

18.  8  : 

18.  0  : 

18.  10  : 

18.  11  : 

18.  12  : 

18.  13  : 

19.  1  : 

19.  2  : 

19.  3  : 

19.  4  : 

19.  5  : 

19.  0  : 

19.  7  : 

19!  8  : 

19.  9  : 

20.  1  : 
20.  3  : 
20.  5  : 


2.  165. 

2.  86;  3.  106. 

3.  106. 

240;  2.  86,  87;  3. 
59,  106. 
2.  85,  87. 

2.  164,  105;  3. 
105,  106,  106  n. 

3.  105,  225. 

2.  199;  3.  61,105. 
2.  165»;  3.  105, 
107,  329. 

2.  173  n,  212,  221; 

3.  61. 
3.  105. 

3.  60,  61,  76,  105. 

2.  165,  247,  474; 

3.  60,  61. 

174;  2.  165,  247, 
270  ;  3.  60. 

2.  199,235,  393 n; 

3.  77». 

2.     183  ;    3.    77, 

203. 

2.   123,   140,  204, 

206. 

26;  2.  186. 

258;  2.  186  V  201. 

315; 2.  358. 

2.    184,    497;    3. 

248. 

2.  199,  201,  363. 

158;   2.    59,    207, 

496  «,  502  11. 

2.  171. 

2. 175, 228;  3.  309. 

2.  231  n,  232,257, 

271.       • 


IV.  20. 

8  : 

2.  180. 

21. 

1  : 

2.  273. 

21. 

2  : 

136  n. 

21. 

3  : 

207  n;  2.  233;  3 

245. 

21. 

6: 

58;  2.  317, 
479. 

348 

21. 

7  : 

58  ;  2.  348,  4' 

79. 

21. 

8: 

228;  2.  186, 

479 

21. 

10  : 

2.  198,  204, 

351 

22. 

1  : 

2.  172. 

22. 

2  : 

2.  165,  172, 
365. 

223 

22. 

3  : 

2.  164. 

22. 

4  : 

27;  2.  160  n, 

391 

22. 

m0 

o  : 

2.  204. 

22. 

6  : 

2.  99,  183. 

22. 

F" 
/  : 

260  ;  2.  276. 

22. 

9  : 

2.  197. 

22. 

10  : 

2.  177,  478. 

23. 

3.  245. 

23. 

1-5: 

2.  229. 

23. 

1  : 

2.  229,  236, 
250. 

237 

23. 

2  : 

2.  236. 

23. 

4  : 

3.  244. 

23. 

5  : 

2.  284. 

23. 

6  : 

2.  160. 

23. 

7  : 

2.  218  ;  3. 

202. 

181 

23. 

8  : 

60;  3.  224. 

23. 

9  : 

3.  220  n. 

23. 

10  : 

239;  3.  217. 

24. 

1  : 

2.  229. 

24. 

2  : 

2.  196,  205  II 

• 

24. 

3  : 

2.  177  n*. 

24. 

4  : 

2.  176,  186. 

24. 

5  : 

2.  176,  226, 

243 

MANDALA  IV 

•  • 

47 

IV.  24. 

6  : 

2.  173,  205  n. 

IV.  28. 

2 

:  2.  263,  337;  3. 

24. 

7  : 

2.  176,  226,  242, 

202. 

243. 

28. 

3 

:  2.  208,  294. 

24. 

8: 

2.  269,  272. 

28. 

4  . 

:  2.  208,  210,  265. 

24. 

9  : 

310;  2.  243  n. 

28. 

5  : 

:  2.  76  n,  265,  363. 

24. 

10  : 

2.  197,  233. 

29. 

1  . 

:  2.  228,  405  n. 

25. 

1  : 

2.  228. 

29. 

4 

:  149; 2.  261. 

25. 

2  : 

2.  228,  457  n. 

30. 

1 

:  2.  163. 

25. 

3  : 

2.  228;  3.  95,  109. 

30. 

2 

:  2.  163,  333. 

25. 

4  : 

6,  45  n,  323  ;  2. 

30. 

3 

:  2.  192,  333. 

170,  189. 

30. 

4 

:  2.  192,  333,  337; 

25. 

5  : 

3.  161  n. 

3.  77. 

25. 

6  : 

2.  243. 

30. 

5 

:  2.  192,  333;  3.  77. 

25. 

7  : 

2.  227,  243,  319. 

30. 

6 

:  2.  192,  332  ;  3.  77. 

25. 

8: 

2.  172. 

30. 

7  • 

:  2.  220  n. 

26. 

46  n,  174  ;  2.  240, 

30. 

8 

:  2.  192  ;  3.  293. 

241. 

30. 

9  : 

:  2.  192;  3.  106. 

26. 

1  : 

47»,  70;  2.  336, 

30. 

10 

:  2.  192. 

338»,  340,  341, 

30. 

11 

:  256; 2.  192. 

480. 

30. 

12 

:  2.  357  n;  3.  83. 

26. 

2  : 

2.  185  n,  215. 

30. 

13 

2.  334. 

26. 

3  : 

2.  146  n,  342,  343. 

30. 

14  : 

2.  210,  342». 

26. 

4  : 

67  II,  174;  2.  247, 

30. 

15  . 

:  2.  210,  342. 

386. 

30. 

16  : 

2.  59,  306  n,  496. 

26. 

6  : 

174,  199. 

30. 

17  : 

2.  356,  357,  358. 

26. 

/  : 

2.  478;  3.  328. 

30. 

18  : 

2.  209. 

27. 

46  n,  174;  3.  323. 

30. 

19 

:  2.  495. 

27. 

1  : 

174;  2.  341;  3. 

30. 

20 

:  2.  342,343». 

334. 

30. 

21  : 

2.  209,  350;  3. 

27. 

2  : 

174;2.  478,  502n. 

82. 

27. 

3  : 

174»  ;  2.  478;  3. 

31. 

2.  161  n. 

30. 

31. 

2  . 

3.  183  n. 

27. 

4  : 

174»;  2.  182  n, 

31. 

4  : 

2.  232,  279,  286. 

247;  3.  12,  12  n, 

31. 

5  : 

2.  187; 3.  308. 

16  n. 

31. 

7  : 

2.  168. 

27. 

5  : 

174; 2.  247. 

31. 

9  : 

2.  168. 

28. 

1  : 

68;  2.  134,  140, 

31. 

13  : 

2.  180. 

204,  263. 

31. 

14  : 

2.  178. 

43 


INDEX  DU  RIG-VEDA 


IV. 


31. 

15  : 

2.  180. 

IV.  34. 

11  : 

2.  412. 

32. 

1  : 

2.  174. 

35. 

1  : 

2.  403. 

32. 

3  : 

2.  173,  174. 

35. 

2  : 

3.  54. 

32. 

0  : 

2.  177. 

35. 

3  : 

2.  409;  3.  54. 

32. 

7  : 

2.  177. 

35. 

4  : 

3.  54. 

32. 

8  : 

2.  108. 

35. 

o  : 

2.  406,  410,  411; 

32. 

1)  : 

2.  302. 

3.  54. 

32. 

10  : 

2.  252. 

35. 

7  : 

2.  412. 

32. 

12  : 

2.  177,  230, 

287, 

35. 

8: 

2.  403,  409. 

302. 

35. 

9  : 

1//. 

32. 

16  : 

2.  268. 

36. 

1  : 

2.  411. 

32. 

18  : 

2.  177. 

36. 

2  : 

2.  284  II,  404,  410. 

32. 

20  : 

2.  168. 

36. 

3  : 

2.  404,411. 

32. 

21  : 

2.  168. 

36. 

4  : 

2.  86,  404,  409, 

33. 

1  : 

26,  2î)0,  315 

;  2. 

411  ;  3.  54. 

411. 

36. 

5  : 

2.  406,  407  II. 

33. 

2  : 

2.  411,  418. 

36. 

6  : 

2.  404. 

33. 

3  : 

2.  403,  411, 

412. 

36. 

/  : 

2.  268  il. 

33. 

4  : 

2.  71  II,  401), 

411. 

36. 

8  : 

241  ;  3.  54. 

33. 

0  : 

2.  403  ;  3. 

54, 

37. 

1  : 

68;  2.  404. 

55. 

37. 

2  : 

262. 

33. 

6  : 

3.  55,  186. 

37. 

3  : 

66,  177,  210,  319  ; 

33. 

7  : 

3.  52. 

2.  404. 

33. 

8  : 

315  ;  2.  410,  - 

Ul«. 

37. 

4  : 

2.  406,  412  n. 

33. 

9: 

2.  404,  410, 

412; 

37. 

o  : 

2.407»,  4(>0. 

3.  140  n. 

37. 

(>  : 

296; 2.  412. 

33. 

10  : 

2.  285,  410. 

37. 

8  : 

2.  404,  412,  431. 

33. 

11  : 

177  ;  2.  m) 

;  3. 

38. 

2.  455. 

210,  254. 

38. 

1  : 

2.305,353,  455  II  ; 

3^1. 

1  : 

170;  2.  403, 

412. 

3.  117  n. 

34. 

2  : 

2.  477. 

38. 

2  : 

2.  219  n,  452  n. 

34. 

3  : 

m  ;  2.  404. 

454  II,  455  II,  45(), 

34. 

4  : 

177;  2.  404, 

400. 

457. 

34. 

o  : 

165; 2.  404.' 

38. 

3  : 

27;  2.  353,  456. 

34. 

6  : 

2.  412. 

38. 

4-8  : 

2.  456. 

34. 

8  : 

257  ;  3.  100. 

38. 

4  : 

60,207,228;2.455. 

34. 

9  : 

2.404,410»,  410n, 

38. 

2.  456;  3.  8  II. 

411*. 

38. 

6  : 

2.  455  n. 

MANpALA IV 

49 

IV.  38. 

/  : 

2.  454  n;  3.  251. 

IV.  42. 

5  : 

2.  172. 

38. 

0  : 

2.  454  n. 

42. 

6  : 

2. 118,275;  3.147. 

38. 

10  : 

2.  3,  137,  454»  n, 

42. 

7  : 

2.  207  ;  3.  144. 

456»,  498  n. 

42. 

8: 

2.  134,  305. 

39. 

• 
• 

2.  455. 

42. 

9  : 

2.  305. 

39. 

1  : 

2.  454  n,  455, 

42. 

10  : 

2.  71,  179  n,  230. 

455  n. 

43. 

1  : 

278; 2.  446. 

39. 

2  : 

2.353, 454  n,  455', 
450  ;  3.  117  n. 

43. 

2  : 

2.  487,  487  n;3. 
208. 

39. 

3  : 

2. 13, 454 11,455  II*, 
3.  150,  160. 

43. 

3  : 

2.  443,  494  n, 
506. 

39. 

4  : 

2.  455  n,  456. 

43. 

4  : 

2.  434. 

39. 

5  : 

2.  454  II ,  455 , 

43. 

5  : 

2.  433. 

456  n. 

43. 

6  : 

258,  320;  2.  433, 

39. 

0  : 

2.  454  II*,  455  n, 

486,  487  n. 

457  n. 

43. 

7  : 

2.  490  n. 

40. 

• 
• 

2.  455. 

44. 

• 

1  : 

2.287ii,487,490n. 

40. 

1  : 

301;  2.  291,  313, 
455. 

44. 

2  : 

2.  441,  494  n, 
50(). 

40. 

2  : 

2.  456,  457  ;  3. 

44. 

3  : 

3.  250. 

182  n. 

44. 

5  : 

2.  228  II,  501. 

40. 

3  : 

2.  455,  457. 

45. 

1  : 

2.  128  n,  434  n, 

40. 

4  : 

2.  455. 

459  II,  460,  4()0  n, 

40. 

.>  : 

230;  2.  457,  464; 

502,  505,  506  n. 

3.  240. 

45. 

2  : 

2.  431. 

41. 

1  : 

234,  308  II. 

45. 

3  : 

2.  434,  502. 

41. 

2  : 

2.  198  n. 

45. 

4  : 

146  ;  2.  433,  442. 

41. 

4  : 

2. 350;  3. 140, 202. 

45. 

5  : 

316  II  ;  2. 13,  459  II  ; 

41. 

o  : 

297  ;  2.  268  II. 

3.  298. 

41. 

(>  : 

2.  116. 

45. 

6  : 

8; 2.  439. 

41. 

8: 

2.  49,  274,  278. 

46. 

1  : 

171  ;  3.  295. 

42. 

3.  142,  144. 

47. 

2  : 

154. 

42. 

1  : 

2.  8(5,  127,  139, 

47. 

4  : 

2.  286  n. 

481  ;  3.  144,  308. 

48. 

1  : 

vin,  27;  2.  218  n. 

42. 

2  : 

3.  71,  88. 

48. 

.3  : 

250;  3.318. 

42. 

3  : 

2.  118;  3.58,144. 

48. 

4  : 

2.  280  n. 

42. 

4  : 

2.  119  n;  3.  101, 

48. 

8  : 

3.  318. 

248,  260. 

49. 

303; 2.  291. 

50 

INDEX  DU 

i:iiii-viLU 

A 

IV.  49. 

14  : 

3.  24. 

IV.  53. 

4  : 

3.    40,    50,    52  n, 

50. 

1  : 

301»,  303. 

57,  181,   198,  223, 

50. 

2  : 

3.  197  II. 

253. 

50. 

3  : 

301,  303;  2.  300; 
3.  233. 

53. 

5  : 

2.  120»;  3.  57, 
253. 

50. 

4  : 

301»; 2.  147,  148. 

53. 

0  : 

117  n  ;  3.  55. 

50. 

5  : 

203,  302,  310;  2. 

7  : 

2.  237. 

202,  320,  321. 

54. 

2   ; 

117  ;  3.  50,  57*. 

50. 

0  : 

304. 

.V.. 

3  : 

3.  170,  177. 

50. 

8  : 

304  11,  324. 

54. 

4  : 

3.  40,  57. 

50. 

0  : 

304  n. 

54. 

5  : 

3.  5<>,  57,  217. 

50. 

10  : 

303; 2.  201. 

54. 

0  : 

3.  47,  101. 

50. 

11  : 

303;  2.  218  n,  230, 

55. 

J   : 

3.  90. 

201,  477. 

o5. 

2  : 

3.   214,  233,   255. 

51. 

1  : 

242. 

55. 

3  : 

249»;  3.  90,  181, 

51. 

2  : 

244,  245;  3.  123. 

197. 

51. 

4  : 

48,   135,   247;    2. 

55 . 

4  : 

2.  418. 

145, 147, 148»,  149, 

55. 

5  : 

3.  110. 

307,  309,  331  n. 

55. 

0  : 

2.    205 ,    472  :    3. 

51. 

5  : 

3.  225. 

24. 

51. 

0  : 

247;    2.    412;   3. 

55. 

10  : 

3.  39. 

214,  315. 

50. 

1  : 

238,    279   n,    285, 

51. 

7  : 

243;3.  lîM)n,225, 

298; 2.  44. 

2m. 

50. 

2  : 

119,   237,    279    n. 

51. 

8  : 

245;  3.   225,  299. 

285;  3.    im),  220. 

51. 

î)  : 

242;  2.213. 

50. 

3  : 

2.  44,  118. 

51. 

11  : 

245. 

50. 

0  : 

119;  3.  220. 

52. 

1  : 

240,  248. 

50. 

/  : 

119;  3.  2(K). 

52. 

2  : 

245  «  ;   2.    432  ;  3. 

57. 

2  : 

2.  231   n  ;  3.  255. 

225. 

»  •■ 
i>/. 

4  : 

2.  421. 

52. 

3  : 

2.  432. 

57. 

5-8  : 

123. 

52. 

4  : 

297. 

o/. 

F" 

/  : 

2.  420. 

52. 

5  : 

245. 

57. 

8  : 

259;  3.  27. 

52. 

(5  : 

242. 

58. 

1  : 

195,202 ,204;  2. 95. 

"*  *■> 

0.). 

1  : 

3.  80. 

58. 

2  : 

228,   204;   2.   95, 

53. 

2  : 

3.  40,  51. 

99,  151. 

53. 

3: 

2.  118;  3.  51,  50, 
217  «,253. 

58. 

3  : 

231',  204;  2.  81, 
151; 3.  23. 

MANDALA  IV 


51 


IV.  58.     4  :  24  n,  264,  315  ;  2.  1 

38,  09,  319. 
58.     5  :  2()4  n,  265  n,  283  ; 
2.  38,  95. 
IV.  58.     6  :  264  n,  283;  2.  38. 
58.     7  :  2.  38. 


58.     8  :  159  n;  2.  8,  9,38. 

58.     9  :  2.  9. 

58.  10  :  262. 

58.  11  :  264,   283;  2.  95; 

3.  212  n. 
58.   13  :  2.  95. 


MANDÀLA  V 


V.  1. 

1  : 

71;  2.  14. 

V.  3. 

4 

:  58,01,05,105,  lOGn, 

3  : 

129;  2.  8,  6(3;  3. 

,300. 

285. 

3. 

5 

:  44. 

4  : 

13,  240;  2.  15. 

3. 

7 

:  3.  180. 

5  : 

10  n;  2.  0,  133, 

3. 

8 

:  107,  118; 2.  13. 

444  n. 

3. 

0 

:  2.  103  «;  3.  (î4,  172, 

(i  : 

2.  55  ;  3.  220. 

235. 

7  : 

IG  n,  143;  2.  5  ; 

3. 

11 

:  3.  180. 

3.  231 . 

3. 

12  : 

:  3.  180. 

8  : 

43,  142,  143. 

4. 

2  : 

2.  40G,  40G  n. 

11  : 

71. 

4. 

3  : 

43;  2.  117. 

1  : 

30;  2.  85,  87,  80, 

4. 

4  : 

71,  73,  325;  2.  11. 

00,  1G5,  300,  423; 

4. 

G  : 

2.  210  n,  204. 

3.  10(>. 

4. 

8  . 

:  23. 

2. 

2  : 

2.  00,  423  ;  3.  18  n. 

4. 

0  : 

2.  4G0. 

2. 

3  : 

107  n  ;  3.  18  II. 

4. 

11  : 

:  2.  400. 

2. 

4  : 

IG  II  ;  2.  G3,  110, 

5. 

305  n,  322. 

400  n,  423. 

2  : 

.  3.  108. 

2. 

o  : 

2.  GG. 

5. 

G 

:  250  ;  3.  225. 

2. 

G  : 

2.  88,  4(58;  3.  70. 

.  5. 

7  : 

27,  GG. 

2, 

7  : 

275. 

8  : 

322. 

2. 

8  : 

2.  84;  3.  171,  235. 

5. 

10  : 

2G8. 

2. 

î)  : 

142;  2.  217»;  3.  80. 

G. 

1  : 

12. 

2. 

10  : 

2.  217». 

G. 

2 

:  127. 

2. 

11  : 

2.  283  n. 

G. 

4 

:  104,  141. 

2. 

12  : 

GO,  142. 

G. 

7 

:  144,  145»;  2.  50. 

2. 

17  : 

2.  00. 

G. 

8 

:  10  11. 

;j. 

1  : 

2.  1()0  ;  3.  102. 

G. 

0 

:  42  ;  2.  0. 

3. 

2  : 

2.  8,  Gl,  74;  3.  102, 

7. 

3 

;  3.  230. 

131  11. 

4 

:  12:2.  15. 

3. 

3  : 

22  ;  2.  74,  85,  .381 , 

7. 

m^ 

0 

:  130  n. 

41G;  3.  3G,  102. 

() 

:  ()1. 

V. 


MANPAIA 

V 

53 

/  : 

11  ;  2.  408. 

V. 

15. 

2  : 

102,  130  n;  3.  218, 

8  : 

2.  80,  409. 

220  II,  233,  207  n. 

9  : 

42. 

15. 

4  : 

19  n. 

10: 

2.  219,  409. 

15. 

o  : 

2.  85,  409. 

8. 

1  : 

43,  107»;  3 

.  232. 

10. 

1  : 

3.  135. 

8. 

3  : 

2.  75. 

10. 

2  : 

3.  135. 

8. 

4  : 

47. 

10. 

4  : 

2.4. 

8. 

G  : 

112. 

17. 

1  : 

2.  353. 

8. 

/  : 

107;  2.  242* 

• 

17. 

2  : 

3.  218  II. 

0. 

3  : 

2.7. 

18. 

2  : 

207  n;  2.  287  n. 

«. 

4  : 

145;  2.  88  n, 

200  n. 

327. 

9. 

5  : 

2.  328. 

19. 

1  : 

2.  80*,  87. 

9. 

7  : 

2.  230. 

19. 

3  : 

98  n. 

10. 

2  : 

101  n;3.  84, 

19. 

4  : 

2.  83  II.  471  ;  3. 

10. 

3  : 

2.  237. 

lîM). 

10. 

5  : 

14  ;  2.  505. 

19. 

i)  : 

20. 

10. 

7  : 

47;  2.  400  n,  407. 

20. 

2  : 

3.  189,  235. 

11. 

1  : 

3.  288  n. 

20. 

4  : 

3.  217,  235. 

11. 

2  : 

71,  244. 

21. 

1  : 

47,  00. 

11. 

3  : 

71,  87;  2. 

4,  8, 

21. 

2  : 

2.  9. 

242. 

21. 

3  : 

105,  115,  119. 

11. 

4  : 

19  n. 

21. 

4  : 

119;  2.  79,  89;  3. 

11. 

o  : 

2.  10. 

230. 

11. 

6  : 

48;  2.  7,  75. 

22. 

1  : 

2.  409. 

12. 

3.  191,  231. 

22. 

4  : 

2.  10»,  409. 

12. 

1  : 

284;  2.  9  n; 

3.84, 

25. 

1  : 

2.  10  n  ;  3.  230. 

224. 

25. 

2  : 

12  ;  3.  187,  187  n. 

12. 

2  : 

139;  2.  (K), 

217  «; 

25. 

4  : 

118. 

3.  222. 

25. 

7  : 

277  n  ;  2.  287. 

12. 

3  : 

41  n. 

25. 

8  : 

15. 

12. 

4  : 

3.  200. 

20. 

1  : 

2.  293. 

12. 

'o  : 

3.  17,  79. 

20. 

o  : 

71. 

12. 

6: 

2.  324  n. 

20. 

0  : 

3.  222,  227. 

12. 

17: 

3.  224. 

27. 

1  : 

2.  153  ;  3.  84. 

13. 

6  : 

140. 

27. 

2  : 

2.  153. 

14. 

4: 

2.  20,  211  n,  294. 

27. 

2.  305. 

14. 

6: 

2.  8,  242. 

27. 

4  : 

3.  235. 

15. 

1  : 

3.84. 

27. 

o  : 

179,  272. 

54 


INDEX  DU  RIG-VEDA 


V.  28. 

1 

:  2.  9,  14. 

V.  30. 

8 

:  2.  210,  240,  340, 

28. 

2 

:  195. 

391. 

29. 

1 

:  60;  2.  119,  277, 
391  ». 

30. 

9 

:  239;  2.  208,  210, 
212». 

29. 

2 

:  2.  204  «,  391  «. 

30. 

10 

:  102  n;  2.  252. 

29. 

3 

:  08;  2.  183,  204, 

30. 

11 

:  2.  252,  450. 

252  «,  325»,  384, 

30. 

12 

:  3.  104. 

391  «. 

30. 

13 

:  249. 

29. 

4 

:  2.  194,  220»,  222. 

30. 

14 

:  249;  2.  450  n;  3. 

29. 

5 

:  2.  331  ;  3.  78. 

104. 

29. 

6 

:  2.  140  n,  391  ». 

30. 

15 

:  2.  471. 

29. 

7 

:  08,  177;  2.  243  «, 

31. 

2 

:  2.  177  n,  497  n. 

248,  249,  252,  253, 

31. 

3 

:  2.  183,  187. 

293,295,  325»,  330. 

31. 

4 

:  2.  204,  273,  270, 

29. 

8: 

.  177;  2.  243,  252, 

283  ;  3.  45,  49. 

253,  207,  270,  325, 

31. 

5 

:  281;  2.  208;  3.95. 

330. 

31. 

0: 

08;  2.  174,  185, 

29. 

9  : 

2.  238,  335,  330, 

194,  325. 

337,  338,  338  ii. 

31. 

7  : 

2.  204,  210,  335  »  ; 

339. 

3.  80. 

29. 

10  : 

2.  208,  337  K 

31. 

8  : 

2.335,338,339,357. 

29. 

11  : 

2.  243,  273,  301, 

31. 

9  : 

2.  284,  335. 

347,  348». 

31. 

10  : 

2.  274,  270,  391. 

29. 

12  : 

2.  145,  174,  310  «. 

31. 

11  : 

2.  331,  332;  3.  309. 

29. 

13  : 

2.  174». 

31. 

12  : 

281  ;  2.  240. 

29. 

14  : 

2.  104,  170. 

32. 

1  : 

2.  220,  357. 

29. 

15  : 

2.  208,  283. 

32. 

2  : 

259;  2.  204,  200. 

30. 

2.  303. 

32. 

3  : 

2.  104,  219,  220. 

30. 

1  : 

2.  107,  240. 

32. 

4  : 

2.  18,  47  II,  203  n. 

30. 

2  : 

2.  107,  229,  345. 

22a,  334. 

30. 

4  : 

317  n  ;  2.  104, 
180. 

32. 

4>  : 

2.  190,  219,  252, 
253,  343. 

30. 

5  : 

317n;2.  104»,  180, 

32. 

0  : 

2.  219,  252. 

211;  3.  70. 

32. 

/  : 

2.  220,  252,  253; 

30. 

6  : 

2.  200,  391  ;  3. 

3.  203. 

82. 

32. 

8  : 

2.  220. 

30. 

7  : 

70;  2.  210,  277, 

32. 

9  : 

2.  170. 

325,  340. 

32.  : 

10  : 

2.  400. 

MANDA LA  V 

55 

32. 

11  : 

2.  137,  164, 

232, 

V.  38. 

2  : 

2.  160. 

235. 

39. 

1  : 

2.  168. 

32. 

12  : 

2.  108,  232 

;  3. 

39. 

3  : 

2.  180  n. 

166  n. 

39. 

4  : 

2.  169. 

33. 

2.  302. 

39. 

o  : 

2.  2r>8,  286,  340  n. 

Xi. 

1  : 

2.  173. 

469. 

33. 

2  : 

2.  279. 

40. 

1  : 

2.  169,  196. 

33. 

3  : 

2.  270. 

40. 

2  : 

2.  169. 

33. 

4: 

2.  183,  188, 

211, 

40. 

3  : 

2.  169. 

276. 

40. 

4  : 

2.  196,  248. 

33. 

o  : 

2.  205  n. 

40. 

5  : 

6;  2.  224;  3.  70. 

33. 

6  : 

2.  219  n«. 

40. 

6  : 

2.  215,  216,  224, 

33. 

8  : 

2.  219  n,  305  « 

• 

4()8,  469;  3.  80, 

33. 

0  : 

2.  378  n,  :^7 

n. 

225,  247. 

33. 

10  : 

2.  301. 

40. 

7  : 

2.  468  ;  3.  138. 

34. 

1  : 

2.  243,  286. 

40. 

8  : 

2.  224,  468,  469; 

34. 

2  : 

2.  3:J8,  3,38  II, 

340. 

3.  80,  168. 

34. 

3  : 

3.  298  n  «. 

40. 

9  : 

2.  224,  468,  469. 

34. 

m* 

o  : 

2.  178;  3.  204 

t. 

41. 

1  : 

3.  2()2. 

34. 

(>  : 

2.  198  n,  213, 

226, 

41. 

2  : 

60  ;  3.  34,  35. 

236,  236  n  ;  3. 

204. 

41. 

3  : 

27  ;  2.  436  n  ;  3. 

34. 

i  : 

2.  319;  3.  20^5 

b. 

34». 

34. 

8  : 

2.  178. 

41. 

4  : 

25;  2.  326,  328, 

34. 

S)  : 

2.  219  II. 

463. 

3.>. 

2  : 

2.  150,  176. 

41. 

6  : 

279  n,  291;  2.478; 

35. 

3  : 

2.  164. 

, 

3.  251. 

35. 

5  : 

2.  174. 

41. 

/  : 

279  n. 

35. 

0  : 

2.  196. 

41. 

9  : 

307  n;2.  326». 

35. 

7  : 

2.  173. 

41. 

10  : 

2.  18,  326,  328. 

35. 

8  : 

75  II  ;  2.  189, 

478. 

41. 

11  : 

148. 

3(). 

1  : 

2.  246. 

41. 

12  : 

2.  505  11. 

3(). 

2  : 

2.  245. 

41. 

14  : 

vii  11,  285. 

:«>. 

4  : 

281  ;  2.  I(i8. 

41. 

15  : 

260.  320. 

.%. 

4; 2.  166. 

41. 

16  : 

2.  205;  3.  25. 

37. 

1  : 

73;  2.  191. 

41, 

18  : 

325. 

37. 

2  : 

281. 

41. 

19  : 

59,319,325»;  2.93. 

37. 

4  : 

2.  173,  198,  226. 

42. 

1  : 

2.  138;  3.  85  n. 

37. 

5  : 

2.  187,  226. 

102  n. 

50 

V.  42. 

5  : 

2.  197,  405,  478, 
478  n;  3.  39«,  40. 

V.  44. 

11  : 

225;  2.  49,  480;  3. 
82,  91. 

42. 

6  : 

2.  390. 

44. 

12  : 

231. 

42. 

9  : 

300;  2. 491;  3.  217, 

44. 

13: 

42. 

240. 

44. 

14  : 

167. 

42. 

10: 

2.  218  n. 

44. 

13  : 

167  ;  2.  9. 

42. 

11  : 

2. 403;  3. 31, 32,35. 

45. 

1  : 

297  ;  ;2.  .316,  381. 

42. 

12  : 

318 «,319»,  326;  2. 

45. 

2  : 

245,  313;  3.  123. 

47,  411. 

45. 

3  : 

258, 297;  2. 85,  316. 

42. 

13  : 

293  ;  2.  109. 

45. 

4  : 

2.  295,  381,  384, 

42. 

14  : 

324. 

386. 

42. 

15  : 

3.  34. 

45. 

5  : 

126. 

43. 

1  : 

2.  60,  132. 

45. 

6: 

67;  2.  76  n,  106, 

43. 

2  : 

237. 

316,  480. 

43. 

3  : 

279  n,  291. 

45. 

7  : 

281;  2.  145,  307, 

43. 

4: 

155,  267  ;  2.  83  n, 
417. 

311  n,  314,  316  «; 
3.  222,  243. 

43. 

6: 

320  »  ;  3.  243. 

45. 

8  : 

2.314,315,  316. 

43. 

7  : 

3.  242,  471. 

45. 

9  : 

7,  174;  2.  141. 

43. 

8  : 

290;  2.  439,  446. 

45. 

10  : 

132  ;  2.  316. 

43. 

10  : 

2.  371,  400. 

45. 

11  : 

298;  2.  145,  316. 

43. 

11  : 

326;  2.  389  n. 

46. 

2  : 

2.  383,  431;  3. 

43. 

12  : 

300,  300  n. 

308  n. 

43. 

13  : 

2.  58,  457  n. 

40. 

3  : 

306;  2.295;  3.  39. 

43. 

14: 

60,  62;  2.  76,  323. 

46. 

4: 

25;2.  406n,413n; 

43. 

15  : 

119. 

3.  55  n. 

44. 

1  : 

181,  233;  2.  51, 

46. 

5  : 

55  n. 

109». 

46. 

6  : 

3.  161  n. 

44. 

2  : 

181,  233;  2.  109; 

46. 

7  : 

319  ;  3.  219. 

3.80,181,198,219, 

46. 

8  : 

318;  2.  270,  312  n. 

240. 

388,  432. 

44. 

4  : 

2.  60  n,  441;  3. 242. 

47. 

1  : 

290;  2.  106. 

44. 

5  : 

267;  2.  51»;  3. 

47. 

2  : 

195. 

187. 

47. 

3  : 

2.  101,  398,  418. 

44. 

0  : 

181. 

47. 

4  : 

182;2.  45,54, 135, 

44. 

7  : 

181; 2.  3. 

138. 

44. 

8  : 

2.51. 

47. 

5  : 

2.  73. 

44. 

9: 

287; 2.  51. 

47. 

6  : 

2.  25,45». 

MANDALA  V 

•  • 

57 

y.  48. 

1  : 

3.  81,  211  n. 

V.  53. 

3  : 

2.  379,  388. 

48. 

3  : 

169,  208;  2. 

253, 

53. 

4  : 

2.  373,  376. 

254  ;  3.  80. 

53. 

o  : 

2.  185,  372  «. 

48. 

5  : 

12  n;  3. 39, 131 

,  165. 

53. 

6  : 

2.  185,  372  ;  3.  27, 

49. 

1  : 

60  ;  3.  39. 

30. 

49. 

2  : 

60; 3.  86. 

o3. 

i  : 

258,  259;  2.  363, 

49. 

3  : 

2.  418  n;  3.  ^ 

f)2  n. 

372,  378». 

50. 

3  : 

126. 

53. 

8  : 

2.  379. 

51. 

2  : 

3.  254,  255. 

53. 

9  : 

320. 

51. 

3  : 

116. 

53. 

10  : 

2.  185,  372,  400  n. 

51. 

4  : 

149. 

53. 

14  : 

253;  2.  185,  401; 

51. 

7  : 

154. 

3.  37. 

51. 

8: 

2.  432,  469. 

16  : 

2.  384,  386,  387  n. 

51. 

9: 

182. 

54. 

1  : 

2.  384,  472. 

51. 

10  : 

3.  100. 

54. 

2  : 

2.  327,  372,  396. 

51. 

11  : 

3.  84  n,  92  n. 

54. 

3  : 

11;  2.  372,  374, 

51. 

12  : 

213,  303. 

375. 

51. 

13  : 

2.  153,  403. 

• 

54. 

4: 

2.  370,  375. 

51. 

15  : 

157. 

54. 

5  : 

229;  2.  69  n,  85, 

52. 

1  : 

2.  303  n,  383, 

453, 

372,  379. 

453  n  ;  3.  199. 

54. 

6  : 

199,  321;  2.  386. 

52. 

3  : 

2.  380,  385. 

54. 

7  : 

2.  212. 

52. 

4: 

2.  371. 

54. 

8: 

199;  2.  372,  :^86. 

52. 

6: 

251  ;  2.  372. 

54. 

9  : 

2.  375,  386. 

52. 

7  : 

2.  385. 

54. 

10  : 

207;  2.  397;  3.  34. 

52. 

8  : 

2.  408. 

54. 

11  : 

11,  15;  2.  373,  376. 

52. 

9  : 

2.  223,  365, 

376, 

54. 

12  : 

3.  252. 

399  n. 

54. 

13  : 

157;  3.  31. 

52. 

10  : 

2.  400. 

54. 

14  : 

2.  405  n. 

52. 

11  : 

2.  379,  400. 

55. 

1  : 

2.  378. 

52. 

12  : 

2.  384,  472  n. 

2  : 

2.  372. 

52. 

13  : 

2.  373. 

OU. 

3  : 

2.  369. 

52. 

14  : 

2.  231  n. 

55. 

4  : 

2.  379,  385. 

52. 

16: 

2.  397,  397  n, 

3.  35. 

398; 

55. 

o  : 

259;  2.  185»,  212, 
372,  377,  387. 

53. 

1  : 

2.  390  ;  3.  35. 

55. 

6  : 

2.  376,  378. 

53. 

2  : 

324;  2.  185, 

361, 

55. 

7  : 

2.  375. 

372. 

55. 

9  : 

2.  401;  3.  154. 

58 


INDEX  DU  RIG-VEDA 


V. 


55. 

11  : 

56. 

1  : 

56. 

2  : 

56. 

3  : 

56. 

4  : 

56. 

5  : 

56. 

6  : 

56. 

7  : 

56. 

8  : 

56. 

0  : 

o/. 

1  : 

57.  2  : 


57.   4  : 


57. 


58. 


4>  : 


57. 

6 

57. 

7 

57. 

8 

58. 

1 

58. 

2 

58. 

3 

58. 

4 

58. 

5 

58.  6 


/  : 


50.   1  : 


59.   2  : 


287. 

2.  376. 

2.  401;  3.  37. 

2.  374,  401. 

258;  2.  387  ii. 

2.  381,  387  II. 

2.  378. 

2.  378,  380,  387. 

2.  281  n,  388,  300  n. 

2.  388. 

282;  2.  360,  370, 

300  n. 

2.  373,  378,  307, 

403  II  ;  3.  37. 

2.  45  II,  374,  378, 

307. 

2.  185,  360,  371, 

375,  376,  378». 

270  11  ;  2.  373,  383, 

385,  30(>. 

2.  373. 

2.  370. 

3.  154,  186,  252. 
105:2.  378,  400  n. 
13()  n;  2.  371;  3. 
81.  252. 

2.  185,  371,  372. 
2.  386. 

2.  261  II»,  262  11, 
360,  380,  307,  400. 

4.  257,  316  n;  2. 
372  2,  378. 

2.  185,  370,  373, 
374  n«,  375,  377, 
384,  380,  400. 
2.  376,  378,  381  n, 
387  ;  3.  167  n. 
2.  94,  374. 


V.  50. 
50. 
50. 


50. 
59. 


3  : 

4  : 
o   : 


50.  6  : 


7  : 

8  : 


60.  2  : 


60. 

3  : 

60. 

4  : 

60. 

5  : 

60. 

6  : 

60. 

7  : 

60. 

8  : 

61. 

1  : 

61. 

2  : 

61. 

4  : 

61. 

5  : 

61. 

6  : 

61. 

7  : 

61. 

8  : 

61. 

0  : 

61. 

12  : 

61. 

14  : 

61. 

15  : 

62. 

1  : 

62. 

2  : 

62, 

3  : 

62. 

4  : 

62. 

5  : 

62. 

6  : 

62. 

/  : 

2. 379  «,388;  3. 168. 
2.  374. 

2.  185,  379,  388, 
392  ;  3.  168. 

2.  369,  388,  396, 
397  •  ;  3.  34. 
257;  2.  372,  379. 
4  n,  313  ;  2.  372  ; 

3.  34,  90. 

2.  281  n,  370,  374, 

378. 

2.  374,  377. 

2.  388. 

2.  369,  307,  398; 

3.  35. 

2.  370,  381,  386. 
2.  94,  153,  381. 
62  11;  2.  153,  153  n. 
381,  383,  384. 
2.  369  II,  400  n. 
80  II  ;  2.  378. 
2.  388. 

2.  303  n,  380,  453. 
2.  210,  387  n,  380. 
2.  387  n. 
2.  387  II. 
2.  387  II,  461  n. 

2.  376. 

3.  252. 
2.  386. 

156;  3.  117,  259. 
7;  2.  502  n;  3. 
117,  122  n. 

2.  185;  3.  122. 

3.  130  «. 

324;  3.  124,  133. 
324  ;  3.  156. 
3.  32,  124,  125. 


MANDALA  V 

59 

62. 

8: 

249;  3.  97,  123, 

V.  70. 

4 

:  3.  194. 

123  n. 

72. 

1  : 

2.  469. 

62. 

9  : 

3.  122. 

72. 

2 

:  3.  121  n,  166,  261. 

62. 

17  : 

2.  371. 

73. 

3  . 

:  2.  502. 

63. 

3.  126. 

73. 

4 

:  2.  506. 

63. 

1  : 

2.  185;  3.  122,261. 

73. 

:  2.  442,  487. 

63. 

2  : 

2.  185. 

73. 

6 

:  2.  469,  470.  . 

63. 

3  : 

2.185;3. 29,81, 86. 

73. 

7 

:  2.  382  n,  441. 

63. 

4  : 

7;  2.  185;  3.  27, 
29,  81. 

73. 

8 

:  2.  433,  436  n,  444; 
3.  38  II. 

63. 

5  : 

260. 

73. 

9 

:  3.  208. 

63. 

0  : 

280;  2.  185,  376; 

73. 

10 

:  2.  273,  274  n,  283  n. 

3.  28,  30,  81. 

74. 

1 

:  2.  446,  469. 

63. 

/  : 

7  ;  3.  29,  81,  86, 

74. 

2 

:  2.  501. 

117,  221,  223,  261. 

74. 

3 

:  2.  324  II. 

64. 

1  : 

207  n. 

74. 

4  : 

2.  78,  473»  ;  3. 

65. 

1  : 

126. 

193. 

65. 

2  : 

3.  260. 

74. 

5  : 

2.  481,482. 

65. 

5  : 

3.  121  n. 

74. 

7  : 

147  ;  2.  287  ii. 

65. 

6  : 

2.  116;  3.  165. 

74. 

8  : 

2.  283  II. 

66. 

2  : 

3.  198,  258. 

74. 

9 

:  2.  443. 

66. 

4  : 

2.  477  n;  3.  135. 

75. 

1  : 

2.  434. 

66. 

5  : 

3.  260. 

75. 

2  : 

258;  2.  287,  433. 

67. 

3  : 

3.  222,  257. 

3  : 

2.  436  n;  3.  38  n. 

67. 

4  : 

3.  182  n,  199,  260. 

4 

:  2.  441,  446,  490. 

67. 

o  : 

2.  469. 

75. 

5 

:  2.  442,  481  ;  3.  208. 

68. 

1  : 

vi  n  ;  3.  262. 

75. 

6 

:  2.  280  n,  442. 

68. 

3  : 

2.  133. 

75. 

7  : 

:  3.  287. 

68. 

4  : 

2.  235;  3.  199,222. 

75. 

9  : 

2.  14,  46,  432. 

259. 

76. 

1 

:  2.  15,  432,  471. 

68. 

5  : 

2.  185; 3.  124. 

76. 

3  : 

32; 2.  500. 

69. 

1  : 

2.  120  n;  3.  257. 

76. 

4 

:  2.  501. 

69. 

2  : 

232,  241,  259;  2. 

76. 

:  2.  501. 

45  ;  3.  122  n. 

11. 

1  : 

2.431». 

69. 

3  : 

32. 

11. 

2  : 

2.  229. 

69. 

4  : 

3.  221,  258. 

11. 

3 

:  2.  432. 

70. 

2  : 

3.  38  II,  199. 

78. 

1  : 

2.  443. 

70. 

3  : 

3.  38  n. 

78. 

2  : 

2.  443  n. 

60 


INDEX  DU  RIG-VEDA 


V.  78.     4  :  2.  469. 
78.     5  :  2.  467. 
78.     6  :  2.  467  ;  3.  82. 
78.     7  :  26. 

78.  8  :  26  «. 
70.  1  :  247. 
79^     2  :  247. 

79.  3  :  247. 

79.  9  :  2.     193  ;     3.     183, 

202. 

80.  1:3.  225,  298. 
80.     2  :  242. 

80.     3  :  242,  247. 

80.     4  :  246  ;    3.   223,  225. 

80.     5  :  242,  246,  313. 

80.  6  :  246. 

81.  2:2.  159;  3.  39,  289. 
81.     3  :  2.  159,  333;  3.  39, 

50,  51. 
81.     4  :  2.  118;  3.  39,  51, 
51    II,    55    n,    253, 
256. 

81.  5  :  2.  303  n,  424,  453; 

3.  39. 

82.  1  :  3.  39. 
82.  3:3.  39. 
82.     5  :  3.  43. 

82.     6  :  3.  160,  217. 

82.     7  :  3.  219. 

82.     8  :  249;  3.  55  n. 

82.  9  :  2.  447  n. 

83.  1  :  172;  3.  25,  27,28. 
83.     2  :  2.   217,  218  n  ;  3. 

28»,  29,  154. 
83.     3  :  258;  2.  185,  226  n, 

433  ;  3.  28. 
83.     4  :  9,  26;  3.  25,  26,  28. 
83.     5  :  3.  25,  29,  219,  252. 


V.  83.     6 


83. 
83. 

83. 


7 
8 

9 
10 


84. 
84. 
84. 
85. 


85. 
85. 

85. 
85. 
85. 
85. 
86. 
86. 
86. 
86. 
86. 
87. 
87. 
87. 
87. 
87. 
87. 
87. 
87. 
87. 


1 
2 
3 
1 


85.     2 


3 
4 

5 
6 

7 
8 

1 
2 
3 
5 

1 
2 
3 
5 
6 
7 
8 
9 


2.  185,  283  n,  372, 
376  n;    3.    25,  27, 
28,  29,  30,  35. 
257;  3.  25,  28*. 
257,   260,   315;    3. 
27,  28. 

3.  29,  154. 

253,  294;  2.  185  «, 

357  n  ;  3.   25,   27, 

28. 

236. 

191,  239; 2.  405  n. 

9. 

135,  241,  315;   2. 

79;  3.  118. 

22,   148;  2.  16;  3. 

306. 

257;  2.  185;  3. 127. 

238,  257,  260;    3. 

127. 

3.  81,  118. 

3.  81,  128. 

3.  178. 

2.  425  ;  3.  177. 

2.  295. 

2.  329. 

2.  137,  295  «. 

2.  295. 

3.  203. 

2.  383,  419. 

287  ;  3.  252. 

2.  400. 

2.  94,  377,  383. 

2.  373,  382. 

2.  371,  376. 

2.  370,  374  n,  376. 

2.  369. 

257; 2.  377. 


MANDALA  VI 

m  • 


1  : 

42  ;  2.  10. 

VI.  5. 

6  : 

2.  10. 

2  : 

323, 

6. 

2  : 

15. 

4  : 

08;  2.  401  n;  3. 

6. 

3  : 

26,  290;  2.  308. 

294. 

6. 

4  : 

143  ;  2.  398. 

5  : 

119;  2.  133,  242. 

6. 

5  : 

145. 

7  : 

71. 

6. 

6  : 

28. 

8  : 

43. 

7. 

2.  153. 

11  : 

16;  2.  5,  405  n. 

7. 

1  : 

112;  2.  81,  154, 

1  : 

3.  134. 

155,  293;  3.  224, 

2  : 

141. 

229. 

3  : 

141. 

2  : 

112;  2.  155,  345  n. 

G  : 

13,71. 

7. 

4: 

83,  106;  2.  4,  155. 

8  : 

143;  2.  20Gn,  505. 

7. 

0  : 

2.  4,  154;  3.  221, 

9  : 

3.  212  n. 

228. 

10  : 

47. 

7. 

6  : 

16,  195,  195  ii;2. 

11  : 

130  n. 

82,  140,  154  «. 

1  : 

3.  136,  263. 

7. 

7  : 

16,  195;  2.  154»; 

3  : 

13,  17. 

3.  181,  197. 

4  : 

11,  143,  145. 

8. 

2.  153. 

5  : 

145». 

8. 

1  : 

283  ;  2.  155. 

3. 

6  : 

43  n,  136  n;  2.  14; 
3.  19. 

8. 

2  : 

16;  2.  154»;  3. 
223»,  228. 

3. 

7  : 

43,  144. 

8. 

3  : 

241»;2.  5,  79, 154. 

3. 

8  : 

279  n  ;  2.  375,  408, 

8. 

4  : 

55,  87  ;  2.  154,  155. 

410. 

8. 

7  : 

23;  2.  154;  3.  181, 

4. 

1  : 

66». 

197. 

4. 

3  : 

13;2.222n;3.8n. 

9. 

• 
• 

2.  153. 

4. 

4  : 

42. 

9. 

1  : 

249;  2.  118,  154, 

4. 

G  : 

13,  16,  58,  144;  2. 

33();  3.  288. 

5,  479. 

9. 

2  : 

2.  104*. 

4. 

7  : 

279  n. 

9. 

3  : 

195  ;  2.  104. 

5. 

1  : 

3.  181,  187. 

9. 

4  : 

2.  242. 

62 


INDEX  DU  liLIG-VEDA 


VI.  9. 

5  : 

3.  311. 

VI.  15. 

17  : 

50. 

9. 

7  : 

2.  155. 

15. 

18  : 

71  ;  3.  255. 

10. 

2  : 

19,  05,  284;  2.  9n. 

10. 

1  : 

112. 

10. 

4  : 

10;  2.  4,  121. 

10. 

3  : 

72. 

10. 

7  : 

324». 

10. 

o  : 

2.  344  n. 

11. 

1  : 

2.  431. 

10. 

9  : 

65. 

11. 

2  : 

30. 

10. 

11  : 

47;  2.  242. 

11. 

3  : 

47  ;  3.  19. 

10. 

13  : 

49,  51  n  ;  2.  80. 

11. 

4  : 

00,  120  ;  2.  137. 

10. 

14  : 

49;  2.  294,  458». 

11. 

o  : 

2.  9,  201  n«. 

10. 

15  : 

2.  294. 

11. 

6  : 

20,  103. 

10. 

19  : 

45  n,  323;  2.  294, 

12. 

1  : 

13,  28;  2.  312  n; 

344  n. 

3.  229. 

10. 

21  : 

44. 

12. 

2  : 

23,  120. 

10. 

24  : 

3.  250. 

12. 

3  : 

28;  3.  187. 

10. 

27  : 

2.  218  n. 

12. 

4  : 

143;  2.  15. 

16. 

29  : 

2.  217; 3.  190. 

12. 

5  : 

3.  104. 

10. 

30  : 

300  n. 

12. 

G  : 

19,  143. 

10. 

35  : 

15,  284  ;  2.  103  ; 

13. 

1  : 

2.  185,  294. 

3.  230. 

13. 

2  : 

2.  505 «;  3.  134, 

16. 

30  : 

285,  293. 

230. 

16. 

39  : 

142. 

13. 

3  : 

28;2.  18,37, 198  n. 

16. 

43  : 

143. 

294,505;  3.  229. 

16. 

45  : 

323. 

13. 

5  : 

2.  498,  498  n. 

16. 

40  : 

118;  3.  187. 

14. 

2  : 

41,  08. 

16. 

47  : 

312. 

14. 

3  : 

01  n  ;  2.  215, 218  n; 

16. 

48  : 

103  ;  2.  217,  294. 

3.  232,  235. 

17. 

1  : 

2.  180,  203,  270, 

15. 

1  : 

10. 

363. 

15. 

2  : 

54. 

17. 

2  : 

2.  180,  268,  363. 

15. 

4  : 

43,  05,  207. 

17. 

3  : 

2.  183,  187,  191, 

15. 

5  : 

2.  14,  331. 

273,  363. 

15. 

7  : 

3.  180  n,  187. 

17. 

4  : 

2.  237,  250. 

15. 

8  : 

118. 

17. 

5  : 

2.  180,  184,  191», 

15. 

9  : 

72»,  118;  2.  118; 

252*. 

3.  222».  229. 

17. 

0  : 

2.  83 n«,  195,311. 

15. 

13  : 

118;  3.  230,  334. 

17. 

7  : 

237  ;  3.  220. 

15. 

14: 

3.  231. 

17. 

8  : 

2.  190,  235. 

15. 

16: 

3.47. 

17. 

9  : 

2.  204.  206. 

MANpALA  VI 


63 


VI.  17. 

10: 

2.  204  ;  3.  49 

• 

VI.  20. 

2  : 

17. 

11  : 

177  ;  2.  242, 

243, 

248, 249,  2(50, 

383, 

20. 

3  : 

391,  418,  419», 

420,  430. 

20. 

4  : 

17. 

12  : 

2.  18(>. 

17. 

13  : 

2.  174. 

20. 

5  : 

17. 

15  : 

2.  189. 

18. 

1  : 

2.  109,  273. 

20. 

(>  : 

18. 

2  : 

2.  174. 

18. 

3  : 

2.  210. 

18. 

4  : 

2.  170. 

20. 

7  : 

18. 

5  : 

2.  312,  321. 

20. 

8  : 

18. 

(»  : 

2.  177  n,  190. 

18. 

8  : 

2.  334,  341, 
350  ;  3.  203. 

348, 

20. 

9  : 

18. 

9  : 

2. 172,  203;  3.  80. 

20. 

10  : 

18. 

10  : 

2.  218. 

18. 

11  : 

2.  104. 

20. 

11  : 

18. 

12  : 

2.  103,170;  3.82. 

18. 

13  : 

00;  2.  337, 

344. 

20. 

12  : 

18. 

14  : 

2.  204,  205 
234,  270. 

nV 

20. 

13  : 

18. 

15  : 

2.  174;  3.  70 

1 

21. 

2  : 

19. 

1  : 

2.  104. 

21. 

3  : 

19. 

2  : 

2.  250,  251, 

40(5. 

19. 

3  : 

2.  172. 

21. 

4  : 

19. 

4  : 

102  11  ;  2.  174 

• 

21. 

5  : 

19. 

5  : 

2.  170,  250; 

3. 

21. 

(>  : 

248. 

21. 

7  : 

19. 

(>  ; 

2.  170. 

21. 

8  : 

19. 

7  : 

2.  177  11,  253. 

21. 

9  : 

19. 

8  : 

2.  170. 

21. 

11  : 

19. 

9  : 

2.  189. 

19. 

10: 

2.  133,  170. 

22. 

1  : 

19. 

12  : 

2.  185  n. 

22. 

2  : 

19. 

13: 

2.  198. 

120. 

1  : 

2.  170. 

2.  200,  204,  418; 

3.  71,  75»,  70,  79. 
2.  195,  203,  274, 
275. 

279  n  ;  2.  300, 

319  II,  334;  3.  80. 

2.  190  ;  3.  202, 

335,  337. 

2.  210,  248,  345», 

340,  340  n,  347», 

348,  349. 

2.  347,  348»,  .349 

2.  300  ;  3.  10, 

10  11,  82. 

2.  172,  279;  3. 

31. 

2.  140,  211,  305, 

352  ^  353. 

2.  223,  230,  338, 

339;  3.  03  n. 

2.  184,  357. 

279  n  ;  2.  350», 

35 1 . 

2.  230,  280;  3.  82. 

2.  187;  3.  221, 

240,  315. 

2.  228,  229. 

2.  310. 

2.  28(). 

2.  218,  203. 

2.  310. 

2.  478. 

70;  2.  214  II,  293, 
325  n  ;  3.  255. 

3.  82,  182  II. 

2.  145,  149,  :308, 
310»;  3.  181,202, 
203. 


64 


INDEX  t)U  Hiti-VEDA 


VI.  22. 

0  : 

2.  180 

II;  3. 

80. 

VI.  20. 

0  : 

2.  106,  252,  304, 

22. 

8  : 

2.  100, 

210 

;  3. 

350». 

202. 

20. 

7  : 

2.  324  n. 

22. 

î)  : 

2.  234  ; 

3.80 

• 

20. 

8  : 

2.  25,  107. 

22. 

10  : 

2.  108, 

200,  324  11. 

27. 

1  : 

2.  251. 

23. 

1  : 

2.  202» 

,  202  1 

1. 

27. 

3  : 

2.  107. 

23. 

2  : 

2.  173, 

100, 

208. 

27. 

4  : 

2.  304. 

23. 

3  : 

2.  205  II. 

27. 

5  : 

2.  304. 

23. 

4  : 

2.  178. 

27. 

7  : 

2.  350,  358. 

23. 

5  : 

2.  274. 

27. 

8  : 

127  ;  2.  304. 

23. 

0  : 

2.  230, 

237, 

274. 

28. 

1  : 

270. 

23. 

7  : 

2.  205  11. 

28. 

2  : 

2.  237. 

23. 

8  : 

2.  270. 

28. 

3  : 

2.  227;  3.  181. 

24. 

1  : 

2.  200. 

28. 

4  : 

2.  227. 

24. 

2  : 

308. 

28. 

5  : 

2.  170,  231  II. 

24. 

3  : 

240;  2. 

103. 

28. 

i  : 

3.  33. 

24. 

4  : 

2.  180. 

20. 

2  : 

2.  201  i\\   202, 

24. 

22  : 

3.  81. 

202  n. 

24. 

0  : 

2.  237, 
287. 

274, 

280, 

20. 

3  : 

128;  2.  30  n,  100, 
2(il  n,  202  n  ;  3. 

24. 

F" 
/  : 

2.  275. 

285  «. 

25. 

1  : 

2.  133, 

170, 

100. 

20. 

4  : 

2.  243,20111. 

25. 

2  ; 

2.  210. 

20. 

5  : 

2.  100,  170,50211. 

25. 

3  : 

2.  200. 

20. 

0  : 

2.  104,  207,  208, 

25. 

4  : 

2.  185  1 

1. 

210. 

25. 

o  : 

2.  171. 

30. 

1  : 

2.  1()3. 

25. 

()  : 

2.  108. 

30. 

2  : 

2.180ii,101;3.74. 

25. 

1   : 

2.  210  11  ^ 

30. 

3  : 

2.  18(). 

25. 

8  : 

2.  100  ; 

3.  70 

• 

30. 

4  : 

2.  170,  180. 

25. 

S)   : 

2.  172. 

30. 

5  : 

2.  188,  102. 

20. 

1  : 

2.  172. 

31. 

1  : 

2.  103,  180,  18t)n. 

2(5. 

2  : 

2.  178, 

100. 

31. 

3  : 

2.  188,  334,  330, 

20. 

3  : 

270  II  ; 

2.  335  V 

337. 

342,  34^ 

i,  344 

n. 

31. 

4  : 

2.  14011,210,342, 

2(i. 

4  : 

2.  3(M), 

305, 

30(), 

343. 

407  ;  3. 

il  n 

,  10, 

31. 

5  : 

2.  171,  177. 

10  n. 

32. 

2  : 

2.  2,  183,  187, 

20. 

5  : 

2.  210, 

342, 

343. 

101,310  11. 

MANDALA  VI 

Uj 

YI.32. 

5  : 

2.  184. 

VI.  39. 

3  : 

2.  42  «,  244.  266. 

33. 

1  : 

2.  178,  198,  253. 

39. 

4  : 

181  ;  3.  238. 

33. 

2  : 

2.  174. 

39. 

5  : 

2.  184. 

33. 

3  : 

2.  198, 209, 268  n. 

40. 

2  : 

2.   32,   164,   247, 

33. 

4  : 

2.  236. 

248  ;  3.  61  n. 

33. 

5  : 

2.  178; 3.  204. 

40. 

3  : 

2.  293. 

34. 

1  : 

2.  174,  290. 

40. 

4  : 

2.  237. 

34. 

2  : 

2.  232,  279. 

40. 

5  : 

2.  233. 

34. 

3  : 

2.  276. 

41. 

1  : 

165  ;  3.  203. 

34. 

4  : 

158;  2.  236,  261, 

41. 

2  : 

2.   181,  251,  253. 

261  n. 

41. 

3: 

2.  244,  246. 

34. 

o  : 

2.  196,  236. 

41. 

4  : 

2.  229,  250. 

35. 

1  : 

2.  226. 

41. 

5  : 

2.  172,  244. 

35. 

2  : 

2.  178,  189. 

42. 

4  : 

2.  444  n. 

35. 

3  : 

vii  n  ;  2.  286. 

43. 

1  : 

2.  252,  343,  344. 

35. 

4  : 

2.  177,  179. 

43. 

3  : 

2.   180,252. 

35. 

5  : 

vn,  278 n;  2.  277, 

43. 

4  : 

2.  250. 

312. 

44. 

3  : 

2.  250. 

36. 

1  : 

175;  3.  71,    74  •. 

44. 

5  : 

2.  273. 

36. 

2  : 

2.  196. 

44. 

6  : 

vi  n,  vii  n  ;  2.  228. 

36. 

3: 

282. 

44. 

7  : 

3.  134. 

36. 

4  : 

2.  176. 

44. 

8: 

2.  275,  303  n  ;  3. 

36. 

5  : 

2.  218  n. 

245. 

37. 

1  : 

2.  255,  260». 

44. 

9  : 

2.  174. 

37. 

2  : 

2.  244,  255,260». 

44. 

11  : 

2.  226. 

37. 

3  : 

171,  197;  2.  212, 

44. 

12  : 

2. 183;  3. 182,203. 

255,  260. 

44. 

13  : 

2.  244,  273. 

37. 

4  : 

127  ;  2.  169. 

44. 

14  : 

2.  197,  252. 

37. 

5  : 

2.  169,  197,  274, 

44. 

15  : 

2.  252. 

405  n. 

44. 

16: 

2.  243. 

38. 

2  : 

2.  228. 

44. 

17  : 

2.  252. 

38. 

3: 

2.  164,   165,  273. 

44. 

18  : 

2.   177  n«,  185  n. 

38. 

4  : 

2.  236,  249,  267, 
274,  275. 

44. 

22  : 

2.  103,  144,  265; 

3.  18,  64,  174. 

38. 

o  : 

2.  164,  196,  274. 

44. 

23: 

180,  197;   2.    46, 

39. 

1  : 

185. 

195,  265,  327. 

39. 

2  : 

316    n  ;    2.    277, 
320«;3.  241. 

44. 

24: 

2.  22,  83  n,  141, 
265. 

^              aê 

1 

INDEX  DU  SIG-VEUA 

^M 

H                              1,5 

1 

2.  358. 

VI.   46 

14 

2.  5!l.  182,  182  n. 

^M 

2 

2.  174. 

47 

1-5 

2.266. 

^M 

4 

2.  286. 

47 

1 

149;  2.  251. 

H 

5 

2.  196. 

47. 

2 

2.  140  n.  252,  342. 

^M 

7 

2.  231,   277.   286. 

47 

3 

150,  213;   2.   22, 

^M 

9 

2.    180  n.  280  n; 

25,  121. 

3.80. 

47. 

4 

178,  213;   2.   22, 

^M 

14 

2.  174. 

141. 

^M 

15 

2.  174, 

47. 

5 

212;  2.  390. 

^M 

16 

2.  164. 

47. 

6 

2.  196,  248. 

^M 

17 

3.  204. 

47. 

8 

2.  189,  205  n. 

H 

18 

2.  218. 

47. 

il 

2.  218  n;  3.  40  n. 

H 

19 

2.  286.  422  n. 

47 

10 

vii  n,  2.  278;  3. 

■ 

20 

2.  176. 

204. 

^M 

21 

2.  178,  460. 

47 

12 

3.  204. 

^^ 

23 

2.  178. 

47. 

14 

282;  2.   184,  286. 

H 

24 

2.  178,    180.  209. 

47. 

15-18  :  3.  204.                     ■ 

■ 

25 

2.  278. 

47. 

15 

2.  290. 

^Ê 

20 

2.  231  n. 

47. 

16 

2.  234. 

H 

28 

2.  278. 

47. 

18 

2.  161.  171,  285; 

H 

30 

2.  287. 

3.  82. 

H 

31 

2.  319. 

47. 

19 

3.  51  D. 

■ 

33 

2.  219   n',    319; 

3.  287  n. 

47. 

20 

303;  2.   291;  3. 
288'. 

H 

1 

2.  199. 

47. 

21 

2.  191,210,342'. 

^M 

2 

2.  178,  179. 

47. 

22 

2.  343,  345. 

^M 

3 

2.  172,  236.  281  n. 

47. 

23 

2.  343. 

^M 

4 

2.    177  n.   185  n, 

47. 

24 

49  n. 

189,  189  11'. 

47. 

26 

2.  59,  181. 

^M 

6 

2.  173. 

47. 

27 

2.  59,  181. 

^1 

7 

2.  138,  156  n,  176, 

47. 

28 

2.  377. 

324  n. 

47. 

29 

2.  18111. 

H 

8 

2.  173,  354,  355. 

47. 

30 

2.  181  n. 

359  11. 

47 

31 

2.  181  n. 

H 

10 

2.  178. 

48. 

3 

2.  236. 

B 

11 

2.  177  n. 

48. 

4 

2.  405  n. 

H 

12 

2,  177  n. 

48. 

5 

20;  2.  7',  17;  3. 

^B 

13 

2.  182  n. 

239. 

MANPALA  VI 


67 


VI.  48. 

6  : 

16  n,  71;  2.  4. 

VI.  50. 

48. 

8  : 

43.  1 

50. 

48. 

10  : 

3.  79,  171,  181, 

50. 

197. 

48. 

11  : 

2.  71,  387. 

50. 

48. 

12  : 

2.  71;  3.  154. 

50. 

48. 

13: 

2.  387. 

50. 

48. 

14  : 

3.  81». 

50. 

48. 

15  : 

2.  373,  421. 

50. 

48. 

16  : 

2.  218  n,  284  n. 

48. 

17  : 

2.  424  n. 

50. 

48. 

18  : 

2.  424  n,  459  n, 
460. 

50. 

48. 

19  : 

2.  426,  429. 

51. 

48. 

20  : 

3.  295,  296. 

48. 

21  : 

2.  392,  400,  401». 

48. 

22  : 

2.  71,  72  n,  399. 

51. 

49. 

1  : 

3.  256. 

49. 

2  : 

18, 1 18;  2. 5, 467  n. 

51. 

49. 

3  : 

249;  2.  40,  312  n. 

51. 

49. 

4  : 

3.  316. 

49. 

5  : 

2.  280  n. 

51. 

49. 

6  : 

2.  264  n,  495  n;  3. 

28,  186. 

51. 

49. 

7  : 

252,  327». 

51. 

49. 

8: 

279n;  2.  421,423, 

51. 

425. 

51. 

49. 

9  : 

2.408;3.46n,58n. 

51. 

49. 

10  : 

2.  273  ;  3.  34. 

51. 

49. 

11  : 

48  n. 

52. 

49. 

12  : 

309. 

52. 

49. 

13  : 

68;  2.  325  n,  415. 

52. 

49. 

14  : 

279  n;  2.  205,478; 

52. 

3.  39. 

52. 

49. 

15  : 

3.  254. 

52. 

50. 

1  : 

3.  156. 

52. 

50. 

2  : 

2.  293;  3.  93,  167, 

52. 

182  n,  199,  259. 

52. 

3  :  241  ;  3.  167. 

4  :  3.  34. 

5  :  2.  261  n  «,  389, 

426. 

7  :  260»;  2.  46. 

8  :  243. 

10  :  2.  431,  461,  469. 

11  :  2.  142  n. 

12  :  25  n,  327  n  ;  2. 

264  n,  405;  3.  28. 

13  :  3.  39,  40,  47. 

14  :  2.  205»,  273  n;  3. 

21,  23,  255. 

1  :  7;  2.  116;  3.  117, 

181, 197,  225,  250, 
259. 

2  :  2.  139  ;  3.  168, 

176,  185. 

3  :  3. 198,  259. 

4  :  136  n  ;  3.  90  n, 

198. 

5  :  2.  4;3.  100»,  190, 

199. 

7  :  3.  165,  175,  190. 
8:  2.  233»;  3.  178. 

9  :  3.  198,  224,  259. 

10  :  3.  259. 

11  :  2.  236;  3.  90. 
13  :  3.  188. 

2  :  3.  191. 

3  :  185,  254. 

5  :  6. 

6  :  326;  3.  27. 
9  :  36  n,  194. 

10  :  3.  255. 

12  :  40. 

13  :  2.  142  n,  293. 

14  :  2.  18. 


68 


INDEX  DU  ftIG-VEDA 


VI.  52.  15  :  2.  142  n,  205  n. 

52.  16  :  172,  324;  2.    11; 

3.  26. 

53.  :   127. 

53.     1  :  2.  279  n,  421. 
53.     2  :  2.  422  n. 
53.     3  :  2.  319,  422. 
53.     4  :  296;  2.  421,  429. 
53.     5  :  2.  319,   422,  424. 
53.     6  :  2.  319,   422,  424. 
53.     7  :  2.  319,  422. 
53.     8  :  2.  422  n,  424,  423. 
53.     9  :  2.282,  420,  424», 
427. 

53.  10  :  297. 
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54.     2  :  2.  421  n. 

54.     3  :  2.    424»,    434    n. 
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54.     4  .'  2.  226,  421. 
54.     5  :  2.  421. 
54.     6  :  126;  2.  421. 
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54.     8  :  2.  421. 
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55.     5  :  2.  59,    428,  429». 
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71. 

3: 

3.  45,  181,  197. 

75. 

14  : 

2.  203  n. 
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12. 

4. 

5 

10  : 

12. 

4. 

6 

17  : 

2.  53. 
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230. 
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1. 
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2. 
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• 
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4 

2. 
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5. 

m' 
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2. 
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2. 
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5. 
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9 

2. 
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5. 
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18 

2. 
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0. 

1 

3. 
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0. 

2 

3. 
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163. 

:  72. 

:  71,  143;  2.  15. 

:   13,  15,  145. 

:  324. 

:   145  ;  2.  4. 

:  3.  306. 

:   118. 

:   40;  2.  65. 

:  61  ;  2.  88. 

:   41; 3.  171. 

:  21,  112,  140;  2.6. 

:   196. 

:  2.  88,  111;  3.  170. 

:   104,   118,    119;    2. 

155,  242. 
;   119;    2.    154,    155. 
:  2.  154,  294,  351. 
:  16n;2.  119,  119n, 

154;  3.  222,  228. 
:  2.  16,  94  n,  286  n. 
:   loin; 2.153,213x1, 

294;  3.  8'i. 
:   143;  2.  70  n,  154. 
:  2.  381. 
:  2.  153. 
:  3.  212  n. 
:  2.  294;  3.  84. 
:   166;  2.    154,   294; 

3.  228. 


72 


INDEX  DU  RIG-VEDA 


VII. 


6. 
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4: 

2.  154. 

136. 

6. 
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13. 

1  : 

3.69. 

6. 
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2.4. 

13. 
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6. 

7  : 
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13. 

3  : 

14  ;  2.  505  ;  3. 

289. 

7. 
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143. 

15. 

1  : 

12; 2.  293. 

7. 

2  : 

72. 

15. 

2  : 

2.  137. 

7. 

3: 

2.4. 

15. 

4: 

144. 

7. 

4  : 

43. 

15. 

8: 

32  ;  2.  15. 

7. 

5  : 

42;  2.  5. 

15. 

9  : 

285. 

7. 

6  : 

96; 3.  254. 

15. 

10  : 

2.  217. 

7. 

7  : 

50. 

15. 

11  : 

3.  39. 

8. 
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2.  14. 

15. 

12  : 

3.  39 «,  98. 

8. 
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11,  65;  2.  7,242. 

15. 
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32. 

8. 

4  : 

13; 2.  353. 

16. 

2  : 

143. 

8. 

5  : 

19. 

16. 

3  : 

71». 

8. 

6: 

2.  217. 

16. 

5  : 

39. 

9. 

1  : 

115,  118;  2.  16, 

16. 

6  : 

42,  126; 3.  235. 

229. 

16. 

8  : 

325  ;  2.  11  ;  3. 

9. 

2  : 

279n,294;2.319. 

188. 

9. 

3  : 

17,  86;  2.  14,  17, 

16. 

12  : 

112. 

64  n. 

16. 

34  : 

2.  294. 

9. 

4  : 

68  ;  2.  60. 

17. 

6  : 

112. 

9. 

5  : 

327. 

18. 

2.  364. 

9. 

6  : 

50,  52  ;  2.  478. 

18. 

1  : 

2.  177,  310. 

10. 

1  : 

2.  2,  9,  12,  14. 

18. 

2  : 

2.  177,  269. 

10. 

2  : 

40,  58;  2.  2.  12. 

18. 

3  : 

2.  176. 

10. 

3  : 

2.  12. 

18. 

4  : 

50;  2.  231. 

10. 

4: 

303  ;  3.  95  n,  99, 

18. 

5-20 

:  2.  364. 

101. 

18. 

6  : 

53  n;  2.321,  356, 

10. 

5  : 

58  n. 

358. 

11. 

1  : 

30,  40;  2.  293. 

18. 

7  : 

2.  215,  300. 

11. 

2  : 

30,  71. 

18. 

8  : 

3.  KK)  II. 

11. 

3  : 

32,  44,  66. 
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71. 
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13  : 
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2.4. 
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VII.  18. 

14: 

2.  359,  360.      1 

VII.  21. 

7  : 

2.  168  ;  3.  71 

,75», 

18. 

17  : 

2.  173  «. 

79. 

18. 

18  : 

2.  363. 

22. 

1  : 

224. 

18. 

19  : 

2.  363,  459  ;  3.  23. 
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2  : 

2.  197,  252. 

18. 

20: 

2.  342. 

22. 
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50. 

18. 
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18. 
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19. 
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23. 
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23. 
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24. 
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2.  174. 

19. 

10  : 
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2.  335. 

20. 

2  : 

2.  197,  361. 
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INTRODUCTION 


On  a  souvent  parle»  de  l'alliance  qui  unit  la  France  et  la 
Castille  au  xiv'*  et  au  xv"  siècles,  mais  il  ne  semble  pas  qu'on 
en  ait  sufiisainmcînt  montre  la  continuité,  ni  qu'on  ait  pris  soin 
(le  rassiMnblcr  les  documents  (jui  la  pn»uvent.  C'est  là  le  seul 
but  que  nous  nous  sonnnc^s  proi>osé.  Nous  n'avons  point  eu  la 
prét(»ntion  de  faire  Tliistoire  des  expéditions  maritimes  où 
les  ilotles  d(?s  deux  pays  ont  lutté  en  commun,  ni  le  récit  des 
{,'uerres  où  leurs  soldats  ont  combattu  côte  à  côte  :  Jious  ne 
les  avons  mentionnées  (lue  i)our  éclairer  notre  suj(*t  et  indi- 
quer les  eflets  produits  par  Taccord  des  princes. 

Un  grand  nombre  des  éléments  que  nous  avons  utilisés  sont 
déjà  connus  et  signalés,  ceux  notamment  qui  sont  conservés 
à  la  Hibliothè(iue  Nationale  dans  un  manuscrit  du  fonds 
Baluze,  et  dont  le  récent  historien  <1(»  Charles  VII  a  fait  usage. 
Aux  Archives  Nationales,  nous  avons  dépouillé  dans  le  trésor 
des  chartes  les  cartons  de  Castille  ;  nous  avons  égalemcMit 
tiré  des  grands  recueils  de  llymer  et  de  Dumont  les  textes 
se  rapportant  à  l'alliance  franco-castillane.  De  nombreux 
renseignements  ont  été  puisés  dans  les  chronifiues  des  rois 
de  Castille,  tandis  (juc  les  historiens  fi'aui^ais  d(»s  xiv**  oi  xv" 
siècles  nous  ont  fourni  l)eauc«»up  moins  de  mentions  dignes 
d'intérêt.  Tel  qu'il  est,  notre  travail  oiTn^  bicMi  des  lacunes  : 
plusieurs  années  s'écoulent  s«)uvent  sans  que?  nous  ayons 
trouvé  trace  do,  relations  enti'(^  les  deux  cours,  et,  faute  de 
documents,  nous  avons  été  maintes  fois  obligé  de  laisser  dans 
l'ombre  des  points  (|u'il  aurait  été  inténîssant  d'élucifhM".  Il 
n'est  pas  dout<nix  que  des  pièces  d'archives,  (jui  j)Ourront  Hvo 
découvertes  soit  en  France,  soit  en  Kspagne,  no  viennent 
compléter  heureusement  les  renseignements  (jue  nous  avons 
recueillis.  Il  nous  a  paru  cependant  que  s'ils  ne  formaient  pas 
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un  tout  coniplel,  ils  .suffiraient  du  moins  à  montrer  qu'une 
alliance  étroite  lia  la  France  el  la  Castillo  depuis  le  n'gne 
(rAlphonsc  XI  (1312-1350)  jusqu'à  ravènement  d'Isabelle 
(1474). 

( -etto  période  n'a  pas  été  choisie  arbitrairement  :  on  cons- 
tate (Ml  effet  qu'elle  est  marquée  par  une  union  particulière- 
ment intinuî  vntv('  les  deux,  couronnes.  Sans  doute,  à  une 
époque  antérieure,  des  traités  avaient  été  conclus,  des  ma- 
riaf^es  avaient  rapproché  les  maisons  royales.  Mais  c'est 
seulement  depuis  le  second  tiers  du  xiv"  siècle  qu'il  y  a 
une  alliance,  au  vrai  sens  du  mot  ;  elle  devient  bientôt  une 
tradition  d(î  la  politique  des  piinces  ;  on  prend  soin  de  la 
renouveler  à  cliaque  c]iang(»ment  do  règJK»,  pendant  plus  de 
cent  trente  annéc^s  avec  luie  régularité  dont  on  no  trouverait 
ailleurs  que  de  rares  exemples. 

L'a<-cord  franco-castillan  doit  sa  naissance,  crovons-nous,  à 
la  puerre  de  Cent  Ans.  Il  parait  évident  que  Philippe  de  Va- 
lois, prévoyant  W  conflit  qui  allait  le  mettre  aux  prises  av<»c 
un  ennemi  redoutable,  rechercha  Tappui  d'Alphonse  XI. 
Celui-ci  était  maitn»  de  la  majeure  partie»  de  la  péninsule  ibé- 
rique et  il  possédait  une  marine  considérable  ;  de  plus,  ses 
états  touchaient  aux  domaines  anglais  de  la  (iascogne.  Il 
pouvait  j)our  ces  deux  raisons  avoir  sur  l'issue  delà  lutte  ime 
gran(h^  influenci».  Kdouard  III,  de  sou  côté,  avait  mesuré  les 
avantages  qu'il  ikî  maïupierait  pas  <le  retirer  d'uiu;  entente 
avec  la  Castllle.  Nous  assistons  donc  d'abord  à  une  sorte  de 
combat  <liplomatiqu(^  où  chacun  des  deux  rivaux  s'efforce  de 
gagner  l'amitié  (rAlph<u]se.  Il  semble  que»  et*  prince  ait 
évité  de  se  proimncer  bien  franchement  :  si  le  roi  de  France 
obtint  d(»  lui  successivement  deux,  ti'aités,  dont  le  second  est 
très  claircMiieiit  dirigé  (*onlre  l'Angh^terre,  le  mi  de  C;istiUe 
consentit  cependant  à  tiancer  son  fîls  unique  à  une  tles  filles 
du  souverain  anglais.  On  ne  sait  ce  (pii  s(Tait  advenu  si  le 
marfag<'  projeté  se  lut  accompli:  pt?ut-étre  alors  la  Castille 
aurait  elle  éié  (•niM[>tée  pîU'mi  les  puissances  ennemies  de  la 
France.  Mais  la  i»rincesse  destinée  à  l'infant  I).  Pedro  mou- 
rut i>rématuréinent,  Alphonse  XI  succomba  à  son  tour,  et  le 
roi  dt^  France  ressaisit  l'avantage  qui  avait  paru  un  nn^nent 
dt^voir  lui  échapper.  Appuyé  jiar  le  Saint-Siège,  Jean  11  hî 
Hon,  poursuivant  le  même  l)ut  c|U(»  snn  père,  réussit  au  com- 
mencement du  règne  de  Pierre  P%   non  stndement  à   faire 


INTROnrCTION  IX 

renouveler  les  traités  conclus  précédonimoni,  mais  encore 
à  donner  pour  épouse  au  jeune  roi  une  de  ses  parentes.  Ce 
mariage,  qui  avait  semblé  propre  à  consolider  rallianco,  faillit, 
au  contraire,  en  amener  la  ruine  c(miplète,  car  la  manière 
indigne  dont  Blanche  de  Hourbon  fui  traitée  contribua,  il 
n'en  faut  pas  douter,  à  décider  Charles  V  à  soutenir  les  pré- 
tentions du  comte  de  Trastamara  au  trône  de  Castilh^  Cette 
nouvelle  politiqiu\  après  un  premier  succès,  subit  un  grave 
échec  :  Pierre,  combattu  par  les  FraïKjais,  se  jeta  du  colé 
de  TAngleterre  et  reconquit  son  royaume.  Mais  il  commit 
Timprudence  de  mécontenter  ses  alliés  et  grâce  à  un  nouvel 
•effort  de  son  frère,  appuyé  par  Charles  V,  il  perdit  cette  fois 
la  couronne  avec  la  vie. 

La  nouvelle  dynastie»  était  déjà  attachée  a  la  France  par  la 
reconnaissance  :  un  danger  qui  la  menaça  bientôt  eut  pour 
effet  de  resserrer  ces  liens.  Edouard  III  ayant  pris  fait  et  cause 
pour  son  fils  le  duc  de  Lancastre,  qui  avait  épousé  inie  des  tilles 
du  prince  détrôné  et  rev(»ndi(iuait  les  droits  de  sa  femme, 
l'Anglais  fut  dès  hu\s,  pour  la  maison  de  Castllle,  comme 
pour  la  maison  de  Valois,  rennemi  commun.  C'est  ce  qui 
explique  le  nombre  et  rimportancc»  des  secours  maritimes 
fournis  à  la  fin  du  xiv''  siècle  à  ("harles  V  et  à  Charles  \'I  dans 
lonv  lutte  C(mtre  TAngleterre.  Les  règn(\s  de  Henri  II, 
de  Jean  r*"  et  de  Henri  III,  qui  corres[)on(l(Mit  à  cette  pé- 
ri(>de,  marquent  certain(Mnent  réj)oqu(î  p(Midanl  larjuelle  les 
deux  couronnes  furent  h?  plus  étroitenuînt  unies,  Vaulv  mutu(d- 
lement  donnée  plus  fréquente  et  plus  eliicace.  Sous  Jean  II, 
qui  gouverna  durant  de  longues  années,  les  rapports  se  con- 
tinuent, mais  la  Casiille,  constamuKMit  troublée  j>ar  les  rebel- 
lions d(»s  membres  d(î  la  famille  royale  et  d(»s  (irands,  par 
des  guerres  contre  la  Navarre  (ît  TAragon,  est  incapable  de 
prêter  un  concours  actif  aux  rois  de  Franche  pour  chasser  les 
envahisseurs.  On  remaniue  même  vers  le  milieu  du  xv**  sièclc! 
un(».  sorte  de  désaffection  entre  les  souverains,  des  réclama- 
tions sont  présentées  de  part  et  d'autre,  des  récriminations  un 
peu  aigres  sont  échangéc^s.  Avec  ravèntunenl  d(^  Lnuis  XI,  on 
put  croire  qu(»  Talliance  franco-castillane  allait  être  dis- 
soute :  la  politi([ue  de  ce  prince  en  Aragon  lui  aliéna  les 
symjiathies  de  Henri  IV'  qui  se  lia  avec  le  roi  d'Angletc^rn» 
et  entama  des  négf>ciaiions  avec  Charles  h»  Téniéraini.  Le 
roi  de  France,  inqui(»t,  fil  <ous  Sf»s  efforts  pour  renouer  avec 
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la  Casiille  ot  il  y  réussit  ;  mais  son  allié  était  si  faible  dans 
ses  propres  états  que,  de  son  amitié,  on  ne  pouvait  espérer 
aucun  profit.  Dès  Tavèncment  d'Isabelle  on  1474,  les  sen- 
timents d'hostilité  se  manifestèrent  :  Louis  XI  prêta  en  efTet 
son  appui  au  souverain  de  Portugal  (ini  disputait  aux  Rois 
Catholiques  la  succession  de  Henri  IV.  L'union  de  la  Cas- 
tille  et  de  TAragon  était  incompatible»  avec  la  continuation 
du  bon  accord  avec  la  Franc(^  La  possession  de  la  Cerdagne 
et  du  Roussillon,  la  rivalité  des  deux  ronronnes  im  Italie  de- 
vaient déchaîner  une  longue  suite  de  luttes. 

Le  fait  qui  nous  a  paru  digne  de  remaniue,  pendant  la  pé- 
riode dont  nous  nous  sommes  occupé,  c'est  le  soin  qui  a  été 
pris  de  part  et  d'îiutro,  pour  conserver  l'alliance,  de  renou- 
veler les  actes  qui  la  constataient.  De  ces  traités,  le  premier 
on  date  est  de  WVMk  le  second  de  1345  sous  le  règne  d'Al- 
phonse XI.  Ce  prince  et  Philippe  de  Valois  moururent  à  peu 
d'intervalle  ;  Pierre  T"  et  Jean  II  Le  Hon,  à  l'exemple  de 
leurs  pères,  se  lièrent  en  11^)2.  Puis,  l'accord  sembla  oublié, 
et  on  ne  chercha  pas  à  le  fair<.*  revivre  à  l'avènement  ile  Char- 
les V':  celui-ci  aida  même  le  comte  de  Trastamara  à  renverser 
son  frère  et  contracta  avec  l'usurpateur  en  L5()8  une  étroite 
union,  que  confirmèrcMit  en  LJSl  Charles  VI  ot  Jean  l*""  (»t 
plus  tard  Henri  III  en  1391.  Au  début  du  règne  de  Jean  II 
en  liOS,  un  instrument  nouveau  fut  rédigé.  Charles  VII 
monta  sur  le  trône  en  1422,  et  continua  les  relations  avec 
l'allié  de  ses  prédécesseurs,  mais,  par  une  dérogation  aux  usa- 
ges, c'est  seulement  en  1435  qu'il  fit  faire  un  traité  :  l'alliance 
des  deux  royaumes  était  mu)  tradition  si  bien  établie  que 
cette  formalité  n'avait  point  paru  indispensable.  Henri  IV 
en  1455  et  Louis  XI  en  1462,  quand  ils  montèrent  sur  le 
trôno,  prncédèrent  au  n^nouvellement  des  actes  dressés 
antérieurement. 

Lorsc^u'un  des  deux  rois  venait  à  mtmrir,  son  successeur 
s'empressait  de  pourvoir  au  maintien  de  Tamitié,  en  deman- 
dant que  los  traités  qui  réglaient  les  obligations  respectives 
des  partit»s  fussent  consignés  par  écrit.  Un  certain  laps  de 
temps  s'écoulait  parfois  entre  l'avènement  du  prince  et  la 
conclusion  d'un  nouvel  accord,  mais  c'(*st  là  un  fait  qui  n'a- 
vait aucune  importance,  car  chacun  des  contractants  s'enga- 
geait non  seulenuMit  poiu*  lui-même,  mais  encore  pour  son 
héritier  :  il  n'y  avait  par  consé(iuent,  en  droit,  aucune  inter- 
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ruption  dans  les  rapports  établis.  Plusieurs  personnages 
étaient  désignés  pour  aller  en  ambassade  auprès  du  souverain 
ami.  A  la  tête  de  la  mission,  on  plarait  généralement  un  ecclé- 
siastique d'un  rang  élevé,  un  archevêque  ou  un  évêquo,  qui 
était  accompagné  de  chevaliers  ou  de  clercs  au  nombre  de 
deux  ou  trois,  et  d'un  secrétaire.  Les  délégués  étaient  munis 
de  pleins  pouvoirs  pour  dresser  un  nouvel  acte  et  pour  en  jurer 
l'observation  au  nom  do  leur  maître.  Arrivés  à  la  cour,  ils 
tenaient  des  conférences  avec  les  plénipotentiaires  choisis 
par  l'autre  roi,  ils  discutaient  la  question  de  savoir  si  des 
modifications  devaient  être  faites  au  texte  du  précédent  traité. 
Quand  Taccord  était  établi,  ils  procédaient  à  la  rédaction  de 
l'instrument  et  prêtaient  serment  pour  leurs  souverains.  Celui 
des  deux  princes  auprès  duquel  cette  confirmation  avait  lieu 
jurait  sur  les  évangiles  et  le  crucifix  de  maintenir  tout  ce  que 
contenaient  ces  articles.  Le  texte  était  envoyé  ensuite  à  l'autre 
souverain,  qui  accomplissait  la  mémo  cérémonie  devant  les 
représentants  de  son  allié,  à  qui  il  remettait  une  copie  du 
traité  scellée  de  son  sceau.  Chacun  d'eux  conservait  dans  ses 
archives  un  exemplaire  approuvé  par  son  confédéré. 

Nous  nous  abstenons  de  parler  ici  de  la  teneur  même  des 
alliances  :  au  cours  du  récit,  nous  en  indiquons  les  princi- 
pales dispositions  et  on  en  trouvera  le  texte  aux  pièces  justi- 
ficatives. Cinq  instruments  différents  furent  rédigés  pendant 
la  période  que  nous  étudions  :  trois  sous  Alphonse  XI,  un 
sous  Henri  II,  un  sous  Jean  II.  Los  autres  souverains,  c'(^st-à- 
dire  Pierre  I"*",  Jean  I",  Henri  111  et  Henri  IV  renouvelèrent 
purement  et  simplement  les  traités  dans  une  forme  identique 
à  celle  que  leurs  prédécesseurs  avaient  adoptée. 
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CHAPITRE  PREMIER 

ALPHONSE  XI 
(131213Ô0) 

On  peut  reconnaître  à  la  fin  du  xiii°  et  dans  les  premières 
années  du  xiv"  siècle  rexistonce  d'un  accord  entre  la  France 
et  la  Castille.  Mais  c'est  seulement  vers  le  milieu  du  règne 
d'Alphonse  XI  que  nous  voyons  une  alliance  véritable,  cons- 
tatée par  des  traités,  réglant  les  droits  et  les  obligations  de 
chacune  des  parties,  unir  les  deux  couronnes. 

Notons  qu'on  avait  déjà,  durant  la  minorité  de  ce  prince, 
formé  un  projet  qui  devait  rapprocher  les  deux  maisons 
rovales. 

Les  régents  de  Castille,  les  infants  D.  Juan  et  D.  Pedro, 
oncles  du  jeune  souverain,  et  son  aïeule  Marie,  veuve  de 
Sanche  IV,  envoyèrent  à  Paris  Tévêque  de  Hurgos,  Gon- 
zalo  de  Hinojosa^  Ce  prélat  était  chargé  de  conclure  le 
mariage  d'Alphonse  XI  avec  une  princesse  de  la  maison  de 
France.  Il  fut  abouché  avec  Guillaume  Durand  évoque  de 

1.  Gonzalo  de  Hinojosa  fut  évêque  de  Burgos  de  1317  à  1327.  On  lui 
attribue  une  chronique  latine  racontant  les  événements  depuis  l'origine 
«lu  monde  jusqu'au  règne  d'Alphonse  XI.  Une  traduction  française 
de  cet  ouvrage,  faite  par  Jehan  Goulain,  figure  dans  l'inventaire  àe  la 
bibliothèque  de  Charles  V  dressé  en  1373.  La  Bibliothèque  de  Besançon 
possède  un  exemplaire  de  cette  traduction,  ou  plus  exactement  la  deu- 
xième partie  qui  commence  au  règne  de  Constantin.  Ce  ms.  a  fait 
l'objet  d*une  notice  d'Aug.  Castan,  insérée  dans  la  Bibliothèque  de 
V Ecole  des  Chartes,  t.  4'i,  p.  265  et  suiv. 
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MeadR,  Hem-i  sire  de  Sully,  bouteiller  et  Pierre  Bertrand 
professeur  de  droit  civil  et  canonique.  Le  8  novembre  1317  ', 
à  Paris,  un  acte  était  rédigé,  ou  l'on  stipulait  qu'une  amitié 
sincère  unirait  les  souverains  de  France  et  de  Castille,  que 
les  pactes  et  les  confédérations  faits  par  leurs  prédécesseurs 
seraient  renouvelés.  Pour  resserrer  ces  liens,  on  décidait  que 
le  roi  d'Espagne,  dès  qu'il  auraitatteint  l'âge  nubile,  épuuseraît 
Isabelle,  troisième  fille  do  Philippe  V  et  de  Jeanne  de  Bour- 
gogne ;  on  ajoutait  que  si  les  fiançailles  de  Jeanne,  fille  aînée 
du  roi  de  France,  avec  le  duc  de  Bourgogne  venaient  k  être 
rompues,  c'est  avec  cette  princesse  qu'Alpbonse  XI  cun- 
tracterait  mariage. 

On  sait  que  ce  projet  fut  oublié  et  que  le  roi  épousa 
Marie  de  Portugal.  H  semble  mOme  que  toutes  relations  aient 
cessé  entre  la  Castilie  et  La  France  pendant  un  assez  grand 
nombre  d'années.  Du  moins,  les  documents  de  nos  archives 
ni  les  chroniques  ne  nous  en  ont-ils  conservé  aucune  trace.  II 
faut,  croyons-nous,  attribuer  à  Philippe  VI  de  Valois  l'ini- 
tiative d'un  rapprochement  avec  l'Espagne,  et  il  est  permis 
de  penser  que  la  guerre  de  Cent  ans  fut  la  cause  qui  le  dé- 
termina à  se  tourner  du  côté  d'Alphonse  XI. 

Depuis  longtemps  déji^,  en  effet,  les  rois  de  France  et 
d'Angleterre  étaient  en  constante  rivalité  :  sur  tous  les  points 
des  difficultés  s'élevaient  entre  eux  et  ai,  jusqu'alors,  la  liitlo 
avait  été  évitée,  il  était  possible  de  prévoir  qu'un  jour  pro- 
chain viendrait  où  tes  hostilités  éclateraient.  Les  deux  ad- 
versaires le  sentaient  et  chacun  cherchait  à  se  ménager  des 
alliances.  Les  états  d'Alphonse  XI,  qui  occupaient  environ 
les  deux  tiers  de  la  péninsule  ibérique,  touchaient  aux  posses- 
sions anglaises  du  midi.  On  comprend  donc  qu'Edouard  III 
ait  attaché  beaucoup  de  pris  à  se  concilier  l'amitié  de  son 
voisin.  Philippe  VI  avait  un  intérêt  plus  grand  encore  à  s'as- 
surer le  concours  de  la  Gastille  :  cette  puissance  était  capable, 
en  effet,  de  Ini  fournir  les  vaisseaux  qui  lui  manquaient,  et 
do  plus,  en  raison  de  la  situation  géographique,  les  armées 
espagnoles  pouvaient  au  moment  opportun  marcher  contre 
les  domaines  anglais,  menacer  Bayonne  et  amener  de  ce  côté 
une  utile  diversion;  elle  jouerait  au  sud  un  rôle  analogue  à 
celui  qui  était  réservé  au  nord  à  d'autres  amis  de  la  France, 
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les  Écossais.  Les  avantages  que  Talliance  castillane  était  sus- 
ceptible de  procurer  à  celui  des  deux  rivaux  qui  saurait  l'ob- 
tenir n'échappèrent  ni  au  roi  d'Angleterre,  ni  au  roi  de 
France,  et  nous  verrons  que  chacun  d'eux  s'efforça  d'attirer 
Alphonse  dans  son  parti. 

Ce  fut  Edouard  III  qui  le  premier  fit  des  ouvertures  au  sou- 
verain castillan:  le  4  juin  1335,  à  York,  il  chargea  Bernard- 
Ezi  II,  seigneur  d'Albret,  William  Fitz-Waryn  et  maître 
Gérard  du  Puy  de  se  rendre  en  Espagne,  de  rappeler  Tamitié 
qui  unissait  depuis  longtemps  les  rois  d'Angleterre  et  de  Cas- 
tille,  et  d'exprimer  son  désir  de  voir  ces  bons  rapports  devenir 
plus  intimes.  Il  proposait,  en  outre,  que  l'infant  D.  Pedro 
fut  fiancé  à  Isabelle,  sa  fille  aînée'.  La  chronique  nous  apprend 
que  ces  ambassadeurs  reçurent  à  Palenzuela',  où  se  trouvait 
alors  le  roi,  le  meilleur  accueil,  mais  qu'ils  obtinrent  seu- 
lement une  réponse  évasive  :  Alphonse  déclarait  que  son 
fils  était  trop  jeune  encore  pour  qu'on  pût  songer  à  le  marier; 
il  n'oubliait  pas  les  relations  amicales  entretenues  par  ses 
prédécesseurs  avec  l'Angleterre;  pour  sa  part,  il  se  disait 
prêt  à  rendre  ses  bons  offices  à  Edouard  III,  de  même  qu'il 
comptait  sur  l'appui  de  ce  prince,  le  cas  échéant  \  En  somme 
aucun  accord  ne  fut  conclu,  le  roi  promettait  seulement  d'en- 
voyer des  délégués  auprès  du  souverain  anglais.  Celui-ci,  par 
lettre  datée  de  Westminster  le  3  mars  1336,  remercia 
Alphonse,  et  le  pressa  de  poursuivre  ces  négociations*. 

Le  roi  de  France  apprit-il  la  tentative  d'Edouard  III  ?  Le 
chroniqueur  espagnol  l'affirme  \  En  tous  cas,  il  résolut  do 
disputer  à  son  rival  Tappui  de  la  Castille.  En  Li36,  Al- 
phonse tenait  assiégé  dans  Lerma  le  rebelle  Juan  Nunez®,  lors- 

1.  Rynier,  Fœdera,  conventioncs,  liUerœ,  édition  de  La  Haye,  1739- 
17^5,  t.  Il,  part.  III,  p.  128. 

2.  Falenzuela,  prov.  de  Palencia,  district,  judic.  de  Baltaîlas. 

3.  Cronica  de  t).  Alfonso  el  onceno,  imprimée  dans  les  Cronicas  de 
lot  Beyes  de  Castilla,  Bibl.  Rivadeneyra,  Madrid  1875,  t.  I,  p.  284, 
col.  2. 

4.  Rymer,  édit.  cit.,  t.  II,  part.  II F,  p.  143.  Edouard  prie  Ferrand 
Sanchez  de  Valladolid  d'insister  auprès  de  son  maitre  pour  l'envoi 
d'ambassadeurs  castillans. 

5.  Cronica  de  Alfonso  XI y  éd.  cit.,  p.  284,  col.  2. 

6.  D.  Juan  NuAez  de  Lara  était  fils  de  l'infant  D.  Fernando  II  de  la 
Cerda,  et  arrière  petit-fils  d'Alphonse  le  Savant:  il  appartenait  donc  à 
la  maison  royale.  Sa  femme  lui  avait  apporté  en  dot  la  seigneurie  de 
Biscaye.  Il  prit  part  à  la  révolte  des  grands  contre  .Alphonse  XI,  fut 
vaincu  et  dès  lors  servit  fidèlement  son  roi. 
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que  Tarchevêque  de  Reims,  Jean  de  Vienne,  arriva  à  son 
camp.  Au  nom  de  son  maître,  ce  personnage  sollicita  Tamitié 
du  roi,  et  lui  offrit  un  secours  pour  terminer  la  guerre  pré- 
sente, ainsi  qu'une  alliance  offensive  et  défensive  pour  l'avenir. 
Le  prélat  plaida  habilement  la  cause  qu'on  lui  avait  confiée  ; 
il  rappela  sans  doute  les  anciens  traités  qui  avaient  uni  les 
deux  pays  et  il  emporta  une  réponse  favorable  :  le  souverain 
castillan  adhérait  en  principe  à  la  proposition  de  Philippe  de 
Valois  et  promettait  d'envoyer  en  France  un  plénipotentiaire 
chargé  de  régler  les  conditions  de  Taccord. 

Le  15  septembre,  en  effet,  du  camp  sous  Lerma,  Alphonse 
désigna  Ferrand  Sanchez,  chevalier  et  «  notario-mayor  »  de 
Castille,  pour  rédiger  un  traité  d'alliance  ;  il  lui  donnait 
plein  pouvoir  pour  jurer  en  son  nom  d'observer  les  conven- 
tions et  pour  recevoir  du  roi  de  France  le  même  serment  ;  il 
promettait  enfin  de  ratifier  tout  ce  que  son  procureur  arrê- 
terait*. Ferrand  Sanchez  vint  à  la  cour  de  Philippe  de  Valois, 
et  le  13  décembre,  ce  prince  chargea  Robert  Bertrand  che- 
valier, maréchal  de  France,  de  le  représenter  dans  ces  négo- 
ciations ^  Les  deux  plénipotentiaires  tombèrent  vile  d'accord, 
et  le  27  du  môme  mois  un  instrument  fut  dressé  à  Louvres 
près  Paris,  en  présence  du  roi,  de  Jean  de  Vienne  arche- 
vêque de  Reims,  de  Guy  Baudet  évêque  de  Langres,  chan- 
celier, de  Jean  duc  de  Normandie,  de  Charles  II  comte 
d'Alençon,  de  Raoul  de  Brienne,  connétable,  de  Miles  sire 
des  Noyers,  bouteiller,  de  Mathieu  de  Trie  maréchal  do 
France,  d'Ancel  sire  de  Joinville,  de  Jean  de  Chùtillon,  de 
Geoffroi  de  Beaumont,  chambellan,  de  Guillaume  Fiole  sire 
de  Revel,  et  de  Hugues  Quiéret,  amiral  de  France,  conseillers 
de  Philippe.  Pour  le  souverain  de  Caslilh»,  les  témoins  étaient 
Alfonso  Martinoz  et  Hugo  de  Alcana,  chevaliers.  Voici  les 
dispositions  principales  insérées  dans  le  traité  :  les  deux 
princes  promettent  en  leur  nom  et  au  nom  de  leurs  succes- 
seurs d'être  toujours  bons  et  fidèles  amis  ;  ils  se  prêteront 
réciproquement  assistance  par  de  loyaux  conseils,  de  tout 
leur  pouvoir  et  en  conscience  ;  Tun  ne  devra  jamais  directe- 
ment ni  indirectement,  en  cachette  ni  à  découvert,  se  mettre 
en  opposition  avec  l'autre  ;  ils  s'interdisent  d'aider  ou  de  se- 


1.  Archives  nationales,  J.  601,  n''  33. 

2.  IhidemyL  601,  n"  3'i. 
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courir  en  aucune  manière  leurs  adversaires  respectifs  ;  si  l'un 
d'eux  a  ou  est  sur  le  point  d'avoir  une  guerre  à  soutenir,  il 
pourra  requérir  son  allié  de  lui  fournir  des  gens  d'armes,  des 
nefs  ou  des  galées  aux  frais  du  requérant,  de  manière  toute- 
fois qu'il  soit  pourvu  à  la  sûreté  du  royaume  de  celui  des 
princes  qui  donnera  ces  secours. 

Tel  est  le  premier  traité  d'alliance  entre  la  France  et  la 
Castille.  Renouvelé  maintes  fois,  son  texte  fut  développé,  les 
cas  précisés,  m^is  les  conditions  posées  en  1336  demeurèrent 
à  peu  de  chose  près  les  mêmes  pendant  cent  quarante  années. 
Tous  les  souverains  sans  exception  dans  les  deux  pays  le  re- 
nouvelèrent à  chaque  changement  de  règne. 

Au  mois  de  février  1337,  Philippe  de  Valois  approuva  pour 
lui  et  ses  héritiers  tous  les  articles  arrêtés  entre  son  délégué 
et  celui  d'Alphonse  XI,  et  il  jura  solennellement  de  les 
observer*.  En  vertu  de  ses  pouvoirs,  le  «  notario-mayor  »  de 
Castille  avait  prêté  au  nom  de  son  maître  le  môme  serment. 
Pour  donner  plus  de  solennité  à  un  acte  si  important,  on  dé- 
cida que  deux  ambassadeurs  français  iraient  porter  au  roi  de 
Castille  le  traité  ratifié  par  le  roi  de  France  :  on  choisit  pour 
cette  mission  deux  des  principaux  négociateurs  de  l'alliance, 
Tarchevêque  de  Reims,  qui  reçut  à  cette  occasion  une  permis- 
sion spéciale  du  pape  Benoît  XII  de  quitter  son  diocèse',  et 
Robert  Bertrand,  seigneur  de  Briquebec,  maréchal  de  France. 
Le  18  août,  à  Séville,  ils  remirent  à  Alphonse  le  texte  du 
traité  approuvé  par  Philippe,  scellé  du  grand  sceau  en  cire 
verte  sur  lacs  de  soie'. 

Tandis  que  Robert  Bertrand  rentrait  en  France,  Jean  de 
Vienne  demeurait  en  Eîspagne,  car  il  était  chargé  par  son 
maître  d  essaver  d'amener  un  accord  entre  les  rois  de  Castille 
et  de  Portugal.  Il  joignit  ses  efforts  à  ceux  du  légat  pontifical 
Bernard  d'Albi,  évêque  de  Rodez,  pour  prier  Alphonse  do 
conclure  la  paix.  Ce  prince,  après  quelque  résistance,  consentit 
à  ce  que  les  deux  prélats  se  rendissent  auprès  de  son  adver- 
saire pour  le  disposer  à  entrer  en  accommodement*.  Vers 
Noël. de  la  même  année  (l.*337),  ils  revinrent  de  leur  mission 

1.  Archives  nationales,  J.  601,  n"  35,  pièce  just.  n®  1. 

2.  Archives  du  Vatican,  registre  Vatican  12'f,  lettre  commune 
n»  L.\ii,  pièce  just.  n»  2. 

3.  Archives  nationales,  J.  601.  n«  37,  pièce  just.  n®  3. 
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ei  troavêreni  le  roi  de  Castille  à  Merida  :  ils  racontèrent  le 
lon^  el  pénible  vovage  qu'ils  venaient  d'accomplir,  et  dirent 
qu'il.^  avaient  obtenu  du  roi  de  Portugal  une  trêve  d*un  an: 
eri  considération  de  leurs  peines,  ils  prièrent  Alphonse  de 
con-rentir  à  une  suspension  d'armes  de  mérne  durée.  Par  res- 
pect pour  le  Saint-Si^ge  et  par  amitié  pour  son  allié,  ie  roi  se 
rendit  à  la  demande  de  Bernard  et  de  Jean  de  Vienne*. 

.Siji\arit  le  chroniqueur  espagnol,  l'archevêque  de  Reims 
n'aurait  pas  prolongé  son  séjour  dans  la  péiiinsule  seulement 
pour  faire  cesser  les  hostilités  avec  les  Portugais  :  il  y  serait 
resti-  surtout  afin  de  savoir  s'il  ne  se  traitait  rien  avec  l'An- 
glet^-rre  qui  put  nuire  à  Talliance  avec  la  France*.  Il  est,  en 
effett  très  vraisemblable  que  le  prélat,  qui  n'ignorait  point  les 
précédentes  démarches  d'Edouard  III,  tit  tous  ses  efforts  pjur 
empêcher  Aljihonse  d'envoyer  des  ambassadeurs  à  ce  prince, 
ainsi  qu'il  l'avait  promis  et  qu'il  avait  été  sollicité  de  nouveau 
;i  ce  suj^'l  par  une  lettre  datée  de  Westminster  le  18  mars 
VSM'.  Jean  de  Vienne  réussit,  et  le  roi  de  Castille  se  borna 
â  se  faiie  excuser  auprès  du  roi  d'Angleterre  :  s'il  jie  donnait 
pour  le  moment  aucune  suite  aux  négociations  engagées, 
c'était  que  les  guerres  qu'il  avait  à  soutenir  ne  lui  en  lai.s- 
•saient  pas  le  loisir.  Nous  constatons  qu'Edouard,  le  8  janvier 
1^5  îS,  réitéra  ses  instances  :  il  offrit  de  nouveau  son  appui  à 
Alphonse  et  le  pria  de  lui  c<mserver  son  amitié*;  il  agissait 
également  auprès  de  la  reine  Marie*.  De  plus,  pour  se 
ron':iliei'  une  faveur  qu'il  jugeait  si  précieuse,  il  ordonnait  de 
n-htiiu^r  à  un  Kspajrnol,  nommé  Juan  Gomez,  l'argent  et  les 
man'handises  dont  il  avait  été  dépouillé  par  des  Anglais*,  et 
prom^'ltait  que  h.*s  négociants  castillans  dont  les  intérêts 
aurairînl  pu  être  lésés  en  Flandre  obtiendraient  bonne 
jusiiro'. 

S'il  faut  (îu  eroiro  les  chroniques  do  Castille,  qui  seules 
nous  n*ns(Mgnent  sur  ce  point,  Philippe  VI  aurait  dès  1338 

1.  (Ininina,  fVlit.  cit.,  p.  '292,  col.  1  et  2. 

2.  Ihidfm.  I).  295,  col.  I  et  2. 

'•\.  I(yirir»r,  r«lit.  cit.,  t.  II,  jart.  III,  p.  101.  Kiiouard  III  .s'adressait  à 
lii  inniH!  dato  à  plusieurs  conseillers  d'Alphonse,  dont  les  noms  sont 
rtrangcuH'ut  délif^urés.  Ihidcm. 

'i.  Ihuirm,  t.  II,  part.  III,  p.  2C0. 

:..   Ihidrm,  ]).  291. 

r».   Ifn'tfnn,  p.  199. 

7.  Ihidcm,  l>.  200. 
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roçu  d'Espagne  un  secours  de  navires  ;  les  villes  maritimes 
de  ia  côte  nord  lui  auraient  fourni  des  vaisseaux  moyennant 
une  solde'  :  l'effet  produit  aurait  été  si  grand  fjue  les  Anglais 
n'osaient  plus  naviguer.  Et  lorsque  Edouard  III  passa  en 
Flandre  pour  soutenir  la  révolte  de  Jacques  Artewelde,  il 
traversa  la  mer,  k  la  dérobée  pour  ainsi  dire,  disséminant  ses 
forces  afin  d'éviter  une  rencontre  navale,  dont  il  redoutait 
l'issue,  avec  les  flottes  de  Castille  et  de  Gènes  qui  étaient  du 
parti  français'.  Mais  en  1339,  Philippe  de  Valois,  à  court 
d'argent  sans  doute,  ne  voulut  plus  garder  à  sa  solde  le  con- 
tingent espagnol,  disant  que  ses  gens  sulfisaient,  et  les  Cas- 
tillans s'en  retournèrent  chez  eux'.  Le  roi  d'Angleterre,  appre- 
nant que  son  ennemi  venait  ainsi  de  se  priver  d'une  partie  de 
ses  auxiliaires,  vint  attaquer  les  Français  unis  seulement  aux 
Génois  et  les  défit  complètement  au  combat  de  l'Ecluse 
(22  juin  13-10:.  Malgré  ce  succès,  Edouard  ne  put  s'emparer 
de  Tournai;  d'autre  part,  les  Écossais  se  révoltèrent.  C'est 
pourquoi,  sur  les  instances  du  pape  Benoît  XII,  il  consentit  à 
signer,  le  23 -septembre  1340,  la  trêve  d'Espléchin.  Informé 
des  événements,  le  roi  de  Castille  avait  aussi  envoyé  des 
messagers  aux  tielligéraots  pour  les  engager  à  conclure  une 
suspension  d'armes  au  cours  de  laquelle  on  pourrait  traiter 
de  la  paix  définitive:  les  ambassadeurs  castillans  étaient 
Diego  Itarairez  de  Guzman,  qui  fut  depuis  évêque  de  Léon,  et 
D.  Juan  Hurtado  de  Mendoza,  chevalier*.  Au  moment  où  ces 
personnages  vinrent  en  France,  un  grand  danger  menaçait 
l'Espagne;  les  Maures  du  Maroc  se  préparaient,  en  effet,  à 
passer  le  détroit  de  Gibraltar  eL  à  attaquer  les  royaumes 
chrétiens*.  Le  roi  de  Castille  s'adressa  donc  à  son  allié  afin 
d'en  obtenir  des  secours  contre  les  infidèles.  On  sait  que 
ceux-ci  essuyèrent  une  déroute  complète  à  Rio-Salado,  le 
30  octobre  1340,  Mais  il  importait  de  profiter  de  cette  vic- 
toire et  Alphonse  voulait  poursuivre  énergiquement  la  hitte 
avec  l'aide  du  roi  de  France  :  ses  envoyés  offrirent  donc  â 
Philippe  de  Valois  de  s'entremettre  pour  qu'une  paix  durable 
fût  conclue  avec  l'Angleterre,  ou  tout  au  moins  pour  que  les 


1.  Cronic/i.  édit.  cit..  p.  285,  col,  1. 

2.  Jhid'-m.  p.  285,  col.  ï, 

3.  Ibidrm.p.  286,  col    2, 

4.  Ibiàrm,  p,28e,  col.  I, 

5.  Ibidem,  p.  292,  col.  2  et  295,  col.  I 
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trêves  fussent  prolongées.  On  accueillit  leur  proposition  et 
on  leurrerait  des  lettres  patentes  où  plein  pouvoir  leur  était 
confié  pour  arriver  à  ce  résultat.  Le  26  mai  1341,  le  roi  de 
France  en  informait  le  pape  Benoît  XII  et  exprimait  le  regret 
qu'il  éprouvait  de  n'être  point  en  état  do  secourir  immédia- 
tement le  souverain  de  Cas  tille*.  Diego  Ramirez  de  Guzman 
et  son  compagnon  se  rendirent  auprès  d'Edouard  III  qui  con- 
sentit à  ce  que  la  trêve  fût  prorogée  jusqu'à  la  prochaine  fête 
de  la  décollation  de  saint  Jean-Baptiste  (29  août).  Il  accepta 
aussi  que  des  conférences  fussent  tenues  près  de  Tournai  à 
la  fête  de  saint  Pierre-aux-Liens  (P*"  août)  pour  négocier  un 
traité  définitif,  et  que  les  ambassadeurs  castillans  y  prissent 
part  en  qualité  de  médiateurs  *. 

Il  convient  de  dire  ici  quelques  mots  d'un  incident  qui 
s'éleva  peu  après  entre  le  souverain  pontife  et  Philippe  de 
Valois.  Celui-ci  avait  cru  savoir  que  le  pape  désapprouvait 
l'accord  franco-castillan  et  qu'il  avait  même  écrit  à  Alphonse 
et  à  quelques-uns  de  ses  conseillers  pour  leur  persuader 
de  rompre  tout  engagement  avec  la  France.  Ému  par  ces 
nouvelles,  le  roi  écrivit  à  Benoît  XII  pour  lui  faire  part  de 
l'étonnement  qu'il  éprouvait  d'une  si  singulière  conduite.  Le 
21  septembre  \  le  Saint-Père  affirma  qu'il  n'avait  jamais  par 
aucun  moyen  tenté  de  détruire  cette  alliance.  Il  ajoutait  qu'il 
avait  fait  rechercher  avec  soin  dans  les  registres  où  sa  cor- 
respondance était  transcrite  afin  de  voirsi  l'on  y  trouverait  rien 
qui  justifiât  les  soupçons  de  Philippe,  et  cette  recherche  avait 
prouvé  qu'il  n'avait  jamais  parlé  à  Alphonse  dans  le  sens 
qu'on  lui  attribuait.  Il  protestait  au  contraire  que  toutes  les 
amitiés  que  la  France  pourrait  se  concilier  lui  seraient 
agréables  et  qu'il  les  favoriserait  de  tout  son  pouvoir.  Dans 
toutes  ces  insinuations  il  ne  fallait  voir  que  des  calomnies 
inventées  par  des  ennemis. 

Le  roi  d'Angleterre  cependant  ne  perdait  pas  de  vue  l'in- 
térêt qu'il  pourrait  retirer  d'une  alliance  avec  la  Castille,  et 
nous  constatons  qu'il  fit  preuve  pour  arriver  à  son  but  d'une 
persévérante  ténacité.  Il  ne  cesse,  en  eff*et,  d'insister  auprès 


1.  Archives  du  Vatican,  Rcg.  Vat.  136,  n"  ccxuiii,  fol.  101  v*». 

2.  Lettre  du   12  juin   l.*{'tl   adressée  par  Kdouard  III  à  Alphonse. 
(Rymer,  éd.  cit.,  t.  Il,  part.  IV,  p.  102.) 

3.  Arcli.  du  Vatican,  Heg.  Vat.  136,  n^rcxiAii,  fol.  103  v". 
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d'Alphonse  XI  pour  obtenir  un  traité  et  pour  marier  Thé- 
ritier  du  trône  avec  une  princesse  anglaise.  Nous  savons  qu'il 
envoya  des  ambassadeurs  pour  continuer  les  négociations 
ébauchées  en  1341  *  et  en  1342';  les  deux  années  suivantes, 
il  cherche  à  pacifier  les  différends  qui  s'étaient  élevés  entre 
les  habitants  de  la  côte  de  Biscaye  et  les  Bayonnais',  et  qui 
pouvaient  compromettre  le  bon  accord  dos  deux  royaumes.  11 
ne  laisse  échapper  aucune  occasion  d'entretenir  des  relations 
courtoises  avec  le  souverain  castillan  et,  le  30  mai  1344,  il 
lui  écrit  pour  le  féliciter  de  la  prise  d'Algeziras  *  ;  un  peu 
plus  tard  il  lui  exprime  ses  regrets  de  n'avoir  pu  combattre 
les  infidèles  à  ses  côtés*.  Il  semble  que  les  avances 
d'Edouard  III,  d'abord  assez  froidement  accueillies,  reçurent 
quelque  encouragement  dans  le  courant  de  1344  :  Alphonse 
ne  repoussait  pas  en  principe  la  pensée  d'un  traité  amical 
avec  le  roi  d'Angleterre.  Celui-ci  se  hâta  de  profiter  de  cette 
bonne  volonté  d'autant  qu'il  n'ignorait  point  que  Philippe  de 
Valois  agissait  de  son  côté*,  et  il  annonça  qu'à  la  Toussaint 
de  1344  ses  messagers,  William  Trussel  et  William  Stury,  se- 
raient à  Bayonne  et  y  attendraient  les  ordres  du  roi  de  Cas- 
tille'.  Ces  personnages  reçurent  le  10  septembre  des  instruc- 
tions pour  renouveler  l'alliance  conclue  jadis  entre  Henry  111 
et  Alphonse  X  «  et  monstreront  sou  mein  publike  des 
lettres  dudit  Roi  de  Castelle  sealleez  d'or  »;  ils  devaient  éga- 
lement régler  toutes  les  questions  relatives  au  mariage  de 
Tinfant  D.  Pedro  et  de  Jeanne  d'Angleterre;  ils  étaient  auto- 
risés à  offrir  comme  dot  jusqu'à  20,000  livres  sterling*.  Ces 
ambassadeurs  ne  purent  remplir  leur  mission;  nous  savons 
que  dans  un  naufrage  ils  perdirent  leurs  lettres  de  créance  et 
leurs  instructions'.  Edouard  III  les  fit  rédiger  à  nouveau  et, 
le  20  janvier   1345,   il  annonçait  à  Alphonse  la  prochaine 


1.  Rymor,  éd.  cit.,  t.  II,  part.  IV,  p.  93. 

2.  Ibidem,  p.  132. 

3.  Ibidem,  p.  151  et  161. 

4.  Ibidem,  p.  163. 

5.  Ibidem,  p.  165. 

6.  Nous  avons  la  preuve  que  Philippe  de  Valois  agissait  auprès  d'Al- 
phonse par  un  passage  de  la  lettre  d'Edouard  III  citée  dans  la  note 
précédente. 

7.  Rymnr,  ÔJ.  cit.,  t.  Il,  part.  IV,  p.  167. 
H.  Ibidem,  p.  168. 

9.  Ibidem,  p.  170. 
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arrivée  de  William  Trussel  et  de  John,  prieur  de  Rochester  \ 
Presque  en  même  temps,  Philippe  de  Valois,  à  qui  les  dé- 
marches de  son  rival  n'avaient  point  échappé,  résolut  de 
mettre  tout  on  œuvre  pour  s'assurer  d'une  manière  définitive 
l'amitié  du  roi  de  Castille.  Il  lui  parut  que  le  meilleur  moyen 
d'y  parvenir  était  de  conclure  un  mariage  qui  créerait  entre 
les  deux  maisons  des  liens  de  famille.  Le  3  février  1345  (n. 
st.),  il  désigna  les  plénipotentiaires  destinés  à  se  rendre  en 
Espagne'  :  Jean  de  Vienne  archevêque  de  Reims,  le  négo- 
ciateur du  premier  traité,  Jean  II  abbé  de  Colombs  (diocèse 
de  Chartres)  \  Savari  de  Vivonne  sire  de  Thors,  et  Renaud 
de  Vienne  trésorier  de  Reims,  frère  de  Tarchevêque.  Ces 
personnages  devaient  demander  que  Talliance  fût  rendue  plus 
étroite  et  plus  intime,  négocier  «  confederaciones  et  amici- 
cias  largiores  et  ampliores  absque  eo  quod  jam  facte  in  aliqua 
sua  parte  aliqualiter  infringantur  sed  potius  augmententur  ». 
Philippe  chargeait  aussi  ses  ambassadeurs  d'offrir  à  D.  Pedro, 
héritier  de  la  couronne,  la  main  de  Marie,  fille  du  duc  de 
Normandie.  Mais  en  raison  de  TAge  de  l'infant  et  de  celui  de 
la  princesse,  l'union  ne  pourrait  être  célébrée  que  dans  un 
délai  assez  éloigné;  on  prévoyait  alors  le  cas  où  Marie  décé- 
derait avant  le  mariage,  et  les  envoyés  français  devraient 
proposer  que,  si  ce  malheur  arrivait,  D.  Pedro  épousât  la 
deuxième  fille  du  duc,  nommée  Jeanne.  Le  roi  de  France 
confiait  aux  personnages  que  nous  avons  nommés  plus  haut, 
les  pouvoirs  nécessaires  pour  conclure,  d'une  part,  un  traité 
plus  détaillé  que  celui  de  1336,  d'autre  part,  pour  dresser  le 
contrat  de  mariage^;  il  promettait  de  ratifier  leur  œuvre. 

Clément  VI  connaissait  l'objet  de  ces  négociations  et  il  crut 
devoir  mettre  son  influence  au  service  de  la  France,  en  re- 
commandant (l'une  façon  particulière  par  une  lettre  datée  de 
Villeneuve-lez-Avignon,  le  14  mars  1315",  le  chef  de  l'am- 

1.  Rymor,  édit.  cit.,  t.  II,  part.  IV,  p.  171. 

2.  Archivas  nationales,  J.  602,  n®  'il,  pièce  just.  n"  4. 

3.  Le  7  mars  13'i5(n.  st.)  Jean  abbé  de  Colombs  reconnaît  avoir  reçu 
de  RoI>ert  Darcy  la  somme  de  300  livres  tournois  pour  son  voyage  en 
Kspa^ne  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  20977,  pièce  n"  217). 

4.  Notons  (ju'entre  ces  ambassadeurs  le  roi  de  F'rance  établit  des 
différences  :  les  conventions  ne  seront  valables  que  si  elles  sont  passées 
par  deux  d'entre  eux  et  il  faudra  nécessairement  que  l'un  de  ceux-ci 
soit  l'archevêque  ou  l'abbé.  (Arcb.  nat.,  J.  602,  n"  41.) 

5.  Rep.  Vat.  138,  n^Mx.ccLXXvii.  dccci.xxviii,  dccclxxix,  dccclxxx, 
pièce  just.  n"  5. 
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bassade  Jean  de  Vienne  à  Alphonse,  à  la  reine  Marie,  à 
Gil  de  Albornoz  archevêque  de  Tolède,  et  à  Ferrand  Sanchez 
do  Valladolid  «  notarié  mayor  ».  Philippe  VI  ignorait  cette 
démarche  du  pontife  et  il  envoya  à  la  cour  de  Rome,  au  mois 
d'avril  ou  au  début  de  mai,  Pierre  évèque  de  Ciermont, 
Louis  de  Poitiers,  maître  Firmin  Coquerelle  doyen  de  Téglise 
de  Paris  et  maître  Pierre  de  Verberie,  ses  conseillers,  afin  de 
solliciter  le  Saint-Père  d'agir  en  faveur  désintérêts  français. 
Le  12  mai^  Clément  VI  répondit  au  roi  qu'il  avait  prévenu 
son  désir,  mais  que,  conformément  à  sa  demande,  il  venait 
d'écrire  à  nouveau  au  roi  et  à  la  reine  de  Castille,  à  l'arche- 
vêque de  Tolède  ainsi  qu'à  D.  Pedro.  Il  remit  même  une  copie 
de  ces  missives  aux  ambassadeurs  français  afin  que  leur  maître 
pût  en  prendre  connaissance.  Les  registres  du  Vatican  nous 
en  ont  conservé  le  texte  :  dans  celle  qui  est  destinée  à  Al- 
phonse', le  pape  rappelle  qu'avant  son  élévation  au  trône  pon- 
tifical, alors  qu'il  était  au  nombre  des  conseillers  de  Philippe 
de  Valois,  il  avait  éprouvé  une  grande  joie  en  apprenant  les 
alliances  conclues  entre  les  deux  princes.  Or,  pour  resserrer 
ces  liens,  on  a  songé  à  donner  pour  femme  à  D.  Pedro  une 
des  petites-filles  du  roi  de  France.  Le  Saint-Père  invite 
Alphonse  à  songer  à  tous  les  avantages  d'un  pareil  mariage. 
A  l'objection  qui  peut  être  tirée  de  l'extrême  jeunesse  des 
princesses  de  la  maison  de  Valois,  Clément  VI  répond 
d'avance  et  propose  de  leur  substituer  Blanche,  fille  du  feu 
roi  de  Navarre,  Philippe  d'Évreux.  De  toute  manière  le  choix 
d'une  fiancée  française  sera  favorable  à  l'affermissement  de 
l'alliance  et  par  cela  même  agréable  au  Saint-Siège.  Dans 
des  termes  à  peu  près  semblables  la  reine  fut  sollicitée \  ainsi 
que  l'infant  de  Castille  :  dans  l'intérêt  du  royaume,  le  pape 
conseillait  à  ce  dernier  d'accepter  pour  épouse,  avec  le  con- 
sentement de  son  père,  une  des  parentes  de  Philippe  VI*. 
Ces  lettres  furent  expédiées  à  l'archevêque  de  Reims  ;  en 
même  temps,  le  pontife  lui  mandait  de  sonder  les  dispositions 
de  Gil  de  Albornoz  relativement  à  ce  projet  de  mariage  ;  si  ce 
prélat  semblait  favorable,  et  si  cela  paraissait  opportun,  c'est 
ce   conseiller  influent  de  la  couronne  qui   présenterait  les 

1.  Reg.  Vat.  138,  n^  mlvi,  pièce  just.  n*»  10. 

2.  Ibidem,  n"  Mxxxvn,  pièce  just.  n"6. 

3.  Ibidem,  n"  Mxxwni. 

4.  Ibidem,  n"  Mxxxix,  pièce  just.  n"  7. 
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missives  pontificales  à  Icura  destinataires;  dans  le  cas  con- 
traire, Jean  de  Vienne  se  chargerait  de  ce  soin  '.  Ciéraent  VI, 
écrivant  en  même  temps  à  l'archevêque  de  Tolède,  le  priait 
de  remettre  ces  lettres  à  la  famille  royale  et  d'user  de  tout  son 
crédit  pour  que  les  négociations  fussent  menées  à  bonne  fin'. 

Le  terrain  étant  ainsi  préparé  par  l'intervention  du  Sou- 
verain Pontife,  les  ambassadeurs  français  arrivèrent  en 
Castille.  Alphonse  chargea  Gonzalo,  évèque  de  Siguenr^,  et 
Ferrand  Sanchcz  de  ValladoUd  de  le  représenter  dans  les 
négociations.  Le  1"  juillet  1345,  on  était  d'accord  et  trois 
actes  distincts  furent  rédigés. 

Le  premier  \  conçu  dans  des  termes  généraux,  avait  pour 
but  de  renouveler  les  alliances  précédemment  conclues.  Les 
deux  princes  promettent  de  se  défendre  mutuellement,  eux  et 
leurs  successeurs,  contre  tout  ennemi  quel  qu'il  soit;  lorsque 
l'un  d'eux  aura  à  soutenir  une  guerre  ou  sera  menacé,  il 
pourra  réclamer  l'aide  de  son  confédéré,  sur  terre  et  sur  mer. 


1.  Heg.  Vat.  I3B,  n"  u\u,  piÈcejufit.  n"  8. 

i.  Ibidem,  n°  m\l,  piccojust.  n"  9.  Le  fameux  cardind  D.  Cil  Al- 
varez Carrillo  de  Albornoz  naquît  en  1310  àCuenca  ;  son  père,  D.Gar- 
cia, descendait  d'Alphonse  V,  roi  de  Léon,  et  sa  mère,  D*  Tereita  de 
LuTia, tirait  son  origine  de  la  famillfl  royale  d'Aragon.  Il  étudlftâ  TUni- 
versité  de  Toulouse  :  rentré  en  Castille  il  fut  fait  archidiacre  de  Cala- 
iravn.  sut  se  concilier  la  faveur  d'Alphonse  XI,  et,  en  1339,  l'arche- 
vâché  de  Tolède  éiant  devenu  vacant,  il  l'obtint.  Il  accompagna  le  roi 
dans  ses  expéditions  contre  les  Maure»,  et  resta  un  de  ses  conseillers 
les  plus  écoutés.  Après  l'avènement  de  Pierre  I",  il  ne  fut  pas, 
comme  on  l'a  répété,  persécuté  et  chassé  par  le  jeune  prince  qui  au- 
rait trouvé  en  lui  un  censeur  incommode  de  «es  amours  avec  la  Pa- 
dilla.  Il  est  très  probable  qu'il  fulenveloppé  dans  la  disgrâce  qui  frappa 
audébutdu  nouveau  règne  tous  les  amis  de  la  favorite  du  feu  roi 
U'  Leonor  de  Guzinan.  Dès  1350,  Albornoz  s'était  établi  à  la  cour  pon- 
tificale d'Avicnon  :  le  17  décembre.  Clément  VI  le  créa  cardinal-prélre 
do  titre  de  Saint-Clément;  en  1351,  il  résigna  son  archevêché  de  To- 
lède. Innocent  VI  à  peine  monté  sur  le  trône  pontifical  en  1353  le 
chargea  de  faire  renlrer  dans  l'obéissance  tous  les  vassaux  de  l'Eslise 
l'omaine  en  Italie  et  le  promut  en  13ô5  ëvècjue  de  Sabine.  D.  Gil  de 
Albornoz,  dans  sa  mission  à  la  fois  diplomatique  et  militaire,  déploya 
une  indomptable  énergie  et  une  i^rande  habileté.  Il  obtint  un  plein 
succès,  et  lorsqu'il  mourut  â  Viterbe  le  2i  août  1367,  le  patrimoine  du 
Saint-Siège  était  reconstitué.  On  l'enterra  d'alwrd  à  Assise  ;  plus  tard 
Henri  II  fil  transporter  ses  cendre.s  dans  la  cathédrale  de  Tolède. 
On  doit  au  cardinal  la  fondation  du  collège  espagnol  de  Bologne,  lequel 

'■S.  Arch.  nat,,  J.  602,  n°  41,  publié  par  Dumont.  Corps  univcrtel 
iliphmntioue  du  droit  den  gens.  Amslerdara.  1726-17.11.  8  vol.  in  fol., 
t.  I,  part.  Il,  p.  231  et  infra,  pièce  just.  n"  12. 
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pourvu  que  celui-ci  soit  alors  en  paix  ou  n'ait  à  combattre 
que  des  ennemis  peu  redoutables  ;  ils  s'engagent  à  ne  porter 
aucun  secours  à  leurs  adversaires  réciproques  ni  directe- 
ment ni  indirectement;  s'il  arrive  qu'un  sujet  de  l'un  ou  de 
l'autre  roi  fasse  quelque  acte  contraire  à  la  teneur  des  traités, 
il  sera  puni,  mais  l'alliance  n'en  subsistera  pas  moins  dans 
son  intégrité  ;  aucun  des  deux  princes  ne  pourra  conclure 
trêve,  suspension  d'armes  ou  paix  définitive  sans  y  faire  com- 
prendre son  allié.  Les  archevêques,  évêques,  dix  des  princi- 
paux seigneurs,  dix  des  communautés  des  plus  grandes  villes 
dans  chaque  royaume  devront  jurer  d'observer  le  présent  traité. 
Enfin,  cet  instrument  contenait  une  clause  d'un  caractère 
particulier  :  les  donations  faites  par  le  roi  Alphonse  XI  à 
D'  Leonor  de  Guzman  et  aux  fils  de  celle-ci  devraient  con- 
serN'er  leur  valeur  à  perpétuité;  s'il  y  était  porté  atteinte,  le 
traité  deviendrait  nul  de  plein  droit.  11  semble  que  le  roi  de 
Castille  ait  ainsi  voulu  mettre  sous  la  sauvegarde  de  son 
allié  les  largesses  qu'il  avait  prodiguées  à  sa  maîtresse  et  à 
ses  enfants  naturels,  et  assurer  leur  validité  pour  l'avenir  en 
les  énonçant  dans  un  acte  solennel  et  international. 

Un  autre  traité,  rédigé  également  le  P*"  juillet,  prévoyait 
les  cas  particuliers  qui  pouvaient  se  présenter  *.  Si  le  roi 
de  Bellmarin  (on  désignait  ainsi  les  Beni-Merin  de  Fez)  ou  de 
Maroc  vient  attaquer  la  Castille,  Alphonse  XI  préviendra 
Philippe  et  ce  dernier  fournira  des  secours  moyennant  une 
indemnité.  Toutefois  il  est  stipulé  que  pour  la  première  fois, 
le  roi  de  France  fera  les  dépenses  de  l'expédition,  pour  le 
service  de  Dieu,  l'accroissement  de  la  chrétienté  et  en 
considération  des  sommes  que  le  roi  de  Castille  a  débour- 
sées déjà  pour  des  guerres  contre  les  infidèles.  En  retour,  si 
le  roi  d'Angleterre  passe  en  France,  Alphonse  informé  par 
un  message  prêtera  son  aide  à  Philippe  VI,  après  avoir 
pourvu  à  la  sûreté  de  son  propre  royaume.  On  répète  encore 
que  ces  conventions  auront  leur  effet  durant  la  vie  des  sou- 
verains actuellement  vivants  et  celle  de  leurs  héritiers.  En 
outre,  si  des  Français  veulent  venir  servir  le  roi  de  Castille, 
ou  des  Espagnols  se  mettre  à  la  solde  du  roi  de  France,  il 
n'y  sera  point  fait  obstacle. 


1.  Archives  nationales,  J.  602,  n«  42,  publié  par  Dumont,  op.  cit.,  t. 
I,  part.  II,  p.  23U,  pièce  just.  n"  13. 
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Knfin,  lo  troisième  acte  dressé  à  la  même  date  était  un 
contrat  de  mariage*.  Les  ambassadeurs  de  Philippe  de 
Valois  avaient,  suivant  la  teneur  de  leurs  instructions,  pro- 
posé pour  femme  à  D.  Pedro  la  fille  aînée  du  duc  de  Nor- 
mandie. Un(»  objection  fondée  sur  Tâge  de  cette  princesse  fut 
faito  aussitôt,  ainsi  que  le  pape  l'avait  prévu  :  après  une 
assez  longue  délibération,  la  cour  de  Castille  préféra,  suivant 
l'idée  suggérée  par  Clément  VI,  fiancer  D.  Pedro  à  Blanche 
de  Navarre  et  les  négociateurs  français  y  consentirent.  On 
décida  que  la  cérémonie  du  mariage  s*accomplirait  dès  que 
riiifanl  aurait  atteint  lïige  de  quinze  ans,  et  jusqu'à  ce  mo- 
meiil  Alphonse  promettait  en  son  nom  et  au  nom  de  son  fils  de 
iii*  rechercher  aucune  autre  union.  La  dot  de  la  fiancée  était 
lixcc  ;'i  :i<)(),(KK)  tlorins  écus,  dont  200,000  seraient  versés  à 
P;impclun(»  iorscine  Hlanche  viendrait  en  Castille  et  contrac- 
terait ;jvcc  1).  Pedro  fiançailles  par  paroles  de  présent.  Les 
100.<KK)  écus  i(»stantî?  seraient  payés  dans  l'année  qui  sui- 
vrai I.  S'il  arrivait  que  pour  une  raison  ou  pour  une  autre, 
l'union  ne  fut  pas  consommée,  le  roi  s'engageait  à  restituer 
ce  qu'il  aurait  déjà  touché  à  Philippe  et  à  la  reine  de  Navarre, 
sous  Jiypothè(jue  d(;  ses  biens  et  de  ceux  des  négociants  de 
son  royaunu;  dont  les  marchandises  pourraient  être  saisies  en 
l'Vant'e.  Alphonse»  et  son  lils  promettaient  de  donner  à  Blanche 
corunie  «  don.itio  propter  nuptias  »  la  moitié  de  la  somme  que 
la  H'ine  régnanle  Marie  avait  re<;ue  lors  de  son  mariage. 

l/é\èqu<'  de  Sigiieuza  (jui  était,  comme  nous  l'avons  vu,  un 
des  né^^ociateurs  des  allianc(îs,  sachant  l'intérêt  que  le  pape 
j)reMait  à  lout(^  ciMtc*  alFaire,  l'informa  de  l'union  projetée 
entre  riiériticr  de  Castilh*  et  Blanche  de  Navarre,  et  Clé- 
ment VI  s'e!n])i(îssa  do  communiquer  cette  nouvelle  au  roi  et 
à  la  H'inc  de  Kranci»,  l<*  "??  juillet  1345*.  Satisfait  du  succès 
(le  sa  i)olil,i(jue,  h»  Souverain  Pontife  exprima  le  12  août  à 
Alphonse*  la  joie  ([u'il  éprouvait  et  lui  dit  les  vœux  qu'il 
formait,  pour  que  le  bon  accord  des  deux  souverains,  raffermi 
de  la  sorte,  put  produire  tous  les  fruits  qu'<m  en  attendait  ^ 
11  félicita  également  la  reine  Marie*,  et  l'infant  D.  Pedro \ 

1.  Arcli.  nat.,  J.  002,  n"  i:). 

2.  1{(;^.  V;it.  1:59,  ir»M  i.xiv  et  ciav,  pièce  jast.  n"  11. 
."{.  Ihiih'in,  l.T.»,  n"  cci.wv,  pièce  jusi.  rr  14. 

».  IhidriiK  n"  rcL.WM. 

5.  Ihidem,  ir*  cci.xxvji,  pièce  ju.st.  n"  15. 
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les  remerciant  d'avoir  tenu  compte  de  ses  avis.  L'archevêque 
de  Reims  reçut  lui  aussi  les  congratulations  pontificales  pour 
le  zèle  qu'il  avait  montré  \ 

Les  trois  actes  rédigés  à  Léon  le  1"  juillet  furent  portés 
en  France  et  soumis  à  l'approbation  du  roi;  le  11  septembre 
il  donna  pleins  pouvoirs  à  ses  ambassadeurs  qui  étaient 
demeurés  en  Castille  pour  jurer  les  alliances  en  son  nom.  * 
D'autre  part,  Alphonse  XI,  pressé  par  le  pape*  de  ratifier 
définitivement  les  trois  traités,  chargea,  le  10  décembre,  Gil 
de  Albornoz,  archevêque  de  Tolède,  Alfonso  Fernandez 
Coronel  et  Ferrand  Sanchez  de  Valladolid  d'accomplir  pour 
lui  les  dernières  formalités*.  Le  23  décembre,  les  délégués 
des  deux  princes  se  réunirent  et  prêtèrent  les  serments 
d'usage  \  Le  2  janvier  134G,  à  Madrid,  le  roi  de  Castille 
les  confirma  en  personne  ®. 

Enfin,  le  10  juillet  \  à  Toro,  en  présence  d'Alphonse, 
l'infant  D.  Pedro,  l'archevêque  de  Tolède,  D.  Blas  évêquc 
de  Palencia,  D.  Barnabas  évêque  d'Osma,  D.  Juan  fils  de 
l'infant  D.  Manuel,  D.  Juan  Nuiiez  seigneur  de  Lara  et  D. 
Juan  Alfonso  de  Alburquerque  jurèrent  d'observer  les  allian- 
ces conclues  avec  la  France,  après  en  avoir  entendu  la  lec- 
ture en  langue  espagnole.  Les  barons  prêtèrent  ce  serment 
en  touchant  les  saints  évangiles  et  les  prélats,  suivant 
l'usage  ecclésiastique,  en  plaçant  les  doux  mains  sur  la  poi- 
trine. Le  17  juillet  ^  le  roi  déclarait  solennellement  qu'il 
avait  par  sa  volonté  souveraine  donné  à  son  fils,  inhabile  à 
cause  do  son  âge,  la  capacité  nécessaire  pour  jurer  les  con- 
fédérations ;  et  à  la  même  date,  D.  Barnabas  évoque  d'Osma, 
D.  Juan  Martinoz  de  Leyva,  D.  Martin  Ferrandcz  et  Ferrand 
Sanchez  de  Valladolid  attîrmaient  que  D.  Alfonso  avait  prêté 
le  même  serment  ^ 

En  outre  le  roi  de  Castille  ordonnait,  dans  le  courant  du 
mois  d'août,  à  divers  personnages  de  son  royaume,   notam- 

1.  Reg.  Vat.  139,  n»  ccLXXiin,  pièce  just.  n"  16. 

2.  Arch.  nat.,  J.  602,  n"  45\ 

3.  Reg  Vat.  139,  n"  dxvi,  pièce  just.  n°  17. 

4.  Arch.  nat.  J.  602,  n«  45%  pièce  just.  n»  18. 

5.  Ibidem.  J.  602,  n"  45-. 

6.  Ibidem,  J.  602,  n«  45*. 

7.  Ibidem,  J.  602.  n«  49,  pièce  just.  n°  22. 

8.  Ibidem,  J.  602,  n"  48,  pièce  just.  ii"  23. 

9.  Ibidem^  J.  602,  n»  50,  pièce  just.  ir  2 1. 
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monta  révoque  do  Burgos'  ot  à  l'arche  vêque  de  Compostelle* 
(le  promottrc  robsorvation des  traites  conclus  avec  la  France; 
il  enjoignait  au  maître  de  Calatrava  de  les  faire  publier 
ot  respecter  dans  tous  les  domaines  de  l'Ordre  '.  Il  exigeait 
également  le  serment  des  conseils  des  cités,  des  alcades. 
alguazils,  gens  de  justice  et  autres  officiers*. 

Nous  n'avons  pas  voulu  interrompre  le  récit  des  négocia- 
tions poursuivies  entre  la  Franco  et  la  Castille  pendant  les 
années  l:M5  et   i:Vt().   Mais  il  est  un  fait  qu'il  importe  de 
mettre   en   lumière  :   tiuulis  qu'Alphonse   XI  concluait  une 
allianee  dirigée  particulièrement  contre  l'Angleterre,   il  res- 
tait en  relations  avec  Edouard  111  ot  se  décidait  à  marier 
l'infant  1).   Pedro  à  une  Anglaise.   Nous  ne    savons   quelles 
raisons  le  poussèrent  à  agir  ainsi,  ni  comment  il  fut  amené  à 
rompre  une  promesse  solennelle,  mais  il  est  certain  que    le 
proj(»t   d'uni(m  de  Théritier    de    Castille  avec   Blanche  de 
Navarre  fut  abandonné  par  lui  aussitôt  après  qu'il  eut  été 
consigné  dans  un  traité.   Pour(|Uoi   préférait-il  une  fille  du 
souverain  anglais  à  une  princesse  de  la  maison  de  France,  et 
comment  pouvait-il  suivre  à  la  fois  deux  lignes   politiques  si 
différentes,  c'est  co  (jue  nous  serions  bien  en   peine  d'expli- 
quer. Toujours  est-il   (prKdouard  111  envoya  des  ambassa- 
deurs en  Kspagiie  dans  le  courant  de  11145,  et  que  le  chiff're 
Ao  la  (lot  de  la  future  épouse  de  D.  Pedro  fut  discuté.   Pour 
assureur  uni»    union  à  laciuelle  il  attachait  un  grand   prix,  le 
nû   d'Angletorn»  conscMitait    un   sacrilice  d'argent  considé- 
rable '  ;  il  ne  négligeait  rien  iipou  plus  pour  se  concilier  l'appui 
de  la  reine  Marie  H  ciOui,  plus  précieux  encore,  de  D"  Loo- 
nor   de   (luzman,    la  toute  puissante  favorite    d'Alphonse®. 
Co  prince  (lél('»gua  l'U  Angletern»  un  chevalier,  D.  Juan  Hur- 
tado  d(»  Miuuloza,    et    le  mariage  fut  décidé  en  principe  \ 
Le   contrat   rédigé    fut   approuvé  par  le  roi  de    Castille  à 


1.  Arch.  Nal.,  J.  915,  n"  U. 

2.  /hùtcm,  J.  yi6,  n"  8. 
:j.  Ibidem.  \.  lMr>,  n"  6. 

fï.  Ibidem,  II"  10.  Voir  aux  Archives  nationales  racte  constatant  que 
le  serment  a  été  \)Yviv  par  les  autorités  de  Tolède  le  2  avril  13'i7. 

5.  Ihmor,  éd.  cit.,  t   il,  part.  IV,  p.  ISU. 
G.  Ibidem,  p.  181. 
7.  Ibidem,  p.  180. 
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Madrid,  le  6  janvier  1346,  et  Edouard  désigna,  le  17  mars, 
les  personnages  qui  devaient  le  ratifier  en  son  nom*. 

Le  pape  Clément  VI  qui,  nous  l'avons  vu,  avait  fait  tous 
S3S  efforts  pour  qu'une  princesse  française  épousât  Tinfant, 
apprit  que  son  œuvre  était  menacée.  Il  croyait  voir  en  tout 
cela  la  main  de  certains  conseillers  d'Alphonse.  Le  27  fé- 
vrier 1346  il  lui  écrivit  afin  de  combattre  ces  influences  et 
l'engager  à  ne  point  prêter  Toreille  a  des  avis  malveillants 
et  intéressés.  II  ajoutait  que  la  fiancée  de  1).  Pedro  était 
une  femme  accomplie.  ^  Marie,  son  fils,  l'archevêque  de 
Tolède,  Ferrand  Sanchez  de  Valladolid,  D.  Alfonso  Fer- 
nandez  Coronel  et  D.  Juan  de  Alburquerque  étaient  égale- 
ment sollicités  en  faveur  du  mariage  français.'  Ces  conseils 
du  Pontife  n'eurent  aucun  effet  :  le  roi  de  Castille  persista  à 
vouloir  comme  bru  une  Anglaise,  et  le  1"  janvier  1348, 
Edouard  III  lui  annonçait  le  prochain  départ  de  sa  fille  Jeanne 
pour  la  Gascogne,  d'où  elle  se  rendrait  en  Espagne  *.  Cette 
union  ne  s'accomplit  pas,  car  la  princesse  mourut  inopiné- 
ment à  Bordeaux  :  le  roi  d'Angleterre  apprenait  cette  triste 
nouvelle  à  Alphonse,  le  15  septembre  de  la  même  année,  et 
il  sollicitait  une  alliance  en  bonne  forme  ^ 

Il  est  curieux  de  remarquer,  en  effet,  que  le  roi  de  Castille 
n'avait  conclu  aucun  traité  avec  le  prince  anglais,  et  que 
bien  loin  de  Là,  il  fournissait  des  vaisseaux  à  Philippe  de 
Valois*.  La  guerre  avait  repris  entre  les  deux  adversaires: 
la  France  était  envahie,  et  les  ennemis,  après  avoir  battu 
l'armée  royale  à  Crécy,  cherchaient  à  se  rendre  maîtres  de 
Calais,  cette  place  qui  devait  assurer  leurs  communications 
avec  l'Angleterre.  Pour  débloquer  la  ville  assiégée  par  terre 
et  par  mer,  une  flotte  était  indispensable  :  on  s'adressa  pour 
l'obtenir    à    Alphonse.  Celui-ci   envoya   en    France   Egidio 


1.  Rymer,  éd.  cit.,  t.  II,  part.  IV,  p.  194. 

2.  Archives  du  Vatican,  Keg.  Vat.  139,  n"  dcccci.,  pièce  just.  n"  19. 

3.  Ibidem,  n°*  dcccli  et  dcccclvi,  pièces  just.  n*^**  20  et  21. 

4.  Kymer.  éd.  cit.,  t.  III,  part.  I,  p.  25.  V.  è^ralemoiit  p.  26,  lettres 
d'I'Mouard  III  à  la  reine  Marie,  à  IJ"  Leonor  de  Cluzman,  à  l'Infant  et 
à  divers  conseillers  d'Alphonse. 

5.  Hyiner,  éd.  cit.,  t.  III.  part.  I,  p.  39. 

6.  Cependant  Kdouard  III  aH'cctait  de  considérer  Alphonse  XI  comme 
son  allie;  il  lui  annonçait,  le  20  octobre  13'i7,  qu'il  l'avait  fait  com- 
prendre en  cette  qualité  dans  la  trêve  qu'il  venait  de  signer  avec  la 
France.  (V.  Kymer,  éd.  cit  ,  t.  III,  part.  II,  p.  23.) 

Daumet.  France  cl  Ciistille,  2 
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Boccanora,  son  amiral,  génois  d'origine,  qui  fut  gratifié  d'une 
rente  viagère  de  100  florins  par  acte  daté  de  Vincennes  le 
11  janvier  1347,  et  qui  prêta  serment  de  servir  Philippe  VI 
contre  tous  à  l'exception  du  roi  d'Espagne,  son  maître,  et  de 
la  république  de  Gênes,  sa  patrie  \  L'amiral  était  chargé  de 
déterminer  l'importance  du  secours  et  d'en  débattre  les 
conditions.  Il  fut  abouché  avec  des  commissaires  français  et 
on  procéda,  le  25  janvier*,  à  la  rédaction  d'un  contrat.  Boc- 
canora s(^  tiendrait  à  la  disposition  du  roi  de  France  ;  sur  son 
ordre  il  lui  amènerait  le  nombre  de  vaisseaux  demandé  de 
50  à  2(K),  chacun  d'eux  monté  par  100  hommes  d'armes  et 
25  arbalétriers,  moyennant  IcX)  florins  d'or  par  mois  et  par 
navire.  Tous  les  détails  étaient  minutieusement  réglés  dans 
cet  instrument. 

Mais  la  Hotte  no  fut  pas  prête  à  temps  pour  venir  en  aide 
aux  défenseurs  d(»  Calais.  On  songea  alors  à  l'utiliser  dans 
les  premiers  mois  de  VMS,  puis  on  y  renonça:  les  navires 
espagnols  ne  servirent  point.  Le  roi  de  France  dut  seule- 
ment payer  une  somme  considérable  (40,0<")0  florins  de 
Florence;  à  Alphonse  et  aux  patrons  de  ces  vaisseaux  afin 
de  lés  indemniser  des  dépenses  faites  pour  leur  armement, 
ainsi  que  cela  avait  été  stipulé '\ 


1.  Archives  nationales,  J.  602,  n'^  46. 

2.  Ibidem,  w  i7. 

3.  Nous  savons  (pio  20.000  floi'ins  furent  payés  en  juillet  1349,  et 
20,0no  (Ml  février  l.'ioO.  (L.  Viard,  Les  jouimauxdu  trésor  de  J^hilippe 
VI  de  Wilois,  u""  \W\  et  4231^    Notons  que  le  roi  de  France  avait  at- 

trihué  à  I).  'l\'llo.  (ils  nîiturel  du  roi  de  Castille,,unc  pension  viagère  de 
1,000  florins,  {Ibidem .  ir*  175.")).  Nous  devons  ces  renseignements  à 
notre  confrère  et  ami  M.  L.  Viard  qui  a  bien  voulu  nous  communiquer 
les  éj)reuves  du  travail  qu'il  prépare  et  qui  doit  ])araitre  dans  la  Col- 
lection des  Dorumcfits  inédits. 


CHAPITRE  II 
PIKURE   I" 

(1350-1369) 

Lorsqu'Alphonse  XI  mourut  do  la  poste  au  siège  de 
Gibraltar,  il  ne  laissait  qu'un  seul  fils  légitime,  qui  fut 
aussitôt  reconnu  roi  sous  le  nom  do  Pierre  I",  mais  il 
avait  eu  de  D'  Leonor  do  Guzman  dix  enfants  naturels.  La 
lutte  des  princes  bâtards  contre  leur  frère  allait,  pendant 
dix-huit  ans,  troubler  la  Castille  :  elle  ne  devait  se  terminer 
que  par  la  mort  violente  du  souverain  légitime  \  Le  roi  de 
France  se  trouva  amené  à  prendre,  par  deux  fois,  une  part 
active  et  directe  dans  les  guerres  civiles.  Mais  le  récit  des 
expéditions  françaises  au  delà  des  Pyrénées  ne  rentre  pas 
dans  notre  sujet  ;  nous  les  mentionnerons  seulement  ;  nous 
n'en  parlerons  qu'autant  qu'il  sera  nécessaire  pour  l'intelli- 
gence  des  relations  entre  les  deux  pays. 

Il  a  été  dit  dans  le  chapitre  précédent  que  Pierre  avait 
été  fiancé,  en  1)345,  à  une  princesse  du  sang  de  France,  mais 
à  cette  époque  il  n'avait  pas  atteint  l'âge  légal  et  on  avait  dû 
se  borner  à  des  projets  pour  l'avenir  ;  d'ailleurs,  son  père 
rompant  ses  engagements,  lui  avait  destiné  une  des  filles 
d'Edouard  III,  Jeanne,  qui  était  morte  avant  d'arriver  en 
Castille. 

A  son  avènement,  le  jeune  roi  était  donc  absolument  libre. 
La  question  de  savoir  avec  qui  il  se  marierait  ne  semblait 
point  indifférente  :  l'orientation  de  la  politique  extérieure  du 


1.  Pour  rhistoire  du  règne  de  Pierre,  consulter  :  Mérimée,  //is- 
toire  de  D.  Pèdre  /*'".  roi  de  Castille  (Paris,  ISGô);  et  le  livre  plus  récent 
de  D.Juan  Catalina  Garcia  :  (lastilln  //  I.eon  durante  /os  reinadtui  de  D. 
Pedro  L  D.  Enriquell,  I).  Juan  I  y  lilnriquc  III  (Toino  I.  Madrid, 
1892),  volume  qui  fait  partie  de  la  Ilistoria  gênerai  de  fispaùa  escrita 
par  individiios  de  numéro  de  la  lieal  Academia  de  la  Ifistoria  bajo  la 
dircccion  del  Excmo  S^  I).  Antonio  Canovas  del  Castillo. 
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règno  qui  s'ouvrait,  en  dépendait,  croyait-on.  La  France 
n'avait  i)oint  encore  retiré  do  son  alliance  avec  la  Castille 
tous  les  avantages  sur  lesquels  on  avait  compté  :  aux  prises 
avec  rAngleterre  dans  une  lutte  qui  jusqu*alors  ne  lui  avait 
pas  été  favorable,  il  lui  importait  plus  que  jamais  de  s'assurer 
le  concours  dévoué  d'une  puissance  amie. 

Lo  pape  Clément  VI,  nous  l'avons  constaté,  n'avait  rien 
négligé  pr)ur  favoriser  un  mariage  qui,  en  unissant  les  deux 
maisons,  affermirait  leur  accord  :  il  avait  échoué.  Mais  lorsque 
Pi(îiT(î  d(»vint  roi,  il  crut  que  le  moment  était  favorable 
pour  Tain»  une  nouvelle  tentative.  Moins  de  trois  mois  après 
la  niurt  (FAlplionse,  il  s'adresse  au  jeune  souverain  le 
VA  juin  11^)0  '  et  lui  rappelle  les  alliances  qui  ont  été  conclues 
j)ar  son  père  avec  Philippe  do  Valois,  lui  conseille  de  les 
renouvel(»r  et  de  rendre  le  rapprochement  plus  intime  en 
éjK)Usani  une  princesse  do  la  maison  de  France  ;  il  ajoute 
que»  le  Saint-Siège  est  très  favorable  à  un  tel  mariage  et  il 
pronuit  d'accnnhT  toutes  les  dispenses  qui  seraient  néces- 
saires. 1mi  nièiiK»  temps,  le  Pontife  engage  la  reine-mère 
Marii»  à  pousser  son  fils  dans  la  voie  qu'il  lui  indique  *  ; 
il  écrit  aussi  aux  principaux  conseillers  du  jeune  roi  :  à  Gil 
(1(^  Alboiiio/,  archcvèiiue  de  Tolède,  aux  évoques  de  Palencia 
et  (le  Sigiienza,  à  1).  Juan  Alfonso  de  Alburquerque  et  à 
1).  P'tîniando  d'Aragon,  niarcjuis  de  Tortosa^. 

Un  peu  plus  lard,  le  5  juillet,  Clément  VI  revient  sur  les 
j)rojets  (le  mariage  qu'il  fornui  pour  Pierre  et  les  précise  : 
il  nomme  n^iio  l'ois  la  fiancée  à  laquelle  il  songe  pour  lui, 
c'est  JearuK»,  dernier  enfant  d(»  Philippe  d'Évreux  et  sœur  du 
roi  d(î  Navarre,  Charh.'s  le  Mauvais*.  Il  fait  la  même  propo- 
sition à  la  r(Mn(?  et  la  presse  de  conserver  les  alliances  avec 
la  Fran(:(»  '. 

1.  R(»K.  Vat.  I'»i,  fol.  x.\i\  \\  i)iùcc  jiist.  n"  25. 

2.  Ihidoin,  fol.  \\i\  r",  picco  jiist.  n"  26. 

W.lhith-m,  IV»,  foi.  wix  Y»  et  r».  I).  Fernando  d'Aragon,  marquis 
(1(^  Toi'lcx.'i.  ctait  cousin  i^^orinain  do  IMorrc  I*-"-:  il  était  tiis  d  Alphonse 
IV,  roi  «r\ra,::.)îi.  ot  de  D*  Léon  )r  de  Castille.  seconde  fennne  de  ce 
])rinc.'î  rt  sdiir  dAlphonsc  \I.  Siisprct  à  Pierre  IV,  roi  d'Aragon,  il 
sYMaiî  rciiic  on  ('a>tili«^  avec  sa  nicrc  et  un  frère  du  mùme  lit  nommé 
I).  Ju  III.  (\\  Môriiiicc,  iip.  cit..  j»p.  l'i  et  i3  et  Hofarull,  Cundcs  de 
Ikirc'/oHd.  II.  -(■)♦*).) 

4.  Kc;r.  \'at.  l'i»,  fol.  xt.  \'\  pièce just.  n"  27. 

5.  Ibidem,  l'ii,  fol.  xli  v\  L  idée  de  cette  union  semblait  avoir  été 
sug^'éré?  au  Pajje  par  le  roi  de  Navarre,  ainsi  que  le  prouve  une  lettre 
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11  est  très  probable  que  le  Pape  agissait  ainsi  à  la  prière  du 
roi  de  France.  Jean  II  attachait  une  grande  importance  à 
faire  revivre  Taccord  avec  la  Castille  :  aussi  se  résolut-il  à 
envoyer  une  ambassade  afin  de  proposer  le  renouvellement 
des  traités  conclus  sous  les  règnes  précédents  et  d'insister 
pour  que  le  jeune  roi  choisît  pour  femme  une  princesse  de  sa 
famille.  Ces  délégués  étaient  :  Guy  de  la  Chaume  évéque 
d'Autun,  Guillaume  de  Barrière  et  Guillaume  d*Ambrane,  che- 
valiers. Le  Saint-Père  en  fut  informé,  et  par  trois  lettres  du 
5  janvier  1351  il  recommanda  ces  personnages  à  la  bienveil- 
lance de  Pierre,  de  la  reine-mère  et  de  l'infant  d'Aragon, 
D.  Fernando  *.  Ceux  qui  gouvernaient  alors  le  royaume  au 
nom  de  Pierre  étaient  favorables  à  Talliance  française  : 
les  propositions  des  ambassadeurs  furent  donc  acceptées  en 
principe.  D.  Juan  Alfonso  de  Alburquerque  et  D.  Vasco, 
évéque  de  Palencia,  d'accord  avec  Marie,  décidèrent  que 
Ton  enverrait  en  France,  pour  conclure  le  mariage  du  roi  avec 
une  des  filles  du  duc  de  Bourbon  et  renouveler  les  traités 
d'amitié  entre  les  deux  pays,  D.  Juan  Sanchez  de  lasRoëlas, 
évéque  élu  de  Ségovie,  et  D.  Alvar  Garcia  de  Albornoz^  Ces 
personnages  reçurent  leurs  pouvoirs  à  Burgos  le  10  juin  1351  ; 
il  leur  était  prescrit  do  faire  effacer  du  nouvel  instrument  la 
clause  relative  à  Lconor  de  Guzman  ^.  Le  Pape,  continuant  à 
s'intéresser  à  ces  négociations  commencées  pour  ainsi  dire 
sous  son  inspiration,  annonce,  le  20  septembre,  les  deux  Cas- 
tillans à  Jean  le  Bon,  lui  conseille  de  les  bien  accueillir  et  de 
donner  une  prompte  solution  à  toute  cette  affaire,  afin  que 
l'union  des  deux  couronnes  soit  définitivement  scellée  *.  Il  les 
recommande,  à  la  même  date,  à  Pierre  de  la  Foret  évéque 
de  Paris,  chancelier  de  France,  à  Guy  de  la  Chaume  évoque 
d'Autun,  à  Hugues  d'Arci  évéque  de  Laon^  à  Guillaume  Flote 
et  à  Robert  de  Lorri,  chambellan  du  roi  ^  Les  pourparlers 
durèrent   assez  longtemps  ;   nous  n'en  connaissons    pas  le 


adressée  à  ce  prince  le  9  juillet  de  la  môme  année.  (Reg.  Val.  14'i,  fol. 
XLiu  ro.) 

1.  Refç.  Vat.  145,  fol.  ci.xxxxvi  v"  et  cxcvii  r»,  pièce  just.  n"  28. 

2.  Crônica  de  D.  Pedro  /,  bibl.  Rivadeneyra,  dans  Crônicas  de  los 
Reyes  de  Castilla  (t.  I,  p.  418,  col.  2). 

3.  Archives  nationales,  .1.  603,  n»  51. 

4.  Reg.  Vat.  I'i5,  fol.  lx.wiv  v'%  pièce  just.  n"  29. 

5.  Reg.  Vat.  l'jo,  fol.  lxxxiv  v»  (ît  i.xxxv  r",  pièce  just.  \v>  30. 
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détail.  Les  instructions  données  à  Burgos  à  D.  Juan  Sanchez 
de  las  Ro(4as  et  à  D.  Alvar  Garcia  de  Albornoz  faisaient 
mention  d'une  des  filles  du  duc  de  Bourbon  ;  nous  savons 
cependant  qu'il  fut  question  d'un  mariage  entre  Pierre  et 
Blanche  de  Navarre,  cette  même  princesse  à  qui  il  avait  été 
fiancé  en  1345  et  qui,  devenue  femme  de  Philippe  de 
Valois,  était  veuve  en  1351 .  Celle-ci  refusa  de  se  remarier  : 
une  lettre  du  Pape  adressée  à  Jeanne  d'Auvergne,  femme  de 
Jean  II,  nous  l'apprend.  Clément  VI,  le  12  mars  1352,  prie  la 
reine  de  France  d'user  de  son  influence  pour  vaincre  les  répu- 
gnances de  Blanche  à  épouser  le  roi  de  Castille  *.  On  en 
revint  alors  au  premier  projet,  et  tout  fut  décidé  pour  Tu- 
nion  de  Pierre  avec  Blanche,  fille  do  Pierre  P*"  duc  de  Bour- 
bon. A  Conllans  le  13  juin  1352 ^  le  roi  de  France  avait 
chargé  Pierre  de  la  Foret  archevêque  de  Rouen,  Renaud 
évèque  de  Chàlon-sur-Saone  et  Guillaume  Flote  sire  de 
Rovel,  do  le  représenter  dans  les  conférences  qui  devaient 
être  tenues  avec  les  ambassadeurs  espagnols  au  sujet  du  ma- 
riage et  du  renouvellement  des  alliances.  Les  deux  négocia- 
tions se  poursuivirent  en  mémo  temps  et  aboutirent  au  com- 
mencement de  juillet.  Le  2  de  ce  mois,  un  traité  scellant  le 
bon  accord  des  doux  souverains  et  de  leurs  héritiers,  sti[)u- 
lant  lo  secours  (ju'ils  devaient  se  prêter  mutuellement,  tout 
semblable  à  celui  qui  avait  été  fait  en  1345,  fut  rédigé  à 
Paris  dans  la  salle  capitulaire  du  couvent  des  Frères  pré- 
clKHirs''.  Un  seul  article  avait  été  efface  à  la  demande  des 
Castillans,  celui  qui  mettait  en  quelque  sorte  sous  la  garantie 
du  rui  de  France  h^s  l)iens  de  D"  Leonor  de  Guzman  et  de  ses 
lils,  car  il  n'avait  plus  raison  d'être  :  la  maîtresse  d'Al- 
]»h()nse  XI  était  morte  et  Pierre  P"*  voulait  avoir  à  l'égard 
do  ses  frères  naturels  une  liberté  d'action  absolue. 
L(»  2  juillet,  le  contrat  de  mariage  du  roi  de  Castille  et  de 
Blanche  de  B'»url)on  fut  dressé  *.  Jean  il,  étant  à  l'abbave 
de  Prully  (dinc  de  Sens),  dans  le  courant  de  juillet,  donna 
son  approbation  au  traité  d'alliance  ^  et,  le  7,  il  ratifia  le 


1.  HcfT.  Vat.  Tio.  fol.  ccx.Mii  r". 

2.  Airhivcs  nationalos,  ,1.  603,  n'^  51. 
:{.   IhidomJ.  603,  n"  51. 

'f.  lia  été  publié  i)ar  llay  du  Chastclet  ;   I/tsloirc  th  liertnind  Du 
Gncsrfin,  |)rouv(»s  p.  309. 
5.  Arcliivos  nationales.  .1.  603.  n*»  53. 
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contrai  '.  Le  teste  de  ces  deux  instruments  fui  envoyé 
aussitôt  en  Espagne  :  le  4  novembre  1352'.  le  roi  de  Caa- 
tille  les  confirma  en  son  propre  nom  et  jura  pour  ses 
hoirs  de  les  observer  fidèlement.  Il  ordonna  fjue  sa  fiancée 
vint  le  rejoindre  et  la  jeune  princesse  se  mit  en  route  sans 
que  personne  pût  prévoir  les  cruelles  épreuves  qui  lui  étaient 
réservées.  En  France,  on  avait  lieu  do  se  féliciter  du  résultat 
acquis  :  Jean  II  et  Pierre  élaient  alliés,  et  de  leur  union 
rendue  plus  intime  on  espérait  tirer  de  grands  avantages. 

On  sait  que  ces  espérances  furent  trompées  :  aii  moment 
même  où  on  décidait  son  mariage,  le  roi  de  Castille  se 
laissait  Oiarmer  par  D°  Maria  de  Padilla  que  son  vieux 
ministre,  D.  Juan  Alfonso  de  Alburquerque,  avait  jetée  dans 
ses  bras  par  on  calcul  li'ambUion  qui  tourna  d'ailleurs  bientôt 
à  sa  confusion.  Tout  entier  livré  à  sa  pas.sion.  Pierre 
oublia  ses  engagements  :  tandis  qu'il  passait  joyeusement 
son  temps  à  Torrijos  près  de  Tolèile  à  donner  des  tournois 
et  dos  fêtes  en  l'honneur  de  sa  maîtresse,  Blanche  de  Hour- 
bon  arrivait  à  Valladolid  le  25  février  1353,  et  ne  trouvait 
pour  la  recevoir  que  la  reine-mère  Marie  et  D"  Leonor 
d'AratJon,  sœur  de  U.  AlIbnsoXl.  Lo  roi  se  fit  attendre  trois 
mois  :  il  no  se  décida  â  se  rendre  dans  cette  ville  que  sur  les 
pressantes  sollicitations  d'Aiburquerque  °  qui  lui  représenta 


-Archives  nntioniiles,  .1.  603,  n-  S5  (V.  Titreu  île  In  .Viiiiaii  ducnl'  île 
\  JlourboH.  par  Haillard-Bréhullea,  Paris,  1867.  iii-'t",  l.  I,  p.  455  et  iiifra). 
'       a.  Archives  nationales,  J.  603,  n°>  54  et  56. 

3,  Criinicn  de  D.  Pedro  !.  p.  4'29.  col.  1.  H.  Juan  Alfonso  de  Albur- 
[  querque  dont  nous  avons  déjà  cité  plusieurs  fois  le  nom  était  apparenté 
a  la  maison  régnante  do  PortuKal-  H  passa  au  servîc;e  d'Alplions«  XI 
1  aa  moment  où  ce  prince  travailtaît  à  faire  rentrer  dans  lo  devoir  les 
I  Grands  révoltés  contre  son  autorité.  Les  conseils  et  les  services  d'A!- 
1  burqucniue  lui  furent  alors  très  précieux:  il  les  récompensa  en  gra- 
F  tifiant  ce   pei'sonnagc   de  domaines  considérables,   en  le   nommant 

S  rond-chancelier,  el  on  le  chargeant  de  l'éducation  de  l'infant  D.  Pedro. 
.  Jnan  AITonso  s'abstînt  a  de  prendre  parti  ouvertement  entre  !a  reine 
liet  la  favorite.  Malgré  ses  ménagements,  il  était  considéré  par  Leonor 
I  comme  un  adversaire  dangereux,  mais  en  déclinant  d'entrer  avec  elle 
r  dans  une  lutte  lue  l'alTection  du  roi  eût  rendue  trop  inégale,  il  avait  su 
[  se  faire  respecter  et,  sans  se  compromettre,  il  jouait  lo  rnle  d'un  pro- 
I  lecteur  auprès  de  la  reine  délaissée  qui  lui  accordait  toute  sa  con- 
I  fiance  »  (Mérimée,  np.  cit..  p.  42).  A  i'avénement  de  Pierre  I",  il  fut 
r  te  chef  de  la  réaction  contre  ta  favorite  et  il  gouverna  récUemenl  an 
I  Rom  du  jeune  roi.  Pour  mieux  dominer  le  prince,  il  lui  cbuisit  pour 
l'inaftresse  D"  Maria  de  Padilla.  Son  calcul  fut  trompé,  car  l.i  Padilla 
ret  «es  parents  poussèrent  Pierre  â  se  débarrasser  de  la  lutelio  impor- 
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le  sanglant  outrage  qu'il  infligerait  à  la  maison  de  France  en 
tardant  davantage.  Il  vint  enfin  et  la  cérémonie  du  mariage 
fut  célébrée  le  3  juin  en  Téglise  de  Santa-Maria-la-Nueva. 
Mais  Pierre  ne  prit  môme  pas  la  peine  de  dissimuler  l'aver- 
sion que  lui  inspirait  sa  jeune  femme,  il  s'échappa  deux  jours 
après  et  alla  rejoindre  la  Padilla  à  la  Puebla  de  Montalvan  '. 
Un  peu  plus  tard  cependant,  par  crainte  du  scandale,  il  passa 
deux  jours  à  Valladolid  avec  sa  mère  et  Blanche,  puis  il 
s'éloigna  de  nouveau  et  jamais  plus  il  ne  revit  son  épouse. 
Indignés  de  cette  conduite,  le  vicomte  de  Narbonne  et  les 
autres  chevaliers  qui  avaient  accompagné  en  Castille  la  prin- 
cesse française,  partirent  sans  prendre  congé  du  roi^ 

Non  content  d'abandonner  sa  femme  et  de  la  laisser  dans 
un  état  complet  de  dénùraent^,  Pierre  prétendit  se  déli\Ter 
de  tous  liens,  afin  de  pouvoir  épouser  une  veuve,  D*  Juana  de 
Castro,  dont  il  était  devenu  amoureux  à  Séville  en  1354.  Il 
n'hésita  pas  à  déclarer  que  son  mariage  était  nul  attendu  que 
son  consentement  avait  été  violenté  ;  il  invoqua  une  soi-disant 
protestation  qu'il  aurait  faite  au  moment  de  ses  noces  et 
certains  aveux  furent  arrachés  à  Blanche.  Sans  plus  attendre 
il  fit  célébrer  une  nouvelle  union.  Le  Saint-Siège  intervint 
alors,  et  nous  savons  qu'Innocent  VI  ne  négligea  rien  pour 
soutenir  les  droits  méconnus  de  la  reine.  Jean  II  ne  pouvait 
rester  indifférent  à  l'injure  faite  à  sa  parente.  D'accord  avec 
le  Pape,  il  résolut  de  protester  et  d'adresser  au  roi  des 
représentations.  Raymond  Saquct  évoque  de  Thérouanne, 
Regnaud  Méchin  abbé  de  Saint-Jean  de  Falaise,  et  Guillaume 
sire  de  Barrière  chevalier,  furent  désignés  pour  se  rendre 
en  Castille.  Le  Pontife,  par  une  lettre  du  24  août  1354, 
annonçait  leur  venue  à  Pierre  ^  ;  il  les  recommandait  égale- 
ment i  D.  Enrique,  comte  Trastamara,  à  I).  Telle,  à  D*  Leonor 


tune  du  vieux  ministre.  Voyant,  après  le  mariage  du  roi  avec  Blanche 
(le  Bourbon  son  autorité  annihilée,  Alburquen^uc  se  retira  dans  ses 
terres  sur  la  frontière  de  Portugal.  Jaloux  de  recouvrer  le  pouvoir,  il 
se  ligua  avec  les  tils  bâtards  d'Alphonse  XI,  ses  anciens  ennemis,  et 
entra  en  révolte  ouverte  contre  le  souverain,  mais  il  mourut  bientôt 
au  cours  de  la  guerre  civile,  à  Médina  del  Campo  en  1354. 

1.  Puebla  de  Montalvan,  prov.  de  Tolède,  district  jud.  de  Torrijos. 

2.  Crônica,  p.  'i36,  col.  2. 

3.  V.  notamment  à  ce  sujet  les  lettres  d'Innocent  VI  à  rarchevêque 
de  Tolède  (Reg.  Vat.  236,  fol.  ci  v"  et  cxxx  v"). 

4.  Reg.  Vat.  236,  fol.  cui  v". 
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d'Aragon,  au  marquis  de  Tortoaa,  à  D.  Juan  Alfonso  de 
Alburquerque,  aus  archevêques  de  Tolède,  de  Compostolle  et 
de  Séville.  aux  évèques  de  Léon,  de  Sigiienza,  de  Zaïnora,  de 
Cordoiie  et  de  Carthagène  '  ;  ii  son  légal,  en  Espagne,  l'évèque 
de  Sènez.  il  enjoignait  do  diriger  les  ambassadeurs  français 
et  de  joindre  ses  efforts  aux  leurs  pour  obtenir  que  Blanche 
de  Bourbon  fût  traitée  suivant  son  rang  '.  Nous  ne  possédons 
aucun  renseignement  sur  la  manière  dont  l'évêqne  de  Thé- 
rouanne  et  ses  compagnons  s'acquittèrent  de  leur  mission  :  la 
chronique  du  règne  de  Pierre  ne  la  mentionne  même  pas. 
Mais  on  peut  atfirmer  que  l'intervention  du  roi  de  Franco,  pas 
plus  que  celle  d'Innocent  VI,  n'amena  de  résultat.  Un  peu  plus 
tard,  îi  deux  reprises,  le  28  avril  et  le  1""  juin  1356,  le  Pape 
fait  encore  appel  à  Jean  II,  il  lui  envoie  même  diverses  per- 
sonnes pour  le  mettre  au  courant  de  la  malheureuse  situation 
où  sa  parente  est  réduite.  Le  duc  de  Bourbon  est  sollicité 
également  de  faire  une  tentative  eu  faveur  de  sa  fille  ^  Avant 
de  procéder  contre  le  roi  de  Castille  rebelle  aux  avertisse- 
ments répétés  des  légats,  le  18  juin  le  Pontife  consulte  le  roi 
de  France  et  le  duc  de  Bourbon,  car  il  craint  que  Pierre, 
irrité  par  les  sentences  prononcées  contre  lui,  ne  redouble 
les  mauvais  ti'ailements  dont  Blanche  était  déjà  la  victime'. 
Nous  ignorons  quelles  réponses  obtint  Innocent  VI.  En  tous 
i;as,  Jean  II,  tout  absorbé  par  la  guerre  avec  l'Angleterre,  no 
put  agir.  Lui-même  ne  tarda  pas  à  être  fait  prisonnier,  le 
19  septembre,  à  la  bataille  de  Poitiers  où  le  duc  de  Bourbon 
trouva  la  mort. 

Les  relations  officielles  semblent  avoir  dès  lors  absolument 
cessé  entre  la  Castille  et  la  France.  Le  traité  de  juillet  1352 
resta  lettre  morte  ;  nous  ne  voyons  pas  une  seule  fois  Jean  II 
ni  son  tils  le  régent  recourir  aux  bons  offices  de  son  allié  dans 
sa  guerre  contre  Edouard  III.  Et  d'ailleurs  Pierre,  tou- 
jours en  lutte  contre  les  siens  ou  en  hostilité  contre  ses 
voisins,  n'aurait  pu  prêter  aucune  aide.  Si  on  ajoute  à  cette 
circonstance  l'injure  faite  à  Blanche  de  Bourbon,  et  la  manière 
indigne  dont  son  époux  la   traitait,   on  comprendra  que   les 


1.  Reg.  Vat.  236,  fol.  cui  ï«, 

S.  Ibidem,  fol.  CUii  v. 

■A.  Iliiiitm.  238,  fui.  Llli  v",  i.^ 

i,  Ibiilem.  fol,  xcvu  r"  et  v". 


liens  qui  unissaient  les  deus  pays  se  soipul  peu  à  peu  rel'i- 
cht^s.  Niais  l'atnilié  franco-castillane  n'était  pas  morte  ;  elle  ne 
t^rda  pas  à  revivre  sous  une  autre  forme  ;  le  datiphlD  Charles 
opposa  en  effet  à  Pierre  un  prétendant,  réussit  à  le  faire 
triompher,  et  l'alliance  fut  rétablie  plus  solide  qu'auparavant. 
D.  Enrique,  comte  de  Traslamara,  fils  naturel  d'Al- 
phonse XI  et  de  D*  Leonor  de  Guzman  s'était  à  plusieurs 
reprises  révolté  contre  Pierre.  Il  avait  quitté  son  pays, 
s'était  rois  ainsi  que  son  frère  D.  Sancho  au  service  du  roi 
d'Aragon  en  guerre  avec  la  Castilte.  Après  la  conclusion  de 
la  paix  entre  les  deux  états,  au  mois  de  juin  1361,  il  tentait 
de  pénétrer  avec  une  bande  de  ses  partisans  dans  la  séné- 
chaussée do  Carcassonne  et  on  no  paraissait  pas  disposé  k 
lui  faire  accueil  '.  Réduit  à  une  situation  très  précaire,  il 
acceptait  en  février  1362  de  défendre  avec  ses  compagnons  la 
province  de  Languedoc  contre  les  routiers  qui  l'infestaient. 
Pour  se  débarrasser  des  grandes  compagnies  restées  sans 
emploi  depuis  le  traité  de  Brétignj,  on  songea  à  les  envoyer 
en  Kspagne  au  service  du  comte  de  Trastamara  qui  brûlait 
de  recommencer  la  lutte  contre  son  frère.  Le  23  juillet  1302*, 
ce  prince,  d'accord  avec  Arnoul  d'Audrehem,  innrécbal  de 
France,  fit  avec  les  chefs  des  compagnies  un  traité  :  il  les 
prenait  à  sa  solde  pour  l'expédition  qu'il  méditait.  li  vint  lui- 
même  à  Paris,  et,  le  13  août  suivant',  promettait  au  régent 
d'entraîner  ces  bandes  en  Castille  sans  jamais  les  ramener. 
Lui,  son  frère  D.  Sancho  et  ses  compagnons  prêtaient  foi  ni 
hommage  au  roi,  juraient  d'exécuter  fidèlement  ses  ordres 
et  de  le  servir  loyalement  contre  tous.  En  retour,  le  dauphin 
concédait  aux  réfugiés  espagnols  pour  leur  entretien  certaines 
terres  dont  ils  percevraient  les  revenus  jusqu'à  concurrenco 
de  10,000  livres  ;  si  ces  terres  no  produisaient  pas  une  telle 
somme,  la  différence  leur  serait  assignée  sur  les  fonds  de  la 
trésorerie  de  Toulouse.  Le  régent  de  France  s'engageait  en 

1.  Cf.  .\U{,'.  el  Em.  Molinier.  édition  de  la  Chronique  normamie  du 
XiV  siècle,  a.  341,  note  irr.  Sur  le  premier  séjour  ila  comte  de  Tras- 
tamara en  France,  cf.  Jiiiloire  lia  Languedoc,  nouvelle  éJilion,  I.  IX, 

I.  774  et  itifra. 


pn'senti'»  par  divers  tamnl»  d  l'Arnit^mie  de»  Imrriplio 
1.  VI.  IH83).  pp.  106  et  suiv. 
3,  H,  (lu  Cliaslelet,  op.  cil.  Cpreuves,  p.  315). 
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outre,  au  cas  où  l'expédilion  échouerait,  à  recevoir  les 
vaincus  et  à  leur  donner  de  quoi  subsister  honorablement, 
ou  bien  à  les  autoriser  à  se  pourvoir  ailleurs.  Le  comte  de 
Trastamara  fit  en  personne  le  serment  à  Charles  ;  ses  com- 
pagnons, qui  étaient  restés  dans  le  midi  jurèrent  en  présence 
d'Audrehem.  La  convention  fut  exécutée  le  3  février  1363*  : 
le  roi  désigna  les  domaines  qu*il  attribuait  à  D.  Enrique,  qui 
en  prit  possession  le  21  mars  suivant.  Presque  en  même 
temps,  le  prétendant  s'assurait  le  concours  du  roi  d'Aragon, 
Pierre  IV  le  Cérémonieux,  et  consentait  à  lui  abandonner  la 
sixième  partie  des  conquêtes  qu'il  ferait  en  Castille*. 

Les  bandes  de  routiers,  composées  de  Français,  d'Anglais 
et  de  Bretons,  entrèrent  bientôt  en  Espagne  sous  la  conduite 
de  Bertrand  Duguesclin,  (rArnoul  d'Audrehem  et  de  LeBesgue 
de  Villaines';  le  roi  d'Aragon  traita  les  chefs  avec  honneur, 
mais  les  soldats  indisciplinés  se  livraient  à  un  pillage  effréné, 
et  les  autorités  furent  obligées  de  prendre  toutes  sortes  de 
précautions  contre  de  si  redoutables  alliés*  :  les  compagnies 
passèrent  en  Castille.  Pierre  était  venu  à  Burgos  pour 
tenir  tête  aux  envahisseurs,  mais  il  ne  tarda  pas  à  se  replier 
sur  Tolède.  Pendant  ce  temps,  I).  Enrique,  repoussé  d'abord 
d'Alfaro\  avait  réussi  à  s'emparer  de  Calahorra,  et,  sur  le 
conseil  des  Français  qui  raccompagnaient,  se  faisait  pro- 
clamer roi  de  Castille  vers  le  milieu  de  mars  13G3'.  Les 
habitants  de  Burgos  lui  envoyèrent  leur  soumission  et  le 
supplièrent  de  venir  recevoir  la  couronne  dans  leur  cité  :  la 
cérémonie  eut  lieu  dans  le  monastère  de  las  Huelgas".  De  là, 
le  nouveau  souverain  continua  sa  marche  vers  le  centre  et  le 
sud  de  la  péninsule  ;  c'était  plutôt  un  voyage  qu'une  conquête. 
Tandis  que  son  rival  entrait  à  Tolède,  Pierre  s'était  réfugié 
à  Séville  ;  peu  confiant  dans  la  fidélité  des  habitants,  il  mit 
sur  des  navires  ses  enfants  et  ses  trésors  et,  renonçant  à  se 
défendre,  il  prit  le  chemin  du  Portugal.  On  lui  refusa  asile, 

1.  H.  du  Chastelet,  op.  ci7. (preuves,  pp.  .'H 7  et  319). 

2.  Convention  de  Monzon  (texte  dans  Mérimée,  op.  cit.,  appendice, 
p.  5 '«5). 

3.  Sur  Pierre  Le  Besgue  de  Villaines,  voy.  Quicherat,   Rodrigue  de 
Villandrando.  Paris.  1879,  in-8",  p.  5. 

4.  Zurita.  Aufties  de  Aragon,  t.  Il,  p.  342  r". 

5.  Alfaro,  prov.  do  Lo/rrofio. 

6.  (Irônira  de  I).  Pedro  /.  éd.  cit.,  p.  538. 

7.  Ibidem,  pp.  5'iO,  5il  et  infra. 
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et  il  passa  alors  en  Galice,  s'arrêta  à  Santiago  ;  avant  de 
mettre  à  la  voile  pour  Bayonne,  avant  de  chercher  un  refuge 
auprès  du  Prince  Noir,  il  laissa  à  TEspagne  un  adieu  san- 
glant: D.  Suero  Gomez  de  Toledo,  archevêque  de  Compostelle, 
fut  égorgé  par  son  ordre  devant  le  maître-autel  de  la  cathé- 
drale. 

Henri,  par  la  fuite  de  son  frère,  se  trouvait  le  maitre  presque 
incontesté  de  la  Castille  :  son  premier  soin  fut  de  licencier 
les  routiers  qu'il  payait  cher,  et  dont  les  pillages  pouvaient 
exciter  les  mécontentements  et  rendre  sa  cause  impopulaire. 
On  leur  compta  leur  solde  et  on  les  renvoya  tous  très  satis- 
faits «  é  fueron  todos  muy  contentes  »,  selon  le  témoignage 
d'Ayala*.  Néanmoins,  le  roi  garda  auprès  de  lui  les  chefs, 
Duguosclin  et  les  chevaliers  français  et  bretons  qui  l'avaient 
accompagné.  Le  comte  de  la  Marche  et  le  sire  de  Beaujeu, 
parents  de  la  malheureuse  Blanche  de  Bourbon,  qui  avaient 
fait  partie  de  l'expédition,  réclamèrent  qu'on  leur  livrât  un 
certain  Juan  Ferez,  natif  de  Jerez,  qui  passait  pour  avoir  été 
le  bourreau  de  la  reine.  Ils  le  firent  pendre ^ 

Le  repos  du  nouveau  roi  de  Castille  fut  bientôt  troublé  :  il 
eut  d*abord  à  combattre  dos  seigneurs  galiciens  révoltés,  et 
il  ne  tarda  pas  à  avoir  connaissance  de  la  ligue  dangereuse 
qui  se  formait  contre  lui  au  nord  des  Pyrénées.  Pierre 
avait,  on  effet,  trouvé  un  asile  sur  le  territoire  anglais,  à 
Bayonne;  de  là,  il  s'était  rendu  à  Bordeaux  et  avait  persuadé 
au  Prince  Noir  de  l'aider  à  reconquérir  sa  couronne  ;  il  avait 
cherché  on  mémo  temps  l'appui  de  Charles  le  Mauvais,  roi 
do  Navarre.  Cos  négociations  aboutirent  le  23  septembre  1366, 
à  un  traité  signé  à  Lil)ourne^  Le  prince  exilé  assurait  à  ses 
nouveaux  alliés  des  accroissements  de  territoire,  s'ils  réussis- 
saient à  le  replacer  sur  son  trône. 

D'autre  part,  des  différends  s'étaient  élevés  entre  Henri 
et  le  roi  d'Aragon  qui  réclamait  rexécution  des  pro- 
messes qu'on  lui  avait  faites.  Pendant  ce  temps,  les  compa- 
gnies qui  avaient  assuré  le  succès  du  comte  do  Trastamara, 


1.  Crônica  de  l).  Pedro  /,  éd.  cit.,  p.  545. 

2.  Ibidem,  p.  546. 

W.  Uymnr,  Fœdera.  éd.  cit.,  t.  IH.  part.  11,  p.  110-119.  Notons  que 
dès  l'année  1)502,  Pierre  avait  coikîIu  un  traité  d'alliance  avec  le  roi 
d'AnG:letePi'e  ;  ci»  trait»'»  n'était  pas,  il  est  vrai,  dirigé  contre  la  France. 
{Ibidem,  t.  IIL  part.  II,  pp.  00,  r.\  et  lil). 
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une  fois  licenciées  et  sorties  d'Espagne,  se  trouvant  de 
nouveau  sans  emploi,  s'étaient  mises  au  service  du  Prince 
Noir  et  de  Pierre  contre  leur  ancien  maître.  Les  forces 
alliées  franchirent  les  Pyrénées  à  Ronceveaux  et  traversèrent 
la  Navarre  :  Henri  n'était  pas  en  état  de  résister.  La 
journée  de  Najera  (3  avril  1367)  fut  une  déroute  pour  son 
parti  ;  ses  meilleurs  lieutenants  et  les  chevaliers  français, 
parmi  lesquels  Duguesclin,  furent  faits  prisonniers  ;  lui-même 
put  à  grand'peine  s'enfuir  en  Aragon,  d'où  il  passa  en 
France.  Établi  à  Pierre  Pertuse*,  il  ne  cessait  de  faire  des 
incursions  sur  les  terres  anglaises.  Or,  à  ce  moment,  la 
France  et  l'Angleterre  étaient  en  paix  :  Charles  V,  auprès  de 
qui  des  réclamations  furent  portées,  pria  le  roi  de  Castille  de 
cesser  les  hostilités.  On  ne  voulait  à  aucun  prix  d'une  rup- 
ture avec  Edouard  III  :  Duguesclin  était  captif  et  rien  n'était 
prêt  pour  recommencer  la  lutte*.  Cependant  Louis  I,  duc 
d'Anjou,  lieutenant  de  son  frère  en  Languedoc,  eut  une  entre- 
vue secrète  avec  Henri  dans  une  tour  située  à  une  des 
extrémités  du  pont  d'Avignon.  Le  duc  proposa  d'envoyer 
des  messagers  au  roi  de  France  pour  lui  exposer  la  situation 
et  lui  montrer  l'avantage  qu'il  y  aurait  à  rétablir  le  comte  de 
Trastamara,  à  empêcher  les  Anglais  de  prendre  de  l'influence 
en  Espagne,  à  les  combattre  et  à  les  vaincre,  si  on  pouvait, 
sur  ce  nouveau  terrain.  Charles  V  fournit  au  prétendant  les 
moyens  de  recommencer  la  lutte  :  il  lui  racheta  le  comté  de 
Cessenon,  avec  les  villes  de  Servian  et  de  Thézan,  et  il  lui 
fit  compter  cinquante  mille  francs  d'or;  Henri  reçut  du  duc 
d'Anjou  une  somme  égale,  et  ayant  appelé  en  France  sa  femme 
D"  Juana^  et  ses  enfants  qui  étaient  restés  en  Aragon,  il  pré- 
para une  nouvelle  expédition  en  Castille,  acheta  k  Avignon  les 
armes,  les  chevaux  et  tout  l'attirail  de  guerre  nécessaire. 

L'occasion  allait  se  présenter  à  lui  très  favorable,  car  les 
malheurs    n'avaient    point  instruit    Pierre  :  ce  prince  était 


1.  Pierre-Pertuse,  Aude,  arrondissement  de  Carcassonne,  commune 
de  Rouffiac-des-Corbières. 

2.  H.  du  Chastelet,  op.  cit.,  pp.  133  et  13'i. 

3.  Crônica  de  D.  Pedro  /,  éd.  cit.,  p.  574  et  infra.  Sur  le  séjour  de 
Henri  en  France,  cf.  Jlist.  du  Languedoc,  nouvelle  édition,  t.  IX,  pp. 
787,  788  et  789.  D»  Juana,  fille  de  l'infant  Juan  Manuel  et  de  I)«  Blanca 
de  la  Cerda  y  Lara,  avait  épousé  en  1350  le  comte  de  Trastamara. 
(Cf.  Fierez,  lieynas  catholicas,  H,  pp.  667  et  infra.) 
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rentré  dans  son  royaume  plein  d'idées  de  vengeance,  et 
sans  écouter  les  sages  conseils  du  prince  de  Galles,  il  terri- 
fiait l'Espagne  par  ses  exécutions.  Beaucoup  de  Grands, 
menacés,  vinrent  en  France  grossir  la  petite  armée  du  préten- 
dant. En  outre,  le  roi  ne  se  pressait  pas  de  remplir  les 
engagements  qu'il  avait  pris  envers  le  fils  d'Edouard  III  : 
celui-ci, mécontent,  avait  repasséles Pyrénées.  Lol3aoùt  1307, 
le  duc  d'Anjou  eut  avec  le  comte  de  Trastamara  une  entrevue 
à  Aiguosmortes  :  un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive 
fut  conclu  contre  Pierre,  les  Anglais  et  Charles  le  Mau- 
vais \  Malgré  Topposition  du  roi  d'Aragon,  Henri  tra- 
versa le  territoire  do  Ribagorza  ;  le  28  septembre,  il  était  à 
Calahorra,  où  il  rassembla  ses  partisans;  puis  il  prit  posses- 
sion de  Hurgos  et  alla  assiéger  Tolède,  tandis  que  son  frère, 
abandonné  des  Anglais  et  de  beaucoup  des  siens,  allait 
rechercher  l'alliance  des  Musulmans  de  Grenade  ^ 

C'est  pendant  qu'il  essayait  de  prendre  Tolède,  qui  résista 
longtemps,  que  le  prétendant  se  lia  étroitement  avec  le  roi  de 
Franco  :  en  reconnaissance  de  l'appui  efficace  qu'il  en  avait 
reçu,  il  se  mettait  entièrement  à  sa  dévotion.  Charles  V 
avait  délégué  en  Espagne,  le  19  juillet  1308,  Francisco  de 
Perellos,  Jean  de  Rye  et  maître  Thibaut  Hocie'*.  Ces  person- 
nages obtinrent  du  roi  de  Castillo  un  traité  qui  fut  rédigé  au 
camp  devant  Tolède,  le  20  novembre  suivant  \  et  dans  lequel 
celui-ci,  tant  en  son  nom  personnel  qu'au  nom  de  son  héritier, 
jurait  au  souverain  français  une  amitié  sincère,  promettait  de 
ne  Jamais  prêter  aide  à  ses  ennemis,  s'engageait  à  considérer 
comme  sionnes  les  guerres  de  son  allié  et  à  le  secourir  quand 
il  en  serait  requis  ;  il  ne  pouvait  conclure  un  traité  ou  une 
trêve  sans  son  consentouKMit.  An  cas  où,  l'année  suivante, 
(^harlos  V  reprendrait  les  hostilités  contre  les  Anglais  et 
armerait  dix  galées,  le  roi  de  Castille  s'engageait  à  équiper 
viniit  nefs.  Les  amiraux  des  deux  nations  Jureront  d'agir  au 
mieux  des  intérêts  des  princes  :  quand  ils  navigueront  de 
conserve,    les   pris(\s    seront   ])artagées  (mi  deux   parts.    S'il 


1.  Airliives  nationales,  J.  lO'JO,  n"  26  et  (Irnnica.  ]).  576. 

2.  Crniiica,  pp.  r)77  et  infra. 

3.  I,.  I)(>lislo,  Mandemonls  (fe  Charles  \\  n-"*  457  et  458.  p.  229  :  Ar- 
cliivos  nationalrs.  ,1.  OO.'J,  n*^  59. 

4.  hmnont,  (tp.  rit.,  t.  II,  i)art.  1,  p.  68. 
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arrive  que  Pierre  ou  un  prince  du  sang  soit  fait  prisonnier, 
son  sort  sera  déterminé  par  un  accord  spécial  à  intervenir 
entre  les  deux  rois.  Quand  les  flottes  vogueront  séparément, 
chacunes  d'elles  conservera  ses  prises,  mais  toutes  les  villes 
et  châteaux  forts  enlevés  aux  Anglais  appartiendront  au  roi 
de  France.  Le  6  avril  1369,  Charles  V  approuva  le  traité 
élaboré  par  ses  mandataires,  jura  de  l'observer  sous  peine  de 
100,000  marcs  d'or\  Le  20  novembre  1368,  Henri  remet- 
tait à  l'arbitrage  de  son  allié  la  décision  des  différends  qui 
s'étaient  élevés  entre  lui  et  le  roi  d'Aragon*. 

Pendant  ces  négociations,  Charles  V  intervenait  plus  effica- 
cement encore  en  renvoyant  en  Espagne  son  connétable  à 
peine  sorti  de  captivité.  Le  14  mars  1369,  Pierre  P*",  vaincu, 
s'enftrmait  au  chtiteau  de  Montiel.  Il  en  sortait  quelques 
jours  après,  et  ayant  rencontré  son  frère,  il  trouva  la  mort 
dans  un  combat  corps  à  corps.  Le  comte  de  Trastamara  était 
désormais  seul  roi  de  Castille. 


1.  Archives  nationales,  J.  603,  n*»  59  his,  pièce  just.  n"  31. 

2.  Dumont,  op.  n7.,  t.  II,  part.  I,  p.  67. 


CHAPITRE   III 
HKNRI   II 

(1369-1379) 


La  victoire  du  comte  de  Trastamara  était  un  succès  pour  la 
France  :  Charles  V  ne  s'était  pas  borné  à  donner  un  asile  au 
prince  exilé,  il  lui  avait  fourni  les  moyens  de  préparer  les 
expéditions  à  la  suite  desquelles  il  était  devenu  roi,  et  il  lui 
avait  prèle  ses  meilleurs  hommes  de  guerre.  Il  avait  ainsi 
combattu  les  Anglais  sur  un  nouveau  terrain  et  les  a>ait 
vaincus.  Kn  effet,  comme  nous  Tavons  dit,  l'amitié  franco- 
castillane  renouvelée  au  début  du  règne  de  Pierre  P%  après 
être  tombée  dans  l'oubli,  avait  fait  place  à  une  hostilité  décla- 
rée. A  deux  reprises,  le  prétendant  avait  été  soutenu  par  la 
France,  tandis  que  le  souverain  légitime  s'appuyait  sur 
rAnfi^letcrre.  Pierre  ayant  disparu,  il  était  naturel  que 
Charles  V  recueillit  les  fruits  de  sa  politique  et  que  la 
Franco  reprit  la  première  place  dans  les  alliances  de  la 
Caslillo.  C'est  ce  qui  arriva  :  Henri,  une  fois  roi,  n'ou- 
blia pas  les  scTviccs  rendus  à  sa  cause,  et  on  peut  dire  qu'il 
ne  négli^^ea  point  de  les  payer  de  retour.  C'est  sous  son  règne 
(juo  les  ])éuérices  de  l'accord  furent  le  plus  abondants  pour 
la  Franco,  surtout  à  cause  des  secours  maritimes  prêtés  dans 
la  guerre  contre  F<louard  III,  et  grâce  auxquels  il  fut  pos- 
sible de  lutter  vicîtorieusement  contre  ce  redoutable  adver- 
saire. 

Nous  avons  vu.  dans  le  chapitre  précédent,  que  le  traité 
signé  d(*vant  Tolède,  avant  même  que  Henri  fut  le  maître 
inconlO'^té,  unissait  étroitement  les  deux  souverains;  nous 
allons  constat(4'  que  leur  bonne  entente  dura  jusqu'à  la 
mort.  Et  d'abord,  il  importait  que  les  obligations  des  deux 
alliés  fussent  exaclement  dèiinies  :  or,  l'instrument  rédigé  le 
:ii)  novembre  1308  contenait  quelques   articles  obscurs  ou 
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iusuffisammcnt  précis.  Le  8  juin  \3G9,  sur  ta  demande  do 
deux  envoyés  français  ',  on  publia  une  addition  au  traité 
primitif,  où  les  points  douteux  étaient  éclaircis.  Il  était 
«tipulé,  entre  autres  choses,  que  toute  guerre  annoncée  officiel- 
lement au  roi  de  CastiUe  serait  publiée  dans  ses  états  dans 
un  délai  de  dix  jours  ;  de  plus,  les  galées  ou  les  nefs  que 
.ce  prince  fournirait  à  Charles  V  foraient  campagne  aussi 
longtemps  que  les  vaisseaux  français,  et  Henri  II  en  sup- 
porterait les  frais. 

Peu  de  temps  après  la  mort  de  Pierre,  le  nouveau  sou- 
verain apprit  que  le  roi  Pierre  de  Portugal,  revendiquant  la 
possession  de  la  Castille,  en  qualité  d'arrière- petit-fils  de 
Sanche  IV  ',  était  entré  en  armes  sur  le  territoire  galicien. 
Henri,  accompagné  de  Bertrand  Duguesclin  et  des  autres 
liretons  qui  étaient  à  son  ser^■ice,  marcha  contre  son  adver- 
saire qui,  sans  l'attendre,  se  rembarqua  à  La  Corogne  «t 
retourna  dans  ses  états.  Le  roi  de  Castille  pénétra  à  son 
tour  sur  les  terres  portugaises,  et  après  une  guerre  qui  dura 
toute  l'année  1370,  deui  légats  du  Pape  réussirent,  dans  le 
courant  de  1371,  à  rétablir  la  paix'.  Le  roi  de  Franco 
ne  fut  pas  oublié  dans  ce  traité:  Henri  II  envoya  D.  Juan, 
évèque  de  Badajoz.  son  grand  chancelier,  D.  Juan  Fernande^, 
H  camarero  »  de  son  fils,  et  son  amiral  Boccanera  informer 
le  Saint-Père  que  la  paix  était  fait*.  Les  ambassadeurs 
se  rendirent  ensuite  auprès  de  Charles  V:  Grégoire  XI 
les  lui  recommanda,  le  13  juin  11(71  ',  et  ajouta  que  Henri 
n'avait  consenti  à  traiter  qu'à  la  condition  que  le  roi  do 
France  fût  compris  dans  l'alliance  qu'il  nouait  avec  le  Por- 
tugal... K  et  eciam  qualitcr  idem  rex  Castelle  domum  tuam 
Francie  a  Domino  benedictam  sicut  se  ipsura  in  pace  et  con- 
cordia  hujusmodi  inchisit  et  cum  rege  Portugalio  confedo- 
ravit,  nolens  aliter  concordiam  facere,...  "  Nous  ne  possédons 


1.  Dumont.  0/1.  ftV..t.  Il,  part.  I,  p.  'i.  L'un  des  envoyés  français,  Jean 
de  Bergiiettes,  capitaine  du  ctiàlean  de  Valteville,  est  un  personnage 
connu  (V.  Delisle,  MaiidemenlK  de  Charles  V),  l'autre  était  Jean  de 
Kaeranbani  «  tmstiarius  srmorum  «.  (Xrah.  nat.  J.  6oa,  n"6l.) 

7.  Cràniea  de  D.  Enrique  Segund»  dans  Crànim*  de  tas  fteys  dt 
Caititltr,  td.  cit..  t.  Il,  p.  3,  col.  1,  Pierre  f,  roi  de  Portugal,  avait 
pour  inére  D»  Heatrin,  Bile  de  Sanche  IV  de  Castille. 

3.  Ibidem,  p.  10. 

4.  Reg.  Val.  263,  fol.  lxi  r°,  pièce  just.  n"  a2. 
Uacuet.  France  el  Caslilk.  3 
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pas  le  texte  de  ce  traité,  et  nous  ne  pouvons  dire  quels 
étaient  les  articles  qui  concernaient  la  France.  La  guerre 
recommença,  d'ailleurs,  bientôt  après  entre  la  Castille  et  le 
Portugal,  mais,  en  1373,  la  concorde  fut  rétablie,  et,  dans  le 
nouvel  instrument,  Henri  fit  insérer  une  clause  importante  en 
faveur  de  notre  pays  :  le  roi  Ferdinand  s'engageait  à  joindre 
cinq  galères  à  la  flotte  castillane,  toutes  les  fois  que  le  roi 
d'Espagne  enverrait  ses  vaisseaux  au  secours  de  Charles  V\ 
Cependant  un  danger  nouveau  menaça  la  nouvelle  dynastie 
et  contribua  encore  à  rendre  plus  intime  son  alliance  avec  la 
France.  Pierre  I"  avait  eu  de  son  union  avec  la  Padilla 
deux  filles  qu'il  avait  emmenées  avec  lui,  lorsqu'en  1366  il 
cherchait  un  refuge  sur  les  terres  anglaises  ;  depuis  cette 
époque,  ces  princesses  étaient  demeurées  à  la  cour  d'Angle- 
terre. On  apprit,  en  1372,  que  l'une  d'elles,  D*  Constanza, 
épousait  Jean  de  Gand,  duc  de  Lancastre,  et  que  la  cadette 
était  fiancée  à  Edmond,  comte  de  Cambridge.  Le  premier 
semblait  disposé  à  revendiquer  les  droits  de  sa  femme  au 
trône  de  ("asti lie  ;  Edouard  III  appuyait  ouvertement  ses 
prét(>ntions  et  lui  donnait  dans  les  actes  publics  le  titre  de 
roi  de  Castille  et  do  Léon^  Henri  II  vit  aussitôt  le  péril:  il 
résolut,  après  avoir  délibéré,  d'informer  son  allié  Charles  V 
de  l'orage  qui  se  préparait,  et  do  demander  de  nouveau 
l'assurance  (|u'il  serait  soutenu,  le  cas  échéant.  Il  envoya 
donc  (^n  France  (c  sages  hommes  et  les  plus  autentis  de  son 
royaume.  >»  Ceux-ci  furent  très  bien  accueillis  par  le  roi  et 
tinrent  avec  ses  conseillers  de  nombreuses  conférences.  Les 
alliances  qui  unissaient  les  deux  princes  furent  confirmées 
«  et  jura  adont  li  rois  de  France  solennelment  en  parole  de 
Roy  que  il  aideroii  et  conforteroit  le  Roy  de  Castille  en  tous 
besoings  et  ne  feroit  pais  ne  acord  aucunement  au  Roy  d'En- 
gleterre  qu'il  ne  fust  mis  dedens"*».  Froissart  nous  apprend 
que  Duguesclin  a  qui  moult  amoit  le  roi  Henri  »  contribua 
beaucoup  à  ce  résultat.  Les  envoyés  de  Castille  se  retirèrent 
et  trouvèrent  leur  maître  à  Léon  ;  ils  lui  rendirent  compte  de 
leur  mission  et  lui  rapportèrent  les  promesses  formelles  de 
Charles  V.   Le  roi   w  fu  moult   liés  de   leur  revenue  et  de 


i.  llyiner,  éd.  cit.,  t.  III,  part.  II,  pp.  198,  199,  201. 
3.  Froissart,  éd.  Luce,  t.  VIII,  pp.  30  et  31. 
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ce  qu'il  avniVnt  si  bien  exploitié.  Et  se  tint  parmi  sesaliances  • 
plus  asségurés  et  confortés  que  devant  »  ', 

Nous  avons  signalé  plus  haut,  à  propos  de  la  pais  avec  le 
Portugal,  la  venue  en  France  d'ambassadeurs  castillans  au 
nombre  desquels  était  l'amiral  Boccanera.  D'autre  part,  nous 
savons  qu'un  chevalier,  Macé  de  Fresnes,  délégué  parCharles 
V,  le  10  août  1371,  se  rendit  en  Espagne',  et  il  est  permis 
de  supposer  que  ces  négociations  se  rattachent  à  une  demande 
do  secours  maritimes  contre  l'Angleterre.  Henri  II,  fidèle 
i  sa  promesse,  et  d'ailleurs  menacé  lui-même  par  le  duc  de 
Laneastre,  mit  au  service  de  son  allié  dix  grosses  nefs  et 
treize  barges  bien  équipées  sous  Je  commandement  de  son 
amiral,  de  Cabeza  do  Vaca  et  de  liuj  Diaz  de  Koja8^  C«tto 
force  navale  était  destinée  à  empêcher  le  comte  de  Peni- 
broke  do  débarquer  à  La  Rochelle,  Un  furieux  combat  s'en- 
gagea entre  lés  Anglais  et  tes  Espagnols,  la  veille  de  la 
saint  Jean-lfaptiate  (23  juin  1372).  Après  une  lutte  de  deux 
jours,  la  (lotte  anglaise  fut  presque  entièrement  dèti'uite  ; 
beaucoup  de  seigneurs,  parmi  lesquels  le  comte  de  Fembroko, 
furent  faits  prisonniers.  C'était  pour  la  cause  française  une 
victoire  considérable  qui  allait  hâter  la  reprise  de  La  Ro- 
chelle. Le  roi  de  Gastille  était  à  Burgos,  quand  il  apprit  cette 
bonne  nouvelle  qui  lui  causa  une  grande  satisfaction'. 
Charles  V,  encouragé  par  le  succès,  voulut  profiter  de  cet  avan- 
tage et  tbunier  tous  ses  efforts  sur  la  Saintonge  et  le  Poitou  : 
il  chargea  un  Gallois  entré  à  son  service,  Owen  de  Galles, 
d'aller  immédiatement  solliciter  Henri  de  continuer  à  l'ap- 
puyer sur  mer,  afin  d'achever  l'œuvre  commencée'.  Owen 
débarqua  à  Santander  et  attendit  dans  ce  purt  l'arrivée  de  la 
flotta  victorieuse  qui.  retenue  par  des  vents  contraires,  n'avait 
point  encore  rallié  les  côtes  de  Biscaye.  Elle  arriva  enfin, 

[  amenantcaptifssoixantechevaliersauxéperonsdoret  un  butin 
considérable.  Le  roi,  accueillant  favorablement  la  demande 
do  son  allié,  ordonna  à  Ruy  Dian  de  Rojas  de  partir  de  nou- 

1  veau  avec  quarante  grosses  nefs,  huit  galées  et  treize  barges 


1.  Froissart,  éd.  cit.,  t,  VUI,  p,  31. 

2.  L.  Delisle,  MandemenU  'le  CItarlet  V,  p.  411, 

3.  FroJssart,  éd.  cit.,  t.  VIII,  p.  37. 
*.  Cninim,  éd.  cit.,  p.  12,  col.  2. 

3.  Froissart,  ëtl.  cit.,  t.  VUI,  p.  'iG  et  47. 
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«  toutes  frettées  et  appareilliés  etcargiés  de  gens  d'armes  », 
et  d*aller  avec  Owen  de  Galles  seconder  les  opérations  mili- 
taires du  roi  de  France. 

Le  captai  de  Buch  fut  fait  prisonnier,  et  la  ville  de  La  Ro- 
chelle, que  les  Anglais  ne  purent  secourir  à  temps,  tomba 
aux  mains  des  Français:  tels  furent  les  résultats  de  cette 
nouvelle  campagne.  L'amiral  de  Castille,  après  avoir  reçu  les 
gages  qui  lui  étaient  dus,  fit  voile  pour  l'Espagne  *.  Le 
27  septembre,  Henri  II,  dans  une  lettre  adressée  aux  habi- 
tants de  la  ville  de  Murcie,  leur  annonçait  les  succès  que  les 
armes  françaises  et  castillanes  venaient  de  remporter  : 
«  asi  que,  loado  Dio,  todos  los  fechos  de  aquellas  partidas 
han  sucedido  bien  conforme  podiamos  desear  nos  é  el  Rey 
de  Francia  nuestro  hermano'». 

Il  était  bien  naturel  que  lé  roi  d'Angleterre  cherchât  à 
rompre  l'alliance  qui  venait  de  lui  causer  de  si  graves  préju- 
dices. Il  se  servit  pour  cela  de  l'intermédiaire  du  roi  de 
Navarre  :  dans  le  courant  de  1373,  Charles  le  Mauvais  vint 
à  Madrid,  chargé  de  propositions  d'Edouard  III  et  du  prince 
do  Galles.  Ou  offrait  à  Henri  l'amitié  de  l'Angleterre, 
on  promettait  de  n'aideren  aucune  façon  les  filles  do  Pierre  P% 
le  duc  (le  Lancastre  renoncerait  à  ses  prétentions,  mais  on 
posait  cette  condition  que  l'alliance  française  serait  aban- 
doniK'C  (*t  que  la  Castille  cesserait  de  fournir  des  vaisseaux  à 
(/harlos  V.  L(i  roi  ne  voulut  point  manquer  à  sa  pafole,  et  il 
refusa  nettement  de  se  séparer  du  prince  qui  l'avait  autre- 
fois secouru  ;  il  répondit  que  «...  en  ninguna  manera  del 
mundo  non  se  partiria  de  la  liga  de  Francia^  ...»  Et  en  effet, 
nous  constatons  que,  dans  cette  même  année,  aussitôt  après 
la  conclusion  de  la  paix  avec  le  Portugal,  Henri  envoya 
son  amiral  Ferrand  Sanchez  de  Tovar  avec  quinze  galères 
pour  secourir  son  allié  '*.  Signalons  encore  en  1374  l'envoi 
d'une  Hotte  considérable  commandée  par  cet  amiral*. 


1.  Crônica,  éd.  cit.,  pp.  13  et  1 1,  et  Froissart,  éd.  cit.,  t.  VIH,  p.  6'i 
et  infra. 

2.  Lettre  citée  dans  la  drùnica  (éd.  cit.,  p.  13,  note  3),  d'après  Ca.s- 
calos  :  Disrursos  hislitriros  de  la  mu;/  nobU*  y  mny  real  ciudad  de 
Mnvcia.  Murcie,  HVri,  in-lnl. 

3.  (Irôaica,  éd.  cit..  p.  18.  col.  1. 
■k.  Ht  idem,  p.  21.  col.  1, 

5.  Ihidcm.  p.  2i,  col.  1  et  25,  col.  2. 
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Ln  (lue  de  Lancastro,  vers  la  fin  de  juillet  1373,  avait 
débarqué  à  Calais  avec  une  armée  importante;  il  avait  tra- 
versé une  grande  partie  de  laFrance,  l'Artois,  la  Cbampagne, 
la  Bourgogne,  le  Fore?..  l'Auvergne,  ot  s'était  dirigé  sur 
Bordeaux,  ('barles  V,  fidèle  à  uns  tactique  qui  avait  déjà 
réussi,  s'était  tenu  partout  sur  la  défensive;  ses  troupes, 
évitant  d'engager  le  combat,  s'étaient  bornées  à  harceler  un 
ennemi  que  la  désertion  et  les  maladies  avaient  d'ailleurs 
décimé  à  tel  point  que  six  raille  elievaux  à  peine  arrivèrent 
en  Guyonne.  Cependant,  le  roi  de  Castile  ne  voyait  pas  sans 
inquiétude  son  compétiteur  se  rapprocher  de  l'Espagne, 
Aussi,  au  début  de  1374.  quittant  l'Andalousie,  avait-ît  ras- 
semblé à  Banares  cinq  mille  lances,  douze  cents  cavaliers 
armés  à  la  légère  et  «linq  mille  fantassins.  II  apprit  bientôt  le 
désastre  de  l'expédition  anglaise,  et  il  reçut  en  même  temps 
des  messagers  du  duc  d'Anjou,  lieutenant  de  Cbarlos  V  en 
Languedoc,  l'invitant  h  profiter  de  l'occasion  pour  prendre 
l'offensive.  '  Il  lui  proposait  de  porter  l'effort  commun  contre 
Baronne.  Henri  II  accéda  d'autant  plus  volontiers  à  la 
demande  de  Louis  d'Anjou,  que  les  habitants  de  (■ette  ville, 
sujet»  de  l'Angloterre,  causaient  le  plus  grand  dommage  aux 
gens  do  Biscaye  et  de  Guipiizcoa.  Les  troupes  castillanes 
s'ach&minèrent  aussitôt  vers  le  nord  sous  le  commandement 
du  roù  Mais,  dans  le  pays  difficile  et  montagneux  qu'elle 
devait  traverser,  l'armée  eut  beaucoup  à  souffrir:  les  hommes 
et  les  bêtes  perdant  pied,  roulaient  dans  les  précipices;  les 
vivres  manquaient,  car  la  route  suivie  par  les  convois  était 
fréquemment  coupée  par  les  inondations.  Enfin,  après  bien  des 
pertes,  on  arriva  près  do  Bayonne  ;  huit  galées  venues  de 
Séville  parurent  devant  le  port  afin  de  le  bloquer.  Les  forces 
espagnoles  étaient  alors  si  réduites  qu'on  ne  pouvait  engager 
les  opérations  du  siège  sans  le  secours  du  duc  d'Anjou,  et  ce 
prince  ne  ven&il  pas.  Impatient,  Henri  envoya  à  Toulouse, 
résidence  de  Louis,  sou  a  camarero  niayor  >■,  D.  Pero  Fer- 
randez  de  Vclasco,  et  un  de  ses  conseillers.  D.  Juan  Ramirez 
de  Arellano.  chevalier.  Ces  personnages  informèrent  le  frèro 
de  Charles  V  que  leur  maître  était  arrivé  devant  Bayonne  à 
l'époque  convenue;    ils    lui    exposèrent   les    difficultés    que 

I,  dial.  jiiii. 
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Tarméo  avait  eues  à  surmonter,  et  la  situation  précaire  oii  elle 
se  trouvait  par  suite  du  manque  de  vivres  ;  ils  lui  demandé- 
rcnt  enfin  quels  étaient  ses  projets.  Le  duc  s*excusa  beau- 
coup de  n'être  pas  venu  au  rendez-vous  assigné,  mais  il 
assiégeait  la  ville  de  Montauban,  et  on  disait  que  les  Anglais 
se  disposaient  à  secourir  la  place  ;  il  ne  pouvait  donc  s'éloi- 
gner. Quand  les  messagers  eurent  rapporté  cette  réponse  qui 
enlevait  toute  espérance  de  recevoir  les  renforts  promis, 
Henri  11,  voyant  que,  réduit  à  ses  seules  forces,  il  n'obtien- 
drait aucun  résultat,  leva  aussitôt  le  siège  de  Bayonne,  ra- 
mona son  armée  en  Castille  et  la  licencia*. 

Si  l'expédition  contre  Bayonne  avait  échoué,  les  Français 
avaient  eu  revanche  remporté  dans  la  Guyenne  des  succès 
nombreux  et  les  Anglais  étaient  disposés  à  accepter  une 
suspension  d'armes. 

En  1375»  Henri  se  trouvait  à  Séville,  lorsqu'il  reçut 
une  lettre  de  Charles  V  l'informant  que  des  trêves  avec  l'An- 
glet(îrre  allaient  être  négociées  à  Bruges,  et  l'invitant  à  se 
faire  représenter  aux  conférences  qui  devaient  y  être  tenues. 
I).  Pero  Ferrandez  do  Velasco,  «  camarero  mayor  »,  et  D. 
Alfonso  Harrosa,  évéque  de  Salamanque,  furent  désignés 
comme  commissairos.  Ils  s'embarquèrent  au  port  de  Berraeo 
eii  Biscaye  avec  rint(;iition  d'abordor  à  La  Rochelle,  sur  une 
fl(»t(ill(î  composée  do  trois  nefs  armées  ^  A  l'embouchure  de 
ld(iiroU(l(%  ils  apiTÇurent  deux  navires  qui  se  dirigeaient  de 
leur  coté.  Pensant  qu'on  se  disposait  à  les  attaquer,  les 
Espagnols  prirent  brusquement  l'ofTensive  et  se  lancèrent 
sur  les  vaisseaux  ennemis  qui  étaient  sous  les  ordres  du  sire 
(le  L(»sparre  :  celui-ci,  voyant  le  mouvement  des  Castillans, 
leur  fit  crier  (ju'il  y  avait  trêve  entre  la  France,  ses  alliés  et 
l'Anglcîterre,  et  ([u'il  n'avait  à  leur  égard  aucune  intention 
liostil(».  1).  Pen»  Eerrandez  persistait  à  croire  que  les  Anglais 
avaient  voulu  (Migagor  le  combat,  et,  sans  plus  discuter,  il 
s'(Miipara  df^s  nefs  du  sire  de  Lesparre.  Fiers  de  leur  cap- 
ture, les  ambassadeurs  ajournèrent  l'accomplissement  de  leur 


1.  drônica.  éd.  cit..  p.  2:],  col.  1  et  2.  I/Histoiro  du  Languedoc  ne 
mentionne  pas  U;  siège  de  Montauban,  mais  seulement  une  expédition 
entre  août  et  octobre,  qui  fut  marquée  par  la  prise  de  La  Réole.  Cf.  Ilis- 
toirc  fiéruTdie  fin  Ijinf/iteffor.  nouvelle  édition,  t.  IX,  |)p.  842-8'ft4. 

2.  Cn'ttiicft,  éd.  cit.,  \).  28.  col.  2.  Henneo.  prov.  Biscaye,  dist. 
jud.  de  (iuernica. 
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mission  et  revinrent  en  Espagne  avec  leurs  prisonniers.  C*est 
seulement  deux  mois  après*,  que  le  «  camarero  mayor  »  et 
Tévêque  de  Saiamanque  quittèrent  de  nouveau  la  Castille  sur 
Tordre  de  leur  maître  et  se  rendirent  en  France,  prenant 
cette  fois  la  voie  de  terre  et  traversant  T Aragon.  Arrivés  à 
Paris,  ils  y  trouvèrent  les  ducs  d'Anjou  et  de  Bourgogne 
déjà  revenus  de  Flandre,  après  avoir  conclu,  le  27  juin  1375' 
une  trêve  d'un  an  avec  l'Angleterre.  Venus  trop  tard  pour 
participer  aux  conférences,  les  envoyés  de  Castille  se  bornè- 
rent sans  doute  à  prendre  connaissance  du  traité  et  à  le 
contresigner  en  vertu  de  leurs  pouvoirs. 

Nous  devons  ajouter  que,  de  part  et  d'autre,  les  trêves 
étaient  mal  observées  :  des  vaisseaux  castillans  furent  atta- 
qués et  pillés  par  des  Anglais.  Les  Espagnols,  pour  se 
venger,  réunirent  quatre-vingts  navires  qui,  en  août  1375, 
trouvèrent  quatre-vingt-quatre  nefs  ennemies  se  dirigeant 
vers  la  «  baée  au  sel  de  Poitou.  »  Ils  se  jetèrent  sur  leurs 
adversaires,  en  tuèrent  un  grand  nombre  et  s'emparèrent  de 
leur  flotte.  «  Les  Anglais  crioient  :  nous  avons  trevez  ;  et  les 
Espaignols  leur  disoient  :  vous  avez  pillié  et  dosrobé  noz  gens 
en  trevez,  vous  les  avez  enfraintes  »^. 

Dans  le  courant  de  1375,  le  duc  Louis  de  Bourbon  vint  en 
Castille;  ce  voyage,  qui  n'eut  d'ailleurs  aucune  importance 
politique,  est  raconté  avec  un  grand  luxe  de  détails  pittores- 
ques par  Cabaret  d'Orville*.  D'après  ce  chroniqueur,  le  prince 
aurait    été   appelé  par   Henri  II,  afin   de    l'aider  dans  une 


J.  Crônica,  éd.  cit.,  p.  29,  col.  1. 

2.  Dumont,  op.  cit.,  t.  II,  part.  I,  p.  104. 

3.  Chronique  des  quatre  premiers  Valois^  éd.  Luce,  p.  255.  Les  com- 
munes d'Angleterre  se  plaignirent  de  cette  infraction  à  la  trêve,  au 
Parlement  tenu  à  Westminster,  le  lundi  après  la  fête  de  Saint-Georges 
1376:  «...  par  vertu  de  quels  trieves,  les  meistres  desditz  niefs  oves- 
ques  lour  niefs  passeront  al  Bay  pur  ceyl  illoeques  chargere  pur  le 
roialme  viteller.  Ft  esteants  meismes  les  niefs  al  Bay  desceivez  de 
prendre  lour  charge,  vindront  les  gayles  de  Spayn  le  disme  jour  d'au- 
gust  suisdit  et  mesmes  les  suisditz  niefs  pristeront  et  ascuns  niefs  ar- 
dèrent et  les  meistres  de  les  ditz  niefs  et  maryners  occierent  :  issint 

Sue  les  suisditz  niefs  ovesqes  ses  biens  et  chateux  sont  pris  et  arcez  et 
estrutz,  dont  mesmes  ligez  sount  très  grandement  endamagez  et  de- 
faitz  s'il  ne  soit  par  eide  de  Vostre  très  graciouse  poier  real...  —  Le  Roi 
ad  fait  et  encores  il  ferra  au  mieltz  q'il  poet  pur  restitution  et  redresse 
ent  avoir  ».  (Bolls  of  Parliamcnl,  il,  p.  346  b.) 

4.  Chronique  du  bon  Duc  Loys  de  Bourbon  y  éd.  Chazaud,  1876,  pp. 
105-112. 
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expédition  qu'il  méditait  contre  les  Sarrasins  de  Grenade.  Le 
duc  serait  parti,  malgré  l'opposition  de  Charles  V,  aurait 
traversé  TAragon  et  assisté  aux  noces  de  l'infant  D.  Martin 
avec  la  comtesse  de  Luna.  Le  roi  do  Castille  Taurait  reçu 
avec  les  plus  grands  honneurs  et,  après  lui  avoir  offert  dans 
les  environs  de  Ségovie  les  plaisirs  d'une  chasse  à  Tours,  il 
lui  aurait  montré  dans  le  château,  les  enfants  de  Pierre  le 
Cruel,  enfermés  dans  une  cage.  «  Et  dict  le  roi  Henri  au  duc 
de  Bourbon  :  Véez  là  les  enfants  de  cellui  qui  fist  mourir 
votre  seur,  et  si  vous  les  volez  faire  mourir,  je  vous  les 
doslivrerai.  —  A  ces  te  parollo  respondit  le  duc  de  Bourbon 
tout  court  :  je  ne  seroie  voulentiers  consentant  de  leur  mort, 
car  de  la  maie  voulenté  de  leur  père,  ils  n*en  peuvent  mais  »  *. 
Les  deux  princes  seraient  revenus  à  Burgos,  et  on  aurait 
appris  à  ce  moment  que  le  roi  de  Portugal  déclarait  la  guerre 
à  la  Castille  :  Texpédition  contre  les  Maures  étant  par  le  fait 
mémo  ajournée,  le  duc,  malgré  les  instances  de  son  hôte, 
îuu'ait  repris  le  chemin  do  son  pays,  après  avoir  accompli  un 
pèlerinage  au  tombeau  de  saint  Jacques  de  Compostelle.  Il 
est  impossible  d'accepter  tout  le  récit  de  Cabaret  d'Orville, 
et,  si  nous  le  rapprochons  de  la  chronique  de  Henri  H, 
nous  ne  trouvons  aucune  mention  d'un  projet  contre  le 
royaume  (!(»  Grenade,  ni  traces  d'hostilités  de  la  part  du  roi 
de  Portugal".  Il  est  permis  de  penser  que  le  voyage  de  Louis 
de  Bourl)on  n'avait  d'autre  but  que  la  visite  du  sanctuaire,  si 
vénéré  au  moyen  âge,  du  patron  de  l'Espagne  ;  en  sa  qualité 
(le  parent  du  roi  de  France,  il  fut  bien  accueilli  par  le  prince 
castillan  qui  lui  prodigua  de  riches  cadeaux,  «  or,  argent, 
vaissellement  »,  mais  il  n'accepta,  dit  le  chroniqueur,  que 
(l(^s  chiens  nommés  «  allans  »,  des  cuirs  ornés  de  figures, 
d<'s  tapis  «  vellutés  »  et  six  beaux  genêts  ;  chacun  des  che- 
valiers qui  l'avaient  accompagné  fut  gratifié  d'un  genêt  et 
décoré  de  l'ordnî  de  la  Bande.  Le  duc  promit  à  son  hôte 
d'user  de  son  influence  pour  amener  un  accord  entre 
Charles  V  et  le  roi  de  Navarre  qui  venait  d'épouser  la  sœur 
du  souverain  espagnol. 

La  trêve  conclue  pour  un  an,  en  1375,  avait  été  renouvelée 


1.  (llirtmique  du  hon  duc  Iavjs  de  liourboti,  éd.  cit.,  p.  110. 

2.  drûnica,  éd.  cit..  p.  29,  col.  1. 
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pour  un  temps  égal  :  elle  expirait  en  1377.  Charles  V  voulut 
sans  donte  se  concerter  avec  son  allié  afin  de  reprendre  la 
lutte,  et  c'est  probablement  pour  cette  raison  qu'il  envoya 
des  messagers  au  roi  de  Castille,  à  une  époque  qui  n*est  pas 
fixée  avec  précision  par  la  chronique,  et  que  Henri  II  à  son 
tour  délégua  des  ambassadeurs  auprès  du  roi  de  France  ^  Et, 
en  efi'et,  le  24  juin,  trois  jours  seulement  après  la  mort 
d'Edouard  111,  une  flotte,  commandée  par  Jean  de  Vienne  et 
D.  Ferrand  Sanchez  de  Tovar,  partit  et  dévasta  pendant  plus 
de  deux  mois  les  côtes  anglaises,  ravageant  notamment  l'île 
de  ^Vight^ 

Charles  V  découvrait  cependant  une  trame  ourdie  par  le 
roi  de  Navarre  pour  livrer  à  l'Angleterre  la  place  de  Cher- 
bourg. Sans  perdre  de  temps,  il  fit  saisir  les  possessions 
normandes  de  ce  prince  ;  en  1378,  il  informa  le  roi  de  Cas- 
tille des  menées  de  Charles  le  Mauvais  et  le  pria  de  l'aider 
dans  la  guerre  qu'il  entreprenait.  Henri  II,  fidèle  à  son 
alliance  avec  la  France,  et  ayant  appris  d'ailleurs  que  le  roi 
de  Navarre  avait  voulu  lui  enlever  la  ville  de  Logroûo, 
prescrivit  à  l'infant  D.  Juan,  son  fils,  de  marcher  contre  l'en- 
nemi commun  *;  une  première  campagne  eut  lieu  en  1378*. 
Les  opérations  militaires,  interrompues  pendant  l'hiver, 
allaient  recommencer  au  printemps  suivant,  lorsque  le 
Navarrais  demanda  la  paix  au  roi  de  Castille.  Celui-ci  con- 
sentit à  une  réconciliation,  mais  réserva  expressément  l'in- 
tégrité de  son  alliance  avec  la  France.  La  concorde  fut 
rétablie  et  les  deux  souverains  eurent  une  entrevue  à  Santo 
Domingo  de  la  Calzada*.  C'est  dans  cette  ville  que  Henri 
mourut  peu  de  temps  après,  le  29  mai  1379,  à  l'âge  de 
46  ans*. 

Il  n'avait  cessé,  comme  on  a  pu  le  voir  par  les  quelques 
pages  qui  précèdent,  d'être  pour  le  roi  de  France  un  allié 
dévoué,  et  on   peut  dire   qu'il  avait  acquitté  largement  sa 


1.  Crônica,  éd.  cit.,  p.  32,  col.  1. 

2.  Terrier  de  Loray,  Jean  de  Vienne,  amiral  de  France,  (Paris,  1877, 
in-8«,  ch.  v,  pp.  102-117).  —  Ibidem,  pp.  125-127,  le  récit  d'une  vic- 
toire des  floUes  alliées  sur  les  Anglais,  en  1378. 

3.  Crônica,  éd.  cit.,  p.  33,  col.  1  et  2. 

4.  Ibidem,  p.  3'i,  col.  1. 

5.  Ibidem,  p.  36,  col.  1  et  2,  37,  col.  1  et  2.  Santo  Domingo  de  la  Cal- 
zada,  prov.  de  Logrofio. 

6.  Ibidem,  p.  37,  col.  2. 
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dette  envers  Charles  V.  C'est  sous  son  règne  que  Faction  de 
la  Castille  se  fit  le  plus  fortement  sentir  dans  la  guerre  contre 
rAngleterre.  C'est  pendant  qu'il  vécut  que  les  relations  furent 
les  plus  suivies  et  les  plus  cordiales  entre  les  deux  couronnes: 
d'une  part,  les  services  rendus  par  'la  France  au  comte  de 
Trastaniara  étaient  encore  bien  présents  à  sa  mémoire,  et, 
d'autre  part,  un  danger  commun  qu'avaient  fait  naitre  les 
pnHentions  du  duc  de  Lancastre  au  trône  de  Castille  avaient 
contribué  à  resserrer  cette  union. 


CHAPITRE  IV 
JEAN    I" 

(1379-1300) 

Le  chroniqueur  D.  Pedro  Lopez  de  Ayala,  contemporain 
des  faits  qu'il  rapporte,  nous  apprend  que  Henri  II,  à  son  lit 
de  mort,  pria  D.  Juan  Garcia  Manrique,  évêque  de  Sigiienza, 
grand  chancelier,  et  ceux  qui  Tentouraient  de  recommander 
à  son  fils  Jean  qui  allait  lui  succéder  :  en  premier  lieu, 
de  se  conduire  avec  prudence  dans  la  question  du  schisme 
qui  déchirait  TÉglise,  en  second  lieu,  de  rester  toujours 
Tami  de  la  maison  de  France  dont  lui-même  avait  reçu  tant 
de  secours ^  Déjà,  dans  son  testament,  rédigé  à  Burgos,  le 
29  mai  1374,  il  avait  fait  au  jeune  prince  la  môme  proscription 
en  ce  qui  concernait  Talliance  française  :  «  Otrosi  mandâmes  al 
dicho  Infante  que  guarde  é  tenga  firmemente  la  paz  é  el  buen 
amor  que  es  puesto  entre  nos  é  el  Rey  de  Francia  é  el  Duque 
Dangeos  su  hermano  ;  é  esto  mismo  que  la  guarda  a  su  fijo 
heredero  de  la  Casa  de  Francia  bien  y  verdaderamente,  se- 
gund  que  mejor  é  mas  complidamente  se  contiene  en  los 
tratos  é  posturas  que  en  uno  avemos*  ».  Le  nouveau  roi 
n*eut  garde  d'abandonner  une  politique  qui  avait  été  si  fruc- 
tueuse pour  les  deux  couronnes  du  vivant  de  son  père,  et  il 
donna  sans  tarder  une  preuve  manifeste  de  Tintention  où  il 
était  de  marcher  d'accord  avec  la  France.  Il  envoya  en  effet 
à  Charles  V  des  messagers  chargés  d'annoncer  la  mort  de 
Henri  II  et  de  renouveler  les  traités  qui  scellaient  l'amitié 
franco-castillane'.  Avant  le  décès  du  roi,  une  flotte  composée 


1.  Crônica  de  D.  Enrique  II,  éd.  cit.,  p.  :{7,  col.  2. 

2.  Testamento  de  D.  Enrique  Segundo,  imprimé  dans  les  Crônicas 
de  los  Beyes  de  CantUla,  éd.  cit.,  t.  II,  p.  'i2,  col.   1  et  2. 

3.  Crônica  de  D.  Juan  primera  (Crônicas  de  los  Rcyes  de  Cnslilla), 
éd.  cit.,  t.  II,  p.  67,  col.  2. 
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de  huit  galées  à  laquelle  cinq  galées  portugaises  s'étaient 
jointes  en  exécution  des  conventions  faites  avec  Ferdinand 
en  1373  (voir  plus  haut),  était  armée  dans  le  port  de  San- 
tander,  et  n'attendait  qu'un  ordre  pour  se  porter  au  secours 
de  la  France.  A  Tannonce  de  la  mort  de  Henri  II,  le  roi  de 
Portugal  crut  Toccasion  favorable  pour  se  soustraire  à  Tobli- 
gation  qui  lui  avait  été  imposée  de  fournir  un  contingent  de 
vaisseaux  contre  l'Angleterre,  et  il  rappela  ses  galées.  L'ami- 
ral qui  commandait  la  flotte  prévint  aussitôt  Jean  P'  qui  lui 
prescrivit  de  partir  quand  même  avec  les  vaisseaux  espagnols. 
L'expédition  avait  pour  but,  cette  fois,  d'agir  contre  la  Bre- 
tagne dont  le  duc,  Jean  de  Montfort,  était  l'allié  des  Anglais*. 
En  vertu  d'un  pouvoir  donné  par  le  roi,  le  26  octobre 
1371),  à  Burgos,  deux  ambassadeurs  castillans,  Pedro  Lopez 
de  Ayala  ^  et  Juan  Alfonso,  docteur  es  lois,  vinrent  à 
Paris  :  abouchés  avec  un  certain  nombre  de  conseillers  de 
Charles  V,  ils  rédigèrent,  le  4  février  1380,  une  convention 
destinée  à  préparer  une  nouvelle  expédition  contre  les  An- 
glais^  On  décidait  que  vingt  galées  d'Espagne  se  rendraient  le 
plus  tôt  possible  à  La  Rochelle  :  là,  des  gens  du  roi  de  France 
donneraient  des  ordres  précis  sur  ce  qui  devrait  être  fait. 
On  projetait  de  porter  dommage  à  l'Angleterre  par  tous  les 
moyens  possibles,  et  en  particulier  d'attaquer  les  îles  de 
Jersey  et  Guernesey.  Le  roi  de  Castille  se  chargeait  d'équiper 
convenablement  ces  navires  montés  chacun  par  dix  hommes 


1.  V.  Terrier  de  Loray,  op.  cil„  çu.  13'i  et  135. 

2.  D.  Pedro  Lopez  de  Ayala  était  fils  de  Fernan  Perez  de  Ayala.  ade- 
laiitado  de  Murcie,  client  do  l).  Juan  Alfonso  de  Alburquerque.  Pedro 
Lopez  fut  d'abord  page  de  Pierre  I*"*  qu'il  servit  jusqu'en  1366.  Il  s'at- 
tacha ensuite  ri  la  fortune  du  comte  de  Trastamara  et  de  ses  succes- 
seurs. Il  fut  fait  prisonnier  deux  fois  à  Xajera  et  à  Aliubarrota,  devint, 
sous  Jean  ^■^  altérez  mayor,  sous  Henri  lll,  grand  chancelier  de  Cas- 
tille ;  il  remplit  en  l'Yance  diverses  missions  diplomatiques  comme 
on  le  verra  dans  les  pages  (jui  suivent,  ("était  un  des  hommes  les  plus 
instruits  de  Pl-lspagne  au  \iv<^  siècle:  il  traduisit  divers  auteurs  latins 
et  composa  un  traité  de  chasse.  Il  écrivit  en  outre,  et  c'est  la  partie  la 
plus  intéressante  et  la  plus  considérable  de  son  œuvre,  la  chronique 
des  règnes  de  Pierre  l»"',  de  Henri  IL  de  Jean  h'*"  et  j)eut-étre  de 
Henri  111.  Il  mourut  à  Calahorra  en  1 107  à  l'âge  de  75  ans.  (Cf.  Fernan 
Perez  de  (luzman,  Goneraciones  y  semblanzas,  imprimée  dans  les 
Crônicas  de  los  Heyes  de  Castilla,  éd.  cit.,  t.  H,  j).  703;  et  Mérimée, 
op.  cit..  pp.  2  et  3). 

3.  Arcl).  nat..  P.  2295,  j).  625,  imprimé  par  Terrier  de  Loray,  op.  cit., 
pièce  just.  n"  67,  p.  un. 
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d'armes,  trente  arbalélriers,  cent  quatre-vingts  marin.^,  trois 
"  comistres  »,  six.  noguiers  et  un  patron.  La  solde  était 
fixée  à  douze  cents  francs  par  mois  pour  chaque  galée,  les 
frais  étant  partagés  par  moitié  entre  les  deux  souverains. 
Au  1"  mars,  un  délégué  recevrait  le  montant  de  la  quote- 
part  afférenle  au  roi  de  France,  c'est-à-dire  vingt-quatre 
mille  francs  pour  deux  mois.  Le  service  devait  être  compté 
à  partir  du  jour  où  la  Hotte  quitterait  la  Castillo  ;  le  prix  des 
deux  mois  suivants  serait  payé  â  Harfleur.  D'après  l'habi- 
tude consacrée,  on  diviserait  les  prises  par  moitié,  Dans 
cet  accord  les  détails  matériels  n'étaient  pas  oubliés  :  on 
préparera  «  bannières,  pannoris  et  autres  enseigoemens  de 
guerre,  desquels  sera  la  moityé  des  armes  du  Roy  de  France 
el  l'autre  moilyè  des  armes  du  Roy  de  Castilie.  par  telle  ma- 
nière qu'es  dix  des  dites  galtSes  seront  les  bannières  du  Roy 
de  France  en  pouppo  et  celles  du  Roy  do  Castilie  en  proue, 
et  es  autres  dix  galées  seront  les  bannières,  pannons  et  en- 
aeignemens  du  Roy  de  Castilie  en  pouppe,  et  celles  du  Roy 
do  France  en  proue  ». 

Jean  1°%  après  avoir  rendu  à  son  père  les  derniers  honneurs 
dans  la  cathédrale  de  Tolède,  alla  à  Séville  dans  le  courant 
de  l'année  1380',  et  surveilla  lui-même  l'armement  de  la 
(lotte  dont  Ferrand  Sanchcz  de  Tovar  devait  prendre  le  com- 
mandement. C'est  cette  expédition  maritime  qui,  ravageant 
surson  passage Winchelsea,  Portsmouth  et  Hastings,  pénétra 
dans  la  Tamise,  incendia  Gravcsead  et  porta  la  terreur  jus- 
qu'à Londres', 

Cette  année  même,  dos  messagers  vinrent  de  la  part  de 
Charles  V,  auprès  de  Jean  I",  apportant  sans  doute  le  texte 
des  alliances  renouvelées,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
dés  le  début  du  règne.  Ils  étaient  accompagnés  de  prélats  et 
de  docteurs  chargés  de  conférer,  au  sujet  du  schisme  qui  dé- 
chirait l'Église,  avec  le  roi  de  Castilie,  qui  déclara  son  inten- 
tion de  ne  point  se  séparer  sur  ce  point  de  son  allié  et  de  re- 
connaître Clément  Vil  comme  pape  légitime'.  Dientôt  on 


1.  Criinicii.  éd.  cit.,  p.  68. 

2.Terrierde  Ixjray.ftp.cil..  pp.  150  g1  151. 

3.  Crânien.  éJ,  cit.,  p.  6B,  cul.  1.  Il  y  avait  eu  iléji'i  des  négociations 
engagées  entre  Cliarlea  V  et  Henri  fl  à  propos  du  schisme  (V.  Crd- 
Bi'cn  de  li.  Enriifue  II,  éd.  cit.,  pp.  35  et  3G).  Nous  nous  sommes 
BlMtena  d'en  parler,  et  nous  ne  les  men lionneroiis  pas  dans  la  suite 
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apprît  que  le  roi  de  France  était  mort  le  20  septembre  1380, 
et  que  son  fils  Charte»  VI  lui  avait  succédé'.  Le  décès  d'un 
prince  qui  avait  été  pour  la  Castîlle,  et  en  particulier  pour  la 
dynastie  régnante  un  alUé  constant,  causa  à  Jean  I"  un  vif 
chagrin  ;  il  se  rendit  à  Médina  del  Cainpo  et  y  fit  célébrer  un 
service  funèbre  pour  le  repos  de  l'âme  du  défunt  en  présence 
de  toute  sa  cour,  des  prélats  et  théologiens  français  qui  se 
trouvaient  alors  dans  son  royaume. 

Il  fallait  maintenant,  suivant  l'usage,  procéder  avec  le 
jeune  souverain  à  un  renouvellement  du  traité  d'amitié  et  de 
confédération  qui  unissait  les  deux  pays.  De  Mcdina  del 
Campo,  le  18  décembre  1380,  Jean  désigna  deux  plénipo- 
tentiaires chargés  de  se  rendre  à  Paris  :  c'étaient  D.  Pedro 
Lopez  de  Ayala.  k  aiferez  •>  du  roi,  et  D.  Alfonso  de  Algana, 
docteur  es  lois,  doyen  de  l'église  de  Burgos.  Arrivés  en 
France,  ces  deux  personnages  furent  abouchés  par  Charles  VI 
ou  plutôt  par  le  conseil  de  régence  qui  gouvernait  en  son 
nom,  avec  Jean,  sire  de  Foloville,  niaîti'e  Robert  Cordelier  et 
maître  Thibaut  Hocie,  secrétaire.  Le  22  avril  1381.  à  Vin- 
cennes,  les  plénipotentiaires  français  et  castillans  rédigèrent 
un  instrument  où  les  alliances  entre  les  deux  rois  et  leurs 
successeurs  étaient  renouvelées  dans  une  forme  identique 
à  celles  qui  unissaient,  depuis  1368,  Henri  II  et  Charles  V. 
On  s'était  borné  h  modifier  le  texte  pour  le  mettre  d'accord 
avec  la  situation  actuelle  :  c'est  ainsi  que  l'article,  qui  pré- 
voyait le  cas  oii  Pierre  le  Cruel  serait  fait  prisonnier,  était 
biffé  et  remplacé  par  un  autre  où  il  était  question  du  duc  de 
Lancastre  ><  qui  nnnc  se  regeni  Castelle  nominal  '<;  s'il  était 
pris,  il  serait  mis  à  la  merci  de  Jean  I".  La  confirmation  du 
roi  de  Castille  et  le  serment  qu'il  prêta  à  Ségovif  d'observer 
les  clauses  de  l'alliance  sont  seulement  du  23  novembre  1386'. 
Uyeut,  comme  on  peut  le  voir,  entre  la  mission  de  Pedro  Lopez 
de  Ayala  et  l'acceptation  définitive  du  traité  par  son  maître, 
un  délai  assez  long  qui  eut  sans  doute  pour  cause  les  événe- 
ments de  Portugal,  mais  pendant  lequel  la  bonne  harmonie  qui 
régnait  entre  les  deux  couronnes   ne  fut  en  rien  troublée. 

de  ce  travail,  car  l'action  du  roi  de  France  sur  son  allié  a  été  mise  en 
pleine  Inmière  dans  l'ouvrage  de  M.  Noël  Valois,  La  France  et  le 
grand  »chitme  d'Occident,  2  vol.  in-S",  Paris,  1896. 

1.  Cninica,  p.  69,  col.  1. 

3.  Arch.  nat.,  J.  603,  n"  62  bis. 
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En  effet,  nous  canstatuns  qu'en  1.383.  la  tloite  castillane  prêta 
son  concours  contre  l'Angleterre.  Les  ennemis  occupaient 
nne  île  voisine  de  La  Rociielle  :  bloqués  par  les  Espagnols, 
la  famine  les  força  à  capituler.  La  garnison  eut  la  vie  sauvo 
et  la  liberté  ;  on  lui  imposa  comme  seule  condition  do  s'abs- 
tenir pendant  trois  ans  de  porter  les  armes  contre  la  I-'ranoe. 
Le  Religieux,  de  Saint-Denis  qui  rapporte  cet  épisode  s'in- 
digne de  la  mansuétude  du  roi  de  Castille  :  parmi  ces  Anglais, 
Hit-il,  étaient  les  plus  nobles  du  royaume,  et  s'ils  eussent 
été  gardés  prisonniers,  on  se  fût  trouvé  dans  des  conditions 
beaucoup  plus  avantageuses  pour  traiter  avec  l'Angleterre 
d'une  paix  définitive  '. 

En  13813,  deux  chevaliers  et  un  docteur  dont  les  noms  ne 
nous  sont  point  parvenus,  vinrent  à  Séville  de  la  part  do 
Charles  VI  auprès  de  Jean  I"".  Ils  l'informèrent  qu'unf^ 
importante  expédition  se  préparait  contre  l'Angleterre,  et  le 
prièrent  au  nom  de  leur  maître  d'y  prendre  part  en  fournis- 
sant un  secours  maritime'.  Mais  le  moment  était  peu  favo- 
rable, car  le  roi  de  Castille  qui,  en  1383,  avait  épousé  en 
secondes  noces  D°  BeatriK,  fille  de  Ferdinand,  faisait  valoir 
après  la  mort  de  son  beau-père  les  droits  de  sa  femme,  et 
avait  pris  déjà  le  titre  de  roi  de  Portugal.  Son  compétiteur 
était  D.  Juan,  grand-maitre  de  l'Ordre  d'Avis,  fils  naturel 
de  Pierre  I".  Le  souverain  castillan  s'excusa  do  ne  pou- 
voir agir  en  faveur  de  son  allié,  mais  il  ajouta  qu'il  avait  foi 
en  Dieu  que  la  conquête  du  Portugal  serait  rapide,  et  qu'alors 
il  viendrait  bien  volontiers  en  aide  à  Charles  VI.  Les  am- 
bassadeurs français  le  remercièrent  au  nom  de  leur  maître  de 
ses  intentions  pour  l'avenir.  Jean  1"  entia  en  effet,  peu  de 
temps  après,  dans  le  royaume  dont  il  convoitait  la  possession; 
mais  il  essuya,  en  1385,  une  défaite  complète  à  Aljubarrota, 
Le  chroniqueur  raconte*  qu'un  vieux  chevalier  français,  mes- 
sire  Jean  de  Rye,  l'accompagnait  dans  cette  expédition.  Les 
dispositions  de  la  noblesse  espagnole  se  préparant  à  attaquer 
les  Portugais  lui  rappelèrent  la  présomption  des  Français 
avant  Crécy  et  Poitiers,  Citant  au  roi  ces  malheureux  eseni- 


1.  Clironii/ue  du  Rdïgiet 
dits,  1.  I,p.  180. 

2.  Crùnica,  éd.  Pit  ,  p.  93,  col.  2. 

3.  Ibidem,  pp.  103,  cul,  2  et  lOi.  col,  1 
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plea,  il  lui  donna  le  conseil  de  ranger  ses  troupes  avec  méi 
thode  et  de  forcer  ses  clievaliers  à  combattre  en  bon 
ordre.  Jean  l"  reconnut  la  sagesse  de  ces  avis,  mais  la  plu- 
part de  ceux  qui  l'entouraient  s'en  moquèrent,  et  les  Espa- 
gnols, qualifiant  cette  prudence  de  couardise,  se  précipitèrent 
sur  leurs  ennemis  pêle-mêle  et  au  hasard.  On  sait  quel  fut  le 
désastreux  résultat  de  cette  journée  :  non  seulement  le  Por- 
tugal était  définitivement  perdu,  mais  encore  laCastille  allait 
être  envahie  par  le  maître  d'Avis,  soutenu  par  les  Anglais  et 
en  particulier  par  le  due  de  Lancastre,  qui  crut  l'occasion 
bonne  pour  revendiquer  de  nouveau  les  droits  de  sa  femme, 
l'infante  D*  ConstanKa,  fille  de  Pierro  le  Cruel. 

Dans  ce  péril,  Je.in  fit  appel  à  son  allié  le  roi  de  France'  : 
il  lui  envoya  aussitôt  des  messagers  chargés  de  lui  apprendre 
sa  défaite  et  de  lui  faire  connaître  que  le  raaitre  d'Avis, 
qui  se  disait  roi  de  Portugal,  recherchait  l'appui  do  l'Angle- 
terre. Charles  VI  avertit  les  ambassadeurs  qu'il  allait  tenir 
conseil  sur  ce  qu'il  convenait  de  faire  avec  ses  oncles 
les  ducs  de  Berry  et  de  Bourgogne,  et  qu'il  leur  donnerait 
réponse  sous  peu.  Il  leur  exprima  toute  la  peine  que  lui  causait 
l'échec  subi  par  son  allié;  il  engageait  celui-ci  ii  reprendre 
courage,  à  considérer  que  le  sort  des  batailles  était  entre  les 
mains  de  Dieu,  que  beaucoup  de  grands  princes  avaient  été 
vaincus  sans  être  déshonori^s  pour  cela,  et  que  plus  tard  la 
victoire  leur  était  revenue.  Charles  VI  promettait  d'envoyer 
des  secours  en  Castillo,  deux  mille  lances  et  cent  mille  fn-mcs 
d'or.  Les  messagers  de  Jean  I"  remercièrent  le  roi  de  France 
et  revinrent  auprès  de  leur  maitre. 

On  désigna,  en  effet,  pour  se  rendre  en  Espagne  avec 
mille  combattants,  Pierre  de  Villaines  et  Olivier  Dugueaclîn', 
L'arrivée  de  ce  renfort  causa  une  grande  joie  au  roi  de  Cas- 
tille  qui  établit  ces  hommes  d'armes  dans  diverses  villes  for- 
tifiées. Les  nouvelles  qu'on  recevait  de  Portugal  étaient 
inquiétaates  ;  on  annonçait  que  le  maître  d'Avis  et  le  duc 
Lancastre  allaient  envahir  la  Galice.  Les  chevaliers  français 
qui  étaient  à  Valladolid  auprès  de  Jean  I"  s'efforçaient  do 
le  rassurer  en  lui  parlant  des  armements  que  l'on  faisait  en 
France,  de  «  l'armée  de  mer  qui  s'appareille  â  l'Esclusc,  si 


1.  Crôniea,  éd.  cit.,  p.  107,  col.  2,  108,  col.  1  et  3. 

2.  M'SifUX  lie  Sainl- Denis,  M.  cit.,  I.  I.  p.  110. 
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firiiiuli?  et  si  ^;ro3se  f;iile  [l'uir  aller  en  Angleierro,  ot  mise 
surtout  pimr  rompre  le  pourpos  du  duc  de  Lancastre  '•>. 
Néanmoins,  ce  prince  avait  débarqué  dans  la  péninsule  et 
s'était  joint  au  roi  de  Portugal.  Avant  de  combattre,  on 
essaya  de  traiter  :  des  couférences  se  tinrent  à  Orense,  dans 
le  cuurant  de  1386.  Le  roi  de  Ga»tille  avait,  suivant  la  teneur 
du  traité,  informé  le  roi  de  France  de  ces  pourparlers  en  le 
priant  d'envoyer  des  plénipotentiaires.  A  Amiens,  lo  1 1  sep- 
tembre 1380'.  Charles  VI  désigna  pour  le  représenter  en 
Espagne  Jean,  sire  de  Folevîlle,  mnitre  Robert  Cordelier  et 
1d  aecrélairo  Thibaut  Hocie.  archidiacre  de  Dunois,  les 
mêmes  qui  avaient  négocie  te  renouvellement  des  alliances 
en  13ftl.  Il  leur  confiait  pleins  pouvoirs  pour  accepter  eu  son 
nom  la  paix  qui  serait  conclue  "  pourveu  que  les  traittiez, 
courédéracions  et  alliances  qui.conmiedit  est,  sont  entre  nous 
et  noslre  dit  frère  demeurent  toujours  en  leur  estât  et  vertu  ». 
Nous  no  savons  si  ces  procureurs  arrivèrent  à  temps  pour 
prendre  part  aux  négociations,  qui  d'ailtenra  furent  rompues, 
car  lo  Portugais  et  l'Anglais  unis  envahirent  la  Castille. 

Cependant,  en  France,  on  organisait  le  secours  promis  à 
Jean  I";  mais  les  difficultés  étaient  considérables:  «  or  n'y 
povoit  on  envoier  gens  fors  a  grans  coustages;  car  le  chemin 
est  monlt  long  et  se  n'y  avoit  point  d'argent  au  trésor  du 
Roy'  D.  On  dut  recourir  à  de  nouvelles  impositions  :  •<  pour- 
quoy  une  taille  fut  advis^o  a  faire  parmi  le  roiaulme  de 
France  à  payer  tantost,  et  disoit-on  que  c'estoit  pour  récon- 
forter le  Roy  do  Castille  et  pour  mettre  les  Anglais  hors  de  son 
pays* ...  Le  duc  Louis  deliuurbon,  qui  connaissait  l'Espagne, 
fut  chargé  de  conduire  l'expédition;  mais  comme  il  u'était 
point  prêt  à  partir  sur-le-champ,  on  résolut  d'envoyer  sans 
plus  tarder  une  avant-garde  de  deux  mille  hommes  d'armes 
sous  le  commandement  de  deux  chevaliers,  Guillaume  do 
Naillac  et  Gaucher  de  Passac.  Le  5  février  1387,  ils  prirent 
l'engagement  de  mener  en  Castille  ces  deux  mille  hommes 
moyennant  une  somme  de  cent  mille  francs  payable  en  trois 
termes  :  Irciilt'  mille  friuies  immèdiatcmcul  comptée  â  Paris, 


I,  Froissan,  éd.  Kervyn  de  LeUenliove,  t.  XI,  p. 
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trente  mille  qu'ils  devaient  toucher  le  20  mars  à  Lyon, 
quarante  mille  qu'ils  recevraient  à  Capestang,  le  31  mars  *. 
En  vertu  d'une  convention  passée  avec  Pedro  Lopez,  archi- 
diacre d'Alcaraz,  envoyé  par  Jean  P%  Charles  VI  avançait 
à  son  allié  cette  somme  de  cent  mille  francs  ;  nous  savons 
que,  le  12  mars,  trente  mille  francs  avaient  été  remis  aux 
deux  chevaliers  ;  on  avait  décidé,  en  outre,  que  si  le  roi  de 
Castille  faisait  savoir,  avant  l'échéance  des  deux  autres 
termes,  qu'il  n'avait  plus  besoin  de  secours,  il  ne  serait 
débiteur  que  des  termes  échus'.  Une  lettre  de  Tarchidiacre, 
datée  de  Carcassonne,  le  27  avril  1387,  nous  apprend  que 
Guillaume  de  Naillac  et  Gaucher  de  Passac  avaient  reçu  les 
cent  mille  francs  et  en  avaient  donné  une  reconnaissance \ 

Le  duc  de  Lancastre  et  son  allié  n'obtinrent  en  Castille 
aucun  succès  décisif;  leur  armée,  souffrant  du  manque  de 
vivres  et  du  climat,  était  décimée.  Avec  des  forces  affaiblies, 
ils  ne  voulurent  pas  affronter  les  troupes  françaises  dont  l'ar- 
rivée prochaine  était  signalée,  et,  faisant  volte-face,  ils  ren- 
trèrent en  Portugal.  A  ce  moment,  Jean  I®'  apprit  que  le 
duc  de  Hnurbon  venait  avec  deux  mille  lances  :  ce  prince  avait 
voyagé  avec  une  extrême  lenteur,  s'arrétant  à  Avignon  auprès 
de  Clément  Vil,  traversant  Montpellier,  Béziers,  Narbonne, 
Perpignan,  Barcelone  et  Valence,  séjournant  un  certain 
teHi[)s  dans  la  plupart  de  ces  villes*.  Quand  il  eut  rejoint  le 
roi  de  Casiillt\  qui  Taccueillit  avec  honneur,  on  tint  conseil 
sur  (•(»  (ju'il  (Muivcuiait  de  faire.  Les  Français  et  un  certain 
nombre  d'Kspagnols  poussaient  Jean  I"  à  poursuivre  l'en- 
nemi dans  sa  retraites  et  à  envahir  le  Porlugal  ;  d'autres,  plus 
prudents,  représentaient  les  dilticultés  qu'éprouverait  une 
armée  considérable  à  trouver  sa  subsistance  dans  un  pays 
déjà  épuisé;  on  faisait  remarquer  en  outre  que  les  auxiliaires 
étrang(»rs  corilai(Mit  très  cher  au  trésor.  On  résolut  donc  de 
terminer  là  les  opérations  militaires,  de  renvoyer  les  troupes 
francais(\s  et  d'entrer  en  accommodement  avec  le  duc  de 
Lancastre   qui,    de    sou   coté,    ne    demandait    qu'à  traiter. 


1.  Arcli.  îiMt..  .1.  \'Hk  n"  lî  (luiprinir  par  Korvyn  de  Lettenhove,  éd. 
cit.,  t.  WllI,  p.  â«il».)  (Japostan.ir.  lliM'ault,  chof-lieu  do  canton,  arron- 
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Jean  I"  '  réiiuit  en  conséquence  les  compagnies  envoyées  par 
Charles  VI.  les  remercia  du  zélo  qu'elles  avaient  raonti'é 
pour  son  service  et  des  souffrances  qu'elles  avaient  endurées 
pendant  un  si  long  voyage  ;  il  ajouta  que,  grâce  à  Dieu,  les 
ennenais  s'élant  éloignés,  il  n'avait  plus  besoin  d'elles  et  les 
pria  de  s'en  retourner  ;  tout  ce  qui  leur  était  dil  leur  serait 
d'ailleurs  payé.  Les  capitaines  français  insistèrent,  mais  sans 
succès,  pour  que  le  roi  les  employ.'it  dans  une  expédition  en 
Portugal,  disant  avoir  des  ordres  formels  de  leur  maître 
pour  l'accompagner  dans  cette  guerre.  L'archevêque  de  Com- 
postelle,  D.  Juan  Garcia  Manrlque,  grand  chancelier,  fut 
chargé  d'aller  â  Burgos  avec  les  «  contadores  n  pour  s'entendre 
avec  les  capitaines  au  sujet  de  leur  solde  et  de  celle  de  leurs 
hommes.  Les  troupes  auxiliaires  furent  payées  dans  cette 
ville,  mais  non  intégralement:  on  leur  fit  des  reconnais- 
sances en  bonne  forme  pour  les  sommes  dont  ils  demeuraient 
créanciers  ;  elles  les  rei;urcnt  plus  tard,  peu  à  peu,  car  des 
paiements  furent  effectués  encore  sous  le  régne  de  Henri  III, 
successeur  de  Jean. 

Il  y  eut  alors  dans  la  Péninsule  une  sorte  de  trêve  entre  le 
roi  de  Castille  et  le  duc  de  Lancastre  ;  des  envoyés  des  deux 
princes  devaient  se  réunir  à  Bayonne  pour  trailer  d'un  accord 
définitif.  Mais  pendant  ce  temps,  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre, la  guerre  se  poursuivait,  et  Charles  VI  demandait 
encore  à  son  allié  des  secours  maritimes.  Par  un  acte  daté 
de  Noyon,  le  2il  novembre  1387',  le  roi  délègue  pour  se 
rendre  en  Castille  l'amiral  de  France,  Jean  de  Vienne,  Jac- 
ques de  Montmor,  chambellan,  et  maître  Guillaume  Daunoy, 
secrétaire,  n  pour  certaines  choses  touchans  le  fait  de  la 
guerre  commune  contre  nostre  adversaire  d'Angleterre  »  :  il 
s'agissait  d'équiper  une  Hotte  pour  la  saison  prochaine.  Les 
L  ambassadeurs  dont  nous  connaissons  les  instructions",  de- 
vaient, après  avoir  salué  Jean  l'^  lui  donner  des  nouvelles  du 
roi  de  France,  de  ses  oncles  les  ducs  de  Berry  et  de  Bour- 
gogne, de  son  frère  le  duc  de  Touraine.  lui  dire  aussi  «  le 
bon  estât  de  son  royaume  et  la  vraye  obéissance  qu'il  a  con- 


1.  Crôniai  de  1).  Jvan  primera,  éd.  cit..  p.  116,  col.  1  et  2. 
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tinuelment  de  ses  subgiez.  »  Charles  avait  appris  «  par  cer- 
tains messagers  que  ledit  adversaire  a  fait  de  jour  en  jour 
arrestor  en  son  royaume  tout  le  navire  qui  y  est  et  qui  vient 
d'autre  pays  et  aussi  a  fait  crier  partout  que  tout  son  dit 
navire  soit  prest  et  appareillez  pour  passer  la  mer  à  ceste 
prochaine  nouvelle  saison,  et  dit-on  que  c'est  pour  passer  en 
France  ou  en  Castille.  »  Il  importe  donc  que  les  deux  rois 
s'entendent  «  pour  contrester  au  malice  dudit  adversaire  »  ; 
avant  tout  il  faut  être  fort  sur  mer  pour  empêcher  l'ennemi 
de  passer  «  senz  destourbier  en  France  et  en  Castille  et  que 
parce,  soit  fraudé  de  son  entencion.  »  En  conséquence,  il  était 
prescrit  à  Jean  de  Vienne  et  à  ses  compagnons  de  prier  Jean  T' 
d'armer  et  d'envoyer  au  printemps,  le  plus  grand  nombre  de 
galées  qu'il  pourrait,  douze  au  moins.  Si  le  roi  de  Castille 
s'excusait  «  pour  les  grans  fraiz  et  missions  qui  lui  a  con- 
venu soustenir  pour  le  fait  de  ses  guerres,  »  les  envoyés  lui 
demanderaient  d'employer  à  cet  objet  les  sommes  dont  il  lui^ 
serait  loisible  de  disposer,  et  de  prélever  le  reste  sur  les 
cent  mille  francs  qu'il  devait  au  roi  de  France  ;  et  même  si 
«  aultrement  ne  se  peult  faire,  le  Roy  veult  que  touz  les  diz 
cent  mille  frans  y  soient  convertiz,  à  la  discrecion  de  ses  diz 
messages  ». 

On  résolut  de  donner  à  Jacques  de  Montmor  une  autre 
mission  :  dans  l'ambassade  qui  allait  partir  pour  la  Castille, 
il  fut  remplacé  par  son  frère,  Morelet  de  Montmor,  à  qui 
Charles  VI,  le  11  décembre  1387,  confia  les  mêmes  pouvoirs, 
par  lettre  datée  de  Noyon  '.  Les  envoyés  français  trouvèrent 
le  roi  de  Castille  à  Arnedo  ^  et  une  convention  fut  rédigée  le 
13  février  1388  :  les  deux  princes,  en  sus  des  six  galées  qui 
étaient  alors  dans  les  eaux  françaises,  devaient  armer  autant 
de  navires  qu'il  faudrait  pour  arriver  au  nombre  de  seize;  ils 
les  tireraient  d'où  ils  pourraient,  de  leurs  royaumes  ou  d'ail- 
leurs, les  frais  étant  partagés  par  moitié.  Jean  paiera  la 
part  de  son  allié,  en  la  prenant  sur  les  cent  mille  francs  dont  il 
est  débiteur,  la  solde  des  galées  devant  être  la  même  que 
colle  (les  vaisseaux  génois.  Si,  le  paiement  une  fois  effectué, 
les  cent  mille  francs  n'étaient  pas  épuisés,  le  roi  de  Castille 
s'engageait  à  vers(n'  le  roli(iuat  dans  un  délai  de  quatre  mois  ; 
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au  contraire,  si  les  frais  excédaient  cette  somme,  Charles  VI 
paierait  la  différence.  Les  navires  n'emporteront  de  provi- 
sions que  pour  trois  mois,  au  bout  desquels  le  roi  de  France 
fournira  le  pain  et  tous  les  agrès  nécessaires.  Au  cas  où,  soit 
une  trêve,  soit  la  paix  définitive  serait  conclue  avec  T Angle- 
terre, et  où  par  conséquent  la  flotte  n'aurait  pas  à  servir,  les 
dépenses  déjà  faites  seraient  divisées  entre  les  deux  alliés. 

Ce  traité  conclu,  les  ambassadeurs  français  partirent, 
mais  ils  s'aperçurent  bientôt  que  l'on  avait  oublié  de  décider 
deux  points  d'une  certaine  importance  :  le  roi  de  Franco 
serait-il  autorisé  à  mettre  sur  la  moitié  de  la  flotte  payée  do 
ses  deniers  autant  de  troupes  qu'il  voudrait,  et  à  en  confier 
le  commandement  à  un  de  ses  officiers  ?  —  et  comment  les 
prises  seraient-elles  distribuées  ?  Ils  renvoyèrent  vers 
Jean  P*"  à  San  Pedro  de  Yanguas*  l'archidiacre  de  Cordoue  qui 
les  accompagnait.  Ce  personnage  arriva  dans  la  soirée  du 
14  février  auprès  du  roi  et  lui  exposa  les  doutes  de  Jean 
de  Vienne  et  de  ses  compagnons.  Le  prince,  par  une  lettre 
qu'il  leur  adressa  le  jour  même  S  les  avertit  qu'il  consentait 
à  ce  que  Charles  VI  plaçât  la  moitié  des  galées  sous  les  ordres 
de  son  amiral  et  qu'il  embarquât  autant  d'hommes  qu'il 
voudrait,  pourvu  qu'il  laissât  dans  chaque  navire  le  patron 
et  les  matelots  castillans,  de  peur  des  accidents  qui  pourraient 
résulter  de  changements  dans  le  personnel  des  équipages. 
Quant  aux  prises,  on  pourra,  comme  d'habitude,  les  diviser 
en  deux  parts.  Le  12  juin  138S,  Charles  VI  approuva  toutes 
les  conventions  faites  par  ses  ambassadeurs '\ 

Dès  le  2  septembre,  le  roi  de  France  songea  à  la  prépara- 
tion d'une  nouvelle  campagne  maritime,  et  de  Chàlons-sur- 
Marne,  il  déléguait  encore  une  fois  en  Castille  Morelet 
de  Montmor,  le  chargeant  de  requérir  pour  le  printemps  sui- 
vant seize  galées  «  bien  armées  et  abillées,  »  et  de  débattre  les 
conditions  moyennant  lesquelles  elles  seraient  envoyées  ;  il 
devait  en  outre  «  veoir  et  oïr  le  compte  des  galées  qui  darre- 
nièrement  nous  ont  esté  envoiées  par  nostre  frère,  et  le  nous 
rapporter  pour  en  ordonner  comme  il  appartcndra  »  *. 


1.  Yanguas,  prov.  de  Soria,  dist.  jud.  d'Agreda. 

2.  Arch.  nat.,  J.  016,  n'^  7,  pièce  just.  n"  37. 
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Pendant  ce  temps,  les  négociations  entamées  dans  le  but  d'a- 
mener un  accord  entre  le  roi  de  Castille  et  le  duc  de  Liincastre 
avaient  abouti  :  la  fille  de  celui-ci  avait  été  fiancée  à  l'infaot 
D.  Eiirique'.  Charles  V'I  était  à  Reims  le  jour  de  ta  Toussaint 
1388,  lorstiue  lui  parvint  cette  nouvelle.  Le  duc  de  Berry 
avait  recherché  pour  lui-même  la  main  de  Catherine  do  Lan- 
castre;  aussi,  si  nous  en  croyons  Froissart,  le  roi  le  piai- 
santa-t-il,  lui  disaut:  «  Beaulx  oncles,  vous  avez  faillv  à 
\ostre  intention.  Ung  autre  vous  dépaisse  do  la  femme  que 
vous  cuidiés  avoir.  Qu'en  dites-vous?  Que  vous  en  dit  le  cou- 
rage ?  »  Le  duc  do  Berry  répondit  ;  «  Mutiselgneur,  si  j'ay 
failly.  je  rcdreacherai  ailleurs  u  '.  Une  question  bien  autre- 
ment grave  se  posait  cependant:  le  mariage  de  l'héritier  de 
Jean  I"'  av.ec  unu  princesse  anglaise  n'allait-il  pas  avoir  pour 
résultat  d'amener  un  changement  dans  la  polilique  espagnole  ! 
A  la  cour  de  France,  on  ne  dissimula  pas  une  grande  inquiétude 
et  on  considéra  cette  union  comme  une  sorte  de  trahison  de  la 
part  du  roi  de  Castille,  Le  chroniqueur  se  fait  l'écho  peut-être 
exagéré  des  réflexions  qui  s'échangeaient  dans  l'entourage  de 

Charles  VI  :  « Se  il  advenoit  que  Angleton-e,  Castille  et 

Porlingai  estoient  d'un  accord  et  d'une  alliance,  ces  trois 
roiaulines  par  mer  et  par  terre  feroient  ung  grant  fait  et 
pourrnient  moult  donner  a  faire  de  guerre  au  roiaulme  de 
Franco.  Ce  seroit  bon  quête  roy  y  envoiastet  alast  au  devant, 
par  quoy  ce  inoscheant  roy  d'Éspaigne  qui  se  accorde  et  alye 

maintenant  â  ung  homme  mort ne   devroit   faîro  nul 

traittiés  ne  nuls  accorda  sans  le  sceu  et  conseil  du  roy  de 
France,  et  se  autrement  il  le  faisoit,  le  Roy  lui  mandast  bien 
que  il  le  feroit  aussi  petit  varlet  que  il  l'avoit  fait  grand  sei- 
gneur  et  boutast  hors  ce  meschant   Roy  fils  d'un  bâtard 

du  roiaulme  de  Castille,  et  le  donnast  â  son  frère  le  duc  dp 
Tliouraine  qui  n'a  pas  à  présent  moult  grant  heritaige,  il  le 
gouverneroit  et  garderoit  bien  et  sagement.  Mais  comment 
a-t-il  osé  faire  nul  traitlîè  d'accord  ne  de  paix  ni  d'itlliance 
au  duc  de  Lancastre  sans  le  sceu  et  consentement  du  Roy 
qui  fa  tant  prisié,  aydié  et  avancié  que  il  eust  perdu  son 
roiaulme,  il  n'est  pas  double,  se  la  puissance  ot  le  sang  de 


1.  Crànica,  éd.  cit.,  p.  118  et  infra. 
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France  n'eust  ét^?  Certes,  il  marchande  bien  et  ja  a  mar- 
chandé, mais  que  il  soit  ainsi  que  on  dit  do  luy  honnir  et 
déserter,  et  pour  Dieu  que  on  se  délivre  de  lui  bien  remons- 
trer  et  par  homme  si  créable  que  en  lui  remonstrant,  il 
cognoisse  ce  qu'il  a  meffait.  '  »  Dans  Texpression  de  ces  senti- 
ments que  le  mariage  de  Catherine  de  Lancastre  avec  l'héri- 
tier du  trône  de  Castille  faisait  naître  dans  les  esprits,  il 
convient  de  laisser  une  part  à  l'imagination  du  chroniqueur  ; 
entre  autres  choses,  le  projet  de  chasser  Jean  P'  et  de  mettre 
à  sa  place  le  duc  de  Touraine  était  insensé.  Ce  qu'il  importe 
de  retenir,  c'est  que  Ton  fut  en  France  d'autant  plus  indigné 
de  ce  qu'on  considéra  comme  une  perfidie,  qu'on  y  était 
moins  préparé,  et,  ainsi  qu'il  arrive  toujours  en  pareil  cas  à 
ceux  qui  croient  leurs  bons  offices  payés  d'ingratitude,  on 
s'exagéra  l'importance  des  services  rendus  à  la  Castille. 
Certes,  le  roi  de  France  avait  puissamment  aidé  Henri  II 
à  s'emparer  du  trône  et  avait,  dans  la  guerre  contre  le  Por- 
tugal, montré  un  grand  désir  d'être  utile  à  son  allié  ;  mais  on 
oubliait  que  ces  services  avaient  été  payés  de  retour  et  que 
les  flottes  espagnoles  n'avaient  cessé  de  prêter  leur  appui 
dans  la  lutte  contre  l'Angleterre.  Pour  être  juste,  on  doit 
reconnaître  que  le  mariage  de  la  petite-fille  de  Pierre  V 
avec  le  petit-fils  du  comte  de  Trastamara  était  pour  la  Cas- 
tille un  événement  heureux,  puisqu'il  écai^tait  à  jamais  toute 
compétition  entre  les  deux  branches  de  la  descendance 
d'Alphonse  XI.  On  pourrait  seulement  reprocher  à  Jean  P' 
de  n'avoir  point  annoncé  cotte  nouvelle  à  son  allié,  en  l'ac- 
compagnant d'assurances  amicales.  Le  roi  de  Castille  aurait 
dû  prévoir  ces  susceptibilités  et  les  faire  cesser  aussitôt,  en 
déclarant  que  l'union  de  son  fils  avec  une  princesse  anglaise 
ne  changerait  rien  aux  relations  cordiales  des  deux  couronnes. 
L'explosion  de  colère  qui  se  produisit  à  la  cour  de  Franco 
fut  donc  très  naturelle,  en  même  temps  que  très  exagérée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  conseil  se  réunit,  et  on  décida  d'en- 
voyer en  Espagne  un  ambassadeur  pour  faire  des  représen- 
tations «  et  fut  bien  dit  que  il  y  convenoit  homme  hardi  et 
bien  enlangagié  qui  sagement  et  vaillamment  remonstrat  la 
parole  du  Roy  :  on  n'avoit  que  faire  de  y  envoler  simple- 


1.  Froissart,  éd.  cit.,  t.  XIII,  pp.  279  et  280. 
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ment  ung  simple  homme  "  '.  Entre  trois  personnages  à  qui 
cette  mission  ponvait  convenir  :  le  sire  de  Coucy,  Guy  de 
la  Trémoille  et  Jean  de  Vienne,  on  hésita.  Ce  dernier,  qui 
connaissait  déjà  la  Castillc,  fut  choisi.  On  se  borna  à  lui 
remettre  des  lettres  de  créance,  ot  le  roi  lui  dit  :  n  Virns 
estes  bien  infourmé  de  la  matière  sur  quoy  et  comment  ou 
vous  envoyé  par  delà,  et  (liles  bien  à  ce  roy  d'Espaigne  que 
il  advise  et  que  il  lise  ou  fâw  lire  les  allances  et  les  ordon- 
nances et  promesses  jurées  et  seelléea  que  il  a  do  nous  et 
nous  de  luy,  et  retenés  bien  toutes  les  réponses  que  il  vous 
fera  et  son  conseil,  par  quoy  sur  icelles  nous  nous  puissons 
fonder  et  rieuler  de  raison.  L'admirai  rc^pondy:  Voulen- 
tiers"'.  Il  partit  peu  de  temps  après,  prit  le  chemin  de  la 
Bourgogne  et  s'arrêta  à  Avignon.  11  trouva  le  roi  à  Burgos, 
•'  si  (liscendî  a  ung  hostei  et  la  il  se  raffreschy  et  appareilla, 
puis  ala  vers  le  palais  du  roy.  Si  tost  que  ceulx  de  ï'ostcl  du 
roy  scourent  que  l'admîral  de  Franco  estoit  la  venu,  ils  le 
recueillirent  selon  l'usage  du  paj's  honnoiirahlement  et  bien 
pour  l'amour  du  Toy  de  France  auquel  il  sentoient  leur  roy 
grandement  tenu,  et  fut  mené  en  la  chambre  du  roy  qui  le 
i'echupt  moult  lyement  "  *.  Jean  de  Vienne  présenta  ses  lettres 
(le  créance  qui  furent  lues  dans  le  conseil;  après  quoi  on  lui 
donna  lu  parole  pour  exposer  sa  mission,  et  il  commença  son 
discours  «  pur  beau  langalge  bien  aourné  «.  Il  exprima  l'ôton- 
nement  éprouvé  par  son  maître  à  la  nouvelle  du  mariage, 
rappela  h.  Jean  I"''  que,  suivant  la  teneur  des  alliances,  il  ne 
lui  était  loisible  de  traiter  avec  personne,  ni  de  conclure  une 
union  sans  le  «  sceu»  du  roi  de  France,  car  "  il  diont  ainsi 
et  vray  est  que  on  ne  puet  marier  ses  enfans  sans  conjonction 
et  aliance  de  grant  paix  el  amour  »  ;  il  avertit  le  roi  de  Cas- 
tille  de  ne  rien  faire  qui  pCit  être  préjudiciable  à  Charles  VI, 
ni  contraire  à  l'amitié  jurée  entre  eux,  sous  peine  d'en- 
courir l'excommunication  du  pape  et  "  l'indignation  du  Koy 
et  de  tous  les  nobles  du  ruiaiilrae  de  France  h.  En  entendant 
le  langage  hardi  de  l'amiral,  Jean  1°'  et  les  gens  do  son  con- 
seil «  furent  tous  esbahys  et  regardèrent  l'un  l'autre,  et  n'y 
i>t  oncques  hommes  qui  rclevast  le  mot,  ne   feît  respouce  ». 


1.  FriîiBsart.  éd.  cit..  t.  XIII,  p.  280. 

2.  /ft<i/em,p.  281. 

3.  Ibidem,  i>i>.  293  et  29'.. 
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Enfin,  un  évêque,  retrouvant  le  premier  sa  présence  d'esprit, 
se  leva  et  lui  dit  :  «  Beau  sire,  le  roy  a  bien  oy  et  entendu  ce 
que  vous  avés  dit  et  parlé  ;  si  en  aurés  brief  bonne  responce, 
voire  dedens  ung  jour  ou  deux  et  telle  que  vous  vous  en 
contempterez.  —  Il  souffist,  respondi  mcssire  Jehan  de 
Vienne  »  \  qui  se  retira.  Pendant  plus  de  sept  jours,  il  atten- 
dit la  réponse  promise,  sans  être  admis  de  nouveau  devant  le 
souverain  qui  «  se  tenoit  tousjours  en  ses  chambres  sans  luy 
monstrer  ».  Impatienté,  Tamiral  laissa  entendre  qu'il  allait 
quitter  l'Espagne.  Sur  cette  menace,  il  fut  do  nouveau  appelé 
au  palais,  et  là,  on  lui  donna  l'assurance  que  le  roi  n'avait 
fait,  ni  ne  ferait  avec  l'Angleterre  aucun  traité  susceptible 
de  rompre  ou  mémo  d'entamer  les  alliances  jurées  entre  les 
deux  princes  :  Jean  P*"  avait  seulement  conclu  pour  son  fils 
un  mariage  qui  lui  semblait  avantageux  et  que  «  tout  son 
pays  généralîement  conseilloit» ';  Charles  VI  ne  devait  pas 
en  prendre  ombrage.  Jean  de  Vienne  partit  après  avoir  reçu 
cette  réponse  qui  dissipa  sans  doute  les  craintes  qu'avait 
conçues  le  roi  de  France^. 


1.  Froissart,  éd.  cit.,  t.  XIII,  p.  395. 

2.  Ibidem. 

3.  En  effet,  Jean  I»'  avait  réservé  expressément  son  alliance  avec  la 
France.  (V.  Crônica,  éd.  cit., pp.  113,  col.  2,  123,  col.  2,  et  124,  col.l.) 


CHAPITRE  V 
HENRI  III 

(1390-1406) 

Jean  V'  mourut  d'une  chute  de  cheval,  le  dimanche 
9  octobre  1390.  Par  une  lettre  close  datée  de  Madrid,  le  18 
du  même  mois,  Henri  III,  bien  qu'il  fût  encore  mineur, 
informa  Charles  VI  du  triste  événement  qui  le  portait  au 
trône.  Il  lui  racontait  que  son  père,  après  avoir  ouï  la  messe 
à  Alcald  de  Honarcs,  était  parti  pour  faire  une  promenade 
dans  les  environs,  qu'il  tomba  avec  sa  monture  et  qu'il  plut 
à  Dieu  de  le  rappeler  à  lui  ;  il  annonçait  aussi  que  les  Grands 
l'avaient  proclamé  roi  à  Madrid,  que  les  cités  et  les  bourgs 
l'avaient  reconnu,  et  que  tous  ses  états  jouissaient  d'une 
tranquillité  absolue.  Il  avertissait  le  roi  de  France  qu'il  lui 
enverrait  bientôt  une  ambassade  solennelle*. 

Charles  VI  s'empressa  d'adresser  au  jeune  prince  des  con- 
doléances au  sujet  de  la  mort  inopinée  de  Jean  :  Bernard 
(le  la  Tour  d'Auvergne,  évèque  de  Langres,  Morelot  de 
Montmor,chambellan,  et  le  secrétaire  Thibaut  Hocie  partirent 
pour  la  Castille.  Introduits  on  présence  du  roi,  Tévêque  de 
Langres  porta  la  parole  :  il  exprima  la  douleur  éprouvée  par 
son  maître,  à  Tannonce  du  pénible  accident  qui  avait  terminé 
la  carrière  du  souverain,  et  demanda  que  les  alliances  qui 
unissaient  les  deux,  ronronnes  fussent  renouvelées.  Après  que 
le  conseil  eut  délibéré,   I).  Juan  Garcia   ManriqueS  arche- 


1.  \vrh.  nat  ,  J.  910.  n«  1,  pièce  jiist.  n^  IVJ.  Notons  que  dans  son 
testament,  rédi^ré  h»  21  juillet  lli85.  Jean  P*»"  avait  recommandé  à  son 
tils  de  conserver  toujours  les  alliances  conclues  avec  la  France  :  «  Otrosi 
le  manthunos  que  siempre  guarde  las  li'ias  e  amistades  que  nos  ave- 
mos  con  el  Hey  de  Francia...  »  (Crunica  de  D.  Eurique  tcrcero,  impri- 
mée dans  les  drônica.'i  de  las  Rri/es  de  (UiaiiUa,  éd.  cit.,  t.  II,  p.  lî>3, 
col.  I). 

2.  D.  Juan  Garcia  Manri(iuc,  de  la  noble  famille  des  Manrique,  fils  de 
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vêque  de  Corapostelle,  donna  réponse  aux  ambassadeurs;  après 
les  politesses  d'usage,  il  ât  (rounaltre  l'intention  du  roi  de 
continuer  les  relations  d'amitié  et  de  conserver  le  bon  accord 
de  la  Castille  et  de  la  France'.  A  Ségovie.  le  27  mai  1391, 
en  présence  du  légat  pontifical,  des  principaux  dignitaires  de 
sa  cour,  des  représentants  des  villes  et  des  bourgs,  Henri  III 
jura  sur  les  évangiles  et  la  croix  de  garder  à  jamais  les 
alliances  conclues  par  son  père  avec  Charles  VI'.  L'évêque  de 
Langres  et  ses  compagnons  s'en  allèrent  comblés  de  présents. 
Cependant  la  Castille  n'était  point,  à  ce  moment,  exempte 
de  troubles  :  le  roi  était  mineur  et  certains  parmi  les  Grands, 
notamment  l'archevêque  de  Tolède,  contestaient  l'autorité  du 
conseil  de  régence.  Dana  le  courant  de  1391,  les  mécontents 
avaient  levé  des  troupes  et  prenaient  une  attitude  menaçante'. 
Il  est  curieux  de  constater  que  les  seigneurs  rebelles  approu- 
vaient pleinement  le  principe  do  l'alliance  avec  la  France  et 
tenaient  à  déclarer  qu'ils  se  trouvaient  d'accord  sur  ce  point 
avec  lu  gouvernement  qu'ils  combattaient.  C'est  ce  que  montre 
clairement  un  document  conservé  aux  Archives  nationales  : 
D.  Fadrique,  duc  de  Benavente.  D.  Pedro  Tenorio,  arche- 
vêque de  Tolède,  D.  Martin  Yafiez  de  liarbudo.  grand  maître 
d'.\Jcantara,  et  D.  Diego  Ilurtado  do  Mundoza,  réunis  le 
16  août  1391  «  in  orlis  de  Simantes  ».  dans  le  diocèse  de 
Falencia,  «  ubi  pro  tune  dicti  Uoinîni  Dus,  Aichiepiscopus,  et 
Magister  Alcantare  et  Didacus  Furtadi  cura  suis  exercitibus 
ac  gencium  armigerarum  strepitu  in  multitudine  cupiosa 
degebant...  '  »  ayant  appris  que  Henri  III   avait  renouvelé 


D.  Garcî  Fernandez  Manrîque,  cinquième  seigneur  d'Amusco.  li  fut 
successivement  évt^quei  d'Orcnse  et  de  Si^iienza,  puis  archevêque  de 
Compostelle  en  I-1S2.  CVtait,  si  Ton  en  croii  Pernan  Père»  de  GuzraBii, 
un  homme  peu  inslruit  :  grand- chance  lier  soux  les  règnes  de  Henri  II 
et  lie  Jean  i",  il  fut  nièlë  aux  Iroubless  qui  s'élevèrent  durant  la  mi- 
noritËde  Henri  III.  .Véconienl  de  ce  prin<:e  et  persuada  que  le  pape 
de  Rome  éiail  le  seul  ponlife  légitime,  il  se  retira  auprès  du  roi  de 
Portugal  qui  était  dans  l'obédience  de  Boniface  I.X.  Il  reçut  de  ce  roi 
l'évècné  de  Coîmbro.  fut  promu  ensuite  archevêque  de'ltraca,  mais 
n'accepta  point  cette  dignilé.  Il  mourut  en  1416.  (L.  de  balazar  y 
CaJitni,  Casa  de  Lara,  t.  I,  p.  349  et  suiv.) 

1.  Cràniea  de  D.  lînrique  III.  éd.  cit.,  p.  t7i  et  175. 

3.  Arch.  nat.  J.  603,  n-  70,  pièce  just.  n°  40. 

3.  Cràniea,  éd.  cit.,  p.  166  et  infra. 

4.  Arch.  nat,  J.  603,  n°  66,  pièce  just.  n"  42.  D.  Pedro  Tenorio,  ar- 
chevêque de  Tolède  en  1376,  mourut  à  plus  de  70  ans  le  19  mai  1399, 
Fernan  Perez  de  tiuzraau  (o/i,  cil.,  p.  705)  fait  le  plus  grand  élo^c  de 


les  pactes  d'aniitié  qui  unissaieUl  son  père  à  Charles  VI.  ju- 
rèrent do  les  observer  et  de  les  garder  perpétuellement,  el 
cela  en  présence  de  Douiiniijue  de  Florence,  évoque  de  Saiot- 
Poiis  de  Thomiêies,  légat  <lu  Pape,  de  l'évèqiie  de  Coïinl>n>, 
de  Robinet  de  Braquemont  et  de  D.  Fornand  Alvarez  de 
Toledo,  chevaliers,  appelés  comme  témoins.  La  concorde  fut 
d'aillcurH  bienti'it  momentanément  rétablie,  grâce  à  la  média- 
tion de  la  reine  de  Navarre'.  Le  10  juillet  1391.  par  acte 
daté  do  Ségovie,  le  roi  de  Castille  avait  désigné  trois  am- 
bassadeurs pour  se  rendre  en  France'.  C'étaient  D.  Alfonso 
de  Exea,  évêque  de  Zamora,  D.  Diego  Fernandez,  maréclial, 
et  liuy  Bernard,  auditeur  do  l'audience  royale,  f|ui  étaient 
chargés  de  recouvrer  au  nom  de  leur  maitre  toutes  les  sommes 
dont  il  était  créancier  et  de  demander  à  Charles  VI  d'ap- 
prouver les  trêves  conclues  avec  le  Portugal  à  la  tin  du  rôgue 
de  Jean  1"''  :  le  roi  de  France  allié  à  la  Castille  devant,  d'après 
la  teneur  des  traités,  Mre  compris  dans  tous  les  accords  faits 
par  cette  puissance  et  les  accepter. 

Il  y  avait  lieu  de  régler  certains  comptes  entre  les  deux 
princes  ;  d'une  part  Charles  VI  était  débiteur  du  roi  de  Cas- 


sa science  et  de  ses  vertus  privées  :  il  ne  se  servit  point  de  son  crédit 
pour  son  intérêt  personnel  ni  {wur  ses  parents,  et  malgré  son  nile  po- 
liliiiuQ,  ne  négligea  pas  son  dJi>cè.<<o ;  u  las  qiialos  dos  casas,  creo  que  se 
hallarân  en  pocos  periados  deste  nuestro  tiemuo  n.  H  dota  son  arche- 
vêché de  nombreuses  constructions  et  Ht  hittirle  pont  San  Martin  dans 
sa  raétropole.  Mais  il  était  d'un  caractère  rmte  et  guerelleur,  et  fut  an 
dex  principaux  artisans  de  désordre  durant  la  minorité  do  Henri  III. 
(i:t.  Crônica,  éd.  cit.,  p.  163  et  infra). 

D.  Fadrique,  doc  de  Benavpiite,  était  fils  naturel  de'  Henri  II  et  Je 
D"  Meatrii  Ponce  de  Léon.  Il  est  le  premier  qui  ait  porté  ce  titre  do 
duc  (Cf.  Florez.  Mémorial  de  Inx  fteynas  calholicat.  If.  p.  G8I). 

D.  Martin  Yafle^  Rarbudo  ou  de  là  Itarbuda,  originaire  de  Portugal, 
d'abord  «  clavero  »  de  l'Ordre  <i'Avis,  fut  élu  Rrand-maiire  d'Atcantara 
en  1385.  Il  entreiirit  en  t39't  une  expédition  contre  le  royaume  de 
(Irenade  malgré  les  ordres  de  Henri  III  :  conseillé  par  un  ermite, 
un  certain  Juan  del  Savo  f|ui  lui  promettait  la  victoire,  il  attaqua  un« 
tour  nommée  Torre  del  lîxea,  mais  ne  put  s'en  emparer.  11  fut  bientôt 
Kiirpris  par  une  armée  entière  de  Maures;  sa  petite  troupe  fut  anéa;itic, 
et  lui-même  trouva  la  mort  dans  ce  combat  qui  eut  lieu  à  la  tîn  d'avril 
(Cf.  CriiHtea  de  D.  F.nrique  III.  éd.  cit..  pp.  221-223.) 

D.  Piego  Hurlado  de  Mendoza,  fils  de  Pero  GoiiEalez  de  Mendoza  et 
de  D°  Aldonza  de  Ayala.  Amiral  de  Castille,  il  eut  peu  d'occasions  de 
faire  preuve  de  ses  talents:  il  conduisit  seulement  une  flotte  sur  les 
cites  de  Portugal  et  les  ravagea.  Il  mourut  à  HuadabjarB  en  1405  à 
loge  de  40  ans.  ((.7.  Foninn  Perez  de  Cuzman.  op.  rit.,  p.  Î03.) 

1.  (Milieu,  éd.  cit..  p.  180,  «ol.  2,  181,  col.  1  cl  2. 

2.  Arch.  nat.,  i.  603,  n-  6a,  piouejuiit.  n"  41. 
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tille,  en  raison  de  l'argent  dépensù  \tour  l'armement  et  la  solde 
des  vaisseaux  mis  isa  disposition  pendant  les  dernières  an- 
nées; mais  d'autre  part,  le  roi  de  Franco  avait  en  1387 
avancé  à  son  allié  une  somme  de  cent  mille  francs.  Tous 
comptes  faits,  on  s'aperçut  que  la  dette  de  cliacun  des  sou- 
verains équivalait  à  peu  prés  â  sa  créance,  et  leurs  plénipo- 
tentiaires convinrent  qu'ils  se  donneraient  réciproquement 
quittance.  Charles  VI  remit  à  Henri  111  ce  qui  lui  était  dfi 
et  restitua  ii  l'évoque  deZamora  les  lettres  d'obligation  sous- 
crilt;8  par  Jean  I".  En  revanche  les  ambassadeurs  castillans 
abandonnèrent,  au  nom  de  leur  muitre,  au  roi  de  Franco  et  à 
ses  successeurs  les  sommes  déboursées  à  l'occasion  des  se- 
cours maritimes.  Telles  furent  les  clauses  d'un  contrat  dressé 
à  Paris,  le  7  mai  1392,  dans  la  maison  du  chancolit^r  de 
France.  Ou  avait  stipulé  néanmoins  que  trente-cinq  mille 
francs  seraient  alloués  par  le  roi  de  Castille  à  diverses  per- 
sonnes :  vingt  mille  francs  à  Guillaume  de  Naillac  et  il  Gau- 
cher de  Passac,  trois  nulle  à  Jacques  de  Montinor,  à  Morelet 
de  Montmor  et  à  Jean  de  Buisy,  mille  à  Pedro  Lopez  de  Ayala, 
deux  mille  à  maître  Robert  de  Noyers,  archidiacre  de  Cor- 
doue,  évêque  élu  d'Evora'. 

Mais  cette  convention  une  fois  rédigée,  les  conseillers  du 
roi  de  France,  en  examinant  de  plus  près  le  compte  des  gâ- 
tées, s'aperçurent  que  leur  maitre  était  encore  créancier  d'une 
somme  de  dis-neuf  mille  francs.  De  plus,  sur  la  liste  des 
allocations  que  le  roi  de  Castille  s'était  engagé  t  payer,  on 
avait  oublié  de  porter  Pierre  do  Villaines  pour  trois  mille 
francs  et  Robinet  de  lîraquemont  pour  cinq  mille,  Cette  er- 
reur fut  signalée  à  Tévéque  de  Zamora  el  à  Ruy  Bernard  qui 
refusèrent  d'abord  de  modifier  en  rien  les  décisions  acceptées 
le  7  mai;  ils  finiront  cependant  par  faire  une  concession,  et  lo 
18  mai  1392*,  promirent  sous  la  foi  du  serment  d'insister 
auprès  de  Henri  III  pour  qu'il  accordilt  ce  supplément  de  huit 
mille  francs;  de  leur  côté,  les  conseillers  de  Charles  VI  s'en- 
gagèrent i\  user  de  leur  influence  pour  que  les  dix-neuf  mille 
francs  qui  étaient  dus  k  leur  souverain  fussent  abandonnés 
au  roi  de  Castille.  Nous  n'avons  point  trouvé  de  ronseigue- 
ments  sur  la  (in  de  ce  règlement  de  comptes  nu  peu  obscur. 


t.  Arch.  nat,,  J.  603,  n^Sa  ter,  pièce  jiisl.  n"  i 
2.  Ibidem.,  J.  (iOJ,  u"69  bis,  piùce  jiist.  n"  '.5. 
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En  outre,  l'évèque  dt*  Zamora  emporta  une  lettre  par  la- 
quelle le  roi  de  France  approuvait  la  trêve  conclue  avec  le 
Portugal,  et  nous  savons  qu'il  avait  juré,  le  7  mai  1392,  de  ne 
livrer  cette  acceptation  qu'en  échange  d'un  document  sem- 
blable souscrit  parle  prince  portugais'. 

En  139^,  arrivèrent  à  Toro,  ou  se  trouvait  Henri  111.  des 
messagers  de  Chai'los  VI,  chargés  d'offrir  au  jeune  souverain 
le  secours  de  leur  maître,  en  dehors  même  des  conditions 
prévues  par  le  traité.  Le  poi  de  France  avait  appris  la  rébel- 
lion de  plusieurs  des  Graads  :  aussi  leur  avait-il  écrit,  ainsi 
qu'aux  cités  et  aux  bourgs,  pour  les  exhorter  à  robéissanoe, 
Le  roi  fut  très  touché  de  la  sollicitude  dont  son  allié  faisaii 
preuve  à  son  égard,  il  combla  d'honneurs  ses  envoyés  ei 
leur  remit  une  lettre  de  réponse*.  Signalons,  au  cours  de 
la  même  année,  une  autre  intervention  de  Charles  VI  dans  les 
affaires  intérieures  de  la  CastiUe.  Les  papes  avaient  coutume 
de  gratifier  des  étrangers,  au  détriment  des  nationaux,  de  bé- 
néfices situés  en  Espagne.  Cet  abus,  contre  lequel  on  avait 
souvent  réclamé,  amena  Henri  à  confisquer  tous  les  revenus 
des  églises  dont  les  titulaires  n'étaient  point  Castillans.  A  la 
demande  de  Clément  VII,  le  roi  de  France  protesta  contre 
cette  mesure,  le  Pontife  promit  qn'ji  l'avenir  les  collations  ne 
seraient  plus  faites  qu'à  des  Espagnols.  Mais  cette  règle  ne 
fut  point  observée  dans  la  suite'. 

Le  roi  de  Castille.  ayant  atteint  sa  majorité,  prit  officielle- 
ment en' main  la  direction  des  affaires  et  il  renouvela  à  Ma- 
drid, le  16  janvier  1394,  l'alliance  qui  l'unissait  à  Charles  VI. 
En  présence  des  archevêques  de  Tolède  et  de  CompostcUe,  des 
évèques  d'Oama  et  de  Calahorra,  et  des  principaux  person- 
nages de  sa  cour,  il  jura  solennellement  d'en  observer  toutes 
les  clauses  '. 

Un  conflit  .■iyant  éclaté  entre  Henri  III  et  D.  Alfonso, 
comte  de  Gijon  et  de  Norona".  fils  naturel  de  Henri  II.  à 
propos  de  la  possession  de  la  Biscaye,  les  deux  parties,  d'un 


1.  Arch.  nat-,  J.  603,  n»  71,  pièce  jusl.  n»  43. 
a.  Crânien,  éd.  cit.,  p.  209,  col.  1. 

3.  Ibidem,  pp.  210,  col.  2,  211.  col.  1, 

4.  Arch.  nat.,  J.  fi04,  n°  70,  pièce  just.  n"  4C. 

5.  V.  sur  ce  personnage  la  notice  que  lui  a  consacré  le  P.  Henriquo 
Florez  (Memoriaiidelng  Beyiiiticalholieai.  t.  11.  pp.  678  et  679).  Il  était 
flU  naturel  de  Henri  II  et  de  D"  Etvira  Ifiiguez  de  Vega. 
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commun  accord,  résolurent  de  remettre  la  décision  de  leurs 
différeuds  à  l'arbitrage  de  Charles  VI  :  ce  prince  devait  se  pro- 
noncer dans  un  délai  de  six  mois  lequel  expirait  le  3  mai  1395. 
Le  roi  de  Castille  chargea  D.  Pedro  Lopez  de  Ayala,  Domingo 
Ferrandez,  trésorier  de  l'église  d'OvieJo  et  Vicente  Arias, 
archidiacre  de  Tolède,  d'aller  à  Paris  exposer  ses  droits.  Ces 
personnages  arrivèrent  à  la  cour  dans  la  seconde  moitié  du 
mois  d'avril;  quant  au  comte,  il  n'envoya  point  de  p!;ocureurs 
et  délégua  seulement  doux  de  ses  serviteurs  qui  rapparièrent 
an  chancelier  de  France  que  leur  maître  n'avait  pu  venir  en 
personne,  parce  que  Henri  III  avait  brûlé  les  vaisseaux  qui 
devaient  servir  pour  son  voyage.  D.  Alfonso  demandait  que  la 
sentence  fût  ajournée  à  six  mois  et  promettait  de  s'y  confor- 
mer. Pedro  Lopez  de  Ayala  et  ses  compagnons  répliquèrent 
que  ces  excuses  n'dtaient  que  de  mauvais  prétextes  et  ils  pres- 
sèrent Charles  VI  de  déclarer  que  le  territoire  contesté  ap- 
partenait h  leur  souverain.  Le  roi  de  France  refusa,  le  8  mai 
1395,  de  prononcer  son  jugement,  car,  suivant  la  teneur  du 
compromis,  les  parties  devaient  être  entendues,  et  d'ailleurs 
aucun  terme  n'avait  été  fixé  pour  leur  comparution.  Le  15  du 
même  mois,  il  écrivait  à  son  allié  pour  lui  exposer  ses  raisons 
et  le  prier  d'accepter  un  ajournement  de  six  mois;  il  faisait 
au  comte  une  communication  semblable'.  Mais  les  ambassa- 
deurs castillans  refusèrent  d'accepter  une  remise  de  la  sen- 
tence arbitrale,  et  ils  allaient  quitter  Paris,  lorsque  D.  .al- 
fonso y  arriva,  après  avoir  débarqué  en  Bretagne.  Il  exposa 
ses  griefs  contre  son  nd  ;  les  envoyés  de  Castille  lui  répli- 
quèrent et  affirmèrent  qu'il  pouvait  se  rendre  sans  danger 
auprès  do  Henri  III  pour  négocier  un  accommodement. 
Entre  temps,  le  comte  essayait  d'exciter  la  méfiance  de 
Charles  VI  contre  son  allié  ;  il  prétendait  être  la  victime  de 
certains  conseillers  de  son  souverain  favorables  à  l'Angle- 
terre, tandis  que  lui-même  était  un  partisan  dévoué  de  l'amitié 
avec  la  France,  Le  roi,  ayant  insisté  sans  succès  pour  obtenir 
un  nouveau  délai  do  six  mois,  finit  par  répondre  à  D,  Alfonso 
que,  s'il  voulait  se  soumettre,  il  intercéderait  en  sa  faveur, 
mais  que,  dans  le  cas  contraire,  il  ne  fallait  pas  compter  sur 
lui.  Bien  plus,  ayant  appris  par  Lopez  de  .'Vyala  et  ses  com- 


1.  Arcli.  nat.,  J.  9'J4,  u"  6,  pii-ce  Just,  m  47  ii,  ft,  c. 
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pagnnns  ijue  ce  seigneur  [inifitail  de  son  séjour  ù  Paris  puur 
enrôler  des  soldats  et  rassembler  des  armes,  il  lui  défeudit 
soua  peine  de  confiscation  de  continuer  ses  agissements;  en 
outre,  il  donna  des  ordres  précis  pour  qu'aucun  secours  ne  fût 
prf'lé  par  ses  sujets  au  comte  de  Norofla,  et  pour  qu'on  em- 
pêchait celui-ci  de  faire  sortir  de  France  rien  qui  pût  nuire 
aux  intérêts  de  son  frère  et  allié,  te  roi  de  Castille'. 

Simon,  patriarche  d'Alexandrie,  Colart  de  Calevillo,  che- 
valier, GilK'S  des  Champs,  maître  en  théologie,  et  le  secré- 
taire Thibaut  Hwie,  furent  chargés,  le  15  février  1396*,  de  se 
rendre  auprès  de  Henri  III  :  ils  devaient  s'occuper  des 
affaires  du  schisme  et  demander  une  nouvelle  conârmatîoa 
des  alliances.  Nous  ignorons  absolument  quelles  raisons 
poussaient  Charles  VI  à  réclamer  une  assurance  de  ce  genre, 
car  nous  avons  vu  qu'en  1394,  lorsque  le  roi  de  Castille  était 
devenu  majeur,  il  avait  juré  d'observer  les  anciens  pactes 
d'amitié.  Quoi  qu'il  en  soit,  Henri  fit  ce  qu'on  réclamait 
de  lui,  et  nous  constatons  que  le  20  septembre  1396,  étant  à 
Sêgovie,  il  envoya  on  France  D.  Lope  de  Mendoza,  évèque  de 
Mondùfiedo.  D.  Pedro  Lopez  de  Ayala,  le  frère  Ferrando, 
confesseur  de  son  père,  et  Alfonso  Rodia,  docteur  en  lois,  afin 
■de  recevoir  lesermcnt  du  roi  de  France'. 

Les  dernières  années  du  règne  de  Henri  III  sont  très 
mal  connues,  car  la  chronique  officielle  s'arrête  eu  13!)6: 
nous  eu  sommes  réduits  à  des  sources  bien  pauvres  et  à 
quelques  documents  d'archives  qui  laissent  beaucoup  de 
points  dans  l'ombre.  Nous  savons  par  le  témoignage  du  Re- 
ligieux de  Saint-Denis,  qu'en  1399,  une  ambassade  castillane 
vint  solliciter  un  secours  contre  le  Portugal'.  Or,  il  existe 
aux  Archives  nationales,  dans  le  fonds  de  Simancas,  une 
lettre  adressée  par  le  duc  de  Bourgogne  à  Henri  :  elle  n'est 
point  datée,  mais  il  semble  qu'on  puisse  l'attribuer  à  celte 
épnque,  cl  grâce  à  elle  nous  pouvons  connaître  le  s 


fixé  pui'  le  ..■u[ijj,]uiiiiâ.  lui  t-uuuli'  (Ci'urit,-a,  éi 

2.  Arcli.  liai.,  K.  1638  D^  pièce  Juttt.  n"  ie. 

3.  Iliiitan.  i.  e04,  n"  73,  pïccc  jusl.  n"  49. 
i.  Chronique  liu  ftrligieux  de  Sriint- Denti, 


ml  Florez  {loe.  cil.)  lo 
ans  (chct-lieu  de  canton 
)  pt  y  finit  ses  jours.  Ije 
i  ]>!  lerme  de  six  mois, 
cit.,  p.  2:J6.  col.  2). 
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néral  do  la  réponse  faite  par  le  roi  de  France  à  son  allié'. 
L'envoyé  du  roi  de  Castille  avait  exposé  que  le  souverain 
portugais  n'avait  pas  voulu  accepter  les  cinquante  mille  dou- 
bles qui  lui  étaient  dus  par  certains  sujets  de  Henri  III,  il 
s'était  emparé  de  la  ville  de  Badajoz,  et  refusait  de  ta  rendre 
si  des  trëv(,'s  conclues  pendant  la  minorité  du  prince  n'étaient 
point  confirmées,  «  ...  J'ay  apparceu,  disait  le  duc  de  Bour- 
gogne dans  cette  lettre,  par  le  rapport  que  vostre  dit  chevalier 
(mossire  Venlrin  Boussan)  a  fait  a  mon  dit  aeigneur  et  a  raoy 
que  se  ledit  adversaire  vous  rendoit  vostxe  dite  cité  et  réparoit 
les  autres  attemptas  qu'il  a  faiz  durant  les  dites  trêves,  vous 
Il  paieriez  les  cinquante  mille  doubles  dessusdiz  et  seriez  cou- 
lent de  non  entrer  en  guerre...;  mon  dit  seigneur  et  moy  avei; 
son  conseil  avons  avisé  d'envoier  devers  mon  très  cher  sei- 
gneur et  neveu  le  Roy  d'Angleterre  affin  de  savoir  par  lui  se 
ledit  adversaire  de  Portugal  vuolt  esire  compris  es  trêves  de 
XXX  ans',  nagueres  prinses  entre  mon  dit  seigneur  et  le  dit 
Roy  d'Angleterre,  et  se  ledit  adversaire  do  Portugal  y  vuelt 
estre  compris,  mon  dit  seigneur  requerra  a  son  filz  le  Roy 
d'Angleten-e  dessusdit  qu'il  escrive  audit  adversaire  de  Por- 
tugal comment  il  vous  rendo  vostre  dite  cité  et  répare  les 
attentas  qu'il  a  faiz  durant  les  dites  trêves,  et  se  ainsy  le 
vuelt  faire  vous  aurez  si  comme  il  semble  a  mon  dit  seigneur 
etamoy,  vostre  cntencion  ;  et  si  le  dit  adversaire  ne  vuelt  e.stre 
compris  oa  dites  trêves,  il  sera  exclus  en  toutes  manières  du 
bénéfice  d'icelles  et  tousjours,  se  Dieu  plaist,  mon  dit  sei- 
gneur fera  envers  voua  ce  que  faire  devra  de  sa  part  et  vous 
feray  aussi  savoir  le  plus  brief  que  je  pourray  la  responso 
que  mondil  seigneur  et  neveu  le  Roy  d'Angleterre  dessusdit 
aura  sur  ce  faicte  a  mon  dit  seigneur  afïin  que  sur  tout  puis- 
siez mieulx  adviser  ce  qui  sera  a  faire  en  ceste  matière...  n 
On  voit  que  le  roi  de  France  offrait  en  quelque  sorte  sa  mé- 
diation et  qu'il  essayait  d'amener  la  paix  entre  la  Castille  et 
le  Portugal  en  faisant  agir  le  roi  d'Angleten-e,  ancien  allié  de 
cette  puissance.  Nous  ne  savons  si  Richard  II  intervint  effec- 


1.  Arch.  net-,  K.  1182  B',  pièce  just.  n"  30. 
carton  une  lettre  du  duc  d'Orléans  adressée  a 
même  sujet.  V.  pièce  just.  n"  51. 

2.  Trêve  conclue  entre  la  France  et  rAn(;lelerre  le  9  mars  1396  :  elle 
devait  durer  28  ans  à  partir  de  seplomlire  t.'f'JS;  en  outre  Richard  II 
avait  épousé  Isabelle,  nllede  Charles  VI, 
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tivement,  car  ce  prince  ne  tarda  pas  à  être  détrôné  par  Heury 
de  Laacastre  (30  septembre  1399)  ot  à  mourir  prisonnier  à  la 
Tour  de  Londres.  En  tous  cas,  le  15  août  1402.  à  Ségovie. 
une  trêve  de  dix  ans  fut  conclue  entre  Henri  III  et  Jean  I"  de 
l'ortugal,  son  adversaire.  Le  roi  de  Castille,  se  conformant 
au  teste  de  l'alliance,  y  fît  comprendre  Charles  VI  et  lui 
envoya  copte  de  cet  accord  '. 

Le  souverain  d'Espagne  était  au  courant  de  ce  qui  ae  pas- 
sait à  la  cour  de  France;  il  n'ignorait  pas  en  particulier  le 
conflit  qui  avait  éclaté  entre  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bour- 
gogne. Il  avait  écrit  âce  sujet  au  duc  de  Hourbon  et  lui  avait 
même  envoyé  D.  Fernand  Perez  de  Ayala  et  frère  Alfousu, 
son  confesseur,  pour  le  prier  de  s'employer  à  apaiser  les  dis- 
cordes dos  deux  princes.  Le  15  décembre  1401'.  le  duc  de 
Bourbon  lui  répondit  que  les  ennemis  «  sont  de  présent  en 
très  bonne  paix,  accorl,  amour  et  union  ensembleet  entendent 
et  vacquent  mainlenaut  concordablement  et  d'une  mesme 
voulenté  et  consentement  aux.  besoignes  de  mon  dit  seigneur 
le  roy  ».  Déjà,  Henri  III  avait  été  renseigné  à  ce  sujet  par 
le  roi  de  Navarre:  dans  une  letlre  du 7  octobre,  ce  prince 
laissait  espérer  qu'une  réconciliation  inteiTieudrait;  il  l'an- 
nonçait comme  certaine  le3I  du  même  mois'.  Nous  possédons 
encore  une  missive  adressée  au  roi  de  Castille,  de  Paris,  le 
25  août  1405,  et  dans  laquelle  Olivier  de  Mauny  lui  raconte 
avec  d'intéressants  détails  l'enlèvement  du  Daupliin  par  le 
duc  de  Bourgogne,  le  départ  du  duc  Louis  d'Anjou  pour 
Gènes,  et  les  conquêtes  récentes  faites  en  Guyenne  sur  les 
Anglais  par  les  comtes  de  Fois.  d'Armagnac  et  de  Cler- 
mont*. 

La  guerre  avait  ea  effet  recommencé,  après  la  mort  de 
Ricbai'd  II,  et  on  résolut  de  faire  appel  ii  Henri  III  pour 
obtenir  un  secours  maiitimo.  D'après  la  chronique  du  Reli- 
gieux de  Saint-Denis,  on  aurait  voulu  tirer  vengeance  do 
dévastations  commises  sur  les  côtes  de  Bretagne  et  de  Nor- 
mandie, en  Picardie  et  dans  le  comté  de  SainlPol  :  on  aurait 
formé  le   projet  d'assiéger  par  terre  et  par  mer  la  ville  de 


.  Arth.  nal.,  J.  6Ui,  n"  75. 

.  Ibidem,  K.  1482  B',  pièce  jusl.  T 

.  Ibidem,  K.  1482  B'. 

,  Ibidem,  K,  l'iSÏ  B',  pièce  jiist.  t 
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Calais.  Un  chevalier  renoniniè  pour  sa  bravoure,  Charles  de 
Savoisy,  fut  envo>'é  en  Espagne.  Le  roi  de  Caslille,  si  l'on 
00  croyait  le  même  auteur,  aurait  fait  le  meilleur  accueil  au 
messager  de  son  allié,  mais  n'aurait  promis  de  vaisseaux  qae 
pour  l'année  suivante.  Des  murmures  se  seraient  élevés  à  la 
cour  de  France,  quand  cotte  réponse  fut  connue;  on  aurait 
accusé  Henri  do  manquer  à  ses  engagements  et  de  subir 
l'influence  de  sa  femme,  Catherine  de  Lancastre.  Mais  peu  de 
temps  après,  des  ambassadeurs  castillans  seraient  venus  an- 
noncer que  la  flotte  de  secours  avait  quitté  l'Espagne.  Savoisy, 
traité  d'imposteur,  aurait  en  présence  du  roi  et  des  princes  jeté 
son  gant  et  défié  quiconque  trouverait  sa  conduite  blâmable: 
li>  chroniqueur  ajoute  que  personne  n'osa  relever  ce  déd  '. 

Il  j  a  lieu,  croyons-nous,  de  ne  pas  ajouter  foi  à  cet 
étrange  récit.  D'après  la  source  espagnole  la  plus  importante 
pour  celte  époque  si  pauvre  en  documents,  la  chronique  connue 
sous  le  nom  de  »  El  Victoria/'  •<,  nous  apprenons  que  des  am- 
bassadeurs français  vinrent,  en  HÛô,  réclamer  des  secours; 
ils  arrivèrent  en  Castille  au  moment  oii  Henri  III  célébrait 
par  de  grandes  réjouissances  la  naissance  de  l'infant  D.  Juan. 
Le  roi  n'bosila  pas  à  aider  son  allié  et  il  décida  que  la  Hotte 
mouillée  à  Sévillo  scraitarmée  sans  retard  ;  mais,  comme  cette 
opération  exigeait  un  certain  délai  et  qu'une  fois  prêts  les 
navires  auraient  encore  un  long  chemin  à  parcourir  avant  de 
parvenir  dans  les  eaux  françaises,  il  ordonna  d'équiper  eu 
toute  hâte  à  Santander  trois  galées  qu'il  pla^'a  sous  le  com- 
iiiaiidement  de  Pero  Nino,  comte  de  Buelua.  En  outre,  il  fit 
armer  des  nefs  et  prescrivit  à  leur  capitaine,  Martin  Ruiz  de 
Avendafio.  do  partir  au  plus  tôt  avec  Pero  NiBo.  Le  roi  leur 
recommanda  «  de  s'attendre,  de  vivre  en  bonne  intelligence 
et  de  se  faire  bonne  compagnie,  encore  que  nefs  et  galères  ne 
puissent  que  rarement  se  tenir  ensemble  puisque  chaque  nuit 
les  galères  cherchent  la  terre  tandis  que  les  nefs  tiennent  le 
large...  Le  roi  fit  donner  h  Pero  Niûo  les  choses  nécessaires 
très  largement,  et  comme  il  avait  coutume  de  le  faire:  des 


1.  Chronique  du  Betigifiix  île  SainlDenit,  éà.  cit.,  t.  III,  pp.  tS8  et 
160. 

2,  l.e  Viclarial.  chronique  de  D.  Pedro  Nina,  comte  de  Buelua,  par 
Gulierre  Diaide  Gamez,  traduit  par  le  comte  Albert  de  Circourt  et  le 
comte  de  Piiymaigri:,  liaris,  186".  in-8",  pp.  306  et  207.  V.  aussi  à  la 
fin  du  volume  note  8,  pp.  558  et  5S!l, 
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armes,  des  arbalètes  et  beaucoup  de  couronnes.  Il  lui  donna 
jusqu'à  des  arbalétriers  de  sa  maison  pour  monter  sur  les  ga- 
lères. »  Pero  Niîio  aborda  à  La  Rochelle'  où  Charles  de  Sa- 
voisy  vint  le  rejoindre  avec  deux  galères  équipées  à  ses  frais 
avec  le  plus  grand  luxe  *.  Ils  partirent  et  trouvèrent  à  Brest 
la  flotte  de  Castille  sous  les  ordres  de  Martin  Ruiz  de  Aven- 
daûo;  mais  ils  ne  purent  décider  ce*capitaine  à  les  accom- 
pagner dans  l'expédition  qu'ils  méditaient  et  qui  avait  pour 
but  de  ravager  les  côtes  d'Angleterre,  «  car  ainsi  qu'on  le 
vit  bien  par  la  suite,  lui  et  ses  gens  n'avaient  voulu  autre 
chose  que  de  faire  profit  avec  les  marchands  qu'ils  avaient 
amenés^  ».  Savoisy  et  Pero  Nifio  réduits  à  leurs  seules  forces 
n'abandonnèrent  point  leur  entreprise,  dont  Gutierre  Diaz  de 
Gamez  nous  a  laissé  un  ti*ès  curieux  récit*.  A  propos  de  l'inaction 
de  Martin  Ruiz  de  Avendaiio  et  des  nefs  qu'il  commandait, 
l'auteur  du  Victorial  explique  comment  il  arrivait  que  la 
bonne  volonté  du  roi  de  Castille  fût  souvent  inefficace  et  ne 
produisit  aucun  résultat  pour  la  cause  de  son  allié.  Ce  passage 
est  trop  caractéristique  pour  que  nous  ne  le  citions  pas  en  en- 
tier :  «  Presque  toutes  les  fois  que  le  roi  arme  une  flotte,  il 
advient  que  les  capitaines,  dès  qu'ils  sont  hors  de  la  vue  du 
roi,  n'ont  d'autre  souci  que  leur  profit.  S'ils  vont  à  l'aide  d'un 
autre  rovaume,  ils  reçoivent  paie  de  deux  côtés,  et  se 
mettent  en  tel  lieu  où  ils  ne  peuvent  avoir  affaire  aux  ennemis, 
mais  où  ils  peuvent  piller  les  amis  sous  prétexte  qu'ils  ont 
besoin  do  vivres.  S'ils  rencontrent  des  vaisseaux  marchands 
(le  Castille,  ils  leur  prennent  ce  qu'ils  portent,  prétendant 
qu'ils  no  peuvent  laisser  mourir  de  faim  leur  monde;  ils  leur 
disent  de  réchuner  auprès  du  roi  lequel  les  dédommagera,  et 
le  pauvre  marchand  s'en  va  dépouillé.  Il  n'a  pas  été  volé  par 
les  ennemis,  mais  par  les  amis.  De  cette  sorte,  ils  ne  font 
aucun  bien,  pillent  les  pays  où  ils  sont  envoyés  pour  servir; 
puis  ils  s'en  reviennent.  De  leur  monde,  les  uns  ont  été  tués, 
l(»s  autres  sont  renvoyés  avec  mauvaise  paie;  eux  sont  riches. 
Ils  ont  causé  au  royaume  de  grandes  dépenses  et  n'ont  fait 
que  le  diffamer  ".   » 

1.  Le  Viclurinl,  ô,d.  cit.,j).  lilO. 

2.  Ilntfnn,  pp.  269,  270. 

3.  Ibidrm,  p.  27:i. 

4.  Ibidem,  pp.  27i-32(;. 

5.  Ibidem,  vA.  cit.,  jip.  273  et  27  i. 


CHAPITRE  VI 
JEAN  II 

(1406-1454) 


Quand  Henri  III  termina  sa  courte  carrière  le  25  dé- 
cembre  1406,  il  laissa  la  couronne  à  un  enfant  de  vingt-deux 
mois  qui  fut  Jean  II  :  par  un  testament  rédigé  la  veille  de 
sa  mort  il  avait  institué  un  conseil  de  régence,  où  sa  femme 
Catherine  de  Lancastre  et  son  frère  D.  Fernando  occupaient 
lès  premières  places*.  Sous  ce  nouveau  régime,  la  politique 
extérieure  de  la  Castille  ne  fut  point  modifiée  et  on  demeura 
fidèle  au  principe  de  Talliance  avec  la  France.  Le  24  avril 
1408' à  Paris,  Charles  VI  nomma  les  ambassadeurs  chargés 
de  renouveler  les  traités  précédemment  conclus  :  c'étaient 
Gérard  du  Puy,  évêque  de  Saint-Flour,  Guillaume  de  Mon- 
trevel  dit  THermite,  Pierre  Troussel,  archidiacre  de  Paris, 
maître  des  requêtes  de  l'hôtel,  Robert  de  Braquemont,  sire  de 
Graville,  et  un  secrétaire  maître  Jean  Huon,  archidiacre 
d'Avalon.  Ils  rédigèrent  avec  les  représentants  du  roi  de 
Castille  le  7  décembre  de  la  même  année  à  Valladolid',    un 


1.  Crânien  de  />.  Enrique  III,  éd.  cit.,  p.  26'i,  col.  2  et  infra. 

2.  Rjrmer,  Fœdera,  éd.  cit.,  t.  IV,  part.  I,  p.  146.  Arch.  nat.,  J.  604, 
n»  76  bis. 

3.  Rymer,  Ibidem,  t.  IV,  part.  I,  p.  145,  pièce  just.  n«  54.  L'infant 
D.  Fernando  était  le  second  fils  de  Jean  I,  roi  de  Castille,  et  de  D" 
Leonor  (fille  de  Pierre  IV,  roi  d'Aragon).  Désigné  par  le  testament 
de  son  frère  Henri  III  pour  exercer  la  régence  conjointement  avec 
Catherine  de  Lancastre  pendant  la  minorité  de  Jean  II,  il  s'acquitta 
de  cette  mission  avec  constance  et  désintéressement  ;  il  se  signala  par 
de  brillants  succès  contre  les  Maures  à  qui  il  enleva  la  forte  place 
d*Antequera.  Martin,  roi  d'Aragon,  étant  décédé  sans  postérité,  D. 
Fernando  fut  appelé  à  lui  succéder  en  1412.  Mais  il  mourut  bientôt 
après,  en  1416,  a  l'âge  de  3'i  ans.  (Cf.  Fernan  Perez  de  Guzman,  Gênera- 
ciones  y  semblanzas,  éd.  cit.,  p.  700.  et  Florez,  op.  cit. y  H,  p.  694  et 
infra). 
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instrument  qu'approuvèrent  Jean  II,  la  reine-mère  et  D. 
Fernando,  et  dont  les  articles  ne  diffèrent  pas  sensibk^meut 
de  ceux  qui  avaient  été  faits  antérieurement.  Les  deux  princes 
s'engageaient  à  se  défendre  mutuelle  mont  contre  leurs  enne- 
mis et  en  particulier  contre  l'Angleterre.  Dix  jours  après 
que  la  déclaration  de  guerre  lui  aura  été  officiellement  notifiée, 
le  roi  de  Castille  promettait  de  fournir  des  galées,  des  nefs 
et  des  hommes  d'armes  aux  frais  du  roi  do  France  ;  le  nombre 
n'en  était  pas  déterminé,  l^s  capitaines  espagnols  devaient 
prêter  serment  de  servir  loyalement;  en  outre,  los  sujets  de 
Jean  pouvaient  prendre  librement  du  service  dans  les 
armées  françaises'.  Le  roi  de  Castille  s'engageait  à  ne  con- 
clure ni  traité  de  paix  ni  accord  quelconque  sans  le  consen- 
tement exprès  de  son  allié;  celui-ci  était,  au  contraire,  autorisé 
à  négocier  avec  ses  adversaires  des  trêves  d'une  durée  d'un 
an;  il  devait  seulement  y  faire  comprendre  Jean  II  et  l'en 
avertir  ;  mais  l'approbatioa  de  ce  prince,  était  nécessaire 
pour  la  prolongation  des  dites  trêves.  Il  restait  convenu  que 
les  villes,  cbAteaux  ou  places  fortes  conquises  par  les  Espa- 
gnols sur  les  Anglais  seraient  remises  au  roi  de  France  ou  à 
ses  mandataires  :  quant  aux  biens  meubles,  ils  deviendraient 
suivant  la  coutume  la  propriété  do  celui  qui  les  aurait  pris. 
Le  cas  où  le  roi  d'Angloterrâ,  son  fils,  un  prince  de  son  sang, 
quelque  autre  souver-iin.  un  duc  ou  un  comte  ennemi  de  la 
France  serait  capturé,  était  prévu:  son  sort  serait  réglé  par 
un  accord  spécial;  tout  captif  de  moindre  importance  appar- 
tiendrait à  celui  qui  l'aurait  fait  prisonnier.  Le  traité  fut  juré 
sur  les  évangiles,  en  présence  de  la  reine,  do  l'infant  D.  Fer- 
nando et  des  amb.issadeurs  français,  par  Jean  II  qui  promit 
de  l'observer  sous  obligation  de  tous  ses  biens  et  sous  peine 
de  cent  mille  marcs  d'or.  Bien  que  les  archives,  ni  les  chro- 
niques ne  nous  en  aient  conservé  aucune  trace,  11  est  cei'lain 
que  Charles  VI  ratifia  à  son  tour  le  pacte  d'alliance,  ainsi  que 
l'exigeait  un  usage  constamment  suivi. 

EnUÛU',  Louis  II,  duc  de  Bourbon, etlecomte  de  Glennont 


1.  Un  grand  nombre  de  Cttslillans  profitèrent  de  celte  permission 
dans  le  courant  du  xv<  siècle.  Rodrigue  de  Villandr^iido  est  le  type  le 
mieux  connu  de  ces  soldats  d'aventure. 

2.  Cniaica  iM  Rey  D.  Juan  eegiindo,  imprimée  dans  les  Croiiicai 
'If  lai  Hri/r»  lie  Catlitla,  éd.  cit.,  t.  I!,  p.  311, 
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envoyèrent  un  messager  aux  régents, offrant  leurs  services  <l;ins 
la  guerre  contre  loa  Maures:  ils  proposaient  de  veuir  à  leurs 
frais  combaltro  pendant  six  mois  avec  mille  hommes  d'armes 
et  deux  mille  arehers  chacun,  et  ajoutant  rju'ils  avaient  l'in- 
tention de  prendre  la  route  de  mer,  ils  priaient  la  reino  et 
D.  Fernando  de  leur  faire  connaître  leurs  desseins.  Ceux-ci 
remercièrent  les  deux  prinees  français  de  leur  bonne  volonté, 
mais  répondirent  (]ue  les  opérations  militaires  seraient  sus- 
pendues pour  cette  année,  à  cause  d'une  grande  disette  sur- 
venue en  Andalousie,  etqu'en  conséquence  unetrêveavait  été 
accordée  aux  infidèles  ;  dès  que  la  guerre  reprendrait,  ils  ne 
manqueraient  pas  d'avertir  le  duc  do  Bourbon  et  le  comte 
de  Clerraont.  En  1410,  en  effet,  D,  Fernando  attaqua  les 
musulmans,  mit  le  siège  devant  la  forte  place  d'Antequera' 
et  remporta  sur  le  roi  de  Grenade  des  succès  éclatants  :  le 
régent  prit  soin  d'informer  Charles  VI  de  sa  victoire',  mais 
il  ne  semble  pas  qu'aucun  prince  français  ait  pris  part  à 
l'expédition,  sauf  le  second  fils  du  comte  de  Fois  qui  vint 
recevoir  la  chevalerie  des  mains  de  l'infant". 

Un  cbevaiier  que  le  chroniqueur  espagnol  appelle  «  Jean 
doOrtega  »  arriva  en  Castitle  daii?  le  courant  de  l'année  1411  ; 
il  apportait  au  nom  du  roi  de  France  à  Jean  11  un  très  riche 
collier  pesant  dix  marcs  d'or,  orné  de  perles,  de  rubis  et  de 
diamants  d'un  grand  prix;  l'Infant  était  gratifié  d'une  paix 
(porlopaz)  du  poids  de  qiiiu/c  marcs  d'or  merveilleusement 
travaillée,  autour  de  laquelle  quatre  rubis,  treize  saphirs, 
soixante-six  grosses  perles  rondes  et  quatre  camées  étaient 
incrustés,  d'une  tapisKorie  française  brodée  d'or  où  l'on  voyait 
représentée  l'entrée  deNotre-Seigneur  à  Jérusalem  au  moment 
oi"!  le  peuple  jeta  sur  son  passagi«  des  branches  de  rameaux. 
Ces  cadeaux  furent  re<;us  avec  joie  par  toute  la  famille 
royale  ;  on  remit  au  messager  pour  son  maître  des  lettres  de 
remerciement,  et  on  lui  donna  des  chevaujf,  dos  mules,  de 
la  vaisselle  d'argent  et  des  étoffes  de  soie'.  Quatre  mois 
après,  pour  répnildre  .\  cotte  courtoisie,  on  envoya  à  Charles  VI, 
au  nom  de  Jean,  vingt  chevaux  richement  harnachés,  douze 


1.  Anlequera,  prov.  iIr  Màlaga. 

2.  Ctironiijiie  du  ni-li'jie'ix  <lc  Sninl  Denis, 

3.  Criinica.  àd.  cit..  p.  ai«,  cul.  2. 
*.  Ibidem,  p.  339, 
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faucons  dont  les  chaperons  étaient  garnis  de  perles,  de  rubis, 
de  grelots  et  de  clous  d*or  ;  en  outre  beaucoup  de  cuirs  ornés 
et  de  tapis,  car  ce  sont  choses  qu'on  n'a  point  en  France,  dit 
le  chroniqueur  «  porque  es  cosa  que  en  Francia  no  se  han  »  ; 
enfin  des  animaux  qui  par  leur  étrangeté  devaient  exciter  au 
delà  des  Pyrénées  une  vive  curiosité,  un  lion  et  une  lionne 
avec  de  beaux  colliers  d*or,  deux  autruches  et  deux  défenses 
d'éléphant,  «  los  mayorcs  que  jamas  hombre  vido  »,  et  qui 
avaient  été  données  au  roi  par  le  bey  de  Tunis.  De  son  côté, 
rinfant  fit  présent  au  roi  de  Franche  de  douze  chevaux  de 
selle,  grands  et  superbement  harnachés,  de  dix  chiens  dogues 
avec  doux  femelles  attachés  par  des  laisses  de  soie  artiste- 
ment  ouvrées*. 

Cependant,  la  paix  avait  été  conclue  entre  la  Castille  et 
le  Portugal.  Charles  VI,  prié  suivant  la  teneur  de  Tallianco 
d*y  donner  son  approbation,  déclara  à  Paris  le  15  juillet 
1411  qu'il  désirait  que  son  frère  Jean  II  vécut  «  paisi- 
blement et  en  bonne  tranquilité  et  afin  qu'il  puist  plus  aisié- 
ment  subjuguer  et  destruire   lesdiz  Mores  et  Sarrazins  et 

autres  ennemis  de  la  foy   catholique »   et  qu'en  consé- 

([uonce  il  avait  consenti  à  approuver  Taccord  des  deux  princes 
«  pourveu  toutes  voies  que  la  dicte  paix  et  accord  ayent  esté 
et  soyont  sanz  préjudice  dos  aliancos  et  confédéracions  que 
nous  et  nosdiz  prédécesseurs  avons  eu  et  avons  pour  nous  et 
nosdiz  royaume  et  subgiez  avecques  nostre  dit  frère  et  ses 
(liz  royaumes  et  subgiez  et  ycelies  aliances  demeurans  tous- 
jours  on  leur  force  et  vertu*  ». 

La  Castille  fournit  un  certain  nombre  de  navires,  lorsqu'on 
141()  le  connétable  d'Armagnac,  qui  était  le  véritable  chef  du 
gouvei'nemont,  forma  le  projet  de  reprendre  Harfleur  aux 
Anglais.  Unr  llolto,  composée  de  vaisseaux  génois  et  espa- 
gnols à  la  soldo  do  la  France,  croisait  devant  le  port  afin 
(rempécher  (juo  la  ville  fut  secourue.  Henry  V  envoya  une 
armée  navale  sous  les  onlres  du  duc  de  Bedford;  un  combat 
était  imminent,  le  vicomte  de  Narbonne,  chef  du  parti  français 


1.  Crôniro,  ôd.  cit.,  pp.  ;i:iî*-:riO. 

2.  Arch.  nat.,  J.  60i,  n"*77,'i)iôce  just.  n"  55.  C'est  à  peine  silocliro- 
niqueur  de  Jean  II  parle  de  cet  accord  avec  le  Portugal:  il  n'en  connut 
pas  les  conditions  et  dit  à  ce  propos  :  «  K  la  conclusion  que  en  esto  se 
toino  un  se  liallo  en  fsci'ito  »  (drnnira,  éd.  cit.,  p.  îiîi."),  col.  2).  Le  texte 
de  C(^  traite  a  ctc  publié  par  Leibniz  (Jlodcx  dijdomaticus,  pp,  290-'S0fi.) 
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s'y  préparait,  lorsque  la  veille  de  TAssomption,  à  la  vue  des 
forces  ennemies,  les  navires  castillans  évitèrent  le  combat 
et  se  retirèrent.  Ce  n'étaient,  il  e^t  vrai,  que  des  barques  de 
pèche  mal  armées  ;  néanmoins,  au  rapport  du  Religieux  de 
Saint-Denis,  ce  mouvement  de  retraite  eut  pour  effet  de 
démoraliser  le  contingent  génois  qui  ne  put  subir  le  choc 
des  Anglais*. 

Henry  V  chercha,  au  début  de  Tannée  1417,  à  rompre  Tac- 
cord  franco-castillan ^  Mais  il  n'y  réussit  pas;  nous  consta- 
tons, au  contraire,  qu'en  1418  Charles  VI  sollicitait  de  son 
allié  un  nouveau  secours  maritime.  Mais,  ses  envoyés,  Jean 
Dangennes,  chevalier,  et  Guillaume  de  Quiefdevillo,  licencié- 
es-lois, arrivèrent  en  Castille  au  moment  où  la  reine  régente 
venait  de  mourir:  or,  le  roi  n'était  pas  majeur,  et  son  tuteur 
Tinfant  D.  Fernando  avait  été  choisi  comme  souverain  par 
les  Aragonais  en  1412.  On  peut  imaginer  facilement  la  con- 
fusion qui  régnait  par  tout  le  royaume,  car  il  n'y  avait  pour 
lors  aucune  autorité  capable  de  prendre  une  décision.  On  fit 
valoir  aux  envoyés  français  que  personne  ne  pouvait  leur 
donner  réponse  et  qu'ils  devaient  attendre  la  réunion  des 
Cortes*.  Dans  cette  assemblée,  qui  se  tint  à  la  fin  de  1418, 
Jean  II  exposa  la  demande  du  roi  de  France  et  l'appuya  d'au- 
tant plus,  que  Henry  V  avait  fait  proclamer  dans  ses  états  la 
guerre  contre  la  Castille*.  Après  de  longues  discussions,  on 
décida  que  «  doce  monedas  »  seraient  levées  pour  Tarme- 
ment  d'une  flotte,  mais  on  exigea  du  roi  et  des  gens  de 
son  conseil  le  serment  que  cet  argent  ne  serait  employé  à 
aucun  autre  usage  qu'à  aider  Charles  VP.  D'ailleurs,  à  ce 
moment,  les  navires  de  transport  faisaient  défaut  plus  encore 
que  les  vaisseaux  de  guerre.  Il  s'agissait,  en  effet,  de  con- 
duire en  France  un  contingent  écossais.  Cependant,  la  folie  du 
roi  avait  augmenté  à  tel  point,  que  son  fils  le  dauphin,  duc 
de  Touraine,  de  Berry  et  comte  de  Poitou,  avait  pris  en  main 
le  gouvernement;  c'est  lui,  qui  de  Montargis,  le  22  mars  1419 


1.  Chronique  du  Religieux  de  Saint-Denis,  éd.  cit.,  t.  VI,  pp.  3i 
et  36. 

2.  De  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  VII,  Paris,  1881-1891,  6  vol. 
in-8«,  t.  I,  p.  303. 

3.  Crânien,  éd.  cit.,  p.  375,  col.  1. 

4.  Ibidem,  p.  375,  col.  2. 

5.  Ibidem,  p.  376,  col.  2. 
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(n.  st.),  délégua,  pour  se  rendre  à  la  cour  de  Jean  II,  son  con- 
seiller et  maître  d'hôtel  Bertrand  Campion,  écuyer.  Ce  per- 
sonnage devait,  d'accord  avec  les  deux  ambassadeurs 
envoyés  en  Espagne  Tannée  précédente,  conclure  avec  le  roi 
(le  Castille,  les  gens  de  son  conseil,  les  princes,  les  mar- 
chands et  patrons  de  navires  telle  convention  qui  semblerait 
propre  à  assurer  au  service  de  la  France  le  nombre  de  vais- 
seaux nécessaires  pour  le  transport  des  troupes  écossaises. 
Ces  délégués  avaient  tout  pouvoir  de  jurer  au  nom  du  roi  et 
du  dauphin  que  les  sommes  déboursées  seraient  intégrale- 
ment payées*. 

Pendant  ce  temps,  Jean  II  apprenait  que  les  Anglais 
s'étaient  emparés  do  Rouen*  et  il  manifesta  le  déplaisir  que 
lui  causait  cette  nouvelle.  Quittant  Madrid  le  4  avril  1419,  il 
se  rendit  à  Ségovie.  C'est  là  qu'arriva  Bertrand  Campion,  le 
nouveau  plénipotentiaire  du  dauphin  ;  avec  Jean  Dangennes 
et  Guillaume  de  Quiefdeville,  il  entama  les  négociations,  et  le 
28  juin,  les  conditions  auxquelles  la  Castille  prêterait  son  con- 
cours furent  arrêtées.  Los  ambassadeurs  avaient  d'abord  fait 
au  roi  un  tableau  de  l'état  de  la  France,  en  proie  aux  Anglais 
et  à  la  guerre  civile  ;  ils  obtinrent  quarante  nefs  armées, 
quatre  mille  marins  et  arbalétriers,  deux  cents  hommes 
d'armes,  trente  capitaines  et  neuf  chevaliers  pendant  trois 
mois  ;  chacun  des  vaisseaux  devait  jauger  cent  cinquante 
tonneaux,  porter  cinq  hommes  d'armes,  cent  arbalétriers  et 
marins.  Tous  les  frais  étaient  à  la  charge  du  roi  de  France  ; 
cependant  Jean  II  avançait  les  sommes  nécessaires  qui  mon- 
taient à  cent-dix-neuf  mille  quatre  cents  francs  d'or;  les 
envoyés  franrais  en  promettaient  le  remboursement  au  nom 
de  lour  maitre.  On  convenait  en  outre  que  la  flotte  se  diri- 
f^a>rait  d'al)<)rd  vers  Belle-Isle,  y  resterait  dix  jours,  puis 
ferait  voile  ])our  l'Kcosse  ou  pour  tout  autre  lieu  désigné  par 
le  dauphin.  S'il  arrivait  que  la  paix  fut  signée  avec  l'Angle- 
terre avant  que  les  vaisseaux  eussent  quitté  l'Espagne,  le  roi 
de  France  ne  serait  tenu  de  payer  que  les  dépenses  déjà  faites 
pour  rarmonient. 

Ces  grands  préparatifs  furent-ils  commencés?  Les -condi- 
tions semblèrent  peut-être  trop   onéreuses,  et  il  ne   semble 


1.  \V\h\.  liât.,  ms.  français  201*77,  \nvrc,  n"  227. 

2.  CninfCdf  éd.  cit,  p.  .379,  col.  1. 
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pas  qu'aucune  suite  ait  été  donnée  à  ce  projet.  Notons  seule- 
ment, eu  septembre  H19,  une  menace  des  Espagnols  conti'e 
Bayonno;  nous  savons  qu'Henry  V  s'en  émut  et  donna  des 
ordres  pour  assurer  la  défense  de  cette  place'.  Constatons 
aussi,  qu'en  1420,  D.  Diego  de  Aùaya,  archevêque  do  Séville, 
et  D.  .\!onso  de  Piniootel.  rempliront  en  France  une  mission 
dont  l'objet  ne  nous  est  pas  connu'. 

Les  relations  ne  cessent  point  entre  les  deux  cours,  et  le 
dauphin  dans  sa  détresse  cherche  à  s'appuyer  sur  son  allié. 
U'Amboise,  où  il  se  trouvait  en  septembre  1421  ',  il  envoie  en 
Kspague  messire  Bertrand  de  Goulard,  chevalier,  et  maître 
Guillaume  de  Quiefdevîlle.  Nous  possédons  une  copie  des 
inslructions  qui  leur  furent  données.  Après  la  présentation  de 
leurs  lettres  de  créance  et  les  salutations  accoutumées,  ils 
remercieront  le  roi  de  Castille  du  bon  vouloir  dont  il  a  tou- 
jours fait  preuve  à  l'égard  de  ta  France  ;  ils  le  mettront 
ensuite  au  courant  des  événements  survenus  depuis  la  dernière 
ambassade,  ils  lui  diront  notamment  que  «  le  duc  de  Bretagne 
et  son  païs  est  déterminé  servir  niomlit  seigneur  le  Régent,  n 
Jean  II  devra  être  informé  aussi  qu'on  attend  de  nouveaux 
secours  d'Ecosse,  et  que  les  Anglais  ont  échoué  dans  une  ten- 
tative qu'ils  ont  faite  pour  s'eraparer  de  Vendôme.  On  le 
priera  d'envoyer  contre  l'ennemi  commun  «  aucune  notable 
armée  par  tei're,  tout  le  plus  tost  que  faire  se  pourra  ■>  ;  le 
dauphin  désire  que  cette  armée  soit  commandée  par  un  des 
infants  d'Aragon  et  à  leur  défaut  par  un  duc  ou  un  comte 
B  homme  notable,  chevallcreux  ot  de  qui  raondit  seigneur  se 
puisse  servir.  »  Les  ambassadeurs  verront  en  particulier 
chacun  des  infants  et  leur  demanderont  d'user  de  leur  influence 
en  faveur  île  la  France.  Ils  solliciteront  le  roi  de  Castille 
d'avancer  pendant  six  mois  les  fonda  nécessaires   à  l'expédi- 


I.  De  Beaucourt,  op.  rit-,  t.  I,  p,  312. 

a.  Cr'inica,  éd.  cit.,  p.  382,  col.  t. 

3.  Bibliothëque  nationale,  ms.  latin  6024,  fol.  12,  pièce  just.  n"  56. 
Os  inalructions  ne  portent  pas  de  date  d'année.  L'historien  de  Charles 
VU  les  place  en  I'i22.  11  nous  parait  plus  exact  de  les  rapportera  UZl. 
En  effet,  la  pièce  en  question  mentionne  comme  un  événement  récent 
letraîléde  Sablé  qui  est  du  8  mai  U21.  En  outre,  elle  fut  rédigée  à 
Amboise  où  le  dauphin  résida  en  IV2I  depuis  août  jusqu'à  U  fin  de 
septembre;  en  1422  au  contraire  il  demeura  à  Bourges  jusqu'au  26 
jieptembre.  C'est  M,  de  Beaucourt  luî-uièine  qui  nous  l'apprend  (pp. 
fit.,  t.  1,  pp.  232  et  240). 
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tion,  en  alléguant  les  charges  énormes  qui  pèsent  sur  le 
royaume  et  en  rappelant  au  besoin  les  services  rendus  jadis. 
S*ils  en  sont  requis,  ils  laisseront  entre  les  mains  de  Jean  II 
une  obligation  par  laquelle  le  dauphin  s*engagerait  à  rem- 
bourser tous  les  frais.  Ils  demanderont  également  que  le  roi 
fasse  signifier  à  ses  sujets  et  alliés  sa  résolution  d'aider  le 
régent  de  tout  son  pouvoir  contre  les  Anglais.  Ils  sonderont 
adroitement  les  conseillers  du  souverain  castillan,  pour  savoir 
s'il  lui  plairait  d'envoyer  un  clerc  ou  un  gentilhomme  «  a 
aucunes  citez,  bonnes  villes  ou  seigneuries  de  par  deçà  pour 
notiffier  sa  dite  intencion  »,  et  en  cas  de  mauvaise  réponse,  de 
rébellion  contre  le  régent  ou  d'appui  prêté  aux  ennemis,  s'il 
voudrait  faire  marcher  contre  ces  villes  une  armée  suffisante 
«  sans  les  espargnier  en  aucune  manière.  » 

Cette  ambassade  ne  produisit  aucun  résultat  :  Jean  II  était 
trop  préoccupé  de  ses  querelles  avec  les  infants,  ses  cousins, 
ot  avec  le  roi  d'Aragon,  pour  pouvoir  mettre  une  armée  au 
service  de  son  allié. 

Le  dauphin  ayant  appris,  le  27  octobre  1422,  la  mort  de  son 
père,  ne  tarda  pas  à  notifier  son  avènement  au  roi  de  Castille, 
car  lo  28  novembre  suivant,  à  Mehun-sur-Yèvre,  il  désignait 
1(5S  personnages  qui  devaient  se  rendre  en  Espagne:  c'étaient 
Jacques  Gélu,  archevêque  de  Tours,  Guillaume  Bataille,  che- 
valier et  chambellan,  et  maître  Guillaume  de  Quiefdeville  *. 
Nous  savons  par  les  instructions  (jui  furent  rédigées  à  leur 
intention  *  qu'ils  devaient  remettre  au  roi,  aux  infants  et  à 
divers  conseillers  des  lettres  de  leur  maître.  Ils  annonceront 
le  décès  de  Charles  VI  et  ils  exprimeront  le  désir  qui  anime 
lo  nouveau  souverain  de  conserver  l'amitié  qui  unit  depuis  si 
longtemps  les  deux  couronnes,  et  de  renouveler  les  traités 
d'alliance.  Ils  sont  munis  à  cet  efl'et  de  pleins  pouvoirs,  mais 
conuiK^  il  a  été  iiupossibhî  de  retrouver  le  texte  des  pactes 
précédemment  conclus,  on  leur  pn^scrit  d'en  demander  com- 
munication <lès  leur  arrivée  en  Espagne.  Ils  notifieront  ensuite 
à  .lean  l'intontion  qu'a  Charles  VU  de  faire  au  printemps 
prochain  un  vigoureux  efl'ort  pour  chasser  les  Anglais,  c'est 
pourquoi  «  il  requiert  tous  ses  aliez,  entre  lesquels  ledit  Roy 
de  Castille  est  le  premier  et  principal.  »  Une  flotte,  surtout, 


1.   nihl.  ii:it..  ms.  lat.  602'i.  \n\.  16  r". 
iî.  I/n'flcm,  fol.  1:Mo. 
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fait  défaut  au  roi  de  Fraiict',  aussi  prie-t-il  son  allié  de  lui 
envoyer  «  dix  galées  frettéos  et  souldoiées  »  pour  les  mois 
d'avril  à  septembre  deraiinéesuivante,  s'engageant  à  fournir 
les  vivres  nécessaires.  S'il  était  impossible  que  ces  navires 
fussent  prêts  pour  avril,  les  ambassadeurs  devront  essayer  de 
les  obtenir  pour  la  fin  de  uiai  ou  la  nii-juic  ;  plus  tai-d  leur 
secoui-s  deviendrait  inutile.  Les  envoyés  de  Charles  Vil  do- 
maudcrout  que  la  flotte  soit  placée  sous  le  commandement 
de  "  aucun  notable  chevalier,  bon  homme  d'armes  et  qui  ait 
usité  la  guerre,  lequel  ait  exprès  commandement  de  faire  tout 
ce  que  le  Roy  lui  commandera  par  deçà.  »  L'argent  dépensé 
par  Jean  pour  leg  galées.  lui  sera  remboursé  ;  les  ambas- 
sadeurs ont  plein  pouvoir  de  faire  à  ce  sujet  une  «   obliga- 

cion telle  que  ledit  Uoy  et  sou  conseil  en  devrons  cslrc 

contens  ".  On  priera  aussi  ce  prince  de  publier  dans  ses  états 
le  renouvellement  des  alliances  et  d'annoncer  que  «  son  in- 
tenciun  est  de  aidier  au  Uoy  de  tout  son  povoir  a  rebouter  et 
mettre  hors  du  royaume  de  France  les  Anglois  dessusdils, 
communs  adversaii'es  et  anciens  ennemis  des  deux  royaumes.» 
On  insinuera  aux  conseillers  de  Jean  II  qui  paraîtront  le 
mieux  disposés,  que  Charles  VII  verrait  avec  plaisir  les 
Espagnols  faire  au  printemps  prochain  une  tentative  contra 
Bayonne  et  la  Gascogne,  ■■  en  remonstrant  comme  legiere- 
ment  se  puet  faire  tant  sont  leurs  prouchaius  voisins  que 
pour  le  petit  païs  que  la  tiennent  lesdits  Anglois  et  la  petite 
puissance  qu'ilz  y  ont.  "  Ce  mouvement  serait  naturellement 
favorisé  par  les  «  gens  du  pais  de  Cmionne  es  mettes  de 
France  [qui]  donnent  ausdits  ennemis  moult  a  besoingnier  de 
leur  costé.  n  Un  secours  n'aura  pas  le  temps  d'arriver  d'An- 
gleterre, surtout  s'il  s'y  élève  des  troubles,  comme  c'est  pro- 
bable, par  suite  de  la  mort  de  Henry  V.  Si  le  principe  de 
cette  opération  militaire  était  accepté,  on  prierait  le  roi  de 
Castille  de  faire  l'avance  des  fonds,  en  lui  promettant  qu'il 
serait  remboursé  comme  pour  la  flotte.  Les  ambassadeurs 
exprimeront  le  déplaisir  éprouvé  par  leur  maître  à  la  nouvelle 
des  rebellions  qui  ont  éclaté  en  Castille.  Charles  Vil  a  su 
que  l'infanl  D.  Knrique  a  été  mis  en  prison  '  :  il  charge  ses 


1.  L'infant  D.  nnri'tue  fut  emprisonné  k  Madrid  1«  t3  juin  l'i22  (V. 
CrwiiVa.éd.  (!it..  pp.  415  et  416).  C'était  leiroisième  fils  de  D.  Fernando 
de  Castille  ijui  devint  roi  d'Aragon  en  1112  ei  de  D'  Loonop  Urruca  île 
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envoyés  d'examiner  «  se  ilz  pourroient  proiiHiter  a  sa  déli- 
vrance, et  au  iiiieulx  qu'ilz  poiUTont,  s'y  emploieront  •>  ;  mais 
la  plus  graddo  prudence  leur  est  recommandée  à  ce  sujet,  iU 
n'agiront  que  s'ils  trouvent  »  la  chose  disposée  à  ce,  sans 
pour  ce  acquérir  ennemis  et  que  ce  ne  soit  ou  feost  préju- 
diciable à  leur  dite  ambaxade.  a  Enfin,  si  malgré  leurs  efforts 
ils  ne  pouvaient  obtenir  de  secours  du  roi  ni  des  princes,  ils 
devraient  chercher  à  enrôler  en  Espagne  pour  le  service  d(>" 
leur  souverain  six  cents  hommes  d'armes  et  deus  mille 
hommes  de  trait. 

Les  instructions  que  nous  venons  d'analyser  ne  servirent 
point;  l'archevêque  de  Tours  et  ses  compagnons  ne  parti- 
rent pas  pour  la  Castille.  M.  de  lîoaucourt  a  remarqué  avec 
raison,  que  dans  la  suite,  le  roi  de  France  s'excusa  de  n'avoir 
envoyé  aucune  ambassade  à  son  allié  depuis  la  mort  de  son 
père'.  Nous  trouvons,  en  effet,  à  la  date  du  28  mars  1426. 
d'autres  instructions  destinées  à  Guillaume  de  Montjoie, 
évoque  do  Béziers,  au  vicomte  de  Carmaing  et  à  maître  Guil- 
laume de  Quiefdeville  qu'on  charge  d'une  mission  auprès  de 
Jean  II*.  Après  les  salutations  d'usage,  ils  informeront  ce 
prince  «  de  Testât  et  bonne  prospérité  du  Roy  et  de  la 
Royno  et  de  monseigneur  le  daulphiu  et  des  seigneurs  dfi 
son  sang  »,  puis  ils  diront  que  lo  due  de  Bretagne  et  ses 
frères  se  sont  rangés  au  parti  royal  ainsi  que  Charles  de 
Bourbon,  le  comte  de  Foix.le  sii'ed'Âlbrot,  les  comtes  de  Com- 
minges  et  d'Astarac,  que  le  plus  grand  désir  de  Charles  VII 
est  de  se  réconcilier  avec  le  duc  de  Bourgogne,  que  les  ducs 
de  Savoie  et  de  Bretagne  s'emploient  activement  à  amener 
un  accord,  les  chances  de  succès  paraissant  d'autant  plus 
grandes,  que  la  mésintelligence  a  éclaté  entre  Philippe  lo  Bon 
et  lo  duc  de  Gloucester.  Ensuite,  s'il  semble  aux  ambassa- 
deurs que  "  mestier  soit,  excuseront  le  Roy  que  plus  tostn'a 
envoie  devers  ledit  Roy  de  Castille  puis  la  mort  de  son  feu 


Castille,  connue  sous  le  nom  do  "  la  rica  hembra  >'.  Il  fut  grand  maitro 
de  Santia^,  et  épousa  d'atwrd  D'  Calalina,  lille  de  Henri  III,  puis 
D"  Beatriz  Pimentel,  fille  du  comte  de  Benavente  (l-'lorez,  op.  cit., 
t.  Il,  p.  695). 

1,  De  [teaucourt,  op.  cit..  t.  Il,  p.  at2. 

2.  Ms.  Ut.  6024,  fol.  36-28,  pièce  jiist.  n°  57.  Charles  VII  recom- 
mande ses  ambassadeurB  k  labienvHillanw  de  D.  Fadriqiie,  duo  d'Ar^ 
jona  {Ibidem,  fol.  21),  pièce  jusl.  n"  58. 
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pere,  que  Dieu  panioint!  fit  pruicipalement  pour  les  grans 
affaires  qu'il  a  euâ  pour  le  fait  des  communs  adversaires  de 
France  et  de  Castille,  les  Engloys,  qui  occuppent  grant 
partie  de  son  royaume,  comme  scet  ledit  Roy  de  Castille,  » 
Charles  Vil  envoie  ses  délégués  aussitôt  qu'il  le  peut  pour  re- 
nouveler les  alliances  anciennes.  Ceux-ci  avertiront  Jean  II 
que  leur  maître  compte,  au  printemps  suivant,  reprendre 
l'offensive  contre  l'Angleterre,  et  le  prieront  de  fournir  un 
secours  Ho  deux  mille  hommes  d'armes  dont  deux  ou  trois 
cents  équipés  à  la  genette.  Si  ce  nomhre  semble  trop  consi- 
dérable, ils  demanderont  qu'on  en  accorde  cinq  ou  six  cents 
le  plus  tôt  possible.  Pour  l'année  prochaine,  c'est-à-dire  pour 
avril  1427,  on  aurait  besoin  de  deux  ou  trois  mille  soldais. 
Si  le  roi  de  Castille  offr.nit  des  va.issGaux,  on  les  accepterait. 
et  les  envoyés  engageraient  leur  souverain  pour  le  rembour- 
sement des  sommes  avancées. 

La  mission  se  mit  en  route,  nriaîs  deux  de  ses  membres, 
l'évèque  de  Béziers  et  le  vicomto  de  Carmaing  tombèrent 
malades  à  Montpellier.  Dans  cette  ville,  se  tenait  alors  une 
réunion  des  Etats  de  Languedoc  à  laquelle  assistaient,  au 
nom  du  roi,  le  comte  de  Fois  et  l'évèque  de  Laon.  Ceux-ci 
ordonnèrent  à  Quiefdeville,  le  seul  des  ambassadeurs  qui  fût 
valide,  de  poursuivre  son  voyage  et  de  se  conformer  aux  ins- 
tructions que  ses  collègues  et  lui  avaient  reçues.  11  se  rendit 
donc  auprès  do  Jean  II  qui  chargea  les  docteurs  Péri  Yafiez 
ot  Diego  Rodrigue?,  de  lui  répondre.  Le  roi  de  Castille  agréait 
les  excuses  de  l'évèque  do  Béziers  et  du  vicomte  de  Carmaing; 
quant  au  secours  demandé,  il  renverrait  ot  un  plus  grand 
encore,  s'il  se  pouvait,  au  roi  de  France  «  aussi  voulentiers 
comme  a  son  propre  frère  charnel,  toutesfoi?.,  veu  les  manières 
estans  en  Castille  et  les  divisions  passées  lesquelles  ne  sont 
fas  encore  de  touz  poins  passifiées  et  aussi  que  le  royde  Cas- 
tille a  levé  grant  argent  sur  son  peuple  ",  il  était  incapable 
de  rien  accorder  pour  le  moment;  mais,  s'il  plaisait  à  Dieu 
que  les  troubles  de  son  royaume  cessassent,  k  il  feroit  son 
loyal  povoir  de  secourir  sondit  frère  le  Roy  de  France'  ». 

N'ayant  donc  obtenu  que  des  promesses  pour  l'avenir, 
Quiefdeville  rentra  en  France,  et  rapporta  à  son  maître  de 
bonnes  nouvelles  de  la  santé  de  Jean  II,  de  sa  femme  et  do 

1.  Ms.  lat.  602'i,  f<,l,  2G-28. 
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son  fils.  Charles  VU  en  -  fu  bien  joieuls  »,  ainsi  que  d'appreo- 
dre  les  dispusilions  favorables  de  sou  allié.  Mais,  comme  les   ' 
secours  effectifs  lui  faisaient  grandement  défaut,  il  renouvela  1 
ses  demandes  en  1428.  Il  renvoya  auprès  du  roi  d'Espagne  I 
Guillaume  de  Quiefdeville  qu'il  donna  cette  fois  pour  collè- 
gue à  l'èvèque  de  Tulle,  Jean  de  Cluys'.  Il  les  chargea  de  | 
dire  à  Jean  II  que  les  Anglais  continuaient  la  guerre,  et  qu'en 
juillet  do  l'année  précédente,  ils  avaient  été  obligés  do  lever  ' 
le  siège  de  Montargis,  ajirès  avoir  subi  une  grave  défaite. 
Les  ambassadeurs  devaient  l'infurmer  également  que  lo  duc 
de  Bretagne  s'était  jeté  do  nouveau   dans  le  parti  ennemi 
et  chercbait  à  y  entraîner  les  seigneurs  bretons,  mais  que  la   , 
dame  de  Laval,  le  sire  de  Retz,  le  vicomte  de  Rohao  et  l'évê-  , 
que  de  Saint-Malo  continuaient  à  tenir  pour  la  France.  Sans  ' 
la  défection  do  Jean  V,Ctiarles  VU  aurait  pu,  après  la  victoire  , 
de  Montargis,  recouvrer  une  grande  partie  du  pays  occupi 
par  les   Anghtis.  Il  priait  son  allié  de  lui  donner  u  conseil, 
confort  et  aide  »,  d'envoyer  l'année  suivante  deux  ou  trois 
mille  «  nobles  de  son  pais  et  aussi  arbalestriers  et  pavoisiez 
jusquos  au  nombre  de  v  ou  vi"  »,  s'engageant  à  payer  tous   , 
les  frais.  ' 

L'évêquede  Tulle  et  Guillaume  de  Quiefdeville  reçurent  un 
supplément  d'instructions,  relatif  aux  mesures  à  prendre 
pour  punir  la  défection  du  duc  de  Bretagne  et  l'empêcher  de 
nuire  à  la  cause  royale'.  Charles  VU  demandait  à  son    allié 


1.  Leurs  pouvoirs  sont  datés  de  Lorhes,  28  juin  142S  (ms. latin  e02't, 
fol.  25,  pièce  just.  n"  59).  CharteBVll  prenait  soin  de  recommamler  «e» 
ambassadeurs  à  l'infant  d'Aragon  D.  Pedro  (_/bid.,  fol.  19),  cinquième  dis  { 
de  U.  Fern&ndo,  roi  d'Aragon,  et  de  D>  Leonor  Urraca  de  Castillc,  mort  { 
sans  postérité.  Il  écrivait  également  dans  le  même  but  à  D.  FadrïiiUE 
duc  d'Arjnna  et  comte  de  Trastamara  (Ibid..  fol.  30).  Ce  prince  était 
fils  de  D.  Peilro,  personnage  peu  connu,  et  peiit-filB  de  ce  D.  (-'adriqne. 
seigneur  de  Haro,  grand-mattra  do  Santiago  qui  fut  assassiné  en  1351) 

à  t'Alca/.ar  de  Séville  par  ordre  de  son  frère  naturel  Pierre  le  Cruel  :  it 
descendait  par  conséquent  d'Alphonse  XI  et  de  D'  Leonor  de  Guïmnn, 
D.  Padrique  reçut  en  1423  la  seigneurie  d'Arjona  (prov.  Jaen,  dist. 
jud-d'Aniluiar)  avec  le  titre  de  duc,  après  la  confiscation  des  biens  du 
connétable  U.  Ruy  Lopez  Davalos  (cf.  Cninira  de  D.  Juan  II,  éd.  cit., 

f.  425,  col.  1),  el  mourut  en  1430.  Le  deuxième  duc  d'Arjona  fut  0. 
adrique  d'Aragon,  comte  de  Luna,  fils  du  roi  Martin  d'Aragon.  Après 
sa  mort,  !a  ville  d'Arjona  fut  donnée  à  D.  Alvaro  de  Luna.  MT  de  Beau-  I 
court  a  confondu  tous  ces  personnages,  et  il  identifie  à  tort  {op.  cit.. 
t.  II.  p.  392)  D,  Padrique  I,  duc  d'Arjona,  avec  le  célèbre  connétable 
de  Castille.  I).  Alvaro  de  Luna, 

2.  Ms.  lat.  602'.  fol.  28,  pièce  just.  n°  60, 
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t  flotle  de  quarante  on  cinquanle  navires  u  poui"  faire  et 
porter  guerre  audit  duc  lie  Bretagne  et  ses  subgez  jusquos  a  ce 
qu'il  soit  réduit  et  remis  à  l'obéissance  dudit  seigneur  u.  Au 
cas  où  l'on  interrogerait  les  ambassadeurs  sur  le  point  de 
savoir  si  le  roi  de  l'rance  a  fait  publier  la  guerre  contre 
Jean  V,  ils  répondront  qu'il  s'en  est  abstenu,  de  crainte  qu'à 
la  suite  de  cette  déclaration,  les  seigneurs  brotons  du  parti 
français  ne  l'abandonnassent.  Si  Jean  II  offrait  d'engager  le  duo 
â  revenir  sur  sa  résolution,  l'évêque  de  Tulle  et  son  compagnon 
(levaient  refuser  et  insister  pour  l'envoi  d'une  flotte  ;  ils  ajou- 
teront que  les  navires  castillans  pourront  se  ravitailler  à  La 
Roclielle  oii  Charles  Vil  fera  rassembler  cent  tonneaux  de  vin 
et  deux  cents  de  blé.  Le  roi  d'Espagne  sera  requis  en  outre. 
lie  ne  conclnre  avec  le  duc.  ni  trêve,  ni  accord  quelconque,  et 
de  commencer  les  hostilités  sans  avertissement  préalable.  Si 
Jean  n'accueillait  pas  cette  dernière  demande,  les  délégués 
français  devraient  obtenir  au  moins  que  la  guerre  ne  fut 
point  publiée  contre  les  seigneurs  bretons  restés  fidèles  au  roi. 
Guillaume  de  Quiefdeville  mourut  dans  la  péninsule  au  cours 
de  cette  niis.sion'  qui  fat  d'ailleurs  infructueuse.  Le  roi  de 
Castille  était  incapable  de  prêter  à  son  allié  la  moindre  assis- 
tance, car  il  était  aux  prises  avec  les  plus  graves  difficultés 
intérieures.  Il  tenait  du  reste  Charles  VII  au  courant  des 
événements  dont  son  royaume  était  le  théâtre.  Nous  possé- 
dons, eu  effet,  la  copie  d'une  demande  adressée  par  ce  prince 
au  roi  de  France  ;  ce  documentn'est  point  daté,  mais  en  rappro- 
chant les  faits  qui  y  sont  relaies  du  récit  de  la  chronique,  on 
peut  l'attribuer  à  la  fin  de  l'année  14^9'.  Ce  long  mémoire 
débute  par  des  protestations  d'amitié  :  on  y  rappelle  "  les 
grant  debtes,  altences  et  confédéracions  et  bonne  amour  que 
tousjours  a  esté  entre  les  glorieux  Iloys  et  magnifiques 
hoslelz  deCastille  et  de  France  n.  Or,  comme  d'après  ces  allian- 
ces, les  deux  princes  se  doivent  mutuellement  aider,  il  est 
juste  que  Charles  VU  soit  informé  do  ce  qui  se  passe  en  Espa- 
gne. Suit  alors  un  récit  diffus  des  événements  de  l'année  1429, 
de  la  trahison  de  D.  Diego  Gomez  do  Sandoval,  comte  de 
Castro,  des    intrigues  du   roi  de  Navarre  et  de    l'infant  D. 


1.  Arch.  nat.,X'"  21.  fol.  I3i, 

2.  Bibl.  nat..  ms.  lat.  5956-, fol.  190.  Cf.  Cninic 
;it..  p.  450  et  infra. 


(le  D.  Juan  II,  éd. 


Enrique,  des  efforts  tentés  par  ces  deux  princes  pour  entrer 
en  Caslille  malgré  les  ordres  de  Juan  IL  L'ingratitude  dont 
ils  payent  les  bienfaits  qu'ils  ont  reçus,  est  particulièrement 
signalée  à  Charles  VII  ;  le  roi  d'Aragon  soutient  les  ré- 
voltés et  pourtant  il  a  épousé  la  sœur  du  roi  de  Castilte  avec 
deux  cent  mille  doubles  d'or  de  dot,  «  qui  fut  le  plus  granl 
douaire  fait  et  constitué  jiisques  alors  en  noz  diz  royaurae-seû 
semblable  cas,  lequel  il  receut  entièrement  et  le  despendît  et 
gasta  a  son  plaisir  par  telle  maniei'e  qu'il  nous  fut  nécessité 
de  commander  à  assigner  par  cbascun  au  pour  le  maintene- 
nieat  de  la  dite  Hoyne  nostre  suer,  et  lui  faire  autres  aides 
pour  soustenir  son  estât  m.  Jean  rapporte  les  négociations 
qui  eurent  lieu,  ainsi  que  l'invasion  faite  en  Aragon  et  les 
ravages  commis  sur  la  frontière.  11  prie  Charles  VII  d'accep- 
ter la  guerre  contre  la  Navarre  et  l'Aragon.  de  la  faire  pu- 
blier par  tout  son  royaume  et  de  commander  spécialement 
au  comte  de  Foix  de  ne  prêter  aucun  secours  aux  ennemis  de 
la  CastiUe.  Il  a  appris  que  le  roi  de  Navarre  avait  envoyé 
en  Angleterre  son  «  alferez  »  afin  de  solliciter  un  secours; 
lui-même  y  a  délégué  des  ambassadeurs,  chargés  d'exposer 
son  bon  droit.  Il  en  informe  son  allié  pour  qu'il  ne  prenne 
pas  ombrage  de  cette  démarche  et  «  qu'il  saicbe  comme 
nous  entendons,  que  est  raison,  quel  est  le  motif  et  entencion 
vive  d'envoier  nos  ambaxadeurs  audit  Roy  d'Angleterre  ». 

Le  gouvernement  de  Henry  VI  crut  trouver  là  une  occasion 
favorable  de  rompre  l'accord  franco-castillan.  Des  ambas- 
sadeurs anglais  se  rendirent  auprès  de  Jean  II,  en  1430, 
offrirent  l'amitié  de  leur  maitre  et  proposèrent  son  appui  contre 
l'Aragon  et  la  Navarre,  Le  roi  de  CastiUe  fut  peut-être  tenté 
d'accepter,  mais  il  n'osa  prendre  uoe  décision  immédiate  et 
renoncer  à  une  politique  presque  séculaire  :  il  fit  bon  accueil 
aux  messagers,  leur  répliqua  en  termes  asse^  vagues,  promet- 
tant de  répondre  plus  tard.  Deux  mois  après,  il  fit  dire  au  roi 
d'Angleterre  qu'il  le  remerciait,  qu'il  désirait  vivre  avec  lui 
on  paix,  mais  qu'il  ne  pouvait  songer  â  une  alliance,  car  il 
était  lié  avec  la  Franco  par  des  traités  solennels  que  pour 
rien  au  monde  il  ne  voudrait  violer.  11  protestait  cependant  de 
sa  bonne  volonté  à  intervenir  pour  négocier  entre  les  adver- 
saires on  accord  définitif  ou  au  moins  une  trêve  de  six  mois  '. 
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Par  une  diTOgaLiuii  aux  usages  jusqu'alors  suivis,  les  pac- 
tes qui  unissaient  la  France  et  la  Castille  n'avaient  point  été 
renouvelés  depuis  l'avèneiiient  de  Cliarles  VU.  On  s'aperçut 
sans  doute  de  cet  oubli,  et  dés  qu'il  en  eut  le  loisir,  ce  print^p, 
étant  à  Lyon  le  28  juin  14:14.  chargea  Denis  Du  Moulin, 
archevêque  de  Toulouse,  .lean  de  Bonnay,  sénéchal  de  Tou- 
louse, Thierry  Leconate,  chevalier,  et  le  secrétaire  Hervé  du 
Fresnoy,  de  se  rendre  en  Espagne  afin  de  régulariser  cette 
situation  anormale'.  Quand  Jean  II  apprit  que  les  ambassa- 
deurs étaient  proches  de  Madrid,  il  envoya  à  leur  rencontre 
son  connétable,  D.  Alvaro  de  Luna,  et  tous  les  comtes,  cheva- 
liers et  prélats  qui  se  trouvaient  à  la  cour  ;  ces  personnages 
s'avancèrent  jusqu'à  une  lieue  de  laville,  puis  faisant  cortège 
8UX Français,  ils  les  conduisirent  à  la  résidence  royale  oii  on 
arriva  à  la  tombée  de  la  nuit'.  Le  roi  les  reçut  dans  une  salîe 
de  r.\lcazar,  tendue  de  tapisseries  etéclairée  pardeslorehes; 
il  était  sur  une  haute  estrade,  abrité  par  un  dais  de  velours 
cramoisi,  et,  à  SCS  pieds,  on  voyait  couché  un  graud  lion  appri- 
voisé, chose  toute  nouvelle  pour  le^s  ambassadeurs  et  dont  iU 
s'émerveillèrent  fort.  A  leur  entrée,  le  prince  s'était  levé, 
mais  l'archevêque,  effrayé  par  la  présence  du  fauve,  n'osait 
s'avancer.  Il  fallut  que  le  roi  lui  dit  d'approcher  sans  crainte  ; 
il  se  décida  enfin  et  Jean  II  l'embrassa  ainsi  que  le  sénéchal 
qui  avait  voulu  d'abord  baiser  la  main  du  souverain.  On  fit 
Asseoir  les  délégués  de  Charles  VII  sur  des  escabeaux  gar- 
ais de  coussins  de  soie.  Le  roi  demanda  des  nouvelles  de 
son  aliiéetdequelquos-unsdes  grands  seigneurs  du  royaume, 
après  quoi  il  Ht  servir  une  collation  qui ,  uu  dire  du  chroniqueur, 
fiit  «  tal  como  convenia  en  sala  de  tan  gran  principe  c  de  laies 
imbaxadores  ».  L'archevêque  et  le  sénéchal  prièrent  ensuite 
le  souverain  de  vouloir  bien  fixer  un  jour  où  ils  pourraient 
^'acquitter  de  leur  mission  :  le  mercredi  suivant  fut  désigné. 
Us  vinrent  ce  jour-l;i  au  palais,  et,   on  présence  du  roi,   riu 


.  Arch.  nat..  J.  105.  ii"  79.  Cette  piùce  conlient  le  texle  de  l'alliance 
l'et  le  pouvoir  des  ambassadeurs.  Thierry  Lecomte  n'arriva  pas  en  Cas- 
Ltille,  car  son  nom  ne  figure  pas  parmi  ceux  des  plénipotentiaires  qui 
J  jurèrent  l'observation  du  Iraili- aa  nom  de  Charles  VU.  Le  20  novembre 
llfSS,  l'arc^hevëque  de  Toulouse  reconnaissait  avoir  reçu  1.200  livres 
tmoutons  d'or  pour  son  voyage  qui  avait  duré  six  mois  (Bîbl.  nat.,  ms. 
'"françaÎB  20977,  pièce  n"  238). 
".  Crrfniw,  éd.  cit..  p.  ôl«. 
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connétable  D.  Alvaro  de  Luna*,  de  D.  Knrique  de  Villena*, 
des  comtes  de  Benavente  et  de  Castafieda,  de  Tadelantado 
Pedro  Manrique',  de  Tarchevêque  de  Tolède,  D.  Juan  de  Cero- 
zuela  et  de  D.  Pedro  de  Castille,  évêque  d'Osma,  Denis  du 
Moulin  exposa  Tobjet  de  son  ambassade.  Il  montra  les  rai- 
sons pour  lesquelles  les  deux  princes  se  devaient  mutuelle- 
ment aider,  il  rappela  la  guerre  anglaise  et  le  besoin  qu*avait 
le  roi  de  France  d'un  secours  effectif.  Il  parla  longuement  et 
très  bien,  dit  le  chroniqueur  :  «  lo  cual  dixo  por  muchas  pala- 
bras e  muy  bien  dichas  ».  Jean  II  répondit  qu'il  prenait  acte 
des  requêtes  qui  lui  étaient  adressées,  qu'il  y  réfléchirait  et 
ferait  connaître  sous  peu  sa  volonté.^  Le  dimanche  suivant, 
les  délégués  de  Charles  VII  dînèrent  à  la  table  royale  et 
furent  traités  avec  magnificence.  Ils  soupèrent  aussi  chez  le 
connétable  et  chez  Tarchevêque  de  Tolède.  Le  20  janvier,  le 


1.  Alvaro  de  Luna,  connétable  de  Castille  et  grand-maître  de  Santiago, 
est  un  des  personnages  les  plus  fameux  du  xv*'  siècle  espagnol.  Fils 
naturel  d'un  seigneur  aragonais,  il  fut  amené  à  la  cour  en  1408  par 
son  oncle  l).  Pedro  de  Luna,  archevêque  de  Tolède,  et  fut  le  camarade 
d'enfance  du  roi  Jean  II.  Après  la  condamnation  de  D.  Ruy  Lopcz 
Davalos,  il  obtint  la  connétabiie  et  le  comté  de  San-Ësteban  de  Gormaz 
(prov.  de  Soria,  dist.  jud.  de  Burgo  de  Osma).  11  prit  sur  son  maître  une 
influence  considérable  et  gouverna  réellement  l'état.  Les  menées  des 

grands  forcèrent  par  deux  fois  le  prince  à  se  séparer  de  son  favori  : 
eux  fois,  D.  Alvaro  revint  plus  puissant.  Jean  il  finit  cependant  par 
se  lasser  de  ce  joug  :  Alonso  Ferez  de  Vivero,  contador  mayor,  ayant 
été  assassiné  en  1453,1c  connétable  fut  accusé  d'être  l'auteur  du  crime. 
Mis  en  jugement  et  condamné,  il  fut  décapité  à  Valladolid  le  5  juillet 
de  la  même  année.  (Cf.  Fernan  Ferez  de  Guzman,  ojp.  cit. y  p.  75.  et  la 
Crônica  de  D.  Alvaro  de  LunOy  édition  de  D.  Josef  Miguel  de  Flores, 
Madrid,  178'i,  in-4"). 

2.  D.  Enrique  de  Villena  était  fils  de  D.  Pedro  et  petit-fils  de  D.  Alonso. 
marquis  de  Villena  et  duc  de  Gandia,  premier  connétable  de  (.'astille. 
qui  avait  épousé  une  fille  naturelle  du  roi  Henri  11.  C'est  une  des 
figures  les  plus  originales  de  cette  époque  :  homme  d'étude,  esprit  cu- 
rieux, il  s'occupa  de  littérature  et  s'adonna  aux  sciences,  négligeant 
complètement  la  politique  et  délaissant  ses  propres  intérêts.  Ami  des 

yoètes  ses  contemporains,  il  fut  loué  par  le  marquis  de  Santillana  et 
uan  de  Mena  ;  il  s'acquit  d'autre  part  un  mauvais  renom,  fut  accusé 
de  pratiquer  l'astrologie  et  la  sorcellerie.  Après  sa  mort,  survenue  à  la 
fin  de  1434,  Jean  11  ordonna  que  ses  livres  fussent  examinés  par 
Fray  Lope  de  Barrientos,  qui  en  fit  brûler  un  certain  nombre.  (Cf, 
Fernan  Ferez  de  Guzman,  op.  cit.j  p.  710  et  Crônica  de  D.  Juan  II. 
éd.  cit.,  p.  519.) 

3.  1).  Pedro  Manrique,quatrièmedunom,  huitième seigneurd'Amusco 
adelantado  de  Léon,  appartenait  à  la  famille  des  Manrioues,  sa  mère  était 
D**  Juana  de  Mendoza.  il  naquit  en  1381  et  mourut  à  \  alladolid  en  1440. 
(L.  de  Salazar  y  Castro,  Oimi  ih  Lara^  t.  Il,  p.  11  et  suiv.) 
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roi  chargea  D,  Alvaro  <ie  Liina,  D.  Juan,  arcLevôque  de 
Séville,  et  D.  Rodrigo,  comte  <le  Benavente,  de  renouveler  les 
alliances  avec  la  France  et  d'j  apporter  les  modifications  qui 
seraient  jugées  nécessaires'.  Le  2!)  janvier  le  traité  fut  rédigé, 
et  le  31,  Jean  II,  après  avoir  pris  connaissance  du  texte, 
exprima  sa  ferme  volonté  de  maintenir  l'ancienne  amitié, 
jura  de  mettre  les  articles  du  nouveau  pacte  en  pratique  et 
de  fournir  les  secours  qui  y  étaient  stipulés'.  La  mission  de 
l'archevêque  et  du  sénéchal  de  Toulouse  était  terminée  :  ils 
prirent  congé  dii  roi. 

D.  Juan  Carrillo,  archidiacrede  Cuenca,  futchargé,  le  31  jan- 
vier, de  porter  à  Charles  VU  le  teste  du  traité  et  de  recevoir 
son  serment  de  l'observer^:  on  lui  prescrivait  en  outre  de 
requérir  le  roi  de  France  de  considérer  comme  sienne  la 
guerre  que  la  Castille  soutenait  alors  contre  l'Aragon  et  la 
Navarre,  et  de  le  prier  de  faire  publier  cette  guerre  par  tout 
son  royaume.  En  vertu  de  l'alliance,  on  lui  demandait  de 
commencer  les  hostilités  à  la  prochaine  fête  de  saint  Jacques 
{25  juillet),  date  à  laquelle  expiraient  les  trêves  conclues  avec 
ces  deux  pays,  Mais  ('harles,  qui  luttait  encore  pour  chasser 
tes  envahisseurs,  n'était  point  en  état  de  soutenir  Jean  II 
et  ne  voulait  pas  se  créer  de  nouveaux  ennemis.  Aussi,  la 
requête  présentée  par  l'archidiacre  de  Cuenca  fut-elle  éludée, 
is  on  accompagna  ce  refus  de  protestations  amicales  : 
!«  doit  présupposer  ledit  arcedyacre  que  le  Roy  aime  le  Roy 
''d't^spaigne  et  ses  seigneuries  devant  touz  autres  Roys  »*; 
mais  on  fait  remarquer  â  l'envoyé  de  Castille  que  depuis  trente 
ans  la  France  est  en  guerre  continuelle  contre  les  ennemis 
intérieurs  et  extérieurs  ;  les  revenus  de  la  couronne  en  sont 
très  diminués.  Au  contraire,  le  royaume  de  Jean  II  est  en 
puissant  tant  de  gent  que  de  finance  pour  résister 
lit  au  roi  d'.\n-agon  et  à  Navarre  ".  Charles  VI!  engage  son 
à  prolonger  les  trêves,  et  lui  annonce  que  s'il  persiste 
à  recommencer  la  lutte,  il  ne  pourra  lui  venir  en  aide,  car 
une  guerre  nouvelle    augmenterait  les   difficultés  au    milieu 


1.  Aruh.nat,,  J.  604,  n"  78. 

2.  Arch.  nat,.J.  604,  n"  :9  Ijib  et  ii»  :'J- 

3.  Arch.  nat.,  J.  604,  n"  80,  piè^e  jusl.  n"  61. 
t.  Les  réponses  faitec  à  l'arcnUiacre  de  Cuenca  par  ordre  du  roi  de 

■France  sont  IranncriteB  dans  le  ms.  latin  6a2'i,  Fui.  32  et  34,  pièce  juet. 
In"  62, 


tui  JBAN  II  KT  Lt'  CUUrt  Li'AIIHAti.NAC 

desquelles  il  so  rlébat,  It  rend  justice  au  /.èle  déploj'é  par 
D.  Juan  Garrillo  au  cours  de  sa  missîun,  i<  et  le  Roy  escripra 
au  Roy  d'SspaJgne  du  bon  devoir  que  ledit  arcedyacre  a  fait 
de  toute  sun  ambajiade  ». 

En  1436,  ce  fut  un  héraut  de  Philippe  le  Bon,  duc  do  Bour- 
gogne, récemmeut  réconciEîé  avec  son  suzerain,  qui  vint  annon- 
cer au  roi  de  Castille  que  la  ville  de  Paris  naguère  occupée 
par  les  Anglais  était  au  pouvoir  de  Charles  VII'.  A  cause 
de  l'amitié  qu'il  portait  à  sou  allié,  Jean  11  témoigna  une 
grande  joie  en  apprenant  cette  nouvelle  ;  il  fit  présent  au 
messager  d'une  robe  de  velours  cramoisi  et  de  cent  doubles. 

Huit  années  se  passèrent  sans  que  nous  trouvions  trace  de 
i-elations  entre  les  cours  de  France  et  de  Castille  ;  les  deux 
rois  sont  absorbés,  l'un  par  ?a  lutte  contre  l'Angleterre,  l'autre 
pal"  ses  différends  avec  ses  voisins  et  ses  sujets.  Eu  1444, 
('harles  VII  chargea  le  Dauphin  et  un  chevalier  espagnol  à 
son  service,  D.  Martin  Enriquez,  fils  de  D.  .^Ifunso,  comte  de 
(.lijon,  de  s'emparer  de  la  personne  de  Jean  IV,  comte  d'Ar- 
magnac*. D.  Martin  exécuta  l'ordre  qu'il  avait  reçu,  mais 
contrarié  d'avoir  ;i  arrêter  un  seigneur  qui  avait  servi  en  Cas- 
tille et  que  Jean  II  avait  gratifié  des  comtés  de  Cangas  et  de 
Tinoo,  il  promit  au  comte  d'Armagnac  d'envoyer  un  messager 
en  Espagne  pour  informer  le  roi  de  ce  qui  se  passait,  et  le 
prier  d'intercéder  auprès  de  Charles  VII.  Aussitôt  que  le  sou- 
verain castillan  apprit  l'arrestation  du  comte  et  la  confiscation 
de  ses  biens,  il  dépêcha  auprès  de  son  allié  Diego  de  Valera', 


1.  CnMca,  éd.  cit.,  p.  528. 

2.  Ce  prince,  allié  des  Anf^lais,  avait  voulu  par  un  acte  frauduleux 
s'emparer  du  comté  de  Comiiiïnges,  lé(çué  au  roi  de  France  en  H'i.l  par 
la  iwmlesse  Marguerite.  Les  chroniqueurs  français  appellent  D.  Martin 
Enriquez,  Martin  Garcie  (V.  Uuicheral,  lioiirigue  de.  Villunilrando.  p. 
195), 

'A.  Diego  de  Valera,  né  à  Cuenca,  ost  lui  des  historiens  les  plus  coU' 
nus  du  w'  siècle  ;  il  composa  une  cltroni(|ue  générale  d'Espagne  t^u'il 
dédia  à  la  reine  Isabelle,  et  qui  fut  imprimée  pour  la  première  fois  â 
Séville  en  1 482,  puis  un  autre  ouvrage  beaucoup  plus  intéressant  pâme 
que  l'auteur  y  rapporte  des  faits  historiques  dont  il  a  été  témoin,  le  Me- 
miirial  de  diversns  haïaûai.  qui  est  une  des  sources  historiques  lejs 
plus  importanles  du  régne  de  Henri  IV.  Diego  de  Valera  fut  cliarfcé 
do  diverses  missions  diplomatiqueB,  notamment  en  Allemagne:  au 
cours  de  ses  voyages,  il  fréquentait  les  tournois  et  on  lui  doit  une  aérie 
de  livres  spéciaux  sur  les  armes,  les  déSs,  la  théorie  du  duel.  D.  Pas- 
cual  de  Gayangos  lui  a  consacré  un  intéressant  article,  qui  a  été  ir- 
cueilli  par  Ochoa  dans  son  Anlulogia  eKjmtiota,  Paris,  1872,  iii-l6. 
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pour  le  prier  de  mettre  en  liberté  Jean  IV  et  ses  enfants. 
Avant  de  donner  une  reponse,  Charles  qui  se  trouvait  à  Nancy 
différa  quarante  jotirs.  Ènfln,  il  fit  dire  à  l'ambassadeur  espa- 
gnol que  les  torts  du  comte  étaient  tels  qu'il  ne  pouvait  lui 
pardonner  sans  danger.  Mais  Diego  de  VaJera  insista  si  bien  que 
le  roi  de  France,  par  considération  pour  Jean  II,  se  relâcha 
quelque  peu  de  sa  sévérité  première  :  il  consentit  â  délivrer 
Jean  IV  à  condition  que  le  roi  de  Castille  lui  enverrait  sa 
promesse  scellée  de  son  sceau  d'attaquer  lui-même  le  comte 
et  de  lui  enlever  ses  domaines  de  Cangas  et  Tineo  s'il  se 
rendait  à  l'avenir  coupable  do  quelque  faute  contre  la  cou- 
ronne. Diego  de  Valera  partit  pour  Carcassonne  où  Jean  IV  était 
détenu,  le  vit  plusieurs  fois  et  rentra  en  Espagne.  Son  maître. 
s:atisfait  de  la  solution  de  celte  affaire,  voulait  renvoyer 
immédiatement  en  France  le  même  ambassadeur,  afin  de 
porter  à  Charles  VII  la  promesse  demandée;  mais  D.  Alvaro 
de  Luna  lit  charger  de  ce  soin  un  chevalier  de  sa  maison, 
D.  Alonso  de  Brigianos'. 

Aucours  de  la  mémeannée  1444,  Jean  Le  Boursière!  un  certain 
Inigo  Darceo.  sans  doute  un  Espagnol  établi  en  France,  vin- 
ronten  Castille  au  moment  oii  le  roi  venaitde  sesoustraire  àla 
captivité  où  le  roi  de  Navarre  et  les  infants  rebelles  le  gar- 
daient. Charles  VI!  avait  été  informé  de  la  situation  de  son 
allié,  et,  par  ses  lettres,  lui  offrait  de  travailler  à  3a  délivrance. 
Ses  envoyés  étaient  également  chargés  de  notifier  à  Jean  II 
qu'une  trêve  de  deux  ans  avait  été  conclue  à  Tours,  le  28  mai 
1444,  avec  les  Anglais,  et  de  lui  demander  de  l'accepter;  ils 
devaient  aussi  le  consulter  sur  l'opportunité  qu'il  y  aurait  h 
signer  une  paix  définitive.  D.  Alonso  de  Brigianos,  qui  por- 
tait à  Charles  la  caution  du  comte  d'Armagnac,  et  le  même 
Inigo  Darceo,  qui,  comme  on  le  voit,  servait  succe-ssivonieut 
d'intermédiaire  aux  tieux  princes,  furent  dépêchés  en  France 
ft6n  de  répondre  au  nom  du  roi  de  Castille.  lU  devaient 
remercier  le  souverain  français  do  l'offre  qu'il  avait  faite  de 
délivrer  son  allié,  mais  lui  dire  qu'actuellement  "  par  la  grâce 
de  Dieu  11.  sa  captivité  est  M  uie  et  qu'il  est  en"  pléniairelivreté'n. 


1.  Criiiiira.  éd.  nil..  pp.  618  et  61!*.  A  [iriipds  du  comte  d'Armagnac 
et  des  lettres:  d'aliolîtion  qui  lui  furrnt  accordi^es.  Cf.  Itrauco^rl,  <ip. 
cit..  t.  IV.  pp.  lO'i  et  105. 

a.  Me.  lai.  5'JS6',  fot.  Vis  el  \sy. 
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Jean  II  consent  volontiers  à  la  trêve;  en  ce  qui  concerne  la  paix 
définitive,  il  en  a  délibéré  avec  son  conseil,  et  considérant 
n  que  la  paix  [qui]  est  chose  principalement  commandée  par 
Nostre  Seigneur,  doit  estro  espécialment  par  tonz  1oj,iu1ï  chres- 
tieus  désirée  et  procurée  comme  celle  par  qui  tant  deservicei^ 
se  font  a  Dieu  et  est  commune  utilité  a  tout  le  peuple  chres- 
tîen,  il  lui  semble  qu'il  se  doit  faire  et  de  ce  aura  grant  joye, 
prie  affectueusement  au  itoy  que  ce  qui  Iraitté  sera  sur  le 
fait  de  la  dite  paix,  le  vueilie  communiquer  et  notitier  n.  Il 
promet  de  son  côté  de  tenir  Charles  VII  au  courant  de  ce  qu'il 
fera  avec  les  rois  d'Aragon  et  deJ^'avarre.  Il  se  plaint  de  l'ingra- 
lilude  (le  l'infant  D.  Enri^iue  et  insiste  en  faveur  du  comte 
d'Armagnac.  En  outre,  craignant  que  le  comte  de  Foix  ue 
s'unisse  au  roi  de  Navarre  pour  lui  faire  la  guerr«,  «  laquelle 
chose  soroit  aller  directement  contre  les  aliances  et  confé- 
déracions  jurées  »,  il  prie  Charles  VU  de  «  deffendre  estroi- 
tement  et  sur  grosses  paines  a  touz  ses  subgez  et*  naturels  n, 
et  particulièrement  nu  comte  de  Foix,  de  donner  aide  ni 
H  confort  audit  Ro^'  de  Navarre  no  a  ceulx  de  son  pai'ty  ». 

Jean  II  étant  devenu  veuf  en  1-145  aurait  désiré,  si  l'on  en 
croit  son  chroniqueur,  épouser  une  des  filles  du  roi  de 
France  ',  mais  le  connétable  D.  Alvaro  de  Luna  conclut  pour 
son  maître  un  mariage  avec  une  princesse  portugaise,  et  le 
roi,  toujours  faible,  finit  par  y  consentir,  non  sans  manifester 
son  déplaisir. 

Pour  la  fin  du  régne  de  ce  prince,  nous  ne  possédons  que 
le  texte  de  diverses  demandes  adressées  par  Charles  Vil,  et 
les  réponses  qui  y  furent  données.  On  y  sent  percer  une  cer- 
taine aigreur,  et  les  deux  alliés  ne  se  foni  pas  faute  de  laisser 
échapper  des  récriminations. 

Dans  le  courant  de  1450,  Gérard  Le  Boursier  et  Ifiigo 
Darceo  furent  envoyés  en  CastiUe  '.  Ils  venaient  de  la  part  de 
leur  maître  prier  le  roi  de  vouloir  bion  déclarer,  par  une  lettre 
scellée  do  sou  grand  sceau,  qu'il  approuvait  et  considérait 
comme  sienne  la  guerre  faite  aux  Anglais  pai-  Charles  pour 
reconquérir  la  Normandie  et  celle  qu'il  entreprendra  pour 


1.  La  Cr'iniea  (éd.  cit.,  p.  633,  col.  ï)  dit  que  Jean  11  aurait  voulu 
pour  femme  n  Madama  Rsgunda  °  ;  Charles  V  II  eut  en  eiïet  une  Hlle 
au  nom  de  Kadefjonile,  mais  elle  mourut  en  1441.  C'ebt  donc  à  une 
autre  tillo  du  m!  d«  l'Yance   que  dut  songer  le  roi   de  Castille. 

2.  Ms.  latin  602'i,  fol.  6I-G5,  pièces  just.  ii"<  63  et  64. 


NECÔaiTÏÔNSUE  IIW 

s'emparer  de  la  Guyenne  et  des  autres  parties  i]u  rojauiue 
(jui  sont  encore  aux  matus  des  ennemis,  —  Jean  II  répon- 
dit qu'il  était  très  joyeux  de  savoir  «  la  bonne  victoire  et 
conqueste  que  par  la  grâce  Dieu  ledit  Roy  de  France  son 
frère  et  alyé  a  eu  contre  les  Anglois  u  et  qu'il  serait  plus 
satisfait  encore  lorsqu'on  lui  annoncerait  la  reprise  totale  de 
la  Guyenne;  quant  à  ce  qu'un  demande  de  lui,  il  répliqua 
qu'il  n'était  point  tenu  par  les  traités  de  «  faire  telle  accepta- 
tion ne  donner  pour  ce  lettres  "  ;  c'était  d'ailleurs  inutile  puis- 
que le  texte  de  l'alliance  dit  expressément  que  "  chacun  des 
Roys  doit  avoir  la  guerre  l'un  dv-  l'autre  comme  sienne  propre 
ainsi  que  le  Hoy  a  eu  et  a  pour  propre  la  guerre  de  son  dit 
frère  contre  lesdiz  Anglois,  selon  qu'il  est  a  tous  notoire  et 
l'expérience  l'a  ainsi  monstre  et  le  monstre  ». 

En  second  lieu,  les  envoyés  de  France  demandèrent  j^ 
Jean  II  d'ordonner  à  ses  sujets  de  faire  guerre  aux  Anglais  et 
de  leur  nuire  par  tous  les  moyens  possibles. —  Le  roi  y  con- 
sentît; mais  il  observait  que  la  rupture  de  la  trêve  de  ■  1444 
ne  lui  avait  point  été  notîtiée  en  temps  utile;  il  se  plaignait 
de  ce  retard  qui  avait  causé  aux  Castillans  les  plus  graves 
dommages,  attendu  qu'ils  commerçaient  sous  la   si)reté  de 

I  cette  trêve  et  qu'ils  avaient  été  fort  maltraités  par  les 
Anglais;  de  ce  chef,  le  roi  de  France  leur  devait  des  indem- 
nités, Poursuivant  ses  récriminations,  il  rappelait  qu'il 
n'avâil  obtenu  aucun  secours  de  son  allié  alors  qu'il  com- 
battait les  rois  d'Aragon  et  de  Navarre.   Il  vantait   aussi  le 

1  roérite  qu'il  avait  eu  de  rester  fidèle  à  l'amitié   française, 

,  lorsque  le  roi  d'Angleterre  qui  était  <<  son  prochain  parent, 
comme  chacun  scet  »,  lui  offrit  des  forces  considérables  pour 
conquérir  Grenade.  II  réclamait  enfin  contre  des  taxes  nou- 

I  vetles  imposées  à  ses  sujets  en  France  par  l'argentier  de 

I  Charles  VII. 

Gérard  Le  Boursier  et  son  compagnon  sollicitaient  pour 
les  négociants  français  des  avantages  analogues  ù  ceux  dont 

I  les  marchands  espagnols  jouissaient  dans  le  royaume.  — 
Jean  II  répondit  que  ces  privilèges  avaient  été  octroyés  aux 
Castillans  très  anciennement,  en  reconnaissance  des  services 

[  qu'ils  avaient  rendus  à  la  France  et  aussi  afin  de  les  détour- 

I  ner  de  l'Angleterre.  .\u  reste,  en  Biscaye,  où  les  Français 

I  ac   rendaient  principalement,   aucun   impùt   n'était  prélevé 

I  sur  eux. 
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On  priait  aussi  le  roi  d'Espagne  d'apaiser  la  querelle  qui 
a%'ait  ^laté  entre  ses  sujets  et  les  marchands  d'Allemagne, 
querelle  dont  la  conséquence  était  d'empêcher  ces  derniers 
de  venir  à  La  Rochelle,  au  grand  détriment  des  intérêts 
français.  On  le  requérait  de  défendre  aux  Ca;$tillans  sous  les 
peines  les  plus  sévères  de  causer  aucun  dommage  aux  Alle- 
mands. —  Jean  II  se  borna  à  répliquer  qu'il  n'avait  jamais 
entendu  parler  des  disputes  auxquelles  il  était  fait  allusion. 
Enfin,  à  la  demande  qu'on  lui  adressait  d'armer  des  vaisseaux 
qui,  réunis  à  ceux  du  roi  de  France  et  du  duc  de  Bretagne, 
protégeraient  ^^s  navires  de  commerce  contre  les  Anglais,  le 
prince  promettait  d'en  délibérer.  Le  24  août  1450,  il  annon- 
rait  à  Charles  VII  qu'il  envoyait  vers  lui  lûigo  Darceo  afin 
de  rentrotenir  de  diverses  questions  relatives  à  D.  Carlos, 
prince  de  Viana  '.  Il  est  probable  que  cet  lùigo  rapporta 
également  en  France  les  réponses  de  Jean  II,  réponses  eu 
grande  partie  évasives.  —  comme  on  Ta  vu,  —  et  qui  ne 
furent  point  jugées  satisfaisantes,  .\ussi.  crut-on  utile  d'in- 
sister, et  de  ne  pas  laisser  passer  sans  y  répliquer  certaines 
allégations  du  roi  de  Castille*. 

Les  délégués  français  justifièrent  d'abord  la  reprise  des 
hostilités  contre  les  Anglais;  ceux-ci,  loin  d'obserNer  les 
trêves,  les  ont  constamment  violées.  Il  est  vrai  que  le  traité 
n'oblige  point  Jean  II  à  donner  la  lettre  qu'on  lui  demande, 
mais  c'est  une  chose  très  naturelle  entre  alliés.  —  Sur  ce 
point,  les  ambassadeurs  eurent  gain  de  cause,  mais  le  souve- 
rain espagnol  tint  à  faire  constater  que  la  rupture  de  la 
trévo  ne  lui  avait  point  été  notifiée  officiellement  ;  il  revint 
sur  le  dommage  éprouvé  par  ses  sujets  et  la  réparation  que 
Charles  VII  leur  devait  pour  ce  motif. 

Le  roi  avait  promis  d'ordonner  aux  Espagnols  de  faire 
guerre  aux  Anglais,  mais  il  ne  s'était  point  engagé  lui-même. 
Les  (Mivoyés  français  s'en  plaignirent  et  sollicitèrent  une 
réponse  plus  claire.  Puis,  ils  excusèrent  leur  maître  do 
n'avoir  i)oint  annoncé  plus  tôt  que  la  trêve  était  rompue  ;  il 
avait  vr)ulu  s'acquitter  de  ce  devoir  au  moment  où  il  entra  en 
Normandie,  mais,  voyant  le  bon  succès  accordé  par  Dieu  à 


1.  Ms.  lat.  r>024,  fol.  90. 

*i.  Ibùfem,  ïo\.  6<)-71,  les  ré|)li»]iics  du  roi  du  Castille  ironi  contenues 
dans  les  fol.  7'i-76. 
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aes  armes,  il  avait  préféré  attendre  une  victoire  complète. 
D'ailleurs,  le  rot  de  France  ne  supposait  pas  que  les  mar- 
cbaods  de  Castille  eussent  osé  aller  en  Angletents,  car  U 
mauvaise  foi  de  cette  nation,  son  mam|ue  de  scrupules  à 
observer  les  oDgagements  pris  sont  depuis  longtemps  connus. 
Du  reste,  la  notification  officielle  d'une  guerre  prévue  par  les 
traités  ne  doit  s'entendre  que  d'une  guerre  nouvelle  :  or, 
avec  les  Anglais,  les  hostilités  durent  depuis  trente  ans. 
Quant  au  reproche  fait  par  Jean  II  à  sou  allié  de  ne  l'avoir 
point  soutenu  dans  sa  lutte  contre  la  Navarre  et  l'Aragon,  il 
est  injuste,  car  chacun  sait  que  le  roi  de  France  a  eu  lui- 
même  beaucoup  d'ennemis  à  combattre;  le  roi  de  Castille, 
sollicité  de  même,  a  allégué  sa  guerre  contre  les  Maures.  Les 
espagnols  se  plaignent  que  de  nouvelles  taxes  leur  sont  im- 
posées :  ils  ont  tort.,  car  Obarles  VII  a  refusé  au  contraire  h 
son  argentier  de  laisser  adjuger  la  «  marque  »  sur  les  Castil- 
lans' ;  il  a  seulement  fait  percevoir  dans  tous  les  ports  de 
France  un  droit  de  «  truagium  »,  et  ou  cessera  de  l'exiger  dés 
que  l'argentier  sera  remboursé.  —  Ces  raisons  ne  parvinrent 
pas  à  convaincre  complètement  Jean  II  ;  il  consentit  pourtant 
à  faire  publier  la  guerre  contre  les  Anglais  sur  terre  et  sur 
mer  par  tout  son  royaume  ;  il  observait  toutefois  que  «  se 
pourroit  bien  excuser  de  faire  ce  qu'ils  demandent,  mesme- 
ment  selon  ce  qu'il  _v  a  a  présent  grans  nécessitez  qui  survien- 
nent     tant  avec    les    Sarrasins    ennemis   la    sainte   foy 

catholique comme  es  autres  roys  et  royaumes  chrestiens 

ses  voisins  que  a  aucuns  rebelles  et  désobéissans  de  ses  vas- 
saulx  et  subgiez.  » 

Dans  sa  première  réponse,  le  roi  de  Castille  affirmait  que 
les  privilèges  accordés  en  France  aux  marchands  de  son 
pays,  l'avaient  été  en  récompense  de  services  rendus.  Les 
ambassadeurs  de  Charles  VU  protesteront  contre  une  pareille 
allégation  :  l'octroi  de  ces  avantages  a  été  purement  gracieux, 
et  un  des  souverains  de  l'Iîspagne  l'a  sollicité  ;  ils  ne  cons- 
tituent pas  un  profit,  comme  on  Vu  prétendu,  mais  une  perte 


t.  Le  droit  de  marque  ou  de  représailles  est  le  n  droit  concédé  à  un 
purticulier  par  l'auloritâ  souveraine,  dont  il  est  le  sujet,  de  reprendre 
même  par  la  force  son  bien  ou  réquiva.lent  de  son  bien  sur  un  étran- 
ger et  le»  concitoyens  de  cet  étranger,  lorsqu'il  n'a  pu  obtenir  justice 
par  W  voies  judiciaires  du  pays  île  sou  adversaire»  (René  de  Mas 
Latrie,  Droit  de  marque  an  moyen  âge,  p,  i). 
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pour  le  royaume  de  France.  Ils  ajoutèroiil  que,  toute  révérence 
gardée,  il  y  avait  mauvaise  grâce  à  rappeler  constainnient  ses 
bienfaits.  li  semble,  en  outre,  établi  que  les  Espagnols  sont 
toujours  bien  re(;us  à  la  Rochelle.  On  avait  demandé  k  Jean  II, 
comme  nous  l'avons  vu,  d'accorder  des  privilèges  aux  com- 
merçants français,  à  quoi  il  avait  été  répliqué  que  personne 
ne  payait  de  taxes  en  Biscaye;  quel  avantage  a  dès  lors  la 
France  sur  les  autres  nations  ?  —  Mais  lo  roi  dit  qu'il  était 
inutile  de  revenir  sur  ce  sujet:  on  en  avait  traité  longueiuenl. 
lors  du  renouvellement  des  alliances,  et  on  avait  reconnu  la 
chose  impossible  n  pour  plusieurs  légitimes  raisons  ».  Il  était 
certain,  selon  lui,  que  les  Castillans  avaient  à  subir  en  France 
mille  vexations  et  il  lui  semblait  opportun  de  nommer  de  part 
et  d'autre  des  arbitres  qui  décideraient  qui  avait  raison  ;  en 
attendant  que  la  question  fi'lt  tranchée,  il  demandait  que 
l'exercice  du  droit  de  marque  cessât  aussitôt  et  qu'aucune 
taxe  nouvelle  ne  fflt  imposée  à  ses  sujets. 

Les  ambassadeurs  frani;ais  afRrmêrent  que  Jean  II  ne  pou- 
vait ignorer  la  querelle  des  Espagnols  et  des  Allemands,  puis- 
qu'il avait  approuvé  un  traité  conclu  entre  eux,  qui  était  si 
désavantageux  pour  ces  derniers,  qu'ils  étaient  absolument 
empêchés  de  venir  à  la  Rochelle,  et  cela  au  grand  préjudice 
de  la  France.  On  y  stipulait  en  effet  que  les  Allemands  pour- 
raient amener  des  marchandises  dans  ce  port,  mais  qu'il  leur 
était  interdit  d'y  prendre  cargaison.  Il  en  résultait  que  l'ex- 
portation des  vins  avait  sensiblement  diminué,  et  que  les  Cas- 
tillans n'ayant  plus  de  coDCurrence  à  redouter  avaient  élevé 
dans  des  proportions  considérables  le  prix  du  fret.  —  A  ces 
raisons,  le  roi  répondit  seulement  que  les  Allemands  n'étant 
point  sujets  de  Charles  VII,  celui-ci  n'avait  rien  à  voir  dans 
les  traités  qu'ils  faisaient  avec  les  Espagnols. 

En  ce  qui  touchait  la  flatte  à  entretenir  de  concert  avec  le 
roi  de  France  et  le  duc  de  Bretagne,  Jean  II  allait  ordonner 
une  enquête  auprès  de  ses  sujets  des  ciltes  o  pour  soy  infor- 
mer en  quel  manière  se  pourroit  mettre  en  effect  le  plus  lost 
qu'il  se  pourra  faire  ». 

Le  12  novembre  1450.  à  .\revalo,  le  souverain  de  Castille 
remit  à  Gérard  Le  Boursier  et  à  Ifligo  Darceo  une  lettre 
scellt^e  de  son  grand  sceau  dans  laquelle  il  déclarait  consi- 
dérer comme  sienne  la  guerre  qut!  Charles  Vil  menait  contre 
les  Anglais  pour  recouvrer  son  duché  de  Guyenne;    mais  il 
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constatait  que  la  reprise  des  hostilités  ne  lui  avait  point  été 
notifiée  par  lettre  patente,  et  il  priait  son  allié  de  remplir  au 
plus  tôt  cette  formalité,  afin  que  le  texte  du  traité  fût  ainsi 
scrupuleusement  respecté*.  Deux  jours  avant,  le  10  novembre', 
dans  un  document  adressé  à  son  fils,  Tinfant  D.  Enrique,  au 
connétable  D.  Alvaro  de  Luna,  au  maître  de  Santiago,  aux 
riches  hommes  et  à  tous  ses  sujets,  il  annonçait  son  intention 
de  combattre  T Angleterre. 


1.  Ms.  latin,  6024,  fol.  85,  pièce  just.  n»  65. 

2.  Ibidem,  fol.  86. 


CHAPITRE  VII 

HENRI  IV 
(1 454-1  i74) 


Jean  II  mourut  le  22  juillet  1454  ;  son  fils,  Henri  IV, 
lui  succéda  et  songea  aussitôt  à  notifier  à  Charles  VII  Tévé- 
nement  qui  le  portait  au  Irone.  Des  compétitions  se  produi- 
sirent dans  l'entourage  du  nouveau  souverain  pour  savoir  qui 
remplirait  cette  mission  :  on  pensa  d'abord  à  D.  Alfonso  do 
Velasco  qui  à  l'avantage  d'une  haute  naissance  joignait  le 
mérite  d'une  grande  habileté.  Mais  D.  Juan  Pacheco,  marquis 
de  Villena,  se  servit  de  son  influence  pour  faire  désigner 
D.  Juan  Manuel  «  guarda  mayor  »  du  roi,  homme  do  noble 
origine,  mais  illettré,  à  qui  on  donna  pour  collègue  le  doc- 
teur Ortun  Velasquez  de  Cuellar,  protonotaire  apostolique  ot 
doyen  de  Téglise  de  Ségovie*.  Ces  deux  ambassadeurs,  arrivés 
à  la  cour  de  Charles  VII,  lui  apprirent  la  mort  de  Jean  II  : 
le  roi  leur  témoigna  le  cliagrin  que  lui  causait  la  perte  de  son 
allié  et  les  chargea  d'exprimer  à  Henri  IV  ses  félicitations 
à  l'occasion  de  son  avènement.  Les  pactes  d'amitié  ne  furent 
point  renouvelés  immédiatement,  car  ni  D.  Juan  Manuel  ni  son 
compagnon  n'avaient  reçu  les  pouvoirs  suffisants  pour  rédiger 
les  traités.  Ils  retournèrent  donc  en  Castille;  mais,  peu  de 
temps  après,  le  «  guarda  mayor  »  revint  en  France  avec  le 
docteur  Alfonso  de  Paz,  pour  régler  diverses  questions  rela- 
tives aux  rapports   des  deux  nations  avec  TAngleterrc^  et 


1.  Crnnica  Latina  de  D.  Enriquo  /  V,  por  Alonso  de  Palencia  (impri- 
mée j)ar  lAradémio  de  rilistoire,  inachevée  et  non  publiée,  pp.  6Î  et 
Gf).) 

2.  La  chronique  espagnole,  dite  d'.Monso  de  Palencia,  dont  une  copie 
existe  à  la  bibliothèque  nationale  (ms.  espagnol  112,  fol.2vo)  et  le  Mé- 
morial (le  (liversas  haznnns  de  .Mosen  Diego  de  Valera,  imprimé  au 
t.  III  des  Crûnicas  de  loa  Reyes  de  CastillaÇv,  7,  col.  2),  affirment  que 
les  alliances  furent  renouvelées  en  France.  U'après  le  texte  du  traité 
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modifier  les  conventions  passées  jadis  eutre  Henri  H  et 
Charles  V.  Il  fut  décidé,  en  effet,  i^ue  les  Espagnols  pourraient 
se  rendre  librement  en  Angleterre  avec  une  licenoe  de  leur  sou- 
verain ;  ce  prince  aurait,  de  son  ciJté,  la  faculté  de  donner  chaque- 
année  sauf-conduit  à  vingt  navires  anglais  pour  venir  dans 
son  royaume  sans  en  rendre  compte  à  personne.  Charles  Vil. 
an  contraire,  s'engageait  à  n'accorder  ni  par  lui-même, 
ni  par  son  amiral,  ni  par  ses  capitaines,  aucune  sîireté  ou 
sauf-conduit  à  un  bateau  anglais  pour  aborder  dans  un  port 
français  avec  gens  et  marchandises,  sans  avoir  au  préalable 
ribtenu  le  consentement  du  roi  de  Castille  ou  de  son  délégué, 
ifligo  Darceo,  regidor  de  Burgos,  boursier  d'Espagne,  cet 
espagnol  établi  en  France  que  nous  avons  vu  mêlé  aux  négo- 
ciations des  deux  couronnes  sous  le  règne  de  Jean  II,  fut 
désigné  par  les  ambassadeurs  et  chargé  d'apposer  un  visa 
au  dos  des  sauf-conduits  donnés  à  des  Anglais  par  le  roi  de 
France  ou  ses  officiers'. 

Quant  au  traité  d'alliance,  c'est  en  Castille  qu'il  fut  solen- 
nellement renouvelé.  Charles  VII,  par  acte  daté  de  Mehuu- 
sur-Yèvre,  le  20  janvier  1455  (n.st.)  délégua  pour  le  repré- 
senter Jean  III  Bernard,  archevêque  de  Tours,  Oérard  Le 
Boursier,  maître  des  requêtes  ordinaires  de  l'hôtel,  Ifligo 
Darceo,  Guillaume  d'Estaing,  chevalier,  sénéchal  de  Rouer- 
gue,  et  le  secrétaire  Nicolas  du  lîreuii'.  Ces  personnages 
arrivèrent  à  la  cour  de  Henri  IV  au  moment  oft  ce  prince, 
dont  le  premier  mariage  demeuré  stérile  avait  été  annulé, 
atlaitépouser  D'  Juana  de  Portugal  et  s'était  rendu  àCordoue 
pour  y  recevoir  sa  tiaucée.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  trouva 
les  ambassadeurs  français.  Les  affaires  qui  les  amenaient  en 
Kspagne  furent  nécessairement  ajournées,  mais  ils  assistèrent 
aux  cérémonies,  aux  fêtes  célébrées  à  l'occasion  des  noces 
royales  et  furent  traités  avec  le.s  plus  grands  égards  C'est 
même  l'archevêque  de  Tours  qui  mit  la  main  de  la  jeune 
princesse  dans  celle  du  roi,  accomplissant  ainsi  la  cérémonie 
I  des  fiançailles  ;  après  quoi,  on  servit  un   souper  magnifique 


rédigé  le  10  juillet  l'iSô  (Arch.  nat.,  J.   60'.,  n"  80  bis),  nous  croyons 
I   plutdt  que  ce  renouvellement  n'eut  lieu  qu'en  Castille. 

1.  Chronique  dite  d'Alonso  de  Palencia.  Bibl.  nal.,  ms. espagnol  112, 
[  fol.  2  v-,  fol.  3  r". 

.  Arch.  nat.,  J.GOï,  n-SO  bi.'i. 
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durant  lequel  les  délégués  de  Charles  Vil  eurent  l'honneur 
de  la  table  des  souverains.  Le  mariage  eut  lieu  le  dimanche 
de  la  Pentecôte  :  la  bénédiction  nuptiale  fut  donnée  aux 
époux  dans  la  chapelle  privée  par  l'évèque  élu  de  Moii- 
doîiedo.  Ensuite,  le  roi  et  la  reine,  suivis  de  toute  la  cour, 
traversèrent  la  \ille  et  assistèrent  dans  la  cathédrale  à  une 
messe  solennelle  célébrée  par  rarchevêque  rie  Tours". 

Peu  de  temps  après  sou  mariage,  Henri  II  partit  pour 
une  expédition  contre  les  Maures;  mais  auparavant,  il  donna 
audience  aux  ambassadeurs  français  on  présence  des  gens  de 
son  conseil  et  de  tous  les  Grands.  L'archevêque  prit  la  parole 
et,  dans  une  longue  harangue  latine,  il  exprima  la  douleur 
qu'avait  causée  à  son  maître  la  fin  de  Jean  II,  la  joie  qu'il 
avait  ressentie  à  l'annonce  de  l'heureux  avènement  de  son 
successeur,  puis  il  demanda  le  renouvellement  des  alliances. 
En  quelques  mots,  le  roi  remercia  Jean  III  Bernard  et  lui 
dit  de  remettre  ses  instractions  au  docteur  Fernan  Diaz  de 
Toledo,  son  »  relater  h,  qui  les  examinerait  et  lui  en  rendrait 
compte  à  son  retour  de  la  guerre*.  Un  certain  nombre  de 
gentilshommes  français,  venus  en  Espagne  avec  les  ambas- 
sadeurs, supplièrent  Henri  de  leur  permettre  de  prendre 
part  à  l'expédition  contre  les  infidèles;  le  roi,  accédant  ft 
leur  désir,  leur  fit  donner  des  chevaux,  des  armes  et  tout  le 
nécessaire  pour  une  campagne  ;  liiigo  Ilarceo  fut  spéciale- 
ment chargé  de  les  accompagner.  L'expédition  ne  dura  pas 
longtemps  :  au  bout  de  dix-huit  jours,  Henri  IV  était  de  retour 
à  Cordoue.  Le  10  juillet  1  455,  il  désignait  1).  lùigo  Lopez  de 
Mendo/.a,  marquis  de  Santillana,  et  D.  Juan  Pacheco,  marquis 
de  Villena",  pour  rédiger,  d'accord  avec  les  ambassadeurs 


1.  Memoi-iiil  lie  divemix  hin'n'iat 


col.  1 


cil.,  I,  III.    pp.  7,  eol.  2  et  8. 


2.  Ibidem,  p.  8,  col.  1. 

3.  Ifligo  Lopez  de  Mendoz.a,  OU  cadet  de  lH^iço  Hurtado  do  Mendoia, 
almirante  de  Caslille,  et  de  D"  Leunor  de  la  Vega.  né  le  19  soût  13^8. 
fut  créé  marquis  de  Santillana  en  1445  et  mourut  le  25  mars  It58.  Il 
doit  sa  renomméeâ  ees  talents  poétictues  et  à  l'influence  considt^rable 
qu'il  exerça  sur  la  littérature  castillane  du  xv°  siècle  (Cr.  Claron  va- 
roues  de  t'ernatido  de  Piilgar.  Madrid,  1789,  p.  32  et  infraV 

n.  Juan  Pacheco, grand-maître  de  Santiago, était  fils  d'Aironso  Tellez 
Giron,  et  pelit-flls  d'un  des  seigneurs  portugais  qui  passèrent  au 
service  de  Jean  I,  Sa  faveur  commença  en  1440  sous  Jean  II,  qui 
le  créa  en  1445  marquis  de  Villena.  Pendant  le  rt-gne  de  Henri  IV, 
bien  qu'il  ail  suivi  quelque  temps  le  parti  de  l'infant  D,  Allonso,  il  fut 
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français,  les  pactes  {i'amitié,  et  en  personne,  le  même  jour, 
dans  la  cathétirale,  il  approuva  le  nouveau  traité  et  jura  de 
l'observer'.  L'archevêque  de  Tours  et  ses  compagnons  furent 
congédiés  et  gratifiés  de  chevaux,  de  mules,  d'étoffes  de  soie 
et  de  brocard'. 

Signalons,  au  cours  de  celte  annte  1455,  deux  réclamations 
adressées  par  le  roi  de  Castille  à  Charles  VIT,  au  sujet  de 
marchands  espagnols  qui  avaient  été  injustement  dépouillés 
en  France'.  D'autres  difficultés  restaient  à  résoudre,  concer- 
nant les  sauf-conduits  à  accorder  aux  Anglais  et  aux  Alle- 
mands, ainsi  que  les  privilèges  des  commerçants  castillans, 
victimes  (l'abus  de  pouvoir  de  la  part  des  officiers  royaux  ; 
enfin  des  différends  s'étaient  élevés  entre  les  habitants  des 
deux  rives  de  la  Bidassoa,  à  propos  d'une  tour  que  le  roi  de 
France  avait  fait  construire.  Le  10  janvier  1456,  étant  à 
Avila,  Henri  IV  chargea  trois  de  ses  conseillers,  Ortun 
Velasquez  de  Cuellar.  D.  Juan  Manuel  et  le  docteur  Alfunso 
Alvarez,  de  régler  toutes  ce»  questions  ;  ils  apportaient  en 
outre  la  ratification  du  traité  de  Cordouo  et  devaient  recevoir 
le  serment  du  roi  de  France'.  On  leur  avait  confié  une  lettre 
datée  de  Ségovie,  le  3  février  1456,  oii  le  roi  de  Castille  fai- 
sait savoir  à  son  allié  le  bon  état  de  sa  santé  et  le  priait  de 
lui  envoyer  de  ses  nouvelles'.  Nous  ignorons  à  quel  résultat 
précis  on  aboutit  ;  des  documents  postérieurs  nous  apprennent 
que  les  liliges  qui  troublaient  la  bonne  harmonie  des  sujets 
des  deux  princes  furent  apaisés  par  une  convention  signée 
â  Gannat  en  1456,  mais  dont  les  conditions  ne  nous  sont 
point  par\-enue3. 

On  apprit  en  Espagne  qu'une  querelle  avait  éclaté  entre 
Charles  VII  etle  Dauphin,  et  que  celui-ci  ayant  quitté  la  cour 


et  resta  jusqu'à  la  fin  un  des  conseillers  les  plun  influents  et  les  plun 
écoutés  delà  couronne.  Il  mourut  le  i  octobre  iili.  Il  se  montra  par- 
liian  dévoué  sinon  désintéressé  de  ralliante  française.  Louis  XI  parle 
de  lui  dans  une  de  ses  lettres  comme  d'un  homrâe  sûr  (V.  Lellret  de 
Louis  XI,  éd.  Vacsen,  t.  IV,  p.  51)  :  il  b«  l'était  attaché  en  promettant 
de  donner  une  de  ses  filles  pour  femme  k  D.  Pedro  de  Porlo  Carrero, 
Ëls  du  marquis  (Cf.  Coleccxon  diplomdlica  de  la  crOnica  de  D.  En- 
riquelV,  p.  2'JO). 

1.  Arch.  nal..  J.  604,  n"  80  bis. 

2.  Mémorial  de  divertat  hnzanas,  éd.  cit.,  p.  10. 

3.  Hs.  lat.  6024,  fol.  9  et  fol.  108. 

4.  Ma.  lat.  5956-,  fol.  221  et  222.  pièce  just.  n-  66. 

5.  Ms.  lat.  6024,  fol.  Wi. 
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de  son  père  s'était  réfugié  d'abonl  en  Dauphiné,  ensuite 
auprès  du  duc  de  Bourgogne,  Henri  résolut  d'intenenir 
dans  cette  affaire  de  famille,  et,  comme  il  devait  d'ailleurs 
envoyer  en  France  des  ambassadeurs  pour  traiter  diverses 
affaires,  il  prescrivit  à  D.  Juan  Manuel  et  au  docteur  Alfonso 
de  Paz  de  chercber  â  réconcilier  le  père  et  le  flis'.  Ces  deux 
personnages,  arrivés  à  Lyon  le  19  mai  1457',  parlèrent  au 
nom  de  leur  maître. 

Henri  IV  exprimait  la  c  desplaisance  "  qu'il  avait  eue  en 
apprenant  la  discorde  du  Roi  et  du  Dauphin;  s'il  n'el^t  été 
retenu  dans  ses  états  par  u  aucuns  grans  affaires...,  il  feust 
venu  lui-raesines  en  personne  jusques  devers  le  Rny  pour  soy 
emploier  à  l'apaisement  des  dites  matières  »,  mais  par  la 
bouche  de  ses  délégués,  il  conjurait  Charles  Vil  pour  n  l'on- 
neur  de  Dieu,  le  bien  de  son  royaulme  et  la  gloire  de  sa  très 
haulte  couronne,  en  faveur  aussi  du  dit  Roy  de  Castille, 
qu'il  vueille  reprendre  mon  dit  Seigneur  le  Daulphin  en  sa 
grâce  et  bienveillance  paternelle  >>.  —  Sur  ce  point,  le  roi  de 
France,  après  avoir  remercié  son  allié  de  ses  bonnes  inten- 
tions et  de  l'affection  qu'il  lui  marquait,  se  borna  à  informer 
exactement  les  ambassadeurs  des  faits  qui  s'étaient  passés, 
afin  qu'ils  pussent  les  rapporter  exactement  à  leur  maître'. 
Le  roi  de  Castille  demandait  à  Charles  Vil  d'enjoindre  au 
comte  de  Foix,  son  vassal,  de  ne  plus  favoriser,  les  armes  à 
la  main,  le  roi  de  Navarre  contre  le  prince  de  Viana  et  de 
faire  rendre  à  ce  dernier  les  places  qui  lui  avaient  été  enle- 
vées. —  Le  roi  de  France  i-épondil  que  le  royaume  de 
Navarre  ne  dépendait  point  de  sa  couronne,  mais  qu'il  avait 
toujours  conseillé  au  prince  de  Viana  la  soumission  et  l'obéis- 
sance. En  outre,  le  comte  de  Foix  ayant  épousa  la  fille  de 
Jean  II,  roi  de  Navarre,  il  élait  bien  difficile  de  l'empê- 
cher de  soutenir  son  beau-père'.    Cependant,   il  promettait. 


1.  Mcmorinl...  éd.  cit.,  p.  17.  col.  1. 

2.  Cr.  de  lleaucoiirt,  np.  cit..  t.  VI.  p.  131. 

3.  Nous  possédons  la  lettre  de  créani:ede  U.Juan  Manuel  (DibLnal., 
Collect.  Fonlanieu  Bfit,  fol.  7),  une  lettre  di^  recommandation  adressée 
au  roi  de  France  par  D.  Alonso  de  Fonseca, archevêque  de  Séville,  frère 
de  ce  personnage  (ms.  lat.  6024,  fol.  115);  enSn  le  texte  des  demandes 
faites  par  Henri  IV  à  son  allié  {ibid.,  fol.  196-199)  el  les  réponses 
données  au  nom  de  Cljarles  VU  (/AWem.fol.  223-225) 

4.  Cf.  H.  Courtoault,  Gafftm  IV.  cumle  de  Foix  (Toulouse,  1895, 
in-a"),  p.  177  el  infra. 
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par  égarri  p"ur  son  allié,  d'exhorter  Gaston  IV,  h  s'abs- 
tenir d'hostilités  en  attendant  l'arbitrage  du  roi  de   Castille. 

Jean  U  avait  déjà,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
intercédé  auprès  de  Charles  Vil  on  faveur  de  Jean  IV,  comte 
d'Armagnac.  Henri,  à  son  tour,  recommandait  an  roi  de 
France,  Jean  V,  fils  de  ce  dernier.  —  Mais,  sur  ce  point, 
Charles,  tout  en  regrettant  que  le  comte  se  fût  exposé  à  la 
rigueur  de  la  justice,  répondit  que  l'affaire  devait  suivre  son 
cours  à  cause  «  des  grans  cas  par  lui  commis,  qui  sont  de 
grant  oscandale  »  ;  cependant  il  a  autorise  Jean  V  à  venir  se 
justifier  en  sa  pr(''sence'. 

Peu  de  temps  auparavant,  il  avait  été  décidé  (probable- 
ment dans  les  conventions  de  Gannat)  que  le  roi  de  France 
désignerait  un  officier  ayant  pouvoir  de  mettre  «  anexe  »  en 
Castille  aux  sauf-conduits  en  nombre  déterminé,  accordés 
par  Henri  IV  k  des  Anglais,  comme  cela  se  pratiquait  en 
France.  Charles  VII  promît  de  nommer  ce  fonctionnaire  au 
plus  tiJt. 

Le  roi  de  France  avait  pris  l'engagement  de  faire  respecter 
lés  privilèges  des  marchands  castillans  :  Henri  lui  demunda 
'  û'y  veiller,  surtout  dans  les  villes  de  Bordeaux  et  de 
Baronne,  et  d'ordonner  la  restitution  do  ce  qu'on  avait  iu- 
justement  enlevé  à  ses  sujets.  —  Charles  Vil  renouvela  la 
promesse  faite  h  Gannat,  mais  déclara  que  les  Espagnols 
devaient  acquitter  le  droit  de  "  traicte  »  sur  les  vins  et  autres 
marchandises  sortant  du  royaume,  car  ce  droit  est  compris 
dans  le  domaine  royal  et  n'a  jamais  été  aliéné.  U  en  profita 
pour  demander  que  des  avantages  fussent  concédés  aux  Fran- 
çais faisant  le  commerce  en  Castille,  et  ptur  parler  du  traité 
si  préjudiciable  k  la  France,  intervenu  entre  Espagnols  et 
Allemands  :  les  plénipotentiaire.s  de  Gannat  avaient  promis  de 
s'en  occuper,  mais,  depuis,  on  n'en  a  eu  aucune  nouvelle. 

D.  Juan  Manuel  et  son  compagnon  prièrent  Charles  VU  de 
donner  des  ordres  pour  que  les  navires  des  deux  nations  fus- 


t.  Joan  V.  devenu  comte  d'Armagnac  on  tïSO,  avait  été  excommunié 
I  cause  de  ses  relations  înceslueuses  avec  sa  sœur  Isabelle;  mais  ayant 
rorrompu  un  prolonotaîre  du  Pape,  il  obtint  une  fausse  bulle  de  dis- 
lense  et  épousa  publiquement  sa  maîtresse,  PourKuivi  devant  le  Par- 
— lent  de  Paria  pour  ce  crime  et  aussi  à  cause  de  ses  intelligences 
:c  les  Anglais,  il  fut  condamne  à  l'exil  et  ses  biens  furent  conlisqués 

'.  de  BeaucourI,  op.  cil.,  t.  VI,  p.  32  et  înfra). 


sent  protégés  contre  les  pillages  des  Anglais.  —  Le  roi 
répondit  que  depuis  la  convention  de  Gannal  il  n'avait  pu 
communiquer  ni  avec  le  connétable,  ni  avec  ses  ■■  autres 
chiefz  de  guerre  qui  ont  garde  de  la  coste  de  la  mer  u,  ni 
prendre  les  mesures  nécessaires,  mais  qu'il  avait  l'intention 
d'y  pourvoir  le  plus  tiH  possible. 

Des  querelles  suivies  de  voies  de  fait  et  de  meurtres 
s'étaient  élevées  entre  les  habitants  de  l'"ontarabie,  sujets 
du  roi  de  Castille,  et  les  habitants  d'Urlubie  et  du  pays  de 
Labourd,  sujets  du  roi  de  Franco,  à  propos  de  la  pèche  et 
de  ta  navigation  dans  la  Bidassoa.  Henri  demandait  que 
Charles  VII  défendit  aux  siens  d'attaquer  les  gens  de  Fon- 
tarabie  et  leur  ordonnât  de  respecter  les  droits  de  ces  der- 
niers. —  On  répliqua,  que  jadis  des  commissaires  avaient  été 
nommés  pour  juger  le  litige;  plus  tai-d,  à  Gannat,  d'autres 
personnes  avaient  été  désignées  pour  rendre  une  sentence  ; 
elles  s'étaient  réunies,  mais  les  députés  castillans  avaient 
refusé  de  trancher  la  question  définitivement,  prétendant 
n'avoir  point  pour  cela  do  pouvoirs  suffisants.  On  s'élail  donc 
séparé  en  prorogeant  les  trêves  conclues  à  Gannat.  »  qui  n'est 
pas  grant  seurté  d'une  part  ne  d'autre.  »  Le  roi  de  France 
prétendait  en  outre  que  les  habitants  de  Fontarabie  avaient, 
les  premiers,  attaqué  ses  snjets. 

D.  Juan  Manuel  et  le  docteur  .Mfonso  de  Paz  avaient  été 
chargés  également  de  se  rendre  auprès  du  Dauphin  et  de 
tenter  de  le  ramener  auprès  do  son  père,  D'après  le  témoi- 
gnage de  Georges  Chastellain.  Cliarles  VII  les  pria  de  n'en 
rien  faire;  ils  se  bornèrent  alors  à  envoyer  à  la  cour  de 
Bourgogne  un  héraut  d'armes  nommé  Séville,  qui  alla  à 
Hesdin  et  annonça  que  le  roi  de  Castille  enverrait  «  une 
grande  et  haute  ambassado  devers  les  deux  princes  le  dau- 
phin et  le  duc  pour  ceste  matière;  laquelle  toute  voies  no 
vint  pas  e(  n'y  fut  onques  vue.  ne  sçay  par  quel  empesche- 
ment  »  '. 

Au  début  de  1459,  sans  doute,  lûigo  Darceo.  boursier 
d'Espagne',  fut  envoyé  aaprès  de  Henri  IV  :  il  était  chargé 
de  lui  annoncer  que  le  roi  d'Aragon  Jean  II,   successeur  de 


1.  Œuvrrg  de  George»  ChiiiUUain,  h\.  Kervvn  de  Lellenhove  (l.  III, 
p.  3'<3),  Hruxelles,  ISKS-ISSe.  6  vu).  ]»■%-. 
■l.   Ms.  lat,  6021,  fol.  128-131, 
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son  frpre  Alphoiiso  V,  avait  sollicité  du  roi  de  France  la 
continuation  de  l'amitié  qui  unissait  les  deux  couronnes. 
Charles  VII  y  avait  consenti,  mais  en  stipulant  des  réserves 
expresses  à  l'égard  du  roi  de  Castille  qui  était  depuis  si 
longtemps  le  fidèle  allié  de  sa  maison.  Henri  répondit  "  qu'il 
en  a  esté  bien  jojeuix  »  et  remercia  le  roi  de  France  de 
l'avoir  averti  :  il  était  persuadd  d'ailleurs  que  ce  prince  ne 
voudrait  faire  avec  l'Aragoii  «  nulle  novalit^  qui  feust  contre 
ne  au  préjudice  des  dites  aliances  et  de  la  loabic  paix  et 
fraternité  ». 

Le  délégué  français  informa  aussi  le  roi  de  Castille  que 
sou  maître  avait  re(,^u  du  Pape  l'invitation  d'envoyer  à  Man- 
loue  '  une  ambassade  s(dennellG  «  pour  la  défense  de  la  foy  ». 
Charles  VII  désirait  que  ses  i-eprésentants  s'unissent  à  ceux 
de  son  allié,  qui  y  consentit  volontiers.  Il  le  mit  aussi  au 
courant  des  divisions  qui  existaient  toujours  entre  lui  et  son 
fils.  Le  roi  de  Castille  rappela  qu'il  avait  déjà  chargé  D.  Juan 
Manuel  d'intervenir  à  ce  sujet,  et  il  offrit,  le  cas  échéant, 
sa  médiation  »  avec  bon  et  joyenlx  vouloir  ».  Le  roi  de  France 
notifiait  encore  à  Henri  IV  que  la  ville  de  Gènes  était  en  sa 
possession*.  Ce  prince  se  réjouit  de  celte  bonne  nouvelle 
et  promit  de  traiter  dorénavant  les  Génois  comme  les  Fran- 
çais. —  Dans  la  convention  de  Gannat,  il  avait  été  stipulé 
que  les  marchands  anglais  qui  viendraient  en  France  ou  en 
Espagne  ne  pourraient  Mre  armés:  Charles  VII  proposa  de 
modifier  cet  article  et  de  permettre  que  "  ceubt  qui  d'ores  en 
avant  veiidroient  es  diz  navires  à  sauf  conduit,  poussent  porter 
arnieures  et  habiltemeus  de  guerre  corapectentement  pour  la 
defi'ense  de  leurs  navires».  Henri  accepta  cet  amendement. 

Un  peu  plus  tard,  le  roi  de  Castille  adressa  à  son  allié  une 
séi-ie  de  réclamations  ;  les  noms  des  personnages  qui  les  pré- 
sentèrent à  Mehun-sur-Yévre  ne  nous  sont  pas  connus.  Il 
remercie  d'abord  Charles  VII  de  «  la  libéralité  >•  qu'il  a 
faite  aux  l'ortuguais  sur  sa  demande,  et  lui  en  «  scet  moult 
bon  gré  ».  Il  constato  ensuite,  que  les  marchands  espagnols 


1.  Cflngrës  de  Manloue  convoqué  par  le  Pape  Pie  II  aOn  île  préparer 
la  défende  de  la  chrétienté  contre  les  Turcs.  (Cf.  Beaucourt,  op.  eil.. 
p.  2i8-2'.9), 

2.  La  République  de  Gi^nes  se  donna  à  ('harles  Vil  en  l'.Sft  :  Jean, 
duc  de  Calabre,  en  prit  posEessiou  le  1 1  mai  de  In  m^me  année  (Cf. 
Uesucourt,  op.  cil.,  l.  YI,  p.  239). 
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ont  souvent  à  souffrir  les  pirateries  des  Anglais  :  il  demande 
que  le  roi  de  France  et  le  duc  de  Bretagne  s'uriisssent  à  lui 
pour  protéger  les  négociants.  En  outre,  les  privilèges  de. ses 
sujets,  malgré  les  promesses  réitérées,  ne  sont  point  respec- 
tés notamment  à  Bordeaux  et  à  Bajonne.  Aussi,  prie-t-il 
Charles  Vil  de  donner  des  ordres  pour  que  les  CastiUaas 
soient  o  quittes  de  certain  empescliement  que  maistre  Pierre 
du  Reffuge,  vostre  général',  puis  pou  de  temps  en  ça  leur  a 
fait  ».  Il  se  plaint  de  la  construction  d'une  tour  élevée  en  face 
de  Fontarabie  :  elle  n'est  d'aucune  utilité  puisqu'elle  se  trouve 
sur  la  frontière  d'un  pays  ami,  tandis  que  s'il  aci'ivait,  «  que 
Dieunevueille>i,  que  la  Guyenne  retombât  aux  mains  des  enne- 
mis, les  Espagnols  en  souffriraient  h  donimaiges  intoléra- 
bles H  ;  de  plus,  cette  tour  «  continuellement  n'est  aulre  chose 
qu'une  cuve  de  larrons  et  ne  porte  proliilt  de  nul,  fors  à  la 
destruction  des  subgiez  d'une  et  d'autre  part  ».  Plusieurs 
marchands  castillans  ont  à  se  plaindre  d'une  injustice  com- 
mise à  leur  égard  :  Henri  appelle  sur  ce  point  l'attention 
de  Charles  VII.  Il  lui  signale  aussi  un  fait  déjà  mentionné  à 
la  conférence  de  Ganuat  :  lorsqu'en  1452,  Bordeaux  fut 
assiégé  par  Talbot.  il  y  avait  dans  le  port  trois  navires  espa- 
gnols chargés  de  vins  et  d'autres  marchandises,  munis  dti 
sauf-conduits  du  roi  d'Angleterre.  Les  Anglais  enjoignirent 
aux  patrons  de  ces  navires  de  se  retirer,  moyennant  quoi  il 
ne  leur  serait  porté  aucun  dommage.  Mais  le  sénéchal  de 
Guyenne,  voyant  le  danger  que  courait  Bordeaux,  ordonna  de 
la  part  du  roi  de  France  aux  Espagnols  de  prendre  les  armes 
et  de  contribuer  à  la  défense  de  la  cité,  promettant  une  in- 
demnité en  cas  de  malheur.  Les  Castillans  obéirent  k  cette 
injonction  et  combattirent  les  Anglais  :  la  ville  fut  prise  et 
leurs  navires  capturés.  Charles  VII  avait  dit  à  D,  Juan 
Manuel  qu'il  ordonnerait  au  maréchal  de  Xaintrailles  de  faire 
une  enquête  sur  cet  incident,  afin  de  dédommager  ces  mar- 
chands s'il  y  avait  lieu  ;  quatre  ans  se  sont  écoulés  depuis 
cette  époque  et  aucun  résultat  n'a  été  obtenu  :  le  roi  est 
instamment  prié  d'y  pourvoir'. 

Nous  possédons  le  texte  dos  réponses  qui  furent  faites  aux 


1.  Pierre  du  RefTuge,  général  des  finances,  mentionné  par  M.  de  Beau- 
court  (op.  cit.,  t.  VI.  pp.  18B  el  aS'i). 

2.  Ms.  Ut.  6024,  fol.  rJ8-131. 


IIËPONSES  DE  CIIA1II.es  Vir  101! 

ambassadeurs  do  Henri  IV  '.  Ed  ce  qui  concerne  la  iii>tte  des- 
tinée à  protéger  les  marchands  contre  les  Anglais.  le  roi  de 
Castille  avait  pensé  que  dis  nefs  et  six  galées  suffiraient.  En 
France,  ce  nombre  parut  trop  faible,  car  «  il  estoit  besoing  de 
mettre  si  puissante  armée  sur  U  mer  que  les  Anglois  par 
quelque  entreprise  ou  armée  qu'ilz  voulaissent  faire,  ne  le 
peussent  grever  »  ;  aussi,  Charles  VII  offrait-il  pour  sa  part 
douze  nefs  et  trois  galées  «  armées,  équipées  et  avitaillées  «, 
et  demandait-il  que  le  roi  de  Castille,  dont  les  sujets  navi- 
guaient beaucoup  plus  que  les  Français,  fit  un  sacrifice  au 
moins  équivalent.  Les  ambassadeurs  espagnols  n'étaient  au- 
torisés à  proposer  que  dix  nefs  et  six  galées,  mais  ils  se  char- 
gèrent de  prier  leur  maître  de  consentir  à  la  requête  du  roi  de 
Friuice  et  promirent  de  donner  une  réponse  avant  la  Saint- 
Martin  (11  novembre).  On  a  vu  plus  haut  que  la  France  et  la 
Castille  devaient  agir  de  concert  avec  la  Bretagne:  les  en- 
voyés de  Henri  avaient  l'ordre  de  se  rendre  auprès  du  duc 
François  II.  afin  de  régler  avec  lui  les  conditions  de  cet  accord; 
on  décida  qu'ils  seraient  accompagnés  par  un  représentant  du 
roi,  le  vice-amiral. 

Les  réclamations  du  roi  do  Castille  au  sujet  do  la  tour 
élevée  sur  la  frontière  près  de  Fontarabie  ne  parurent  pas 
fondée.s  :  on  remontra  à  ses  envoyés  n  bien  et  roidement  que 
le  Roy  en  son  royaume,  et  sur  ce  point  qui  est  sien,  peut  faire 
tel  édifice  qu'il  luy  plaist  »  ;  cependanton  consentit  à  ordon- 
ner aux  commissaires  qui  avaient  été  désignés  de  part  et 
d'autre  pour  terminer  les  différends  des  Espagnols  et  des 
Français  sur  les  bords  de  la  Bidassoa,  de  se  réunir  à  nouveau 
et  de  prendre  enfin  une  décision  ;  Charles  VII  s'engageait  à 
s'y  conformer. 

Les  Castillans  se  plaignaient  de  payer  à  Bordeaux  et  à 
Bayonne  «  la  traicle  des  enlréiîs  et  yssues  qui  se  liève  es  diï 
lieux  u  ;  on  leur  répliqua  que  ces  droits  faisaient  partie  du 
domaine  du  roi  et  que  leurs  privilèges  ne  les  dispensaient 
nullement  de  les  payer.  Mal  satisfaits  de  cette  réponse,  les 
ambassadeurs  4emandèrenl  communication  de  certaines  lettres 
données  par  Charles  Vil  à  la  suite  de  la  conférence  de  Can- 
nai: ce  document  contenait  seulement  l'ordre  de  faire  jouir 
les  marchands  castillans  de  leurs  privilèges.  Or,  comme  ces 


1.  iu.  lut.  mz\,  fui.  110-112. 
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privilèges  ne  comprenaient  pas  l'exemiition  des  luxes  ren- 
trant dans  le  domaine  royal,  il  était  clair  qu'ils  devaient 
payer  la  «  traicte,  coustume  et  assise  de  Bourdeaux  et  do 
Bayonne  qui  sont  le  vray  domainedu  Roy  >i  ;  on  répondit  donc 
ans  envoyés  do  Henri  IV  qu'ils  avaient  tort  «  de  demander 
joyr  des  choses  que  leurs  diz  privilèges  ne  portent  point  n. 

Charles  VII  promettait  de  rendre  justice  à  plusieurs  négo- 
ciants qui  croyaîotit  avoir  à  se  plaindre.  En  ce  qui  touchait 
l'enquête  à  faire  au  sujet  des  navires  espagnols  capturés  par 
Talbot,  le  roi  devait  mander  au  maréchal  de  Xaintrailles  et 
au  maire  de  Bordeaux  de  lui  envoyer  «  ladite  enqueste  close 
et  scellée pour  y  avoir  tel  advis  que  de  raison  n. 

Charles  Vil  mourut  à  M«hun-3ur-Yévre  le  22  juillet  1461. 
On  conuaissait  en  Castillc  les  relations  amicales  que  le  nou- 
veau roi.  Louis  XI,  avait  entretenues  du  vivant  de  son  péri* 
avec  le  duc  de  Bourgogne  :  or  ce  prince  était  très  favorable 
au  roi  d'Aragon,  Jean  II,  ennemi  de  Henri  IV.  C'est  pourquoi 
on  craignit  que  le  jeune  souverain  ne  subit  l'influence  bour- 
guignonne et  ne  changeât  la  politique  traditiunnelle  de  la 
France  en  appuyant  l'Aragon  au  détriment  de  la  Castille. 
Le  Mémorial  de  Mosen  Diego  de  Valera  se  fait  l'écho  de  ces 
appréhensions  qui  n'étaient  point  fondées,  au  moins  pour 
le  moment'.  En  effet,  Louis  XI,  désireux  de  renouveler  les 
anciennes  alliances,  suivit  nn  usage  constant  et  désigna  à 
Tours,  !o  12  octobre  Hfil.  les  ambassadeurs  qui  devaient  se 
rendre  auprès  du  roi  d'Espagne':  le  principal  d'entre  eux 
était  Jean  V,  comte  d'.\rinagnac,  rentré  en  faveur  depuis  le 
nouveau  régne,  et  ce  choix  ne  pouvait  qu'être  agréable  à  la 
cour  de  Castille  ;  les  autres  étaient  Pierre  d'Oriole  et  Nicolas 
du  Breuil.  Dès  qu'ils  furent  arrivés  â  Madrid,  Henri  les  lit 
«  très  honorablement  recevoir  »  et  leur  donna  audience 
aussitôt,  ainsi  qu'ils  l'écrivirent  k  leur  maître.  Le  lende- 
main, il  les  écouta  en  son  conseil  et  montra  "  très-grant 
vouloir  pour  la  continuation  de  l'amitié  avec  la  France  a. 
Jean  d'Armagnac  et  ses  compagnons  exposèrent,  le  4  mars 
1462,  les  autres  points  au  sujet  desquels  ils  avaient  reçu  des 
instruction.s  <i  touchant  le  Roy  d'Arragon  et  aussi  touchant 


1.  Mémorial  de  diversa*  hasaiia*.  éd.  cit.,  p.  33,  col.  1. 

2.  Bibl.  nat..  ms.  lat.  6024,  fol.  102  v  el  înfra.  Copie  itu  puiivoir 
donnË  aux  ambassadeurs. 


AHBASSADIC  IIK  Ues  laS 

les  droiz  que  vous  [Louis  XI)  avez  es  royaumes  d'Arragon, 
île  Valence  et  priiicipauUé  de  Cathalongne' »  ;  ils  parlèrent 
aussi  en  faveur  de  Henry  VI  d'Angleterre  que  le  roi  de 
France  soutenait  contre  Edouard  IV.  Le  roi  do  Castillo  pria 
les  ambassadeurs  de  lui  remettre  par  écrit  tous  ces  articles  ; 
puis  il  les  interrogea  pour  savoir  si  le  niai-iage  de  ta  sœur  du 
roi  avec  le  fils  du  comte  de  Fois  était  conclu.  Ils  répondirent 
«  que  fust  ledit  mariage  fait  ou  non  »  leur  maître  agirait 
certainement  de  telle  sorte  que  Henri  IV  en  «  deust  estre 
Itien  contant*  •>.  L'archevêque  de  Tolède,  D.  Alfonso  de 
AcuQa  Carrillo,  et  le  marquis  de  Villena  furent  chargés  de 
conférer  avec  les  envoyés  français:  leurs  pouvoirs  sont  datés 
du  10  mars*.  Le  nouvel  instrument  rédigé  le  10  mai's'  re(;ut 
trois  jours  après  dans  la  chapelle  du  palais  la  confirmation 
royale  ^ 

Un  courrier  de  Louis  XI,  adressé  à  Jean  d'Armagnac  et 
h  ses  collègues,  leur  enjoignit  d'informer  Henri  que  le  roi 
d'Aragon  allait  envoyer  eu  France  un  ambassadeur  ;  dès 
qu'on  saura  l'objet  de  sa  mission,  le  souverain  castillan  en 
sera  averti.  Par  une  lettre  datée  du  16  mars',  les  délégués 
français  apprirent  à  leur  maitro  que  cette  notitication  avait 
été  faite  selon  ses  ordres,  et  que  le  roi  «  estoit  bien  joyeulx 
et  content  de  ce  que  l'en  avez  adverty  ■■,  Le  comte  Jean  V 
fut  comblé  de  faveurs  :  pour  l'entretien  de  sa  maison  pendant 
son  séjour  en  Espagne,  l'arcbevèque  de  Tolède  lui  fit  donner 
mille  mesures  de  blé  et  d'orge,  mille  mesures  de  vin,  mille 
couples  de  poules  et  quarante  coqs  d'Inde^;  on  lui  prodigua 
les  fêtes,  et.  suprême  honneur,  il  fut  un  des  parrains  de 
l'infante  D°  Juaua',  connue  sous  le  nom  insultant  de  u  La 
Boltraueja  n. 

Pendant  ce  temps,  Louis  XI  décidait  de  marier  sa  sœur 
Madeleine  au  fils  du  comte  de  Fois  et  il  chargeait  Gaston  IV 


1.  Sur  les  prétenlîons  de  Louis ,KI  sur  la  Catalogne  el  la  Navarre,  cf. 
Courteault,  op.  cil.,  p.  236  et  2J7. 

2.  Lettre»  de  Loiti'i  XI,  éd.  Vaésen,  t.  Il,  p.  378,  pièce  just.  ii"  v. 
■J.  Bibl.  liai.,  ms.  lat.  602i,  fol.  104  i-°  et  infra. 

'i.  Ibidtrn.  fol.  105  r-. 

5.  Ibidem,  fol.  105  v". 

6.  LHIrn  de  Louis  XI.  éd.  cit.,  t.  Il,  p.  3B0,  pièce  just.  n»  vi. 

7.  Crânien  de  D.  Enrigue  IV.  imprimée  dans  les  Crtmieas  de  la» 
Beyttde  Cattilla.  éd.  cit..  t.  [11.  p.  120,  cal.  1  et  2. 

8.  Mfmiirial  de  diversas  knînfm».  M.  uit,,  p.  a4,  cul.  I. 
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lie  jiorter  au  roi  d'Aragon  des  propositions  en  vite  d'une 
alliance.  On  tomba  bienti)t  d'accord  et  un  traité  fut  conclu  â 
Olite,  le  12  avril  1463'.  Le  roi  de  France  promettait  des 
secours  en  hommes  et  en  argent  contre  les  Catalans  révoUès, 
et  obtenait,  comme  gage  des  sommes  qu'il  avançait,  lo  Roua- 
sillon  et  la  Cenlagno.  Il  avait  soin,  il  est  vrai,  de  faii:e  des 
réserves  en  ce  qui  concernait  son  amitié  avec  la  Castillc  et 
l'Ecosse;  il  conservait  également  le  droit  de  soutenir  les 
prétentions  de  René  d'Anjou  et  du  duc  de  Calabre  au  trône 
de  Napies'. 

Les  troupes  françaises  entrèrent,  en  effet,  en  Espagne  et 
firent  campagne  contre  les  rebelles  de  Catalogne,  soutenus 
par  Henri  IV  ;  mais  les  capitaines  refusèrent  de  combattre 
les  Castillans,  et  réussirent  à  faire  conclnre  une  trtîve.  Il  fut 
convenu  que  l'arbitrage  des  différends  qui  séparaient  le  roi 
d'Aragon  cl  le  roi  de  Castîlle,  serait  remis  à  Louis  XI  \ 
L'amiral  Jean,  sire  de  Montaiiban,  fut  envoyé  auprès  de 
Henri  IV  :  sa  lettre  de  créance  est  datée  de  Selles  en  Poitou, 
le  6  janvier  1463*.  Il  élait  chargé  de  proposer  à  ce  prince 
d'avoir  une  entrevue  avec  Louis  XI,  dans  laquelle  toutes  les 
questions  litigieuses  seraient  réglées.  L'offre  fut  acceptée  et 
on  convint  que  cette  entrevue  aurait  lieu  après  Pâques  ;  une 
fête  fut  donnée,  à  Almazan*,  à  l'amiral,  qui  dansa  avec  la 
reine  :  touché  d'un  si  grand  honneur,  il  fit  en  présence  des 
souverains  le  vœu  solennel  de  ne  danser  jamais  avec  aucune 
autre  dame*. 

Malgré  les  ménagements  gardés  par  le  roi  de  France,  les 
susceptibilités  de  Henri  IV  avaient  été  éveillées,  et  le  se- 
cours prêté  à  l'Aragon  contre  les  Catalans  avait  produit  à  la 
cour  de  Castille  un  grand  mécontentement.  C'est  pourquoi 
on  ne  doit  point  s'étonner  en  constatant  le  bon  accueil  que 
reçurent  les  envoyés  d'Edouard  IV,  venus  on  Espagne  pour 
proposer  l'alliance  de  leur  maitre.  Sans  doute,  aucune  ré- 
ponse définitive  ne  leur  fut  donnée  ;  on  voulut  attendre  que 
Louis  XI  eut  rendu  sa  sentence  arbitrale,  néanmoins  les  ou- 


1.  Courteault,  op.  cit..  pp.  239-246. 

2.  ZuritH,  Analetde  Aragon.  I.  IV,  col,  3  r"  o 

3.  Courteault,  op.  cit..  p.  253-264. 

4.  Lellre»  de  Louis  XI.  éd.  cit.,  t.  Il,  p.  95. 

5.  Alma^^n,  prov.  de  Soria. 

6.  Cr<JHie«  de  II.  Enrique  l  V,  éd.  cil.,  p.  127,  ail,  1  et  2. 
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vertures  des  ambassadeurs  anglais  ne  furent  point  repiîiisséea. 
Nous  voyons,  en  effet,  que  le  26  janvier  1463,  Henri  IV 
chargea  l'évêqiie  de  Salamanqiie,  D.  Pedro  Eririi|Liez.  et  le 
docteur  Sancho  Garcia  de  conférer  avec  les  plénipotentiaires 
d'Edouard  IV:  il  affirmait  quo  l'entrevue  qu'il  devait  avoir 
avec  le  roi  de  Franco  ne  changerait  en  rien  son  intention  de 
faire  la  paix  avec  l'Angleten'e'. 

Louis  XI  cependant  se  rendit  à  Bayonne  et  c'est  dans  cette 
ville  que  s'ouvrirent  les  conférences  destinées  à  préparer  le 
jugement  qu'il  devait  rendre,  Henri  IV  n'y  lit  représenter  par 
l'archevêque  de  Tolède  et  le  marquis  de  Villena.  La  sentence 
arbrilrale  fut  prononcée  le  23  avril  1463'.  Le  roi  de  Castîlle, 
mis  au  courant  par  le  marquis  et  le  comte  de  Comminges  de 
ce  qui  avait  été  décidé,  vint  k  Fonlarabie  afin  de  se  rappro- 
cher du  lieu  choisi  pour  son  entrevue  avec  le  roi  de  France. 

Lo  chroniqueur  espagnol  accuse  Villena  et  D.  Alfonsn  de 
AcuAa  Carrillo  de  s'i'tre  vendus  à  la  France  et  d'avoir  abusé 
de  la  confiance  de  leur  maître.  On  leur  reprocha  aussi  d'a- 
voir humilié  la  royauté  castillane  en  consentant  à  ce  que  leur 
souverain  mit  le  pied  sur  lui  territoire  étranger,  alors  qu'ils 
auraient  pu  choisir  comme  lieu  de  l'entrevue  les  confins 
mêmes  des  deux  états,  c'est-à-dire  la  Bidassoa'.  Ceat,  en 
effet,  sur  une  terre  française  que  Louis  XI  et  Henri  IV  se 
virent.  Le  roi  d'Espagne,  avec  une  suite  nombreu.se,  traversa 
en  barque  la  rivière  qui  sert  de  frontière;  le  marquis  de  Vil- 
lena et  l'évcque  de  Calahorra  avaient  pris  place  auprès  de  lui. 
Tous  les  seigneurs  castillans  étaient  vêtus  avec  une  extrême 
richesse;  les  Fran^-ais,  qui,  à  l'exemple  de  Louis  XI,  por^ 
taient  des  habits  fort  simples,  furent  émerveillés  de  cette 
prodigalité.  Henri,  avant  de  toucher  terre,  échangea  avec 
lo  roi  de  Fiance,  debout  sur  la  rii^e,  un  grave  salut.  Louis 
s'avança  à  la  rencontre  de  son  allié,  et  tous  deux,  tète  décou- 
verte, s'einbrassérenl.  Se  tenant  par  la  main,  ils  se  dirigèrent 


i.  "...et  tlictetiseisquod  non  contrislentureo  qiimi  vadam  ad  viden. 
dum  me  cum  Itege  Kraiicie,  nam  lioc  non  iuipodiet  aliquid  dci  illo 

!|Uud  facere  inlendo  cum  ilcge  Anglie  »  ([)ibl,   nal.,  ms.  lai.  GOSi, 
ol,  141). 
~    "  '  I.  267-271.  La  sentence  arbitrale  a  été  im- 
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vers  une  roche  basse  située  à  peu  de  distance  de  la  Bidas- 
soa  :  le  roi  de  Castille  sV  appuva.  tandis  que  le  roi  de  France 
se  tenait  devant  lui  ;  un  grand  lévrier  sur  le  dos  duquel 
chacun  avait  posé  la  main,  les  séparait.  Henri  parla  le 
premier  pendant  un  quart  d'heure  environ  ;  après  l'avoir 
écouté  attentivement.  Louis  répondit  et  appela  aussitôt  l'ar- 
chevêque de  Tolède,  le  marquis  de  Villena  et  le  comte  de 
Comminges  qui  portait  le  texte  de  la  sentence  arbitrale.  Le 
secrétaire  Alvar  Gomez  de  Ciudad  Real,  en  donna  lecture  '. 
Il  était  décidé  que  le  roi  de  Castille  renoncerait  à  tout 
pn)jc»t  sur  la  Catalogne  ;  il  recevrait,  dans  le  délai  de  six 
mois,  en  indemnité  dos  dépenses  qu'il  avait  faites,  la  ville  d'Es- 
tella  avec  ses  appartenances  et  cinquante  mille  doubles.  Pour 
assurer  l'exécution  de  cette  condition,  la  reine  d'Aragon  se 
constituerait  otage  à  Larraya*  en  Navarre,  sous  la  garde  de 
rarchevêque  do  Tolède.  Henri  devait  mander  à  ses  troupes 
(le  quitter  la  Catalogne  dans  un  délai  de  vingt  jours,  et  enga- 
ger les  révoltés  à  se  soumettre  à  leur  souverain  légitime. 
La  lecture  achevée  et  la  sentence  acceptée,  les  princes  se 
séparèrent  :  le  roi  de  Castille  repassa  la  Bidassoa  et  s'en  fut 
coucher  à  Fontarabie\ 

«  Grànt  folye  est  à  doux  grans  princes  qui  sont  comme 
osgaulx  en  puissance  do  s'entreveoir  sinon  qu'ilz  feussent  en 
grant  jeunesse  qui  est  le  temps  qu'ilz  n*ont  d'aultres  pensées 
(juo  à  leurs  plaisirs  ;  mais  depuis  le  temps  que  Tenvie  leur 
est  vonuo  d'acroistre  les  ungz  sur  les  aultres,  encores  qu'il 
nVcmst  péril  do  personnes  (ce  qui  est  presque  impossible),  si 
accroit  leur  malveillance  et  leur  envie*».  Telle  est  la  réflexion 
que  Tentrcvuc  do  la  Bidassoa  inspire  à  Philippe  de  Commi- 
nos,  et,  dans  le  cas  particulier  dont  il  s'agit,  on  doit  recon- 
naître ([u'il  n'a  pas  tort.  «  Parquoy,  ajoute-t-il,  vauldrait 
mieux  (ju'ilz  pacifiassent  leurs  différons  par  saiges  et  bons 
serviteurs  ».  Bien  loin  d'être  resserrés,  les  liens  d'amitié  des 
<loux  souv(irains  se  relâchèrent  :  on  méprisa  en  France  ce 
t'  voy  Henry  »  qui  «  valloit  peu  de  sa  personne  et  donnoit 
tout  son  héritaige  ou  se  le  laissoit  oster  à  qui  le  vouloit  ou  po- 


1.  Cnhiicn  de  /).  I^nviqne  IV,  éd.  cit..  p.  128,  col.  2. 

2.  Lîirraya,  ])rov.  Navarre,  dist.  jud.  de  Pîimpelune. 
'A.  C.rnnirn  th'  /).  lùirique  /T.  éd.  cit.,  p.  129,  col.  I. 
I.  Philij)|K'  de  ('ornininos,  éd.  Dupont,  t.  I,  p.  16;J. 
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voit  prendre'»,  et  qui  était  gouverné  par  des  favoris.  Des  iiici- 
iloDts  futiles,  des  détails  mestiuina  choquèrent  les  contractants 
de  partet  d'autre,  des  querelles  éclatèrent  ù  Bayonne  entre  les 
gens  des  deux  rois.  Les  modes  des  Castillans  semblèrent  ridi- 
cules aux  Français;  ils  trouvèrent  Henri  IV  «  laid  et  ses 
liabillemens  desplaisans'u  ;  Louis  XI,  qui  était  vêtu  fort 
court  et  de  drap  grossier,  qui  portait  un  "  assez  mauvais 
chappeau  différent  des  aultres  et  ung  jraaige  de  plomb  des- 
sus »,  fut  l'objet  des  moqueries  des  Espagnols  qui  le  taxèrent 
d'avarice.  En  somme,  l'entrevue  ne  fut  point  cordiale;  du 
reste  la  sentence  arbitrale  n'avait  satisfait  personne,  comme 
il  arrive  le  plus  souvent.  "  En  efFet,  ainsi  se  despartit  l'as- 
semblée pleine  de  mocqtierics  et  dopicque;  oncques  puis  ces- 
deux  roys  ne  se  aymerent». 

Le  marquis  de  Villena  accompagna  à  Sainl-Jean  de  Luz  le 
roi  de  France.  Ce  prince  n'avait  point  encore  pri^té  serment 
d'observer  le  traité  d'alliance  renouvelé  à  Madrid  en  1462.  Il 
accomplit  cette  formalité  le  8  mai^.  Le  lendemain,  le  mar- 
quis passait  avec  Louis  XI  un  acte  pour  son  compte  person- 
nel; il  y  était  convenu  que  son  fils  D.  Pedro  de  Porto  f'ar- 
rero  épouserait  la  fille  du  roi  de  France  avec  cent  mille  écus 
de  dot  *. 

De  Ségovie,  le  4  janvier  1466,  Henri  annonça  à  Louis  XI 
la  prochaine  anivée  de  ses  ambassadeurs,  D.  Luis  Gonzalez 
de  Atienza.  protonotaire  apostolique,  et  liïigo  Darceo,  le 
priant  de  leur  donner  créance,  mai  s  nous  ignorons  de  quelles 
affaires  ils  venaient  entretenir  le  roi  do  France'. 

Edouard  IV  voulut  profiter  de  ce  que  les  relations  étaient 
moins  cordiales  entre  les  deux  cours,  pour  renouveler  su 
tentative  de  1463  et  rompre  définitivement  l'accord  tradition- 
nel de  la  France  et  de  la  Castille,  offrant  eu  échange  sa 
propre  alliance.  Cette  fois,  ses  ouvertures  furent  accueillies 
et  le  3  mars  1467,  Fray  Alonso  de  Palenzuela,  évoque  de 
Ciudad  Rodrigo,  fut  chargé  d'une  missiou  en  Angleterre". 
Les  négociations  aboutirent,  le  l"  juillet  suivant,  i  la  signa- 
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tured'un  traité  rédigé  à  Westminster,  qui  substituait  l'al- 
liance d'Edouard  IV  à  celle  de  Loui»  XI,  et  qui  fut  ratifié, 
le  10  septembre,  à  Mediua  del  Campo  par  Henri  IV  '.  Los  con- 
séquences ne  lardèrent  pas  à  se  faire  sentir:  non  seulement  les 
marchands  castillans  cessèrent  de  \enir  en  France,  mais  le 
roi  aurait  même  ordonné  à  ses  sujets  de  secourir  les  Anglais 
contre  les  Français  ',  Nous  savons  en  outre,  par  le  témoignage 
de  Georges  Chastellain,  que  Henri,  ayant  appris  la  rivalité 
de  Louis  XI  et  de  Charles  le  Téméraire,  proposa  son  amitié 
au  duc  de  Bourgogne  et  lui  fit  dire  que  «  de  quelconque 
heure  qu'il  voudrait  emprendre  la  guerre  contre  le  roy 
Loys,  luy  de  son  bout  il  entrerait  dedans  le  royaume  fort  et 
puissant  pour  luy  venir  a  secours  et  le  conforteroit  et  assis- 
teroit  encontre  tout  le  monde^n. 

Le  roi  de  Franco  vit  le  danger  et  comprit  qn'il  avait  eu 
tort  de  s'aliéner  les  bonnes  grâces  du  roi  de  Castîlle.  et  il 
chercha  à  reconquérir  le  terrain  perdu.  Aussi,  dans  le  cou- 
rant do  l'année  1469,  envoya-l-il  en  Espagne  une  ambassade 
dont  le  chef  était  le  cardinal  Jean  Jonffroy,  évéque  d'Albi, 
et  qui  fut  re^;ue  avec  grande  solennité  à  Cordoue.  Henri  IV 
donna  audience  aux  délégués  français  dans  la  chapelle  de 
la  cathédrale,  dite  chapelle  des  rois'.  Le  cardinal,  «  grand 
lelrado  »,  au  dire  du  chroniqueur,  parla  en  latin  pendant  une 
heure  au  moins'.  Le  teste  de  sa  harangue  nous  a  été  con- 
servé"; c'est  un  mélange  singulier  de  citations  do  l'Écriture, 
dfls  Pères  et  d'allusions  mythologiques.  11  rappelait  l'ancienne 
alliance  qui  unissait  les  deux  couronnes  depuis  les  t«nips  les 
plus  reculés,  affirmait  que  le  roi  de  Castille  n'avait  pu  la 
rompre  valablement  puisqu'elle  était  conclue  à  perpétuité,  de 
peuple  à  peuple,  de  royaume  à  royaume,  de  souverain  à  sou- 
verain :  en  conséquence,  le  traité  fait  avec  l'Angleterre  était  de 
nulle  autorité.  Il  terminail  «n  évoquant  Du  Guesclin,  tous  les 
Castillans,  tous  les  Français  qui  avaient  versé  leur  sang  pour 
la  défense  des  deux  pays,  il  les  représentait  suppliant  que,  pour 


).  Rymer,  Fœdtra.  éd.  cit.,  t.  V,  pari.  Il,  p.  I'i6. 

2.  Cràmva  de  D.  Ênrique  IV.  p.  184.  col.  !. 

3.  Œuvre*  de  George»  Chasteilain,  éd.  cit.,  1.  V,  p.  359. 

4.  Cnittiea  de  D.  Enrique  IV,  p.  184,  col.  2. 

5.  Fierville,  Le  Cardinal  Jean  Jouffroy  et  ton  lenipi.  Paria,  1873, 
in-8",  p.  191  etinfra. 

6.  U.  Luc  d'Achery.  Spicilegium,  t.  111,  p.  835  et  infra. 
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!  prix  de  leurs  exploits,  Henri  IV  et  Louis  XI   fissent  taire 
I  leurs  ressentiments.  Après  avoir  écouté  ce  discours,  le    roi 
I  se  retira  pour  délibérer  avec  le  maître  de  Santiago,  l'évéque 
[  de  Sigiienza  et  les  autres  membres  de  sun  conseil.  Une  dis- 
[■  enssion  s'engagea,  dans  laquelle  le  marquis  de  Villena  tout 
I  dévoué  à  la  France  et  qui  avait  sur  son  maître  uue  influence 
I  cousidérable,  l'emporta.  11  fut  décidé  qu'on  reviendrait  à  l'al- 
I  liance  française,  qu'on  renoncerait  à  l'amitié  de  l'Angleterre, 
I  çt  qu'on  ferait  même  publier  la  guerre  contra  cette  nation'. 
l_'«  n'était  là  qu'une  partie  de  la  mission  do  l'évèque  d'Albi  : 
[  il  devait  en  outre  tenter   de  conclure  un   mariage  entre  D" 
I  Isabel,  sœur  du  roi,  et  le  ducdeGuyenne.  frère  de  Louis  XI, 
héritier  présomptif  du  trône,  puisqu'à  ce  moment  le  roi   de 
I  France  n'avait  point  encore  d'enfant  m,âie,  La  princesse  de- 
[  vait.  elle  aussi,  devenir  reine  de  Castille,   car    Henri    IV, 
[  ayant  conçu  des  doutes  sur  la  légitimité  de  sa  fille,  avait 
r  reconnu  en  1468  les  droits  de  sa  sœur  à  la  couronne.  Parmi 
I  tous  les  prétendants  à  sa  main,  D°   Isabel  avait  déjà  choisi 
}  D.  Fernando,  fils  du  roi  d'Aragon.  Cette  résolution  déplaisait 
1   souverain   castillan,    toujours   plein    de  rancune    contre 
Jean  II.  Aussi,  conaeilla-t-on  au  cardinal  Jouffroy  do  se  ren- 
dre, accompagné  de  l'archevêque  de  Séville,  à  Madrigal  où  n^- 
sidait  alors  la  princesse  et  de  faire  luire  à  ses  yeux,  pour  la 
détacher  do  l'union  aragonaise.  la  brillante  perspective  d'un 
I  mariage  avec  un  fils  de  France,  héritier  de  la  plus  belle  cou- 
I  ronno  de  l'univers,   Mais    ces  propositions    n'eurent    aucuu 
I  succès  :  D*  Isabel  garda  l'attitude  d'une  extrême  modestie, 
I  répondant  seulement  qu'elle  devait  obéir  aux  lois  du  royaume. 
I  L'évèque  comprit  qu'il  était  inutile   d'insister  et    revint    en 
I  Franco  fort  mécontent  de  cet  échec'. 

Le  mariage  de  D,  Fernando  et  de  D'  Isabel  fut  célébré  :i 
[  Vallftdolid  le  18  septembre  1469,  malgré  l'opposition  du  roi 
I  de  Castille.  Ce  prince  songea  alors  à  otfrir  au  duc  de  Guyenne 
ï  propre  fille,  D'  .luana,  et  à  restituer  à  celli;-ci  les  droits 
I  qu'il  avait  reconnus  à  sa  sœur.  Louis  XI  en  fut  informé  et  il 
[  accepta  cette  proposition  avec  d'autant  plus  d'empressement, 
I  qu'il  désirait  éloigner  son  frère  d'une  union  avec  une  prin- 


1.  Cr'inica  de  D.  Enriqui:  IV.  éd.  cil.  ji.  18'.,  col.  2. 
_      3.  Ibidem,  éd.  cit.,  n,  185,  col.  1,  et  Meinonut  lU  div 
l«d.  Cil..p.  51. 
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cesse  bourguignonne.  Instruit  par  le  maître  de  Santiago',  il 
envoya  au  début  de  1470  une  ambassade  chargée  de  deman- 
der la  main  de  la  jeune  infante  :  on  convint  que  des  plénipo- 
tentiaires viendraient  en  Espagne  régler  toutes  choses  pour 
que  les  fiançailles  pussent  être  célébrées  solennellement.  Peu 
de  temps  après,  deux  ecclésiastiques  fraucais  se  rendirent  à 
la  cour  de  Henri  IV  et  lo  prièrent  de  se  joindre  au  roi  de 
France  qui  comptait  réclamer  la  réunion  d'un  concile  contre 
le  pape  Paul  II.  Mais  le  souverain  castillan  répliqua  aussitôt, 
sans  prendre  l'avis  de  son  conseil,  que  ses  prédécesseurs  ne 
s'étaient  jamais  rebellés  contre  le  Saint-Siège  :  il  voulait  les 
imiter  en  cela,  et,  d'ailleurs,  il  avait  grandement  à  se  louer 
du  pontife  dont  l'autorité  lui  avait  été  fort  utile  contre  les 
prélats  et  les  Grands  de  Castille  révoltés.  En  conséquence,  il 
priait  le  roi  de  France  de  ne  point  insister  sur  ce  sujet  *.  Si- 
gnalons encore,  en  1470,  une  lettre  de  Louis  SI  datéed'Am- 
boise,  le  23  juin,  dans  laquelle  il  annonce  à  son  allié  qu*il 
a  conclu  avec  Henry  VI,  roi  d'Angleterre,  une  trêve  de 
trente  ans  dont  il  lui  envoie  copie,  «  esquelz  (trêves)  avons 
voulu  que  vous  ensemble  voz  royauhne,  seigneuries  et  sub- 
gectz  soyez  comprins,  en  cas  que  ce  soit  vostre  désir  et  que 
comprîns  y  vouidrcz  estre  a  ;  il  l'informe  aussi  qu'il  s'est  dé- 
claré contre  Edouard  IV  qu'il  considère  comme  un  usurpa- 
teur'. 

Les  ambassadeurs  chargés  de  conclure  le  mariage  de  l'in- 
fante D'  Juana  avec  le  iluc  de  Guyenne  arrivèrent  à  Burgos 
à  la  lin  de  juillet  1470.  En  chemin,  ils  avaient  été  rejoinla 
par  des  messagers  qui  leur  avaient  appris  que  la  reine  de 
France  était  accouchée  d'un  fils,  le  30  juin  :  le  frère  do 
Louis  XI  perdait  par  cela  même  sa  qualité  d'héritier  du 
trône.  Us  ne  s'acquittèrent  pas  moins  de  leur  mission':  l'évê- 
que  d'Albi,  le  sire  de  Torcy,  le  comte  de  Boulogne  et  le  sire 
de  Malicorne,  —  ces  deux  derniers  représentant  le  duc  de 
Guyenne,  —  furent  reçus  avec  les    plus   grands  honneurs    à 


1.  Cf.  une  lettre  de  Louis  X[  datée  de  Slonlils-leï-Toui-s  du  12  no- 
vembre 1169,  éd.  Vaësen,  t.  IV,  p.  51  et  infra. 

2.  Crônica.  éd.  cit.,  p.  194,  col.  I  et  2. 

3.  Lellret  de  LouU  XI.  éd.  cit.,  t.  IV,  p.  123. 

4.  Le  Hemarialde  divergas  hasaùai  (éd.  cit.,  pp.  55  et  56)  prétend 
à  tort  que  l'évéque  d'Albi,  mortifié  par  celte  nouvelle,  aurait  quitté  la 
Castille. 


■îledina  del  Campo.  Le  marquis  de  Villena,  le  duc  d'Arévalo, 
lies  comtes  de  Benavente  et  de  Miranda  ainsi  que  D.  Pedro 
lOi^tizalez  de  Mendoza,  évêqiie  de  Sigiienza,  sortirent  de  la  ville 
là  leur  rencontre.  Trois  jours  après,  lea  envoyés  français  se 
I  présentèrent  devant  le  roi  entouré  de  toute  sa  cour  ;  le  cai'- 
dinal  porta  la  parole  et  demanda  pour  le  duc  de  Guyenne  la 
main  de  l'infante;  suivant  lecbroniqueur,  il  aurait  mêlé  â  son 
discours  dos  paroles  injurieuses  contre  D.  Fernando,  D'  Isa- 
bel  et  D.  Alfonso,  ce  frère  puiné  de  Henri  IV  qui  avait  été, 
à  ime  certaine  époque,  reconnu  comme  souverain  par  une 
partie  de  la  Castille,  Le  roi  répondit  gracieusement  et  dési- 
gna, pour  conférer  avec  les  envoyés  «le  France  et  arrêter  (ou- 
ïes choses,  l'arciievêque  tie  Sèville,  Tévèque  de  Sigiienza  et  le 
maître  de  Santiago.  Quand  Ibs  négocJalions  furent  terminées 
et  les  actes  signés,  la  cour  et  les  ambassadeurs  se  trans- 
portèrent à  Ségovie  :  on  en  partit  le  20  octobre  pour  se  ren- 
dre au  monastère  de  chartreux  de  Sotos-Albos  '  ofi  le  marquis 
de  Santillana  devait  amener  la  jeune  infante.  La  cérémonie 
des  tlaurailles  eut  lieu  en  plein  air  dans  la  vallée  du  Luzoya  ' 
entre  Ségovie  et  Buitrago,  Henri  y  déclara  solennelle- 
ment que  D*  Juana  était  sa  fille  légitime  et  l'héritière  du 
royaume.  Un  formidable  orage  mêlé  de  grêle  éclata  subite- 
ment et  dispersa  les  assistants  qui  iiherchèrent  un  refuge  où 
ils  purent:  la  princesse  resta  même  seule  avec  un  serviteur, 
tellement  chacun,  sans  suuci  de  l'étiquette,  avaithâte  de  trou- 
ver un  abri.  La  tempête  finie,  on  reprit  le  chemin  de  Ségo- 
vie, et  là,  les  ambassadeurs  demandèrent  qu'on  leur  donnât 
la  preuve  que  l'infante  était  bien  l'héritière  de  la  Castille; 
00  leur  répondit  que  tous  les  Grands  lui  avaient,  en  cette  qua- 
lité» prêté  serment  et  hommage.  Dans  la  cathédrale,  la  reine 
roQUt  la  communion  de  la  main  du  cardinal  et  jura  que  D' 
Juana  était  la  fille  de  Henri  IV.  Les  envoyés  s'en  retournè- 
rent en  Franco  comblés  de  présents  '. 


1.  Sotos-Albos  prov.  et  disl.  jud.  de  Ségovie. 

2.  Le  Lozoja  coule  presque  a  la  limite  de  la  Vieille  ot  de  la  Nouvelle 
Caslille  etse  jette  dans  le  Jarama.  affluent  du  Tage.  Séçovie  est  dans  la 
VieilleCastille.  Buitrago  dans  la  Nouvelle  (|iik)v.  et  dist,  ju<l.  de  Sorla}. 

I    Ces  deux  villes  sont  séparées  par  la  chaîne  de  montagnes  dite  Sierra 
'   de  Guadarrama. 

3.  Mémorial  de  divem*  ha:'ivas,  éd.  cit..  pp.  57  et  58  et  Cninica 
'  de  I).  Enrique  IV,  éi.  cit.,  pp,  201-201.  l'e  dernier  texte  rapporte  les 
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m  MISSION  DE  D.  LUIS  GONZALEZ  DE  ATIENZA  (1470) 

L'alliance  franco-castillane  semblait  fortifiée  par  le  ma- 
riage projeté,  car  nous  savons  que  le  30  octobre  1470  Henri 
ordonna  à  tous  ses  sujets  de  faire  la  guerre  aux  Anglais  \ 
Le  3  novembre  suivant,  il  annonçait  aux  autorités  et  aux  ha- 
bitants de  Tolède  les  fiançailles  de  sa  fille  avec  le  duc  de 
Guyenne  :  il  leur  enjoignait  de  jurer  fidélité  à  cette  princesse 
comme  l'avaient  déjà  fait  les  prélats  et  les  Grands  ^ 

Le  roi  de  Castille  voulut  dès  lors  se  servir  de  son  futur 
gendre  pour  assurer  son  autorité  dans  ses  états.  Aussi,  ne 
tarda-t-il  pas  à  envoyer  en  France  le  protonotaire  D.  Luis 
Gonzalez  de  Atienza  afin  de  presser  la  célébration  du  ma- 
riage et  la  venue  du  duc  de  Guyenne  en  Espagne.  Le  8  dé- 
cembre, il  recommandait  ce  personnage  à  Pierre  d'Oriole;  la 
reine,  de  son  côté,  priait  Louis  XI  de  l'écouter  favorablement'*. 
Il  avait  pour  mission  de  demander  au  roi  que  le  traité  de 
mariage  fût  ratifié  et  que  le  jeune  prince  entrât  dans  le 
royaume  dont  il  devenait  Théritier,  le  plus  tôt  possible,  avec 
une  armée  imposante  et  de  Tartillerie  afin  d'intimider  ceux 
qui  hésiteraient  à  reconnaître  ses  droits  et  se  montreraient 
partisans  de  l'infant  d'Aragon  et  de  D' Isabel.  1).  Luis  Gonzalez 
de  Atienza  devait  représenter  les  inconvénients  qui  résulte- 
raient d'un  retard  et  demander  qu'on  indiquât  le  point  par 
lequel  le  duc  arriverait  en  Espagne  pour  que  le  maître  de 
Santiago  et  les  Grands  pussent  aller  le  recevoir  à  la  fron- 
tière *.  On  avait  enjoint  au  protonotaire  de  s'adresser  au  duc 
de  Guyenne  et  de  lui  remettre  un  mémoire  rédigé  dans  le 
même  sens  où  il  était  qualifié  de  prince  des  Asturies,  héritier 
de  Castille  et  de  Léou^  Nous  ignorons  ce  qui  fut  répondu, 
mais  nous  savons  que  le  frère  de  Louis  XI  avait  déjà  en  vue 
un  autre  mariage  lorsqu'il  mourut  en  1472. 


événements  d'une  manière  un  peu  différente  et  raconte  que  la  tempête 
eut  lieu  seulement  le  lendemain  de  la  cérémonie. 

1.  Bibl   nat.,ms.  lat.  602'i,  fol.  160. 

2.  (loleccion  diplomàtica,  éd.  cit.,  p.  621. 

3.  Ms.  lat.  6024,  fol.  150  et  153. 
'i.  Ibidem,  fol.  155  et  158. 

5.  Ibidem,  fol.  15'»,  pièce  just.  n'^  67. 
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Cette  étude  sur  l'alliance  franco- castillane  se  termine  avec 
l'avènGrueût  des  Rois  Catholiques  :  aussi  bien,  l'union  dont  nous 
avrtns  constaté  l'existence  pendant  de  longues  années  cesse- 
t-clle  en  réalité  aussitôt  après  la  mort  de  Henri  IV. 

La  politique  suivie  par  Louis  X.1  en  Catalogne  lui  avait 
aliéné,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  le  roi  de  Castille;  les  deux 
princes  a'étiient  bien  apparemment  réconciliés  en  1469,  mais 
ils  étaient  depuis  demeurés  complètement  étrangers  l'un  à 
l'autre,  Le  roi  de  France,  d'autre  part,  s'était  fait  payer  chère- 
ment l'aido  qu'il  avait  prêtée  à  Jenn  II  d'Aragon  contre  les 
Catalans  révoltés  :  ce  dernier  ne  pouvait  se  consoler  d'avoir 
livre  la  Cerdagne  et  le  Roussillon  comme  gage  de  sommes  qu'il 
était  incapable  do  rembourser  et  tous  ses  efforts  tendaient  à 
reconquérir  les  possessicms  qui  lui  avaient  échappé.  11  y  avait 
\k  une  occasion  permanente  de  querelle  entre  les  deux  états, 
et,  dès  1470.  le  conflit  était  entré  dans  une  phase  aiguë. 

On  sait  que  Henri  IV  avait  solennellement  désigné  pour 
lui  succéder  sa  dlle  D*  Juana,  mais  il  s'en  fallait  de  beaucoup 
que  cette  désignation  fût  universellement  acceptée  en  Cas- 
tille: un  parti  nombreux  et  actif  reconnaissait  comme  future 
reine,  Isabelle,  femme  de  Ferdinand,  roi  de  Sicile  et  fils  du 
roi  d'Aragon.  Quand  le  souverain  castillan  mourut,  le  12  dé- 
cembre 1474,  la  question  de  succession  se  posa  :  la  sœur  et  la 
fllle  du  défunt  allaient  se  disputer  le  trône  vacant.  En  faveur 
de  laquelle  des  deux,  le  roi  de  France,  c'est-à-dire  le  plus  an- 
cien allié  de  la  monarchie  se  pronnnccrail-il  ?  L'un  et  l'autre 
parti  jugea  son  concours  précieux  et  s'effori;a  de  l'obtenir. 

Avant  même  que  la  succession  fi'it  ouverte,  nous  avons  la 
preuve  qu'Isabelle  qui  prenait  le  titre  de  princesse  des  As- 
luries,  légitime  héritière  desroyaunnes  de  Castille  et  de  Léon, 
•<  légitima  heredera  e  suçesora  de  los  lieynos  de  Castilla  e 
de  Léon  ",  était  en  relations  avec  Louis  XI,  et,  bien  qu'aucun 
document  ne  nous  renseigne  avec  précision  sur  l'objet  de  ces 
pourparlers,  il  n'est  pas  téméraire  de  penser  que  l'épouse  de 
Ferdinand  agissait  avec  l'iutention  de  déterminer  le  roi  de 
France  à  reconnaître  ses  droits  éventuels  à  la  couronne.  Nous 
possédons  une  lettre  close  originale,  adressée  au  souverain 
français  et  datéedeSégovie,  le22  anfitl474':  la  princesse  des 
Asturies  accuse  réceplion  d'une  missive  qui  lui  a  été  remise 


I.  Ms.  lat.  &0-li,(-  IB6. 


pai' le  protitnotaire  apostolique  D.  Juan  Ramirez  de  Lucena, 
elle  ajoute  qu'elle  a  écouté  avec  beaucoup  de  plaisir  ce  que 
cet  ambassadeur  lui  a  rapporté  de  vive  voix.  Jugeant  néces- 
saire  de  faire  à  Louis  XI  d'autres  commimications,  elle  délè- 
gue do  nouveau  et  accrédite  auprès  de  lui  le  même  person- 
nage. Une  note,  écrite  au-dessous  de  l'adresse,  nous  apprend 
que  le  protonutaire  présenta  cette  lettre  de  créance  à  Paria,  le 
jour  de  Noôl  1474.  A  cette  date,  Henri  IV  était  déjà  mort, 
Isabelle  et  Ferdinand  avaient  été  proclamés  reine  et  roi 
de  Castille  à  Ségovie.  Les  deux  nouveaux  .souverains,  se  con- 
formant à  la  tradition,  s'empressèrent  d'annoncer  à  Louis  XI 
le  décès  de  leur  prédécesseur  et  leur  avènement.  Un  de  leurs 
secrétaires,  I''ernando  del  f  ulgar,  fut  chargé  de  faire  cette  no- 
tification '  ;  il  devait  en  outre  solliciter  le  renouvellement  dos 
anciennes  alliances.  Une  partie  plus  délicate  de  sa  mission 
avait  pour  objet  le  Roussiîlon  et  la  Cerdagne.  Il  était  évident 
que  Ferdinand,  dans  cette  question  épineuse,  ne  pouvait 
prendre  parti  contre  son  père  ;  son  propre  intérêt,  puisqu'il 
était  Uéritier  présomptif  du  royaume  d'Aragon,  l'obligeait  à 
faire  sur  cette  matière  des  réserves  expresses.  Il  n'y  manqua 
pas,  et  l'ambassadeur  des  rois  catholiques  porta  les  réclama- 
tions de  ses  maîtres  au  sujet  des  provinces  contestées'. 
Louis  XI  répondit  au  secrétaire  espagnol  qu'il  avait  l'inten- 
tion de  renouveler  les  pactes  d'amitié  qui  unissaient  les  deux 
couronnes.  Mais  il  protesta  que  la  Cerdagne  et  le  Roussiîlon 
constituaient  le  gage  des  sommes  qu'il  avait  avancées,  et  qu'on 
conséquence  il  avait  le  droit  de  les  garder  jusqu'à  l'entier  re- 
couvrement de  sa  créance.  Pour  exposer  ses  raisons,  il  réso- 
lut d'envoyer  un  docteur  de  son  conseil  qui  fit  route  vers  la 
cour  de  Castille  avec  Fernando  del  Pulgar.  se  réservant  de 
charger  d'autres  ambassadeurs  du  soin  de  rédiger  à  nouveau 
les  traités  d'alliance  Le  délégué  fran(;ais,  qui  s'appelait  Jean 
de  Vandaigno  ■',  s'entretint  avec  les  Rois  Catholiques  à  Valla- 


1.  Cf.  A.  Morel-Faiiu.  Eludes  sur  VEtpagnf,  |f  série,  pp,  107  et  HJ8. 

2.  O'ûniea  de  Ion  ttHores  Heyes  caliilicu»  D.  Fernando  u  D'  Uabrl, 
par  Fernando  del  Pulgar,  dana  Cninicai  de  lot  Reijn  de  CasiUla,  éd. 
cit.,  t.  ni.  p.  25i.  col.  2. 

3.  Isabelle  dan.f  l'instruction  remise  à  Fernando  del  Pulgar  (V.  plus 
bas)  l'appelle  Avendafio.  La  forme  Jean  de  Vandaigno  nous  esl  donnée 
dans  te  texKt  d'une  réponse  faite  par  le  roi  de  France  à  un  envoyé  du 
marquis  de  Villena  (ms.  lut.  6021,  f"  19(1). 
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doHil  ',  sans  parvi'nir  à  les  ponvaincre.  et  rien  ne  fut  conclu. 
Les  souverains  espagnols  désiraient  cependant  que  les  diffi- 
cultés fussent  aplanies  ;  occupés  k  apaiser  tes  troubles  nés  au 
sein  roAme  de  leur*  états,  ils  avaient  à  cœur  de  ue  point  se 
brouiller  avec  Louis  XI.  Aussi,  les  voyons-nous,  le  5  février 
1475,  écrire  au  roi  de  France  pour  donner  créance  au  secré- 
taire et  conseiller  Fernandodel  Pu  tgar.  qui  l'entretiendrait  de 
diverses  questions  concernant  le  iiiainlien  de  l'alliance*.  Deux 
jours  après,  la  reine  faisait  rédiger  une  instruction  destinée 
à  ce  personnage:  il  devait  expliquer  h  Louis  XI  qu'Isabelle 
malgré  tout  son  désir  de  conserver  l'amitié  de  la  France,  ne 
pouvait  déserter  une  cause  qui  était  en  somme  celle  de  son 
épouï  et  la  sienne.  Il  fallait  donc  avant  tout  que  l'Aragon 
rei;(lt  satisfaction  quant  au  Uoussiilon  et  à  la  Cerdagne.  La 
reine  avait  entendu  avec  plaisir  ce  que  l'envo^yé  du  roi  do 
France  lui  avait  communiqué,  elle  consentait  à  ce  que  le 
renouvellement  des  alliances  et  le  mariage  du  daupbin  avec 
la  princesse  de  Castitle  fussent  négociés  en  même  temps". 

Louis  XI  cependant,  dans  le  courant  de  janvier  1475  écri- 
vit à  Ferdinand  qu'il  qualifiait  de  roi  de  Castillc,  de  Léon 
et  de  Sicile  :  après  lui  avoir  exprimé  les  regrets  que  lui  cau- 
sait la  mort  de  Henri  IV,  il  le  complimentait  de  son  avè- 
nement, et  se  réjouissait  de  ce  qu'à  la  »  succession  du  souve- 
rain défunt  fût  venu  ung  si  louable  et  vertueux  prince  ».  Il 
faisait  connaître  sou  désir  d'enlrotenir  et  de  continuer  les 
I'  bonnes  amictiez,  confédéracions  et  aliances  qui  de  toute 
ancienneté  ont  esté  entre  les  roys  et  royaumes  de  France  et 
de  Castillc  u.  Cette  lettre  ne  contenait  aucune  allusion  aux 
difficultés  pendantes,  mais  le  roi  annonçait  au  souverain  espa- 
gnol que  pour  le  H  visiter  «,  pour  renouveler  les  alliances  et 
«  parâillenient  pour  »  lui  «  dire  aucunes  choses  »,  il  allait 
euvoyer  vers  lui  Jean  Viiliers  de  la  Grossaye,  évoque  de  Lom- 
bez,  Louis  I"  d'Amboise,  évêque  d'Albi,  maître  Jean  d'Am- 
boise.  protonolaire  apostolique,  Roger,  seigneur  de  Grantmont 
écuyer,  et  le  secrétaire  Pierre  de  Sacierges,  juge-mage  de 
Quercy*.  Ces  personnages   furent   accrédités  par  une    lettre 


I.  CnMea.  M.  cil.,  p,  251.  cnl.  2. 

3.  BihI.  nat.,  m»,  lat.  6024,  fol.  187,  imprimé  dans  h'tiirles  x 
pagne,  par  A.  MorelKatio,  1"  série,  p.  108. 

■i.  IhUtm.  p.  109. 

4.  Ltttres  de  Louis  XI,  éd.  cit.,  l.  V,  p.  au6. 
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datée  de  Paris,  le  30  janvier'  ;  on  leur  donna  égalemoiit  les 
pouvoirs  nécessaires  pour  conclure  le  mariage  du  dauphin 
Charles  avec  la  fille  des  Koia  Catholiques  *. 

Fernando  de  Pulgar  muni  des  instruclions  que  la  roine  lui 
avait  remises  le  7  février,  arriva  eu  F'rance  et  fit  connaître 
.  que  ses  souverains  ne  voulaient  traiter  du  renouvellement  de 
l'alliance  que  si  le  roi  d'Aragon  olttenaît  satisfaction  quant  à 
la  Cerdagnc  et  au  HoussitloD.  Louis  XI  n'était  nullement  dé- 
cidé à  céder  sur  ce  point,  et  il  fut  impossible  de  s'entendre  : 
les  évêques  de  Lombez  et  d'Albi  ne  partirent  donc  pas.  On  se 
borna  à  décider  que  des  plénipotentiaires  français  se  re-u-' 
draient  à  Bayonne  et  tiendraient  à  la  frontière  des  oouférencos 
avec  les  représentants  des  Rois  Catholiques  en  vue  d'aplanir 
ces  difficultés'.  Les  nouvelles  négociations  n'eurent  pas  plus 
de  succès  que  les  précédentes  :  les  délégués  de  Louis  XI  eu- 
rent une  entrevue  inutile  avec  Ferdinand  et  s'en  retour- 
nèrent sans  qu'aucun  résultat  ei'it  été  obtenu.  Isabelle  ne  les 
vit  point:  le  26  juin,  écrivant  au  roi  de  France,  elle  lui 
exprime  encore  le  désir  qui  l'anime  de  conserver  son  amitié 
et  iui  annonce  qu'elle  lui  envoie  do  nouveau  Fernando  de! 
Pulgai'  pour  traiter  définitivement'.  11  est  probable  que  ce 
personnage  ne  se  mit  même  pas  en  route  *.  D'ailleurs,  les  pour- 
parlers n'auraient  eu  aucune  chance  d'aboutir  :  non  seule- 
ment Louis  XI  prétendait  garder  la  Cerdagne  et  le  Roussil- 
lon,  mais  encore  il  se  disposait  à  prendre  rang  parmi  les 
ennemis  des  Rois  Catholiques  et  à  faire  cause  commune  avec 
ceux  qui  leur  contestaient  «lèmc  la  possession  de  la  Castillo. 


1.  Lftlrei  de  l.ouit  XI,  M.  cil.,  ji.  308. 

2.  Imprimé  dans  \en  Preuves  des  Mtmoim  de  Philippe  de  Comines, 
édition  Lenglet-Dufresnoy  (Londres  et  Paris,  l"47,  t.  IH,  p.  362).  Celle 
princesse,  nommée  Isabelle  comme  sa  mère,  naquit  le  1"  octobre  H70, 
épousa  en  l'i90  D.  Alonso,  héritier  de  Portugal  qui  périt  en  IWl  d'une 
chute  de  cheval. puis  D.  Manuel,  roi  de  Portugal  en  li95;  elle  mourut 
en  couches  en  août  1498  (Cf.  Flirei,  op.  cit.,  t.  Il,  p.  845). 

3.  Fernando  del  Pulgar  dit(Crdnico.  éd.  cit.,  p,  25i,  col.  2)  que  les 
ambassadeurs  français  devaient  être  un  évoque  et  deux  chevaliers. 
Noua  savons  par  niî  document  postérieur  les  noms  de  ces  délégués  : 
Charles  de  la  Vernade,  Jean  de  Vandaigno  et  Claude  de  Crilion  (ms. 
lat.  6024,  fol.  190). 

4.  Lettre  datée  d'Avila,  imprimée  par  A.  Klorel-Kalio.  op.  rii.. 
p.  tl2. 

5.  Fernando  del  Pulgar  dans  sa  Crùnica  ne  fait  aucuuf  alluiiion  ii  un 
1  voyage  qu'il  aurait  accompli  on  France. 
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On  sait  f|ue  Henri  IV  avait  voulu  assurer  sa  succession 
à  sa  fille  D'  Juana  au  liélriment  île  sa  sœur  Isabelle.  Son 
testament  déférait  la  tutelle  do  la  jeune  infanto  au  roi  dfl 
Portugal,  Alphonse  V.  Ce  prince  hésita  quelque  temps  à  com- 
mencer une  entreprise  qui  devait  fatalement  l'engager  dans 
une  guerre,  mais,  poussé  par  son  fils  D.  Juan,  il  envoya  en 
Castille  un  chevalier,  D.  Lope  de  Alburquerque,  chargé  de  se 
rendre  compte  de  l'état  du  paya  et  des  dispositions  des 
Grands,  Il  revint  en  janvier  1475  et  rapporta  à  son  maître  qu'un 
parti  puissant  à  la  tête  duquel  était  placé  D.  Diego  Lopez  Pa- 
checo.  marquis  de  Villena,  fils  du  célèbre  maître  de  Santiago, 
était  prêta  soutenir  les  droits  de  l'infante  contre  Ferdinand 
et  Isabelle  '.  Ces  renseignements  favorables  décidèrent  le  roi 
de  Portugal  à  accepter  le  rôle  que  lui  assignait  le  testament 
du  prince  défunt:  il  résolut  de  rétablir  D'  Juana  sur  le  trône 
et  de  l'épouser. 

Les  adversaires  des  Rois  Catholiques  jugèrent  qu'il  serait 
utile  à  leur  cause  de  s'assurer  le  concours  de  Louis  XI.  Un 
héraut  nommé  Lisbonne  fut  envoyé  en  France  par  Alphonse  V 
pour  notifier  au  roi  l'intention  oïl  il  était  de  prendre  pour 
femme  l'héritière  de  Henri  IV  et  son  désir  de  garder  les 
anciennes  alliances  qui  unissaient  les  royaumes  de  Francis 
et  de  Castille.  Louis  ne  rejeta  pas  on  principe  cette  proposi- 
tion :  il  écrivit  au  roi  de  Portugal  ([itil  déléguait  vers  lui  le 
secrétaire  Olivier  Le  Roux,  maître  de  la  Chambre  des  comp- 
tes'. Los  instructions  remises  à  ce  personnage  au  mois  d'a- 
vril, nous  ont  été  conservées  '.  Le  but  de  son  voyage  consistait 
surtout  à  'tbtenir  d'Alphonse  V  des  assurances  contre  l'An- 
gleterre, alliée  traditionnelle  du  Portugal:  n  icellui  sei- 
gneur Roy  de  Portugal  peut  bien  considérer  qu'il  est  bien 
besoing  do  déclarer  et  savoir  commant  il  entend  a  ceste  ma- 
tière et  en  quelle  forme  et  commant  il  se  veult  alyer  avecques 

lo  Roy —  Item  dira  ledit  maislre  Olivier  Le  Roux  qu'il 

imble  bien  au  Roy  que  les  alliances  d'entre  les  roys  et 
royaumes  de  France  et  de  Castelle  ne  doyvent  point  dimynucr 
ne  estrc  moindres  envers  le  Roy  noslre  dit  seigneur  qu'elles 
ont  esté  envers  ses  prédécesseurs,  du  temps  desqueulx  les  dictes 


1.  Zurita,  on.  cil.,  t.  IV.  foi.  227  r".  col.  1. 

2.  iMlrtt  de  Lonû  XI,  éd.  cit.,  t.  V,  p.  U8. 

3.  Ibidem,  piùce  just.  11°  ix,  p.  388  ei  mfra. 
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aliances  de  France  et  de  Castelle  ont  esté  envers  et  coulrc 
tous  sans  personne  quelconques  excepter  et  fiue  ceulx  qui 
estaient  amys  ou  ennemys  de  l'un  semblablenient  estoient 
amys  ou  eiinemys  de  l'autre.  "  Olivier  Le  Roux  devait  dire 
aussi  que  Ferdinand  et  Isabelle  avaient  sollicité  l'alliance 
fran(;aise  et  que  des  négoiii  ations  étaient  en  cours  :  rien  d'ail- 
leurs n'était  encore  arrêté,  car  le  roi  avait  raandé  k  ses  pléni- 
potentiaires de  ne  point  conclure  avant  d'en  avoir  reçu  l'ordre, 
et  "  n'est  le  Roy  nostre  dit  seigneur  en  riens  alyé,  mais  est 
en  sa  liberté  de  pouvoir  eo  tout  honneur  besongner  et  tracter 
ailleurs  ou  bon  lui  semblera  ».  Entin,  Louis  XI  prescrivait  à 
son  envoyé  de  u  sentir  et  savoir  de  la  disposition  des  choses 
de  par  delà,  lequel  a  la  pins  grant  parcialité  et  qui  est  le  plus 
puissant,  ou  le  Roy  de  Portugal  pour  la  fille  {de  Henri  I\') 
ou  le  Roy  de  Secille  pour  la  seur.  » 

Le  marquis  de  Villena  d'autre  part,  chef  du  parti  castillan 
qui  soutenait  les  droits  de  l'infante  D'  Juana,  ne  manqua  point 
d'agir  auprès  de  Louis  Xi  pour  le  décider  à  se  déclarer  en 
faveur  de  cette  princesse.  Vers  le  mois  d'avril  ou  de  mai 
1475,  il  lui  envoya  un  ambassadeur.  Il  importait  d'abord  do 
dissiper  les  préventions  que  le  roi  do  France  pouvait  avoir  à 
l'égard  du  roi  de  Portugal.  Aussi,  le  mémoire  remis  à  Louis  XI 
par  le  messager  du  marquis  dêbutait-il  aiusi  :  «  Le  marquis  de 
Villenno,  filzdefeu  maistre  de  Saint-Jacques,  m'a  chargé  dire 
a  Vostre  Seigneurie  que  ne  obstant  quo  le  Roy  de  Portegal  a 
présent  Roy  de  Castelle,  de  grant  temps  en  ça.  ses  prédéces- 
seurs Roys  de  Portegal  aient  eu  bonne  pais  et  alience  avec- 
ques  le  Roys  et  Royaume  d'Angleterre,  que  en  ce  n'aye  point 
de  regard.  »  Suivaient  les  noms  des  Grands  qui  s'étaient  déjà 
déclarés  pour  D*  Juana,  avec  l'énumératiou  des  forces  dont  ils 
disposaient  :  l'ensemble  des  troupes  mi^ies  sur  pied  par  le 
parti,  y  compris  celles  du  roi  de  Portugal,  s'élevait  à  "  20,000 
hommes  d'armes  et  génélaires  et  12,000  gens  de  tret  ".  L'en- 
voyé du  marquis  faisait  remarquer,  d'ailleurs,  que  beaucoup  de 
"  grans  seigneurs,  ducs  et  contes,  chevaliers  et  gentiz  hom- 
mes que  jusques  a  savoir  la  venue  du  Roy  de  Portegal  en 
Castille  ne  se  soit  point  voulu  monslrer,  mais  je  croy  que  au- 
jourd'uy  ilz  se  sont  munirez  pour  ce  que  le  jour  que  je  des- 
partiz  do  la  ville  de  Madry,  il  estoit  venu  nouvelles  a  monsei- 
gneur mon  maistre  le  marques,  quo  ledit  Roy  de  Portegal 
estoit  venu  eu  une  cité  de  Castella  que  se  appelle  Cité  Rod- 
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iligfi  ',  (|ui  est  i'i  dis  lieux  lie  l'entrée  de  Portegal  et  a  duiize 
de  la  cité  de  Salamanca  ".  Villcna  faisait  aussi  savoir  à 
Louis  XI  que  la  tille  de  Henri  IV  était  dans  une  place 
de  sflretê,  et  qu'il  la  j;ardait  «  pour  la  bailler  au  Roy  de  Pur- 
tegal  pour  femme  ».  Il  le  priait  de  faire  pousser  vigoureuse- 
ment le  siège  de  Perpignan',  et  de  continuer  la  guerre  en 
Catalogne  et  en  Aragon,  promettant  que  lui  et  les  siens  met- 
traient Il  en  sa  grant  estret  au  roy  de  Cecille"  ». 

Le  roi  de  France  répondit  à  l'envoyé  du  marquis,  et  le 
chargea  de  dire  à  son  maître  '  quïl  avait  été  «  fort  desplai- 
sant »  de  la  mort  du  maître  de  Santiago  »  comme  de 
l'un  de  ceulx  de  tout  le  monde  ou  il  avoit  plus  d'amour  et  de 
confiance  ».  Il  le  mettait  aussi  au  courant  de  la  venue  du 
liéraull  Lisbonne  et  de  l'envoi  en  Portugal  de  maître  Olivier  Le 
Roux  pour  faire  a  tonte  ample  responce  si  bonne  et  favorable 
que  ledit  roy  de  Portugal  en  devra  estre  content,  car  le  roy 
a  toujours  aymé  ledit  roy  de  Portugal  pour  ses  biens  et  vertus 
et  encores  le  ayme  et  a  dcsir  de  le  avoir  a  bon  amy  et  alyé.  et 
a  la  dite  matière  très  favorable  ».  U  l'avertissait  que  Fer- 
dinand et  Isabelle  lui  avaient  fait  demander  par  Fernando  de 
Pulgar  de  restituer  au  roi  d'Aragon  le  Uoussillon  et  la  Cer- 
dagne,  «  el  que  autrement,  veu  que  c'estoit  la  question  de  leur 
pèro  dont  ilz  devoyent ostre  successeurs,  ilz  ne  pourroient  avoir 
bonne  alliance  au  roy.j...  Pour  leur  faire  responce.  sur  celle 
matière,  et  leur  signiffier  que  le  roy  tient  les  diz  contez  do 
RousseiUon  et  de  Sardaigne  (sic)  a  bon  et  justre  tiltre  et  n'a 
pas  entenoion  de  les  leur  rendre  ne  restituer  pour  quelque 
chose  qui  puisse  avenir,  mais  les  garder  et  deffendre  en- 
vers et  contre  tous  ceulx  qui  quelque  chose  y  voldroyent  de- 
mander, lu  roy  a  envoyé  devers  les  diz  roy  de  Secille  et  royne 
sa  femme,  maistres  Charles  de  la  Vernade  et  Jehan  de  Van- 
daigno  et  inaistre  Glaude  (sic)  de  Grillon  (^),  ausqueutx  ne  a 
autres  quelcunquez  le  roy  n'a  baillé  povoir  ne  faculté  de  faire 
aveques  eulx  quelque  aliance,  tracté,  confédéracion  ne  autre 
chose,  mais  seulement  leur  remon:*trer  les  droiz  que  le  roi  a 
esdiz  pays  et  contez  de  Roussillon  et  de  Sardaigne » 


1.  Cludad  Rodrigo,  prov.  de  Salamanca. 

2.  Perpignan  avait  capitulé  le  16  mars. 

3.  Ms.  lai.  G024,fol.  lUZ.imprimiie  en  partie  par  LejiBlet-Dufresnoy, 
™.  fit..  I.  III.  p.  157. 

4.  Hs.  lut.  602'...  fol.  190. 


LA  KRANCt:  ALLIÉE  DU  PORTLGAL 

Il  est  probable  qu'Olivier  Le  Koux  rapporta  de  Portugal 
toutes  les  assurances  que  Louis  XI  demandait  en  ce  iitii  con- 
cernait l'Angleterre,  ainsi  que  des  renseignements  satisfai- 
sants sur  les  chances  de  résiissito  qu'Alphonse  V  pouvait 
avoir.  Le  roi  de  France  pensa  qu'il  auraii  tout  avantage  à 
appuyer  ce  prince,  puisque  les  Rois  Catholiques  ne  consen- 
taient pas  à  l'abandon  de  la  Cerdagne  et  du  Roussillon.  Bien 
qu'il  eût  reconnu,  quelques  mois  auparavant,  les  droits 
(l'Isabelle  à  la  succession  do  Henri  IV,  il  se  détermina  à 
soutenir  le  i^ouverain  portugais'  qui  avait  déjà  pris  le  titre  de 
roi  de  Castille,  et  à  renouveler  avec  lui  les  traités  d'alliance 
qui  depuis  Alphonse  XI  unissaient  les  deux  pays.  D.  Alvaro 
de  Attaide,  chevalier,  conseiller  d'Alphonse  V,  et  le  licencié 
Juan  Delvas,  procureur  fiscal,  arrivèrent  en  France  au  début 
de  septembre  1475  :  ils  étaient  munis  d'un  pouvoir  que  leur 
maître  leur  avait  remis  à  Ptasencia  le  3  juin,  et  qui  les  auto- 
risait à  traiter  avec  Louis  XI  et  ses  délégués,  à  confirmer  les 
anciens  pactes  d'amitié  et  à  y  apporter  les  modifications  né- 
cessaires. Le  23  septembre,  à  Paris  on  rédigea  un  instrument 
qui  reproduisait  exactement  les  dispositions  arrêtées  au  début 
du  règne  de  Henri  IV '.  On  avait  donc  procédé  au  renou- 
vellement de  l'alliance  dans  la  forme  traditionnelle;  en  outre, 
dès  le  8  septembre,  par  un  acte  daté  de  la  Victoire  près  Sen- 
lis,  Louis  XI  s'était  engagé  à  venir  le  plus  t^^t  possible  en 
aide  à  Alphonse  V  contre  Ferdinand  :  il  avait  été  convenu 
que  toutes  les  villes  et  forteresses  prises  dans  les  royaumes 
d'Aragon  et  de  Valence  seraient  remises  au  souverain  de  Cas- 
tille  ;  celles  dont  on  pourrait  s'emparer  dans  le  Roussillon,  la 
Cordagne  et  les  îles  Baléares  appartiendraient  au  roi  dé 
France'.  C'était,  on  le  voit,  une  véritable  ligue  dirigée  contre 
les  Rois  Catholiques:  ceus-cî  en  triomphèrent  d'ailleurs  assez 
facilement,  les  Portugais  furent  vaincus  et  forcés  de  se  retirer 
en  1476,  et  les  Français  mirent  inutilement  le  siège  devant 


1.  Le  rui  lie  Portugal  était  entré  en  Castille  dès  le  mois  de  mai  et 
avait  remporté  il'abord  quelques  avantagei^.  Zurita  (op.  <'('/.,  t.  IV,  p. 
227  f,  col.  1)  rapporte  d'après  Alonso  de  Palencia  que  Louis  .XI  aurait 
obtenu  pour  prix  de  son  concours  la  province  de  Biscaye. 

2.  Arch.  nat.,J.  605,  n°  81,  pièce  just.  n»68. 

3.  Len^let-Oufresnoy.  Preuves  des  Mémoires  de  Ctimine*,  t.  111.  p. 
106.  La  Vicloire.  abbaye  de  chanoines  réguliers  de  Saint- Augustin, 
commune  de  Sonlis. 
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Fontarabie.  La  paix  fut  rétablie  le  9  novembre  1478  entre  la 
Castille  et  la  Franco*  :  Ferdinand  et  Isabelle  renonçaient 
à  leurs  alliances  avec  l'Angleterre  et  l'archiduc  Maximilien, 
Louis  XI  abandonnait  le  roi  de  Portugal,  et  on  essayait  de 
faire  revivre  Tancienno  amitié.  Mais  l'entente  ne  pouvait  plus 
être  cordiale  comme  elle  Tavait  été  autrefois,  les  promesses 
de  Louis  XI  n'inspiraient  confiance  à  personne,  et  la  question 
du  Roussillon  n'était  pas  délinitivemont  réglée:  on  en  ajour- 
nait la  solution.  Elle  demeura  une  cause  permanente  de  mé- 
sintelligence entre  les  deux  couronnes,  en  attendant  que  les 
maisons  de  France  et  d'Espagne,  rivales  en  Italie,  engageas- 
sent une  lutte  qui  devait  durer  tant  d'années. 


1.  Par  une  lettre  datée  de  Puebla  de  Guadalupe  (Prov.  de  Càceres, 
dist.  jud.  de  Logrosan),  le  18  janvier  1479,  terdinand  et  Isabelle 
annonçaient  aux  autorités  constituées  dans  leurs  royaumes,  à  tous 
leurs  sujets,  et  particulièrement  aux  négociants,  que  la  paix  avait  été 
conclue  avec  la  France.  Ils  en  ordonnaient  la  publication  et  enjoignaient 
à  tous  de  l'observer  iidolement  sous  peine  d'une  amende  (l).  Martin 
Fernandez  Navarrete,  ColeccUm  de  los  viatjcs,  t.  111,  p.  478  —  Madrid, 
in-4").  Cf.  Anaics  brèves  de  Lorenzo  Galindez  Carvajal  dans  (Irnineas 
los  lieyes  de  Castiila,  éd.  cit..  t.  III,  p.  5'i2:  «  En  princinio  de  este 
ano  (14"9)  estuvieron  los  Keyes  en  Côrdoba,  y  dcsde  alli  fueron  a 
Guadalupe,  donde  juraron  las  paces  con  Franci'a  ». 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


Premier  traité  entre  Philippe  VI  et  Alphonse  XL 

Vincennes,  février  1337,  (n.  st.) 

Philippus  Dei  gratia  Francorum  rex,  universis  présentes  iilteras 
inspeeturis  salutem.  Notum  facimus  nos  quasdam  infrascriptas 
vidisse  litteras,  tenorem  qui  sequitur  continentes  : 

Noverint  universi  prestentes  litteras  inspecturi,  quod  ego  Fer- 
nandus  Sancii  miles,  in  regno  Castelle  major  notarius  ac  serenis- 
simi  principis  domini  mei  domini  Alfonsi  Dei  gratia  Castelle, 
Legionis,  Tholeti,  Gallecie,  Sibillie,  Cordube,  Murcie,  Giennii  et 
Algarbii  régis  illustris  ac  comitatus  Moline  domini  procurator  et 
nuncius  specialis  ac  consiliarius  dicti  domini  régis  et  principis,  et 
ego  Robertus  Berlrandi,  miles,  marescallus  Francie  ac  serenissimi 
principis  domini  mei  domini  Philippi  eadem  gratia  Francorum  régis 
illustris  procurator  et  nuncius  specialis  ac  consiliarius  ejusdem 
domini  régis  et  principis,  constituti,  licet  diversis  temporibus  et 
divisim  a  regibus  et  principibus  memoratis  ad  tractandum,  ordi- 
nandum,  faciendum  et  fîrmandum  pro  dictis  regibus  et  principibus 
et  eorum  nomine  seu  cum  illis  quos  iidem  reges  et  principes  ad 
hoc  duxerint  dcputandos  et  eorum  quolibet,  compositiones,  vincula 
et  amiciciarum  ligamina  prout  in  procuratoriis  dictorum  dominorum 
regum  et  principum  litteris  quorum  tenores  inferius  sunt  inserti, 
plenius  continetur.  Ténor  siquidem  procuratorii  dicti  domini  régis 
Castelle  ac  serenissimi  principis  talis  est  : 
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Noverint   univers!   presentis    procuration! s   litterus  inspeduri,  { 
({iioil  nos  Alfoniitis  Uci  gratia  Castollc,  Legiouis,  Tlioleli,  Gallecie 
Sibillie,  Cordube,  Murcie,  Ciiennii  et  Algarbîi  rex   ae  comitatusl 
Mnline  dominus  factnius,  constitiiiriius  ac  etiam  ordînamus  iiostnim  I 
ixrtum,  venim  et  legitimuiu  procura  tore  m  ac  niintium  spfcialem  I 
uobllem  vii'um  Fernandum  Saricii,  militem,  in  regno  Castclle  majo-  | 
rem  iiotarium  ac  consiliarium  nosinim  fldclcm,  ad  tractandiim,  | 
ordîuaniliim,  racienrlmn  et  firniandiiiii  pro  nobis  e(  nostr»  noi 
riim  screnissimo  principe  Philippo  Dei  gralia  rege  Francîe  illustri  I 
vrl  ciini  illis  quos  idem  r^x  ad  hoc  duxeril  depiitandos,  composi-  I 
tiones  et  atniciciarum  tiganiina,  sic  quod  ex  piiro  corda  nos  miilno  I 
diltgamiisel  ad  invicem  uniis  alleri  in  noslris  agendis  prestemua  i 
juvanien,  consiliiim,  auxiliiim  et  favorem,  danles  iiichiluminiisdido  | 
procuratori  iiostro  plenani  et  liberam  polestatem  uc  spéciale  man-  I 
datuni  adjurandum  in  animani  nostram  el  prestandiini  homaginin  | 
Hiiod  Iractata  et  ordinata.  Tacta,  composita,  firtnata  et  prociirata  f 
per  eum  in  premissis  el  quolibet  preiriissoruin  et  condilioiies  super  j 
liiis  adjeclas  observabimns  et  lenebimiis  hona  llde,  el  ad  rcripieii- 
dtim  jiiramentum  et  liomagiiini  a  preralo  rege  Praiicie  vel  ab  co 
vel  ah  eis  qui  ad  hoc  per  dicluiii  regeni  dcpiitati  fuerint   qiiod  1 
premissa  omnia  et  siogula  similiter  observabit,  promiltentes  nos 
ratuni,  gratum,  firmum  perpetuu  habiliirns  qniciiuid  per  dictin 
oostniin  procurntorem,  nctiini.  ordinattim  et  firmatum  fucrit  i 
premissis  et  quolibet  premi  ssunim  et  pcrlincntibus  et  dependcntibus   , 
ex  eisdem,  et  jiiramiis  ad  sancla  Dei  Kvangelia  per  nos  corporalit«^  J 
mann  tacta.  ea  tcnere  el  perpeliio  ubservare,  et  ea  iiichilnmiiiiis    . 
raliiii'ahimus  in  couvenio  l«rniino  per  nostras  lilteras  sigillo  nostro  i 
pendenli  miiiiitas.  ad  perpeluam  roboris  firmitatem.  In  eiùus  rci 
lestimoniiim.  presentibus  litteris  nostris  fecimiis  apponi  sigillum. 
Datum  in  castris  super  Lermam,  décima  quînla  die  septcmbris,  anno   I 
Domini  niillesimo  trccenlesimo  tricesimo  sexto. 

Ténor  vero  prociiratorii  dicti  domini  régis  Prancie  et  scrcnissimi 
principis  talis  est  : 

Philippiis  Dei  gralia  Francorum  rex,  universis  présentes  Htteras   i 
inspcctiiris  salutfm.   Noveritis  quod  nos  racimus,  constilniiDU»  ac    î 
etiamordinamusnoslrumcerliim,  veriim  etlegitimumpruciiratorem 
ac  nuncium  specialcm  nobilem  «inim  Robertum  Bertrand!  militent 
et  consiliariiim  nostnim  ar  ruaresealliim  Fraucie.  ad  trartandum, 
ordinandum,  Tacicndum  et  lirmandnm  pro  nubis  el  misini  nomiiie  j 
enm   serenissimo   principe   Alfonso  Dei    gralia   Caslellc.   Legîa- 
nis,  etc ,  vcI  cnm  illis  qnoft  idem  re\  ad  lioc  duxcril  deputandos  j 
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Beompositiones  et  amiciciai-um  ligamina,  sic  quotl  c\  puro  conle  nos 

Tmutun  ililigninus  et  a<l  iiiviccm  tinus  alterl  in  noslriif  a^eiiilis  prcs- 

niiis  Juvameii,  consiliiim,  auxiliiim   et  fnvurem.  dtmtes  nîchilo- 

niiius  ilictn  prociiratori  iiostro  plenain   cl  liheram  poteslatem  et 

aie  tnandatiim  ail  JuraïKiiim  in  aiiim^irn  noslram  et  pre.standuni 

bomngtum  »tnod  tractata  cl  onlinfila,  fafta,  composila,  fiiinata  et 

pmcurala  per  enm  in  premissis  et  i|iiolil)et  premissumm  et  condi- 

tiones  snper  liiis  adjcctas  obsei-vabinius  et  lenebimiiii  buna  Hde,  et 

C  wl  recipiemlnin  jnramentiim  pI  liomagiu  m  a  preTalo  rege  Castelle 

IrTcl  nb  en  vol  ab  eis  (juiad  hoc  per  dirtum  regem  deputati  riierint 

^uod  prcmissB  omaia  et  singnln  simUiter  obscrvabit,  proniiltcnles 

tifls  ratuni,  gratiim  et  finiuitn  perpetiio  babiturus  qiiii;((uid  per  dic- 

fi  nostruin  procurât» rem  aetnin,  onlUialiim  ctlirmatiim  fucrit  in 

[premissis  el  quolibet  premissorum  el  perlinentibns  el  ilepcnden- 

|ïibus  v\  eisdem,  cl  juramiis  ad  sancla  Dei  Kvaiigelia  per  nos  eor- 

toraliler  manu  lacta,  ea  tenere  et  perpetuo  observare,  el  ea  niclii- 

bniinus  ratilieabiinus  in  eonvenlo    lermino    per  noslras    lilleras 

Bugillu  noslro  peudcnli  munitas,  ad  perpehiam  roboris  finnitulem. 

Bjn  ciijus  rei   lesliniouinm,  sigillmn    nos.truni    presentilius   litteris 

Ifecimus  apponi.  Dalum  apud  Lupparain  prope  Parisius.  die  \ni*  dc- 

mbris,  aniio  Dominî  millesimo  Ireeeulesimo  trieesimo  scvto. 

Consideratis  mutuis  aiïeetionibiis,  benivolentiis  el  amicîeiis  quas 

mtenine  rex  sibi  ad  invieem  pro  se,  heredibns  seu  sncccssoribiis 

'  suis  in  regnis  predictis  liabel,  vnlt  cl  intendit  habere,  Iraetamiis, 

ordinamiis,  faeinins  et  tirinatnus  noinûie  proeuratnrio  el   virtuto 

diclorum  lilterarum  proeiiratoriurtim  quilibet  uoslrum  procuraln- 

II  pro  rege  et  principe  ipii  eum  eonslitnil  enmpositiones,  vineiila 

amieieiarum   ligamina   i|iie    sequunhir   perpeluis    lemporibns 

(«bservanda: 

Videlicel  igiiod  dicii  rcges  et  principes  prose  el  eoruiu  beredibus 

KU  successoribiis  in  regnis  suis  predielis  et  (|iialibet  conimdem 

ient4!S   et  posleri   ad   iiivicem   ex   nunc  siint  et   erunl   boni, 

Vveri,  fidèles  aniiei  ac  puro  el  sincero  corde  se  muhio  dilignnl  el 

fdiligenl, 

Item  quod  ad  iiivicem  unns  alteri  dabit  bonum.  légale  el  fidèle 
(eonsiliiim  per  se  vel  aiiiini  pelendnm,  siciit  in  suis  propriis  negoliîs 
^ceret,  Jnxta  [Htsse  siinni  el  propriam  eunsdentiam  suam. 

Item  quod  nnus  non  enl  directe  vel  indirecte,  publiée  vel  occulte 
montra  aiiiim  (guocumque  tempore,  modo  sive  forma. 

Hem  (jtiod  non  couroHabit,  nec  juvahil  scicider  inlniieum  sen 
inimicos,  adversurium  seu  advcrsarios  alterius  in  aliquo  seu  ali- 
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<)iiibiis  i|iie  tanitaiit  aeti  laniiiei'c  iinlcninl  filiiiiii.  i]iiik'iitii(|iic'  Ipin- 
{lore.  1110(1(1  seii  rorinii. 

Ilcni  i|iio(l  iiuilibcl  eonini  li'iieliit  d  fideliler  oliservabH  omnia  cl 
singiiln  siipradicta. 

Item  11 ot)  predicti  prociiratores,  jiiramuset  ail  învîcrin  promilli- 
mil»  bona  lide  in  animas  cnjuslibet  prédit;  In  ru  m  dominorum  n<i«- 
Iruriim  per  juramenta  nosira  super  saticla  Dei  Flvniigelia  corpora- 
liter  mami  tat'la,  pre.ilita,  prefuto  ctiam  domino  rege  Francie  niinc 
prcsenlc  mandante  et  prceipiente  micbi  Roberto  Bertrandi  prucura- 
(ori  suo  predicto,  quod  tractata,  ordinala,  Taela,  composita,  lirmala 
el  pruciirala  per  nos  in  premissis  i-t  (|uu]ihel  premissorum  et  con- 
ilitioncs  ijnas  super  hiis  adjecimiis,  obsurvabnnt  dicti  reges  cl 
principes  et  tenebnnt  bona  tïde  pro  se  et  suis  ticredibiis  se»  suc- 
cessoribus  in  regnis  suis  prt^dielis  prcKenlibiis  et  ruluriii  quos  ad 
hoc  speinaiitei'  el  expresse  obiigamus,  et  «inod  ea  nicbilomiinis 
ralilieabnnl  dieti  reges  el  prineipes  infra  festuin  Kesnrrectionis 
Domini  pniximo  venlurum  per  suas  litteras  sigillo  suo  pendejili 
munilas  ad  perpetnani  roboris  firmitatem.  Sane  si  ninis  dieloruni 
dominonim  regiim  et  principiim  habens  gnermm  sen  verisimi- 
liler  hablliirus  eandem,  rei|tiiral  allerum  de  gcniibns  armoram  per 
mare  seu  per  ferrani  et  de  navigiis,  navibus  et  galeis  siiis  seii 
siibditonim  siiorum,  et  îllc  4|ui  sic  requii-elur  non  hahcat  guerram 
lune,  vei  si  liabeal  sil  taiis  vel  adeo  modica,  qnod  non  obstantr 
impedimento  guerre  qiiod  baberet  posset  surficere  ad  gucrram 
siistinendam  hujnsmodi  et  ad  Taeienduin  id  quod  requirctur,  volet 
el  permitlel  ijuod  dietusreqtiirens  possil  habere  de  gentîbns  arino- 
runi  djcli  reqnisîli  el  snbdilorum  quorum  per  mare  seu  per  terrain 
el  de  navigiis,  navibus  et  galeis  de  vokinlate  el  ronsensu  dîcti 
régis  sic  requisili  et  dictarnm  gcnlium  arnionim  et  dominonim 
navigioiiim,navium,  seu  galearum  hujusmodi.  eum  missionibus  et 
expensis  dictî  requerenlis,  proviso  lamen  sUtui.  tuilioni  el  defen- 
sioni  rcgui  seu  regnomm  régis  qui  sic  Tueril  requisitus.  Hoc  iiUÎ- 
mum  promlttimiis  nos  predicti  procuratores  ad  iuvicem,  quilibel 
noroine  procuraloriu  domini  sui  el  pro  ipso  secundum  arbitrium  et 
conseientiam  illius  qui  requiretur.  non  tamen  siib  vincuin  Jura- 
menti  presliti  a  dictis  regibus,  prout  supra  in  eorum  procnraloni» 
continclur.et  a  nobîs  predictis  procura  ton  tm  s  in  alligatioiiibus  et 
amicicianini  ligaminibus  aiitcdiclis. 

In  quorum  test  imoninm  cl  munimen,  présentes  Ht leras  per  Jnhan- 
nem  noiarium  pnblieum  subscriptum  seribi  el  in  publieam  Tormam 
redigi  Tecimus  et  sigiilornni  nosiruruni  appensionibus  commuuiri. 
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lActa,  Iraulnta,  ordinata,  Tacla,  .jiirata  et  fîmiata  riicnuit  premissa 
in  prespnlia  prefati  domirii  régis  Francie  hoc  inandanlis  el  preci- 
pientis,  proiit  ad  euni  spectat  et  pcrtinet  ac  leslium  et  mei  Johaii- 
nisnolarii  piiblici  liirrascriptonim  apiid  Liipparam  propc  Parisiiis 
anno  Doniini  inillesimo  trecentesimo  trireKimo  sexto,  indictione 
secundum  cousiietiidinem  parisieiisem,  mensis  decembris 
die  vicesima  septima,  ponlificatds  Sanctissimi  Palris  et  domini 
Hoslri  domiiu  Beiiedicti  divina  Providcntia  Pape  XII  anno  secundo. 
Presentibiis  rcverendis  patribus  domJnis  Dei  gratia  Johanne  de 
Viana,  Remensi  archîepiscopo,  Ijuirfone  Baiidetî,  episcopo  Lingo- 
si.  domini  régis  Francie  cancellario  nectioii  el  magnirK'is  et 
egregiis  viris  domino  Johanne,  régis  Francie  primogenito.  diicc 
Kormannie,  Andegavie  et  Cenomanensi  comité,  domino  Caroio, 
comité  Alcneoniî,  ilomino  Radnipho,  eonslabulario,  domino  Milone, 
[i  de  Noeriis,  bnlieulario,  dominoMalhco  de  Tria,  marescallo 
Pram^ie,  dominis  Ansello,  domino  de  Joinvilla,  Johanne  de  Caslel- 
lione,  Gaufrido  de  Bellomonle,  cambellano  regio,  GniUeImo  Fiole, 
<4omino  de  Revelln  cl  Ihigone  Quiereti,  admirato  maris  in  regno 
Francie,  militihns,  dirli  dominï  régis  Francie  consiliariis,  dominis 
AlfonM)  Martini,  Ilngone  de  Aleana,  militibus,  djclî  régis  Castelle 
lestibiis,adpremissa  vocalis  specialiter  et  rogatis.  Et  ego,  Johannes 
Kiifi  deCmce,  clericns  Lansannensis  diocesîs,  aposlolica  publicus 
Itictoritale  notarius,  premissis  dum  per  prefalos  dominos  procura- 
tores  sic  nt  prediciliir  agerentur,  tractarentur.  ordinarenlur.  jura- 
rentnr  et  Hrmarenliir  in  presentia  dicii  domini  régis  Francie 
premiasa  mandniitis  et  precipienlis  pront  ipsum  langiint  et  ad  cum 
tpeclant  et  iwrtineni,  nna  cnm  prenominalis  teslibus  presens  Tni 
»t  ea  lit  supra  Icgtininr,  de  mandalo  ejus<lem  domini  régis  Francie 
el  ad  rogatiim  diclonim  dominorum  procuralorum  in  hanc  pnbli- 
eam  Tomiam  scripsi,  signnmque  meimi  presenti  instrumenlo  piiblico 
duplicaln,  nna  cnm  sigdlis  diclorum  dominornm  procuratornm  iiiTe- 
rius  appensis,  nppnsui  consiieluni  in  testimnniiim  veritalis. 

Nos  Biitem  omnia  et  siugiila  traclala,  racla,  composila  et  procii- 
rsta  per  dielnm  prnouralorem  noslnim  in  premissis  el  qnolihet 
fremîssorum,  in  vim  Jnramenli  per  eum  in  animam  noslram,  ut 
prcmillitur  preslili,  rata  el  grata  habnimns  el  tiabemns,  et  condi- 
ôones  quas super  hiis  idem  procurator  noster  adjecil  obsenabimus 
et  tenebimus  hona  (ide  pro  nobis  el  noslris  beredibns  sen  successo^ 
tibus  in  regno  Francie  predicto  presentibns  el  fuluris,  qiias  ad  hoc 
jit'cîuliter  et  expresse  obligamus,  et  ea  votumus,  laudamus,  appro- 
lamus,  ralilicamiis  et  ex  certa  scientia,  aiictoritatc  nustra  regia 
lUniEr.  Ffiiiicr  ri  CanlUle.  S 


130  PIÈCE  JUSTIFICATIVE  N"  2  (1337) 

tciiorc  presciitium  confirmamus  ad  perpetuam  roboris  fîmiitatem. 
Qiiod,  ut  firnuini  ci  stabile  pcrpeiuo  persevcret,  présentes  litteras 
sigilli  iiostri  fecimus  inipressione  muniri. 

Datuiii  apud  Nenuis  Vicennaruni,  anno  domini  millesimo  trecen- 
lesime  tricesimo  sexto,  mense  februarii. 

(Sur  le  repli)  :  Pcr  doniinum  regem  in  consilio. 

CoUalio  fada  esl  per  me  cum  origioali. 

P.  Caisnoi. 

(Srellé  en  cire  verte  sur  lacs  de  soie  verte  et  rouge). 
Archives  Nul.,  J  0(U,  n"  35. 


Benoit  XII  autorise  Jean  de   Vienne^  archei^êf/ue  de  lieims, 

à  se  rendre  en  Castille. 


Avignon,  24  février  1337. 

Venerahili  fratri  Johaiini  archicpiscopo  Remensi. 

Cum  carissinuis  in  Christo  filiiis  noster  Philippus  rc\  Franeo- 
ruin  illuslris  (le  tue  circiinspeclionis  industria  ac  fidelitate  confi- 
sus,  le  pn»  (HM'lis  arduis  suis  uegoliis  conimuneni  profeetuni 
suuiu  et  rogni  sui  tan^eiitil)us,  ad  carissiiiuni  in  Cbrislo  liiiuni 
nostruin  Allonsuru  regein  Casielle  illustrein,  sieut  per  litteras 
ejusdeni  régis  rranchorurn  aceepinuis,  in  instant!  destinare  pro- 
ponat  :  nos  in  hiis  et  aliis  (|ue  dietoruni  régis  Fraueborum 
et  regni  prosperitaleni  et  profeetuni  respieiunt,  eum  votis  ejus 
gratis  aiïeetihus  conciirrentes,  fraternitati  lue  absentandi  te  ab 
Kcelesia  tua  et  eundi  ad  re(|uisitioneni  t*jusdcni  régis  Francoruni 
ad  prefatuni  regeni  Castelle  et  parles  Ispanie  ae  standi  et  mo- 
randi  in  illis  partil>us  (|uantuni  eomnioditas  et  e.xpeditio  prospéra 
negotioruni  que  tihi  conunissa  fin^rint  postulal)unt,  liberam  et 
lienignain  trnore  présent iuin  lieentiani  inipartinuu'.  Datuin  Avi- 
nione,  v  kalendas  niartii,  anno  tertio. 

LiLl.  coniinunis. 

Ileg.  Val.,  124,  n"  lxu. 
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Alphonse  XI  reconnaît  avoir  reçu  le  texte  du  traité 
(V alliance  confirmé  par  Philippe  de  Valois. 


Séville,  18  août  1337. 

Novei'int  univcrsi  prcscntem  nostram  littcram  inspecliiri,  quod 
nos  Alfonsus  Dei  gratia  Castclle,  Legionis,  Toleti,  Gallecie,  Sibilie, 
Cordube,  Murcie,  (liennii  et  Algarbii  rex  ac  comitalus  Moliiic 
dominiis,  regnoscimus  et  fateinur  récépissé  et  habuisse  per  nianus 
reverendi  Johannis  Dei  gracia  archiepiscopi  Remcnsis  et  nobilis 
viri  Roberti  Bertrandi,  militis,  domini  de  Briquebeco,  marescalli 
Francie,  ex  parte  serenissimi  principis  Philippi  régis  Francie  ad 
nostram  presentiamdestinatonim,  litteram  confîrmationis  confede- 
rationis  inter  ipsum  Francorum  regem  ex  parte  una  et  nos  ex 
altéra  facte  pridem  et  habite,  magno  sigillo  pendenti  ejusdem 
régis  cum  cera  viridi  et  corda  serica  sigillata;  quequidem  confe- 
deratio  facta  extiterat  et  (irmata  per  predictum  marescallum  pro 
sepedicto  Francorum  rege  ex  parte  una  et  per  Fernandum  Sancii 
militem,  vassalhim  et  consiliarium  nostrum  et  majorem  notarium 
in  Castella  pro  nobis  ex  altéra. 

In  cujus  rei  testimonium  presentem  literam  nostram  eisdem 
archiepiscopo  et  marescallo  concedi  jussimus,  nostro  sigillo  pen- 
denti cereo  sigillatam. 

Datum  Sibilie,  décima  octava  die  augusti,  anno  Domini  millesimo 
trecentesimo  tricesimo  septimo. 

P.  Alfonsi  scripsit. 

(Sur  le  repli):  Ferrant  Sanches. 
(Scellé  sur  cordelette  rouge  et  jaune). 

Archives  Nat.,  J  601,  n*  37. 
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Philippe  de  Valois  charge  Jean  de  Vienne  y  Raymond  Saqnet, 
Savari  de  Vivonne^  H.  Mulet^  Jean  abbé  de  Colomhs  et 
Renaud  de  Vienne^  de  se  rendre  en  Castille  et  de  négocier 
en  même  temps  quun  noinfean  traité  d'al/iancey  le  mariage 
de  Marie,  fille  alnèe  du  duc  de  Normandie  aç^ec  l'infant 
D.   Pedro. 

Vinoennes,  3  février  1346.  n.  sL 

IMiilippus  Doi  gratia  Francorum  rex  iiniversis  présentes  litteras 
inspeeturis,  salutem.  Notum  faeiiniis  quod  nos,  consideralis  confé- 
déral ionihus  et  alligationibns  inter  niagnificum  et  excellentem 
principeni  A.  Dei  gratia  re^em  Castelle  ilhistrem  consanguineum 
nostnini  carissinunn  et  nos  dudnni  faetis  et  per  dictnm  eonsangui- 
neuin  iiostrnni  et  nos  postmoduni  confirmatis,  cupientes  confédé- 
ral iones  ipsas,  abs(|ne  proposito  aliquid  immutandi  de  eontentis  in 
eis,  in  suo  rohore  pernianere  et  alias  majoreni  amiciciam  ampliando 
et  fortilicando  jam  factas  inter  rlictuni  magnificum  principem,  liere- 
dos([ne  et  snccossores  nostros  cunidictoniagniiico  principe  seu  cnni 
aliis  personis  ojiis  anihassatorihns,  nuntiis  et  procnratoribusad  lioe 
speiialitcr  depiilandis  et  e\  |)arle  ipsius  super  hiis  potestateni  ple- 
nariani  hahenlihus,  faeere,  (raclare  et  aceordare  perpetno  valituras 
e(  \  incnlo  perCeeti'  dilectionis  et  anioris  indissolubiles  permansuras, 
dilectoset  lideb's  ronsiiiarios  nostrcts  .l.arcliiepiseopnni  tlenienseni, 
It.  episcopnrn  Morinenseni,  J.  ablmteni  Heate  Marie  de  Cobnnbis, 
H.  (le  Vienna  fratrein  gernianuni  dicti  areliiepiseopi,  tbesaurarinm 
Kenieiisi'ni,  Sa\aric'uni  de  Vivoiia  doniinuni  Tortii  et  H.  Mnleti 
milites,  dr  (|ii()nnn  tidrlitatr,  diligentia  et  solertia  eirennspeeta 
pirnarir  ronfidiinus.  ad  ipsuni  niagnitieuiu  principeni,  anibassalo- 
res  et  nuntii^s  ii(»stros  spéciales  dnxiinus  destinandos,  ipsos(|ne 
onines  et  duos  c\  ipis,  (|U4U'inu  taïueu  alt(*r  dict(»runi..  arcliie- 
piscupi  et.,  episcopi  sit  unus,  procmatores  nostros  fecinuis  et 
coustiiuiiuus  ac  faciuuis  et  statuiiuns  per  présentes  ad  tractan- 
duni,  inienduin,  t'acienduui,  acc<u^dandun),  coniplendum  et  tirinan- 
dmu  nostro  noniiuc  et  pro  nobis  cuni  dicto  magnifieo  principe  seu 
cuui  aliis  personis  (|uas  idem  princeps  ad  lioc  duxerit  deputandas. 
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confecleraciones  et  amicicias  largiores  et  anipliores  absquc  eo 
(|uod  jam  facte  in  aliqua  sua  parte  aliqualiter  infringaiitur  sed 
potius  aiigmententur.  Preterea,  pro  majori  affinitate  et  dilectione 
iiiter  dictum  magnifîcum  principem  ejusque  heredes  et  successores 
Castelle  ac  nos  heredesque  et  successores  nostros  Francorum 
reges  nutriendis  et  deinceps  futuris  temporibus  iiiviolabiliter 
observandis,  eisdem  ambassatoribus  et  procuratoribus  nostris 
omnibus  ac  duobus  ex  ipsis,  quorum  alter  dictorum  prelatorum  sit 
unus  ut  prefertur,  dedimus  et  conccssimus,  damusque  et  concedi- 
mus  auctorilate  nostra  regia  hiis  presentibus  plenariam  polesta- 
tem  faciendi  et  ineuiuli  tractatum  n)atrimonii  dilecte  nostre 
rarissime  Marie  filie  primogenite  carissimi  fîlii  nostri  primoge- 
nili  ducis  Normannie  eum  dilecto  nostro  carissimo  Petro  fîlio 
primogenito  et  herede  legitimo  magnifici  principis  régis  Castelle 
predicti  et  ad  faciendimi  pacta  et  conventioues  ad  omnia  et  singula 
que  in  tractatu  dieti  matrimonii  fueriut  faeienda  cum  dicto 
magnifico  principe  aut  aliis  personis  ad  faciendum,  ineundum, 
complendum  et  firmandum  dictum  traclatimi  ex  parte  ipsius 
specialiter  deputandis  ;  et  si  forsan  coutingerel,  quod  absit, 
(|uod  ante  consummationem  dicli  matrimonii  dicla  filia  primo- 
genitadecederet,  faciendi  ineundi(|ue  tractahim  matrimonii  dilecte 
nbstre  carissime  Jolianne  fdie  secundogenite  dicti  filii  nostri 
primogeniti  cum  dicto  magnifico  principe  aut  aliis  personis  ad 
hoc  specialiter  ex  pîîrte  ipsius  deputandis  cum  dicto  ejus  lilio 
primogenito,  eisdem  amt)assatoribus  nostris  omnibus  aut  duobus 
e\  ipsis  quorum  alter  prelatonmi  sit  unus  ut  prefertur,  modo  simili 
damus  et  concedimus  plenariam  potestatem,  dumtamen  ipsa  filia 
secundogenita  non  esset  antea  cum  alio  matrimonialiter  copulata 
aut  etiam  affidata.  Quibus  ambassatoribus  nostris  omnibus  et 
duobus  ex  ipsis  modo  premisso,  in  et  super  premissis  omnibus  et 
singulis  et  ea  tangentibus  et  dependentibus  ex  eisdem,  tani  super 
augmentatione  et  ampliatione  dictarum  primaruni  confederatio- 
num  quam  super  tractatu,  pactis  et  conventionibus  matrimonii 
iniendi  cum  altéra  filiarum  predictarum  modo  superius  declarato 
faciendis,  iniendis,  tractandis,  complendis  et  firmandis,  commisi- 
mus  vices  nostras  ut  omnia  et  singula  facere  possint  ([ue  nos 
faceremus  aut  facere  possenuis  si  ibidem  présentes  essemus. 
Promittimus  insuper  nos  pro  nobis  beredibusque  et  successoribus 
nostris  Francorinn  regibus  quicquid  per  omnes  ambassatores, 
nuntios  et  prociiratores  nostros  spctiales  |)redictos  aut  duos  ipso- 
rum   quorum  alter  (lict(»rum    prelatorum  sit   unus  ut  preniittitur. 
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gestum,  factum,  tractatum,  procuratum  et  firmatum  fuerit  in 
premissis  et  quolibet  premissonim  et  dependentium  eorumdein, 
generaliter,  specialiter  et  expresse,  ratum,  gratum  et  fîrmum 
perpetuo  habituros  ad  perpetuam  roboris  lirmitatem.  In  quorum 
testimonium  presentibus  litteris  nostrum  fecimus  apponi  sigil- 
lum. 

Datum  apud  Nemus  Vicennarum,  die  tertia  februarii,  anno  Domini 
millesimo  ccc°  quadragesimo  quarto. 

(Sur  le  repli):  Per  dominum  regem  in  suo  consilio. 

Jorrlz, 
tripplicatum. 

(Scellé  en  cire  jaune  du  grand  sceau  sur  double  queue  de  parchemin). 
Archives  Nat.,  J  602,  n"  41. 


Clément  VI  recommnnde  Jean  de  Vienne ^  archeçéque  de 
Reims  y  à  la  biençeil/ance  d'Alphonse  XI. 

Villcneuve-Ies-Avlgnon,  14  mars  1345. 

Carissimo  in  Christo  filio  Alfonso  régi  Castclle  iliustri. 

Cum  sicut  inleile\imus,  carissimus  in  Christo  filius  noster 
Philippus  rex  Francie  illustris,  venerabilein  fratrem  nostrum 
Johannem  archiepiscopum  Rcmensem  virum  utique  magne  discro- 
tionis  et  probitatis  maturitate  preditum  et  in  arduis  expertum 
negociis  et  probatum,  ad  tue  magnitudinis  presentiam  pro  certis 
negociis  providerit  destinandum,  eandem  celsitudinem  rogamus 
attente  quatinus  eundem  archiepiscopum  favorabiiiter  recipiens 
et  bénigne,  ipsum  placil)iliter  audias  et  habeas  super  expeditione 
negociorum  felici  hujusmodi,  quantum  cum  honestate  fieri  pote- 
rit,  commendalimi. 

Datum  apud  Villamnovam  Avinionensis  diocesis,  ii  idus  marcii, 

anno  tertio. 

Heg.  Val. '138,  n*  i)c<:<:LXXvn. 
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Lettres  sur  le  même  sujet,  adressées  à  la  môme  date: 

A  Marie,  reine  de  Gastille  (Ibid.,  n"*  dccclxxviii)  ; 

à  l'archevêque  de  Tolède  (Ibid.,  n°  dccclxxix); 

à  Ferrand  Sanchez,  de  Valladolid,  chevalier,  conseiller  du  roi. 


6 


Clément  VI  conseille  à  Alphonse  XI  de  marier  son  fils 

à  une  princesse  française. 

Villeneuve-les-Avignon,  10  mai  i3i5. 

Carissimo  in  Christo  (ilio  Alfonso  régi  Castelle  ilhistri. 

Dudiim  cum  status  inferior  nos  haberet,  morantes  in  partibns 
gallicanis  et  carissimi  in  Christo  filii  nostri  Philippi  régis  Francie 
illiistris  eonsiliaritatis  obseqniis  tune  teniporis  insistentes,  gaii- 
denter  et  placibiliter  adinodiim  audivisse  meminimiis  et  scivisse 
utiles  et  honorabiles  confederationes  et  amicitias  initas  inter  te, 
carissime  fîli,  et  eundem  regem  invieem  et  contractas.  Cum 
itaque  hujusmodi  confederationes  et  amicitie,  velut  honeste  et 
accomode  fîrmiter  et  fideliterex  tune  observate,  quod  delectabilitcr 
referimus,  extiterint  hinc  et  inde,  pro  eisque  corroborandis 
solidius  et  firmius  imposterum  observandis,  prefatus  rex  ad 
tractandum  matrimonium  inter  dilectum  (îlium  nobilem  virum 
Petrum  primogenitum  tuum  et  unam  de  (iliabus  dilecti  filii 
nobilis  viri  Johannis  ejusdem  régis  Francie  primogeniti  ducis 
Normannie  invieem,  actore  Domino,  contrahendum,  suos  nuncios 
ad  tue  celsitudinis  presenciam  duxerit  destinandos,  regalem  tuam 
excellenciam  attencius  deprecamur  quatinus  bona  innumera  ex 
hujusmodi  matrimonio,  si  Deus  illud  perfici  dederit,  proveniencia 
premeditans  et  intra  pectoris  claustra  regii  diligenter  revolvens, 
ad  illud  mentem  regiam  favorabiliter  et  benivole  dirigas  et  inclines. 
Et  si  nimis  tenera  et  puerilis  ctas  filiarum  ducis  prcdicti  tue  vo- 
luntatis  in  hac  parte  beneplacito,  attenta  etate  adolescentiori  dicti 
tui  primogeniti  forsitan  repugnarel,  velit  tua  sublimitas  de  quadam 
alia  nata  inclite  memiore..  régis  Navarre  jam  aduHa  satis  et  apta 
vel  alia  ydonca  de  domu  et  propinquo  génère  dicti  régis  assu- 
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menda  in  uxorem  tuo  prediclo  primogenito,  Iractalum  recipcre  vel 
perficere  cum  nunciis  antedictis,  ut  amor  honoris  et  honestatis 
qui  liactenus  inter  tuarn  et  Francie  domos  inclitas  regias  viguit  et 
viget  continue,  unione  indissolubili  stabiliatur  solidius  et  firmetur, 
quequidem  grata  quaniplurimiim  nostris  accèdent  affectibus  et 
accepta. 

Datum  apus  Villamnovani  Avinionensis  diocesis,  vi  idus  maii, 

anno  tercio. 

Heg.  Val.,  138,  n*  Jixxxvii. 


Clément  VI  conseille  à  l'infant  Z).  Pedro  d'épouser 

une  princesse  française, 

Vil)eneuve-les-Âvignon,  10  mai  1315. 

Carissinio  in  Chrislo  filio  nobili  viro  Petro  carissimi  in  Christo 
lilii  nostri  Alfonsi  régis  Castclie  iilustris  primogenito. 

Fréquenter  audivinuis,  fili,  recitari  et  audivimus  etiain  inccs- 
Jianler  confederationes  et  amicicias  que  viguerunt  inter  domos 
Castelleet  Francie  regias  et  bona  innuinera(|ue  proveneruiit  e\  iilis. 
Cupienles  igitur  confederationes  et  amicicias  bujnsmodi  conlinuari 
féliciter  et  augeri,  gratum  nostris  acccdet  affectibus  admodum  et 
acceptum,  si  tractatus  super  matrimonio  inter  te  ac  unam  de  filia- 
bus  dilecti  filii  nobilis  viri  Jobannis  primogeniti  carissimi  in 
Cbristo  filii  nostri  Pbili|)pi  régis  Francie  iilustris  ducis  Norman- 
nie,  vel  aliam  de  domo  et  génère  dicti  régis  Francie  contrahendo, 
pnM|uo  re\  ipse  suos  nunciosad  carissimumin  Cbristo  filium  nos- 
trum  Alfonsum  regcm  Castellc  illustrcm  gcnilorem  tuum  desti- 
navit,  ad  fclicem  et  votivum  exitum  deducatur  :  (juocirca  nobilita- 
tcm  tuarn  rogamus  et  atlcncius  in  Domino  exbortamur  quatinus  ad 
solidandas  et  indissolubili  unione  firmaiidas  confederationes  et 
amicicias  supradictas,  e.\  (|uibus,  ut  prefcrtur,  bona  provenerunt 
bnclcnus  multipliciîi  et  ulriijuc  domui  prcdicte  provenire  poterunt 
in  futuruiu,  tractatui  predicto  et  cjus  |)crfcctioni  votive  cum  volun- 
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taie  ac  beneplacito  genitoris  et  genitricis  tuorum  eonsensum 
tribuas  et  applices  placibiliter  menlem  tuam,  de  nobis  qui  te 
favore  dileelionis  paterne  intra  preeordia  nostra  gerimus,  fiduciam 
habitiinis  quod  tuis  honoribus  et  eomodis  libenter,  quantum  cum 
Deo  per  nos  fieri  poterit,  intendemus. 
Dalum  ut  supra. 

Heg.  Val.,  138,  n*  mxxxix. 
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Clément  VI  encourage  i* archeK^éque  de  Reims  et  lui  conseille 
de  sonder  les  dispositions  de  G  il  de  Albornoz. 


Villeneuve-les-Avignon,  10  mai  1345. 

Venerabili  fratri  Johanni  archiepiscopo  Reniensi. 

Eccc  quod  carissiniis  in  Christo  filiis  nostris  Alfonso  régi  et 
Marie  regine  Castelle  illustribus  ac  dileclo  lîlio  uobili  vire  Petro 
eonirn  primogenilo  necnon  venerabili  fratri  nostro  Egidio  archie- 
piscopo Tholetano,  per  diversas  litteras  scribimus  juxta  formas 
quas  cedula  continet  presentibus  interchisa  ;  ideoque  si  prefatum 
archiepiscopum  favorabilem  super  negocio  de  quo  agitur  repereris, 
et  sibi  juxta  statum  et  qualitatem  ipsius  negocii  expediens  videatur 
quod  per  ipsum  fiât  présentât io  litterarum  ipsarum,  illas  presen- 
tandas  assignes  eidem,  alioquin  cum  eas  prout  et  sicut  tue  circun- 
spectioni  videbitur  presentare  procures,  circa  prosecutionem 
ejusdem  negocii  juxta  datam  a  Deo  tibi  prudenciam  adhibiturus 
diligenciam  operosam  nobis(|ue  rescript urus  que  circa  hec  egcris 
et  videris  nuncianda. 

Datuni  ut  supra. 

Ue^.  Val.,  138,  n"  mxm. 
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Clément   Vf  recommande  à  Gil  de  AlbornoZy  archevêque  de 
Tolède  y  de  seconder  les  efforts  des  ambassadeurs  français. 

Villeneuve-les-Avignon,  10  mai  1315. 

Vcuerabili  fratri  Egidio  archiepiscopo  Tliolelano. 

Alientis  variis  honoribus  et  comodis  que  Francie  ac  Castellc 
domibus  regiis  e\  eonfcdorationibus  et  amieieiis  mutuis  initis  et 
conlractis  inviccm  et  fideliter  ol)servatis  hactenus  provcnerunt, 
desiderabiliter  afrectamus  easdem  eonfederationes  et  amicicias 
iiiiione  indissohibili  roborari  :  propter  quod  earissiniis  in  Chrislo 
flliis  nostris  Alfoiiso  régi  et  Marie  regine  Castelle  illustribus  ac 
dileeto  filio  nobili  viro  Pelro  eorum  primogenito  scribimus,  juxta 
formam  qnam  cedulacontinet  presentibiis  interclusa,  fraternitateni 
tuam  rogaules  et  bortantes  attente  quatinus  Miteras  nostras  eisdem 
régi  et  regine  ae  primogenito  inde  direclas,  quas  tibi  ciim  pré- 
sent ibus  mittinuis,  eis  presentare  prociirans,  ut  negoeium  super 
(juo  seribimiis,  feliceni  et  vôtivuni  exitum  sociatur,  sic  partes  tue 
solieitudinis  effieaeiter  interponas,  (juod  nos  devotionem  et  eircuns- 
|)ectionem  tnam  exinde  conmiendare  merito  valeanius. 

Datiini  ut  snpra. 

Ueg.  Vat.,  138,  n*  mxl. 


10 


Clément   VI  annonce  à  Philippe  de  Valois  que^  suivant  son 
désir  y  il  a  écrit  au  roi  et  à  la  reine  de  Castille. 

Villcncuvc-les-Avignon,  12  mai  1345. 
Carissinio  in  Cbristo  filio  Pbilippo  régi  Francie  illustri. 
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Antequam  ad  nos  pervenirent  littere  régie,  per  quas  scribi  per 
nos  carissimo  in  Christo  fîlio  nostro  Alfonso  régi  Castelle  illustri 
super  hiis  pro  quibus  venerabilis  frater  noster  Jobannes  arcbiepis- 
copus  Remensis  et  alii  nuncii  regii  destinati  fuerunt  ad  partes 
Ispanie,  peiiit  regia  celsitudo,  régi  scripseramus  predicto,  et  post 
receptionem  litteranim  ipsaruni  régi  prefato  Castelle  ac  carissime 
in  Christo  filie  nostre  Marie  regine  Castelle  illustri  eorumque 
primogenito  neenon  venerabilibus  fratribus  nostris..  Tolitano  et.. 
Remensi  predicto  arcbiepiscopis,  per  diversas  litteras  scripsimus, 
sicut  venerabili  fratri  nostro  Petro  episcopo  Claramontensi  et 
dilectis  fîliis  nobili  viro  Ludovico  de  Pictavia  et  magistris  Firmino 
de  Coquerello,  decano  Ecclesie  Parisiensis  ac  Petro  de  Verberia, 
eonsiliariis  regiis  in  nostra  presentia  constitutis  expressimus,  et 
litterarum  predictarum  copias,  ut  de  illarum  tenoribus  ccrtiorarelur 
serenitas  segia,  eisdem  fecimus  assignari. 

Datum  apud  Villainnovam  Avinionensis  diocesis,  un  idus  maii, 

anno  tercio. 

Ueg.  Val.,  138,  n"  mlvi. 
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Clément  VI  annonce  à  Philippe  VI  l'heureux  résultat  des 
négociations  engagées  en  Castille  et  qui  ont  abouti  au  ma- 
riage de  V infant  açec  Blanche  de  Navarre, 

Villeneuve  les-Avignon,  27  juillet  i34o. 

Carissimo  in  Chrislofilio  Philippo  régi  Francic  illustri. 

Ad  regalis  excellentic  noliciam  deducimus  per  présentes,  quod 
nos  die  date  presenlium  litteras  venerabilis  fratris  nostri  Gundi- 
salvi,  episcopi  Scguntini  recepinuis  continentes  quod  litteris  nostris 
quas  primo  per  venerabilem  fratrem  nostrum  Johannem  archiepis- 
copura  Remcnsem  et  subsequenter  per  quendam  cursorem  nostrum 
dudum  carissimo  in  Christo  filio  nostro  Alfonso  régi  Castelle  illustri 
super  contraheudo  inter  dilectum  filium  Infantem  inclitum  Petnim 
primogenitum  ipsius  régis  et.,  natam  dilecti  filii  nobilis  viri 
Johannis  primogeniti   sui  ducis  Normannic  vel  aliam  de  domo  et 
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prosapia  tua  regali  matrimonio,  ac  confederatioiiibus  et  auiîclciis 
iiiter  te,  fili  carissime,  regemque  prefatum  olim  iiiitis  tenaciter 
observandis  et  roborandis,  destinavimus  prefato  régi  per  dielum 
episcopuni  expositis,  re\  idem  voliiit  quod  dictus  episcopus  el 
iinus  miles  consiliarius  dicti  régis  cum  prelibato  archiepiscopo  et 
aliis  nnntiis  regiis  super  premissis  diligenter  tractarciit,  et  Ucet 
tradando  de  filia  dididucis  copulanda  preiiominato  Infanti  matri- 
nionialiter  tractatum  primo  habuerint  satis  longum,  quia  tamen 
adliuc  elatis  iiubilis  non  exislit,  se  ad  dileetam  in  Christo  fdiam 
nobilem  puellam  Blancham  natam  clare  memorie  Philippi  régis 
Navarre  suum  converlenfes  tradalum,  tandem  exlitit  onlinatum 
(|uod  supradidus  Infans  eandem  Hlandiam  in  sponsam  recipiat  et 
uxorem  el  quod  predide  confederationes  et  amicide  roborenlur  et 
laliter  augeantur,  quod  ex  eistibi,  fili  diledissime,  ac  régi  predido 
et  ulriciue  domui  felieia  honoris  et  comodi,  Deo  propitio,  prove- 
niant  incrementa. 

Datum  Avinione,  m  kalendas  augusti,  anno  quarto. 

Reg.  Val.,  139,  n"  clxiv. 

Item  in  eodemmodo  regine,  verl)is  compelenter  mutatis.  Datmn 

ut  supra. 

/6iV/.,  n"  cLxv. 
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Traité  d* alliance  entre  la  France  et  la  Castille. 


I.ron,  I"  juillet  I3î:>. 

Procuralores  et  nuneii  el  tractatores  serenissimorum  principum 
doininoruni  regum  Francie  et  Castelle,  scilied  Johannes  de  Viaiina 
ardiiepiscopus  UonuMisis,  Johannes  de  Tiniaro,  abbas  Béate  Marie 
de  Colunihis,  Savarinus  de  Vivona,  dominus  de  Toreio  et  Ueginal- 
dus  de  Vianna.  tiiesaurarius  llemensis,  procuralores  et  nuncii 
doniini  régis  Francie  el  (îuondissalvus  episcopns  Seguntinus  el 
l''cnan(his  Sancii  de  Valleoldi,  miles,  nia.jiu*  nolarius  in  Castdla. 
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traciatorcs  nomiiic  régis  Castelle,  non  recedendo  iu  aliquo  a  con- 
fcderacionibus,  pactionibus  et  amiciciarum  liguaminibus  factis  et 
iiiitis  inter  dictos  dominos  reges,  heredes  et  successores  eorum  in 
toto  vel  in  parle  sed  eisdem  firmiter  inherendo,  easdeni  laudando, 
approbando,  confirmando,  fortifficando,  addendo  et  augmentando 
absque  eo  quod  in  aliqua  siii  parte  predicte  confederaciones  per  ea 
que   sequntur  modo  aliquo  infringuantur,   faciiint  et  promittunt 
pactiones,   confederaciones   et   amiciciarum    liguamina   perpetuis 
temporibus  duratura  inier  ipsos  dominos  reges,  heredes  et  succes- 
sores suos  reges   Francie  et   Castelle,  preslito  corporaliter  jura- 
mento  videlicet  quod  dominus  re\  Caslelle  qui  nunc  est,  heredes 
et  successores  sui  reges  Caslelle,  régna  sua  et  dominia,  terra  et 
subjecti  Juvabunt  et  confortabunt  perpeluis  et  fuluris  temporibus 
dominum  Philippum  regem  Francie  qui  nunc  est,  heredes  et  suc- 
cessores suos  reges    Francie  et  regnum  Francie  contra  omnem 
hominem  viventem  et  victurum  ad  deffensionem  et  tuicionem  dicli 
domini  régis  Francie,  heredum  et  successorum  suorum,  honoris  et 
stalus  sui  et  regni  et  corone  Francie;  el  modo  consimili,  dominus 
rex  Francie,   heredes  et  successores  sui  reges  Francie,  regnum, 
terre,  dominia  et  subjecli   sui  juvabunt  el  confortabunt  perpeluis 
fuluris  temporibus  dominum  Alfonsum  regem  Caslelle  et  Legionis 
qui  nunc  est,  heredes  et  successores  suos  reges  Caslelle  et  Legionis 
et  régna  sua  contra  omnem  hominem  viventem  et  victurum  ad 
delTensionem  et  tuicionem  dicli  domini  régis  Castelle   et  Legionis, 
heredum  et  successorum  suorum,  honoris  et  status  sui  el  regnorum 
suorum,  corone,  dominii  sui,  proul  in  ullimoarliculo  priorum  con- 
federacionum  el  liguaminum  inter  dictos  reges  el  heredes  suos  et 
successores  dudum  inilarum  plenius  conlinelur;  cujusquidem  arti- 
culi  ténor  sequilur  in  hec  verba:  sane  si  unus  diclorum  regum  et 
principum  habeat  guerram  seu  sil  verissimiliter  habituruseandem, 
requirat  alterum  de  gentibus  armorum  per  mare  seu  per  terram  et 
de  navigiis,  navibus  et  gualeis  suis  seu  subditorum  suorum,  el  ille 
qui  sic  requiretur  non  habeat  guerram  tune  vel  si  habeat,  sit  lalis 
vel  adeo  modica   (|uod   non  obstante  impedimenfo  guerre   quam 
haberet  possit  sufficere  ad  guerram  susfinendam  hujusmodi  et  ad 
faciendum  id  quod  re(|uirelur,    volet  et  promittet  (|uod  requirens 
predictus  possit  habere  de  gentibus  armorum  dicli  requisiti  el  sub- 
dilonnn  suorum  per  mare  seu  per  terram  el  de  navigiis,  navibus  et 
gualeis  de  voluntate  el  consensu  dicli  régis  sic  requisiti  et  dicta- 
rum  gencium  armorum  et  dominorum    navigiorum,  navium  seu 
gualeanim  hujusmodi,  cum  missionibus  et  expensis dicli  requirentis, 
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proviso  tamen  stntui,  tnicioni  et  dciïcnsioni  regni  seii  repumin 
re^isijiii  sicriit^ril  rci|iÙHitiiB:  H  insii|ipr  promillutil  el  jurant  dicti 
ntmcii  cl  p  roc  uni  ores  el  Irartalores  iilrius«|tie  rpgi«  qiiod  uleft|ur 
rpxjicredcset  succcssorcssiii  tvges  Fraiioicel  Caslpll<^pl  Lrfcionn 
proilirbiMit  (sici  expresse.  videlicFl  quilibrt  re\  subdilis  sub  quo- 
tN«iis  i)pii)t  erit  vt  iimis  ah  alt^ro  riioril  requisiliis  i)ii(h)  non  >ailau( 
iiec  Kîiil  in  nii>iliiini  eljiivaiiifiiei^iisu<imi]iie  perwmrvivpnliKcUni 
vrt  pnlitiii,  directe  vd  imlirei-te,  volpiilis  et  altf^mpljtnltsi  dumpnitm 
et  lesionem  inTerre  in  regn«,  terris  et  domiDiit!  atterius  dietannn 
dnmmorum  regiim  per  marc  vel  per  terrain.  Et  si  aiiquis  subdi- 
Inriim  alleniis  re^is,  liereduiii  et  siiccessonim  stioriiin.  ((tiuil  ahsil. 
cDtilrariiiFii  Tneeret,  dominiis  raeieiilts  seu  racienciiim  citnlmriuru 
liililcr  illiiin  vol  îllos  piiniet  in  eorpore  et  in  bonis,  quod  alteri  re^i 
flun-  piitcbit  quod  aller  re«  née  gratum.  née  ratum  liabiiit  qn«l 
rontra  pi-esentem  confederaeionem,  pacla  et  amicicianini  lipia- 
niina  per  siiiim  siibditnm  Tnerit  Taettini.  Et  niehilominus,  si  nliquis 
siiliditiiniiii  diclnnini  dnininonim  regiim  vel  ipsonim  alleriu^. 
ipidil  niisil.  faceret  pnntrnriiim  in  altquo  premissonitn.  Iioc  non 
obHtunle.  prcdictc  présentes  eonfcderaciones,  proniis&iones  el  ami- 
eieianim  li^nninina  et  aiie  jamdiidiim  inile,  rate  et  intègre  in  suj 
nnininioiJa  parle  slabnnt  et  habebuni  perpelnain  rnboris  fimii- 
talom;  puniet  tuinen  (|nilibet  diclonim  doniinonim  regum  svib- 
ditiiin  sunm  eontrariiim  facientem,  proiit  siiperiiis  est  premissum. 
Item  Hi  eontingerel  iiund  rc\  Castelle  et  Legîonîs  qui  nnne  est. 
lieredes  el  siiecessores  kui  reges  Casielle  et  Legionis  qui  pro  (em- 
pore  fiivrint.  Iiaberent  guerram  eiim  quoeumque  rege  vel  quibus- 
cnnique  regrbiis  chrislianis  vel  eonim  regnis,  non  pnleril  inire 
trciiguan,  siiiïereiiciam  vel  abstinenciain  guerre  Tai-ere  qtiin  in 
Ifpiigis.  snfTereneiis  el  ahsiineneiis  contîtiealiir  pi  noniinelnr 
exprectie  ^e^  l-'rancie  qui  nune  est  et  qni  pro  tempore  ruent, 
regnnm  ef  duminium  suitm  lottim;  pariqne  modo,  si  poalingnat 
regem  Franeie  qui  nnnc  pst.  beredps  et  siiccessores  suoi  rege» 
Traneie  guerram  liahere  eiim  rege  Anglie,  hpredibus  el  siiccesso- 
ribuH  suis  Anglie  regîbiis  v^l  Anglieis  vel  cum  aliis  qiiibuseumque 
rcgibni  ehristianis  et  cum  eia  inire  treuguas,  sufTprenciam  vel 
abstinenciam  gupri'e,  rex  Castelle  et  Legiotiis  qui  luinc  esl  et 
lieredes  el  sueeessores  sni  T'eges  Cnsfelle  et  Legionis  qui  pro  t«m- 
pure  fuerinl.  eontinobuntur  et  nominabuntur  in  treugis,  sufTurenciis 
et  abïtineneiiH  guerre  cum  regnis  et  eorum  doininiia.  noc  alia» 
pos^iiil  laies  Iniri  trenge,  suirereiiein  ve)  guerre  absliiiencia  quo- 
\isiuii(l<t.   Ili-m  si   aliqiiis   pn'didonim  dominorum  regum  inirct 
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amiciciam  cum  aliquo  rcge  christiano,  qiiod  tencatiir  iniens  trac- 
tare  et  inire  ipsam  pro  alio  rege  qucmadmodiim  pro  se  ipso,  et 
alias  non  possit.  Ilem,  qiiod  observentur  omnes  donaciones  et 
gracie  qiias  rex  Castelle  feeit  suis  filiis  et  domine  llelionori  matri 
eorumdein;  et  si  aliquis  dictorum  regiim  et  sui  heredes  et  siicces- 
sores  vel  aliquis  eorumdem  veniret  contra  istud  aliquo  tempore  in 
toto  vel  in  parte,  quod  requisito  ex  parte  dicte  domine  llelionoris 
et  suonim  fîliorum  vel  alterius  eorumdem,  illo  ex  eisdem  regibus, 
heredibusvel  successoribus  ipsorum  qui  in  contrarium  faceret  vel 
veniret  et  in  ipsius  detrectum  altcro  ipsorum  regum,  beredum  vel 
successorum  ipsius  et  non  cessante  ab  impedimento  vel  non  amo- 
vente  illud  et  non  satisfaciendo,quodpropter  hoc  sint  fracta  omnia 
ista  pacta  supradicta,  sicut  essent  pro  quolibet  aliorum  supradic- 
torum  non  observatorum.  Item,  omnia  et  singula  jurabunt  predicti 
procuratores  et  nuncii  et  tractatores,  habitis  procuratoriis,  quilibet 
in  animam  domini  sui  lideliter  et  inviolabiliter  observare,  et  jura- 
menta  procuratorum,  nunciorum  et  tractatorum  ratifficabunt 
domini  reges  predicli  et  quilibet  ipsorum.  Item,  archiepiscopi 
et  episcopi  exempti,  decem  barones  de  majoribus,  habentes  etatem 
legitimam  et  communitates  decem  civitatum  de  majoribus  utriusque 
regni,  omnia  et  singula  premissa  el  in  quolibet  articulorum  predic- 
torum  contenta  jurabunt  tenere,  observare  et  de  puiicto  in  puuctum 
inviolabiliter  adimplere.  Item,  idem  fiet  in  contractu  matrimonii 
filie  domine  regine  Navarre  de  regno  et  subditis  Navarre  per 
dominam  reginam  Navarre. 

Et  est  sciendum  quod  de  preniissisfuerunt  facte  liltere  dupplicatc 
ejusdem  tenoris  quarum  unas  (sic)  procuratores  et  nuncii  predicti 
domini  Francie  régis  portarunt  et  alie  prefatis  tractatoribus  dicti  do- 
mini Castelle  et  Legionisregisremanscrunt.  In  quorum  premissorum 
omnium  et  singulorum  fidem  et  (estimouium,  nos  supradicti  archi- 
episcopus,  abbaset  thesaurarius  et  nichilominusnos  arcbiepiscopus 
vice  prenominati  domini  de  Tors  litteras  ignorantis  ad  ejus  insfan- 
ciam,  nuncii  et  procuratores  dicti  domini  nostri  Francie  régis,  et 
nos  (iundissalvus  Sogontinus  cpiscopus,  Legionis  major  notarius 
et  Ferrandus  Sancii  de  Valleoleti,  miles,  notarius  major  Castelle, 
tractatores  pro  dicto  domino  regc  Castelle  ad  predicta  specialiter 
deputati,  nomina  nostra  et  vos  dictus  arcbiepiscopus  nomine  dicti 
militis,  présent ibus  subscripcimus  (sic)  litteris,  et  nichilominus 
omnes  insimul  et  nostrum  quilibet  nominibus  quibus  supra,  sigilla 
nostra  duximus  eisdem  litteris  apponenda. 

Actum   in  civilatc  Lcgionensi  et  datum   prima  diejulii,  anno 


lU  PifiCE  JUSTIFICATIVE  N"  i3  (1345) 

Domlni  millesimo  trecentesinio  quadragesimo  quiiito  et  secunduin 
modum  yspanicum,  Kra  millesima  trecentesima  octuagesima  tercia. 

Hcliaz. 

(Sur  le  repli  se  lisent  les   signatures  suivantes,  nu-ilessous  desquelles 
sont  les  sceaux  sur  double  queue  de  parchemin): 

J.  de  Viana,  archiepiscopus  Remensis. 

Gundisalviis,  episcopiis  Segiintinus. 

J.  de  Timaro,  abbas  de  Columbis, 

Savarinus  de  Vivona,  miles. 

Reginaldiis  de  Viana,  thesaiirarius  Remensis. 

(Les   sceaux   de   l'archevêque  de    Reims,  de  l'évAquc   de  Sigfienza,  de 
Savari  de  Vivonno  subsistent  tr^8  mutilés;  les  deux  autres  manquent.) 

Archives  Nat.,  J  602,  n»  44. 
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Traité  d* alliance  entre  la  France  et  la  Castille,  oii  les  cas 
particuliers  (jui  peuvent  se  présenter  sont  préi^us, 

Léon,  V  juillet  1345. 

Prociiraiores,  mineii  ei  traclaiores  serenissimoriim  prineipiim 
domiuonim  reguni  Fraiieie  et  Castelle,  scilicet  Johannes  de  Viana, 
archiepiscopus  Remensis,  Johannes  de  Timaro,  abbas  Béate  Marie 
deColombis,  Savaricus  de  Vivona,  dominus  de  Tors  et  Reginaldiis 
de  Viana,  thesaurarius  Remensis,  procuratores  et  nuncii  domini 
régis  Francie,  el  (îiiandissalvus  (sic),  episcopus  Segonlinus  ac  Fer- 
randus  Sancii  de  Valleoleli,  miles,  major  nolarius  in  Castella,trae- 
tatores  nomine  domini  régis  Castelle  faciunt,  conveniunt  et  jnra- 
mento  una  pars  alteri  vicissim  nominibiis  qnibus  supra  promittunt 
pactiones,  convenciones  et  amiciciarum  alligaciones  inter  dictos 
dominos  reges  pro  se  et  suis  valituras  que  sectmtur,  victelicet  quod 
si  eontingat  regem  Bellamarini  cum  sua  potestate,  vel  ejus  poles- 
talem  alFrelare  vel  transire  ad  invadendum  régna  vel  dominium 
Castelle,  diclo  rege  Francie  per  regem  Casielle  vel  ejus  certum 
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riiiiifiimi  vel  lilteras  suas  retiuisito,  rex  Francie  Tacifl  siiii  sucur- 
sum  ail  cxpensas  «licti  rc^is  Castellc.  proviso  s)atui  reliai  mil  et 
guerre  sue,  si  (une  guerram  habei-et  \el  verissimiliter  hahitunis 
csset;  tameti  prima  vice,  ilictus  rei  Francie  propter  senlcium  Dei 
et  augmenlaeinnein  Christianitatis  ii«cnon  contemplacione  dieli 
régis  Ca  si  elle  et  intuilii  et  in  relcvacione  expensarum  ab  ipso  in 
guerris  SarracenoruTii  liue  usqiie  raclanim,  providebit  ipsi  régi 
Castellc  (le  tali  siiciirsu,  ad  ejiisdem  régis  Francie  cxpensas,  qucirf 
diclus  rex  Castellc  debehit  merilo  contentari.  Et  si  re\  Anglie  cum 
sua  polestale,  aiit  ejus  potestas  affrelaret  vel  transiret  citra  mare 
ad  invadendum  regmiin  Francie,  dicto  rege  CasteJle  per  regem 
Francie,  ejus  certum  nunciiim  vel  per  suas  lilteras  rcquisilo,  dietus 
re\  Castelle  racici  preralo  régi  Francie  sucursuni,  ad  expensas 
dicti  régis  Francie,  falem  quod  debebif  merito  contentari.  proviso 
statui  regni  siii  et  guerre  sue,  si  lune  giierram  haberet  ve!  verissi- 
militer habilunis  essel  ;  hoc  vero  paclo  diiraliiro  sii;  diintaxat  inter 
personas  dnmiiii  AlTonsi  régis  Caslelle  (|ui  nunc  est  et  personam 
domini  Philippi  régis  Francie  niinc  regnantis,  ef  est  actum  expresse 
quod  non  obstante  islo  articulo  pcrsonalitalcm  dominonim  regum 
Francie  et  Castelle  solura  tangente,  onines  confederaciones,  pas  et 
amiciciarum  ligamina  facte  et  inite  de  nova  et  jampridem  inter 
dictos  dominos  reges  pro  se,  heredibus  et  succcssoribus  eorum, 
proul  confinetur  in  quolibet  articulo  eanimdem  et  specialiter  in 
articulo  qui  incipil  a  Sane  »,  dnrahuni  perpétue  inlerdictos  dominos, 
reges  et  heredes  et  successores  eorum  et  contra  omnem  hominem 
vivcntem  vel  victurum  bnbebunt  perpetiiani  roboris  firmitatem, 
prout  in  certis  aliis  confederacionibus  et  amiciciarum  ligaininibus 
de  novo  et  in  aliis  jampridem  alias  inter  dictos  dominos  reges  pro 
se  et  heredibus  et  successoribus  suis  Tactis  ne  inll  is,  latius  contioel  ur. 
Preterea  si  aliquis  vel  aliqui  de  regno  Francie  vellent  venire  in  ser- 
vieio  Dei  ad  guerram  Sarracenorum  in  auxilium  domini  régis 
Castelle,  rege  Francie  tune  non  habente  guerram  publicam  seu 
appcrtam  vel  verissimiliter  habituro,  placcbit  ci  quod  ipsi  veniant 
et  eos  non  impediet  nec  precipiet  vel  mandabit  eorum  impedire 
adventum  :  eciamsi  haberet  guerram,  proviso  statui  ipsius  guerre 
et  regni  sui.  volenles  ad  diclum  servicium  vcniie,  non  impediet  nec 
mandabit  impedire  venire;  similique  modo,  rege  Castelle  guerram 
publieam  vel  apperlam  non  babente,  illosde  regno  vel  regnis  suis 
qui  accedere  voluerint  in  regno  Francie  ad  servicium  régis  Francie 
în  guerris  suis,  non  impediet  vel  mandabit  aut  faciet  impedire,  sed 
placobitei  quod  accédant  ad  dicti  régis  Francie  servicium,  eciamsi 
.        Paduet.  Fr-im-f  ni  Cueillie.  10 
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giierram  haberel,  proviso  statiii  guerre  sue  et  regni  sui  proui  supra. 
Ht  est  sciendum  quod  de  premissis  fuerunt  facte  littere  dupplicate 
ejusdfm  tenons,  quarum  alias procuratores  et  nuncLi  predieti  domini 
Prancic  régis  portarunt  et  alie  prefatis  tractatoribus  dicti  domini 
Castelle  et  Legionis  régis  remanserunt. 

in  quorum  premissorum  omnium  et  singulorum  fidem  ettestimo- 
nium,  nossupradicti  archiepiscopus,  abbaset  thesaurarius  et  nichi- 
lominusnosarehicpiscopus  vice  prenominati  domini  de  Tors  litteras 
ignoranlis,  ad  ejus  instanciam,  nuncii  dicti  domini  régis  Francie, 
et  nos  (iondissalvus  Segontinus  episcopus,  Legionis  major  noiarius 
et  PVrrandus  Sancii  de  Valleoleti,  miles,  notarius  miyor  Caslelle, 
Iractatores  pro  dicto  domino  rege  Castelle  ad  predicla  specialiler 
deputati,  noniina  nostra  necnon  nos,  dictus  archiepiscopus,  uomen 
dicti  domini  de  Tors,  prescntibus  subscripsimus  litteris,  et  nichilo- 
minus  onnies  insimul  et  nostrum  quilibet,  eciam  nos  dictus  Savari- 
nus,  nominibus  qui  bus  supra,  sigilJa  nostra  duximus  eisdem  literis 
apponcnda. 

Actum  in  civitatc  Legionensi  et  datum  prima  die  jullii,  anno 
Domini  millesimo  trecentesimo  quadragesimo  quinto  et  secundum 
niorom  yspanicum,  Kra  niillesiinaccc*  octuagesima  tercia. 

Hélias. 

(Sccllr  sur  double  queue  de  parchemin  des  sceaux  des  six  plénipoten- 
liaires:  truis  seulement  subsistent  en  partie.) 

Archives  Nat.,  J  602,  n"  42. 
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Clément    VI  félicite   Alphonse  XI  d'avoir  siii{fi  ses  conseils. 

Avignon,  12  août  1345. 

Carissiiuo  in  Chrislo  filio  Alfonso  régi  Castelle  illustri. 

Lolanler  adniodum  et  gralanler  percepto  quod  tu,  fili  carissime, 
|)re('ibus  et  exhortationibus  nostris  su[)er  contrahendo  inter  dilec- 
tuni  (iliuni  nobilem  virum  Petruni  infantom  primogenitum  tuum  et 
unani  de  puellisinclitis  doinus  regalis  Krantie,  Deo  propitio,  contra- 
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hendo,  ut  amoris  vinculum  quod  inter  te  dictamque  domum  viguit 
hactenus  solidareiur  et  ampUaretur  uberius,  per  nostras  tibi  direc- 
tas  litteras,  acqiiieseens:  bénigne  quod  inter  eundem  primogenituni 
et  dilectam  in  Christo  fdiam  Blancham  puellam  nobilem  natam 
elare  memorie  Philippi  régis  Navarre  contrahatur  hujusmodi  matri- 
monium,  favorabiliter  consensisti,  exinde  tue  celsitudini  gratianim 
referimus  actiones.  Speramus  equidero  in  Domino  quod  ex  hiis  ac 
confederationibus  mutuis  utrique  regali  domui  varia  comoda  redun- 
dabunt,  pro  certo  sciturus,  fili  dilectissime,  quod  super  hiis  que 
tuis  honoribus  et  comodis  convenient,  nos,  quantum  ouni  Deo  pote- 
rimus,  propitios  reperies  et  benignos. 
Datum  ut  supra. 

Reg.  Vat.,  139,  n**  cci.xxv. 
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Clément   VI  félicite  f infant  D,   Pedro  d'avoir  écouté  ses 

conseils. 


Avignon,  12  août  1345. 

Dilecto  filio  nobili  viro  Petro  Infanti,  primogcnito  carissimi  in 
Christo  fîlii  nostri  Alfonsi  régis  Castelle  illustris. 

Quia  precibus  et  exhortationibus  nostris,  ut  ad  solidandum  et 
augendum  unitatis  et  amoris  vinculum  inter  Castelle  ac  Francie 
domos  regias  inclitas,  unde  varia  comoda  provenisse  hactenus 
dinoscuntur  hinc  inde,  de  prosapia  domus  ejusdem  Frantie  uxorem 
tibi  copulari  consent  ires,  favorabiliter  annuens  et  bénigne  quod 
dilecta  in  Christo  Hlia  puella  nobilis  Plancha  nata  clare  memorie 
Philippi  régis  Navarre  tibi  conjungatur  matrimonialilerconsensisti, 
nobilitati  tue  gratiarum  referimus  acliones,  sciturus,  fili,  (|uod  nos 
semper  tuis  oportunitatibus  propicios,  quantum  cum  Dcopoterimus, 
reperies  benignos.  Datum  Avinione,  ii  idusaugusti,  anno  quarto. 

Ilog.,  139,  n"  ccLxxvii. 
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Clément  VI  félicite  l'archevêque  de  Reims  de  l'heureux 

résultat  de  sa  mission. 

Avignon,  12  août  1345. 

VcnerabiU  frairi  Jobanni  archiepiscopo  Remensi. 

lliisque  acta  sunt  super  matrimonio  interdilectum  filium  nobilem 
vinim  Petrum  Infantem,  primogcnitum  carissimi  in  Cbrisio  filii 
nostri  Alfonsi  régis  Castelle  illuslris  et  dilectam  in  Christo  fîliam 
puellam  nobilem  Blancbam,  natam  clare  memorie  Pbilippi  régis 
Navarre,  Deo  propicio  contrabendo,  necnon  ligis  et  confederationibus 
inter  carissimum  in  Christo  filium  nostrum  Philippum  regem 
Frantie  illustreni  et  eundem  regem  Castelle  olim  initis  invicem 
roborandis  et  ampliandis,  placibiliter  intellectis,  ea  grata  nostris 
accedunt  afTcctibus  admodum  et  accepta,  sperantes  in  Domino  ex 
illis  tam  utrique  parti  quam  reipublice  multa  comoda  proventura, 
quamobrem  adbibitos  circa  premissa  laborestuecircunspecte  solici- 
tudinis  multipliciler  in  Domino  commendamus.  Datum  Avinione, 
II  idus  augusti,  anno  quarto. 

Ileg.,  139,  n"  cclxxiiii. 
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Clément  VI presse  Alphonse  XI  de  ratifier  les  con{>entions 
faites  at^ec  les  ambassadeurs  français. 

Avignon,  12  octobre  1345. 

Carissimo  in  Christo  filio  Alfonso  régi  Castelle  illustri. 

Pridem  gratis  et  letis  admodum  relatibus  inlellecto  quod  super 
matrimonio  coutrahendo  inter  dilectum  filium  Infantem,  inclitum 
Petrum  primogonitum  tuum  et  dilectam  in  Christo  filiam  puellam 
nobilem  Blancham,  natam  clare  memorie  Pbilippi  régis  Navarre, 
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ac  solidandis  et  ampliandis  ligis  et  conrederacionibus  olim  inter  te, 
carissimc  fili,  et  carissimum  in  Christo  filium  nostrum  Philippum 
regem  Francie  illustrem  initis,  tua  regalis  excellentia  consensiim 
prebiicrat  favorabiliteret  bénigne  :  nos  bona  multiplicia  tibi  et  eidem 
régi  cxinde  provenirc  sperantes,  litleras  nostras  regraciatorias  tue 
celsitudini,  et  preserlim  quia  obtentu  precum  nostrarum  te,  fili 
dilectissimc,  premissis  consensisse  favorabilius  percepinius,  reco- 
limus  dirrexisse  (sic).  Sane  quia  négocia  hujusinodi,  attentis 
inenarrabilibus  comodis,  ut  premitlitur,  provenluris,  ut  votivuin  et 
felicem  sorciantur  elTectum  insident  cordi  nostro,  ad  hue  graciarum 
actiones  replicantes  pro  illis,  magnifiecntiam  rogamus  regiam  et  in 
Domino  attentius  exhortamur  quatinus  tractatus  super  predictis 
cum  venerabili  fratre  nostro  Johanne  archiepiscopo  Remensi  et 
aliis  nuntiis  ejusdem  régis  Francie  habitos,  (|uibus  rex  ipse  per 
suas  litteras  expresse,  ut  intelleximus,  suum  assensum  |)restitit, 
lîrmare  ac  perficere  velit  liberaliter  tua  regia  magnitudo.  Datum  ut 

supra. 

Ileg.  Val.,  139,  n"  i>xvi. 
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Alphonse  XI  charge  F  archevêque  de  Tolède^  D.  Alfonso 
Ferra ndez  Coronel  et  Ferra nd  Sanchez  de  Valladolid^ 
d'accomplir  les  formalités  nécessaires  pour  que  les  conven- 
tions passées  avec  les  ambassadeurs  français  deviennent 
définitives. 

Madrid,  10  décembre  13i5. 

Alfonsus  Dei  graliaCaslelIc,  Lcgionis,  Toleti,  (îallecic,  Sibilie, 
Cordube,  Murcie,  (iiennii,  Algarl)ii  et  Algezire  rex  ac  coniifatus 
Moline  doniinus,  universis  présentes  lifteras  inspecturis  salutem  in 
Domino. 

Ut  celestis  altitudo  pofencie  supra  cuncta  tenens  iinperium  cxal- 
tetur,  nostre  possibiJitatis  manum  apponimus  ad  operann|uam  opor- 
tunam  in  terris  novimus,  sperantes  fore  placidam  in  excelsis, 
celestis  nanique  provident ia  terraruïu  orbeni  disposuit  sub  distinc- 
tione  regnonim  rpie  salnbri  regimine  voluit  gubernari,  ne  huniane 
créature  statum  quelibet  tenipestuose  lluctuationes  mundi  confun- 
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(lercnt.  sed  tam  pro:^imitatis  et  consunguinitatis  <|u<im  niutrimo- 
iiiorum  Tedere  in  soiita  caritatis  et  unitatis  solidare  persiste  ni  «rs, 
unioncm  liiitividiiam  sortirentur.  Nos  ita'|Uc  hujusniorii  fralermim 
utiionem  in  terris  et  regiontbus  quibus  serenissimiis  rex  Franto- 
rum  carisshnns  consanguineus  tioster  et  nos  Dei  gratia  illustres 
panier  presidcmns  roliurarî  cupientes,  iiotum  racimiis  (jiiod  consi- 
ileratis  acomodis  et  oportiinis  subvencionlbus  mutuis  et  eventlbiis 
i|ui  et  qne  tam  muderniii  quant  ruliiris  lemporihus  hospieiis,  regnîs  . 
et  subriitîsCastelleel  Francie  poleriint,  favcnte  Domino,  vorisimilitcr  ' 
evenire  ei  tractatibus  iam  super  iterationc  et  confirmacione  confc- 
deracionum  et  unitalc  ligaminum  iiiter  dictum  consanguineum 
noslnim  et  nos  pro  nobis  et  ipso  ac  ipsiiis  et  nostris  beredibus  et 
successoribns  cludum  invicem  ioilarnm  et  Iractatanim  angnientu- 
lioue  perpetuaque  rohoratîone  eanimdeni  alquc  ex  matrimonia 
inter  inclitum  Infantem  Pctrum,  primogenitnm  et  bercdem  nos- 
tnini  et  dilectam  Blancam  carissimorum  eonsanguineorum  clare 
memnrie  Pbilipi  qtiotidani  régis  et  Johanne  ejus  reljele  regine 
Navarre  (iliam,  nepteraque  consanguinei  noslri  régis  Francorum 
invicem,  auctorc  Domino  contrabendo,  contentis  in  tribus  paribus 
litterarum  sub  data  prime  dici  mcnsisjnlii,  anno  Domim  iofras- 
eriplo  conrectarum,  sigillis  venerabilis  patris  Johannis  archiepis- 
eopi  Remensis,  Johannis  de  Timaro,  abbatis  Béate  Marie  de  Colum- 
bis,  Reginaldi  de  Viaiia,  thesaurarii  Eculesie  Remensis,  fl-atris  dicti 
archiepiscopi  et  nobilis  Savarin!  de  Viona,  militis,  domini  de  Torcio, 
dicti  consanguinei  noslri  nuncioruni,  ac  venerahilis  patris  Guiidi- 
salvi  cpiscopi  Segontiiii  et  Ferrandi  Sancii  de  Valleoleti,  niilitis, 
majoris  notarii  iiostri  in  regno  Castelle,  consiliarioniin  nostronim 
per  nos  in  bac  parle  depiitatorum,  stgillalaruni,  oblatanim  et 
expDsilai'um  niibis.  Igitur  «um  ipsa  Iractata  et  eoncordata  velnd 
lionesta  et  acomoda  de  îpsins  régis  Krancorum  atqnc  nostni 
spcciaii  maudato  processerint  et  assensu,  hinc  est  qiiod  tenoribiis 
et  Tormis  litterarum  bujusniodi  contractus  contineni'ium  attentif;  et 
intellectis,  volcntes  iguod  omnia  et  singnla  in  ipsis  litteris  contrnta, 
debituin  el  concordalum  sorciautur  elTectuni  el  r|ne  circa  îlla  j 
agenda  suni  ad  Iraclalos  et  coneordatos  lines  et  eireclus  in  predic-  J 
lis  tribus  litteris  dedaratu»,  execucioni  mandentur  cl  compleantur 
liona  Hde,  e\  nostra  eerta  Kcieiitia  racirauH,  constituinius  et  ordi- 
namus  nostros  veros  et  certos  ac  legitimos  pracuralores  générales, 
negocioruni  gestores  et  nuncios  spéciales  venerabiiein  patrem 
Egidium.  arc  h  ie  pi  SCO  pu  m  Toielanum  et  Atfonsum  Fcrnnndi  Coro- 
ncl,  niilitcm  ac  Feniandutn  Sancii  de  Valleoleti,  militcm,  majorem   . 
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notarium  nostnim  in  regno  Castelle,  consiliarios  nosfros,  omne- 
insimul  et  duos  ipsonim  in  solidum  ita  quod  occupantis  seu  occu- 
pantium  melior  condicio  non  existât,  dantes  ipsis  procuratoribus 
nostris  et  ipsorum  diiobus  in  solidum  in  et  super  premissis  omnis 
bus  et  singulis  et  ea  tangentibus  plenam  potcstatem  et  spéciale 
mandatum  illa  ex  contentis  in  predictis  litteris  tractatuum  que  eis 
deelaranda,  supplenda  et  complenda  videbuntur,  resumendi,  decla- 
randi,  supplendi  et  complendi  et  cetera  omnia  premissa  tangentia 
et  ex  eis  dependentia  agendi  que  et  prout  eis  seu  duobus  ipsorum 
pro  nobis  visum  fuerit,  faciendi  etiam  novos  si  opus  fuerit  traetatus, 
ineundi,  perfîciendi  et  complendi  cum  procuratoribus  seu  tractato- 
ribus  prefati  régis  Francorum  pro  ipso  et  suis,  et  omnia  et  sin- 
gula  premissa  tractata  et  concordata  et  quecumque  alia  premissa 
tangenciaque  ipsis  procuratoribus  et  nunciis  nostris  et  duobus 
ipsorum  pro  nobis  videbuntur,  in  animam  nostram  et  pro  nobis 
quantum  in  nobis  est  et  ad  nos  et  heredes  et  suceessores  nostros 
pertinct  et  pertinere  poterit  in  futurum,  promit tendi  et  etiam 
jurandi  tenere,  obscrvare,  facere  et  complere  sine  infractione 
quacunque,  nosque  et  nostros  atque  omnia  bona  nostra  et  nostro- 
rum  obligandi  aliaque  universa  omnia  et  singuJa  que  in  premissis 
et  circa  ea  necessaria  seu  oportuna  fuerint  et  que  et  prout  ipsis 
nunciis  et  procuratoribus  nostris  et  eorum  duobus  in  solidum 
videbuntur  cxpedire,  nostri  nomine  et  pro  nobis  facienda,  procu- 
randa  et  concordanda,  promittendi  et  jurandi  etiam  illa  que  man- 
datum exigunt  spéciale  et  que  nos  faceremus  aut  facere  possemus 
si  présentes  ad  illa  agenda  adessemus,  vices  nostraseisdem  procura- 
toribus et  duobus  ipsorum  in  et  super  permissis  et  ea  tangenti- 
bus insuper  committentes,  rata  babentes  et  grata  et  perpetuo 
habituri  omnia  et  singula  que  in  et  super  premissis  et  ea  tangen- 
tibus per  dictos  procuratores  et  nuncios  nostros  et  duos  ipsorum 
acta,  tractata,  concordata,  promissa,  jurata  et  fîrmata  fuerint  aut 
alias  modo  quolibet  procurata,  ipsos  procuratores  et  nuncios  nos- 
tros in  et  super  premissis  omnibus  et  singulis  et  ipsa  tangentibus 
expresse  relevantes  ab  omni  onere  satisdandi.  Kt  hec  omnia  pre- 
missa significamus  omnibus  et  singulis  quorum  inlerest  et  intere- 
rit  per  présentes  litteras  sigilli  nostri  pJumbei  muni  mine  in  pre- 
missorum  fîdem  et  testimonium  roboratas.  Datum  apud  Majoritum, 
die  décima  decembris,  anno  Domini  millesimo  trecentesimo  quadra- 
gesimo  quinto. 

(Bulle  de  plomb  sur  lacs  de  soie  rouge,  blanche  et  verte.) 

Archives  Nal.,  .1  602,  n"  4ô  ». 


Clément   V!  prie  le  roi  de  Cnsli/le  de  ne  pa; 


ec  Blanche  de  Aai't 


t  mariage  de  l'infant 


Carissinio  iii  Clu'istu  lilio  .-Ufoiiso  régi  Ciislclle  illiistri. 

Sicut  alias  celsitiiflini  reguli  scripsisse  meminimus,  quanto 
profoiidius  bona  imiiiunera  ex  niatrimonio  inter  dilectum  fUium 
Inrantcm  inciilum  Petruin  priniogenitiiiii  liititn  e\  parte  una  et 
dileclam  ia  Christo  filiam  puellam  nobilem  Blaiicham  de  NavarrR 
ex  altéra,  sicut  prolocutiim  et  traclatum  esl,  auclure Domino,  con- 
trahendo,  el  innovations  et  ampliatioiie  confederationum  olim 
inter  te,  tili  camsime  ac  carissimum  in  Christo  liliiim  nosinim 
PliUippimi  i-egeni  Frant-ie  illustreni  inviuem  iuilaruni,  luis  ac 
ejusdem  régis,  regnis  et  subitis  proventura.  inlra  preuordia  nostra 
revolvimus,  tanto  nos  qui  tuam  et  ipsius  régis  domos  iiiclitai 
paterne  dilectioniii  afTeutii  prosequimur,  ainpiius  in  Doiniito  exul- 
lamus.  El  quia,  fili  dileclissime.  teneuius  indiibii^  qiiod  ad  pre- 
dicta  preces  el  exlnirlaliones  nosire  excellentiam  regiam  non 
tnodicuni  indiuennil,  exiiide  graliarum  actiones  referre  serenilati 
tue  régie  non  cessamus,  eam  atlentius  deprecaiites  i|uatinus  ilia 
que  super  Tacto  dicti  niatrimonii  restant  amenda,  velit  prompte  ao 
benivoleattendere  et  eomplere,  quibusvis  dciracloribus  qui  bon»- 
rem  non  creduntur  querere  in  hac  parle  re(;ium.  sed  propria  Iticra 
vfnari  pocius,  aiints  regias  obturando.  Audivimus  quideni  eliam 
a  tuisniineiis,  Rli  carissinie,  puellam  predirtani  bunusiis  moribuS 
l'k'gancia  el  circuaspeclione  provida  et  carissiinam  in  Christo 
liliam  noslraiii  Joliannank  reginam  Navarre  illuslrem.  ejusdem 
puelle  genilriccm.  maluritate  circunspectionis  cl  pnidentie  Tama 
celebri  comniendan. 

Daliim  AiinioiR-,  jji  knlfnda»  tnarlii,  ainio  quarto. 

Ilu«.  \ut.,  UB.  n"  ncccci., 
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Clément  VI  engage  Ferrand  Sanchez  de  Val/adolid,  à  user 
de  son  influence  pour  que  le  mariage  projeté  de  F  infant 
D,  Pedro  a^ec  Blanche  de  Navarre  s'accomplisse. 

Avignon,  27  février  1346. 

Dileclo  filio  nobiJi  viro  Fernando  Sancii,  mUiti,  consiliano  caris- 
simi  in  Ghristo  filii  noslri  Alfonsi  régis  Castelle  illustris. 

Operosam  diiigentiam  quam  circa  tractatiis  matrimonii,  adore 

Domino,  inler  dileclum  fllium  Infantem  inolitum   Pelrum  caris- 

simi  in  Ghristo  filii  noslri  Alfonsi  régis  Castelle  illustris  primoge- 

nitum  ex  parte  una  et  dilectam  in  Ghristo  filiam  puellam  nobileiri 

Blancham  de  Navarra  ex  altéra,  contrahendi,  ac  initis  olim  inter 

regem  ipsum  et  carissimum  in  Ghristo  filiuni  nostnini  Philippuin 

regem    Francie   illiistreni   confederationibns  inviceni  roborandis, 

adhibere  priidenter  et  fideliter,  siciit  relatibus  percepimus  fîdedi- 

gnis,  tua  cura  vit  nobilitas,  cum  gratiarum  actionibus  plurimuni 

in  Domino  commendantes,  eandem  nobilitatem  rogamus  attente 

quatinus,  attentis  variis  comodis  et  honoribns  ex  premissis  eisdem 

regibus  eorumque  regnis  et   subditis  proventuris  ut  illud  quod 

super  facto  matrimonii  predicii  restât  complendum,  sublatis  impe- 

dimentiset  sinistris  turbationibus,  ad  felicem  et  votivum  deducatur 

eflectum,  partes  tue  solicitudinis  eflicaciter  interponas. 

Datum  ut  supra. 

Ueg.  Val.,  139,  n*  dccccliiii. 
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Clément  VI  engage  r archevêque  de  Tolède  à  insister  pour  que 
le  projet  du  mariage  de  l'infant  avec  Blanche  de  Navarre 
ne  soit  pas  abandonné . 

Avignon,  27  février  1346. 

Venerabili  fratri  Kgidio  archiepiscopo  Tolctano. 


l51 
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Qiiam  prudenler,  diligenter  et  bemvole  Miper  negociis  (ractatus 
matrimonii,  actorc  Domino,  inter  dileclum  filium  Inrantem  incli- 
tiim  Petrum  carissimi  in  Chrtsto  Tilii  nostri  Aironsi  régis  Castelle 
illustris  primogctiitum  es  parte  tina  et  dilectam  in  Christo  filiani' 
puellani  nobilem  Blaneham  de  Navarra  e\  altéra  eonlrahencti, 
necnfln  confederationibus  olim  inter  regeni  ipsum  et  earissitnuni 
in  Ctiristo  riliiim  nostrum  PlUlippum  regem  Franeie  illustrem 
initis  invieem  roborandis  noviter  et  etiam  ampliandis.  te  gesseris, 
letis  nobis  admodum  relatîbus  repetilis  sepius  intellccto,  eximle 
tue  eirctimspectionis  et  sliidiose  solicitudinis  prudentiam  raiillipli- 
eiler  in  Dominu  commendamns.  Saneqiiia,  sicut  intell?xiinus,  adhue 
aliqua  super  Tacto  matrimonii  predicii  restant  complenda.  IVatcr- 
nitatem  luam  rogamuti  altentius  qualinus  tguanlnm  poterîs  et 
linnestati  tue  eongnierit,  vl  illa  eompleanlur  et  perliciantur.  ijuud 
()iie  rex  Castelle  predictus,  quibusvis  in  bac  parte  delraetoribus 
non  accomodet  eredulas  aures  suas,  partes  tue  solicitudinis  erKc»- 

citer  interponas.  Audiiimus  quidem  etiam cte nt  sapra. 

(pièce  n*  1!)), 

Datum  ut  supra, 

lies-  Val-,  139,  n-  i.'xcci.ni. 
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D.  Jiion  .\fnrfinez  ife  Leyvu,  0.  Juan  Alfhrtxo  île  Benuvides,  1). 
Martin  Ferrandez  et  Ferrnniî Sanvhet  de  Vnllndolid affirment 
qu'à  Toro,  le  10  juillet  iU'td,  0.  G  il  de  Albornoz  archeffi/ua 
de  Tolède,  D.  Blas  ét'éque  de  Patenitit,  D.  Barnahax  évéïjitt 
d'Oama,  O.Juan  Manuel,  D.  Juan  Nufiez  de  Larn,  D.  Jitait- 
AlfonsQ  de  Albutfjuerque  et  l'infant  U.  Pedro,  autorisé  sp^ 
cialenieni  par  son  père,  ont,  «ur  l'ordre  du  roi,  juré  d'observer 
les  allianrex  conclue.-!  «t'er  la  France. 

Turo.  tu  jiiilki  t316. 

L'niversis  présentes  lidenis  inspectnris.  Joliaimes  Martini  i 
i.evvB.  custos  major  eorpuriK  serenissimi  prîncipis  domini  Alfonâ 
Uei  gracia  régis  Castelle  et  Legionis  illustris.  Jolinnnes  Alfonai  do' 
Rennvides.  niagister  lios|iicii  inHiti  InTantis  domini  Pétri  primogC" 
niti  et  beredis  dictî  diiminî  régis.  Marlinus  Perrundi,  judei  Risjo' 
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Toleti  et  Ferrandus  Sancii  de  Valleoleti,  major  notarius  in  regno 
Castelle,  milites,  consiliarii  dicti  domini  iiostri  régis,  salutem  et 
fîdem  perpetuam  presentibus  adhibere.  Notiim  facimus  presentibus 
perhibentes  quod  anno,  die  et  loco  infrascripHs,  nobis  vocatis  et  in 
presencia  dictorum  dominorum  nostrorum  régis  et  Infantis  primo- 
geniti  et  heredis  in  consilio  suo  existencium,  iectis  ibidem  et  lingua 
lavca  eastellana  plene  expositis  pactis  et  conventionibus  scriptis  et 
eontentis  in  quibiisdam  litteris  dicti  domini  régis  suo  sigillo  plum- 
bec  in  fîlo  cerico  sigiilatis,  continentibus  certas  confederaciones  seu 
alliguancias  perpétuas  et  pacta  inita  pariter  et  contracta  inter 
dictum  dominum  nostrum  regem  Castelle  et  Legionis  et  serenissi- 
mum  principem  dominum  Pbilippum  eadem  gracia  Francorum 
regem  illustrem  vice  mutua,  pro  se,  heredibus,  succcssoribus, 
regnis,  dominiis,  terris  et  subdihs  suis,  dictusdominusrex  Castelle 
volens  sicut  et  prius  corporaliter  juraveral  predictas  confedera- 
ciones seu  alliguancias  et  pacta  tcnere  et  observare  tenerique  et 
observari  facere  de  puncto  in  punctum  et  que  scripta  sunt  in  suis 
predictis  litteris  omnia  et  singula  adimplere,  precepit  cum  débita 
etsolita  sollempnitate  dicto  domino  Infanti  primogenito  et  heredi, 
necnon  venerabilibus  in  Christo  patribus  dominis  Egidio  archiepis- 
copo  Toletano,  primati  Ilispaniarum  et  cancellario  majori  regni 
Castelle,  consiliario  suo,  Blasino  Palentino  et  Barnabe  Oxomcnsi 
episcopis  ac  magnifficis  et  potentibus  \iris  dominis  Johaimi  filio 
Infantis  domini  Manuelis,  Jobanni  Nunii,  domino  de  Viscaya  et  de 
Lara  et  Jobanni  Alfonsii  (sic)  de  Albuquerque,  domino  de  Medelina, 
ibidem  astantibus,  licentia  et  auctoritate  sua  regia  et  paterna  pre- 
dicto  domino  Infanti  primogenito  super  boc  data  delFectum  etatis 
sue  quem  patitur  auctoritate  sua  regia  suppiendo  et  ipsum  etatis 
esse  légitime  quo  ad  hoc  deccrnendo,  (juod  dictas  confédéral iones 
et  alliguancias  jurarent,  proul  in  certo  ipsarum  articulo  hoc  ita  fieri 
est  expressum.  Prefatus  dominus  Infans  et  alii  prenominati  prelati 
et  barones  juramentum  hujusmodi  ut  sequitur  prestiterunt,  Infans 
videlicet  et  barones  predicti  ad  Sancta  Dei  Kvangelia  manibus  pro- 
priis  libro  tacto,  et  prelati  manibus  positis  ad  pectora,  ut  moris  est 
prelatorum,  et  per  ipsos  suo  ordine  scmper  salvo  atque  de  licito  ah 
ipsis  in  omnibus  protestato,  scilicet  dictus  dominus  Infans  quod 
dictas  confederaciones,  seu  alliguantias  et  pacta  omnia  et  singula 
tenebit,  observabit  et  coniplebit  tencri(|ue,  observari  et  complori 
faciet  de  puncto  in  punctum,  perpetuo,  bona  fide,  prelati  vcro  et 
barones  prenominati  quod  nirhil  in  contrariuni  facicnt  seque  etrcc- 
turos  perpetuo  toto  posse  suo  quod  dicti  domini  rcx  et  Infans  suiquo 
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successores,  subditi.  régna,  ferre  et  dominia  ipsiinim  eitsilcm 
confederaciones.  alliguancias  et  pacta  predicta  teneant,  observent 
el  eompleant  ad  plénum  sine  inn-actione  alt<|iia,  prout  scriple  sunt 
el  eonlente  in  litteris  supradictisconsimilibiisqiiibusdam  aliisdicli 
doinini  ['rancorum  régis  suo  magno  sigillo  in  cera  viridî  sigillatis 
super  eisdem  conrectîs,  tradîtis  et  lîberulis  ibidem  domino  nostru 
regi  Castelle  predicto.  In  ciijus  rei  testimonium,  présentes  litleras. 
ad  jussum  dicti  domini  régis  Castelle  fieri  reeimus  et  sigillonim 
nostrorum  muiiimine  roborari. 

Acltim  et  dalum  apud  Taunim,  die  deeima  mensis  julii,  anno 
Domini  millestmo  Irecentesimo  iguadragesimo  sexto. 


A//j/wnse  A7  déclare  ijiie  son  hirilier,  l'infant  D.  Pedto, 
lialiilitè  spécialement  pour  cette  circonstance  à  prêter  ser- 
ment, a  juré  d'observer  les  alliances  conclues  avec  la  France. 

Turo,  17  juillet  13tG 

.  .Mr..nsus  llei  ^raeia  Caslelle,  Legionis,  Toleti,  Ouallecie,  Sibilie. 
Cnniube,  Miircie,  Oiennii,  Algarhii  et  Algezirc  rex  ac  comitatiis 
Mulinedomiiiiis,  universis  présentes  litteras  inspeeturis,  salutem 
in  Domino. 

Kotum  facimus  quod  ciim  in  ccrtis  confederacionibus  et  pactis 
niutuis  et  perpetuis  inter  serenissimiim  principem  Philippum  cadem 
gratia  l''rani'orum  regem  illustrem  consanguineuin  nnstnim  carissi- 
miim  pro  se,  heredibus,  Miccessoribus,  regno,  terris,  dominiis  et 
sut>ditis  suis  ex  parte  una  et  nos  pro  nobis,  heredibus,  siiceesso- 
rihiis.  regnis,  terris,  dominiis  et  sutKlitîs  nostris  ex  parte  alter», 
inilis,  eoncordntis,  conHrmatis  et  tam  per  ipsum  eonsangnineum 
nostnim  qnamnoscorporaiitprjnratis  tenereet  ohservareperpeliio, 
inler  cetera  contineatnr  expresse  qnod  arcbiepiscopi  et  episcopî 
exempli,  decem  barones  et  comitatusdecem  civitalinn  de  majoribus 
titritisqiie  dictt  consanguinei  ae  nosiri  regncrum  miirederBciones 
prcdictas  ac  oninia   in  ipsis  contenta  jnrare.  lenrrc  el  obscrvare 
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de  puncto  in  punctum,  hi^usmodi  juramentum,  nos  ad  instanciam 
nunciorum  et  prociiratorum,  prefati  régis  Francorum  mandamus 
et  fecimus  in  nostra  presencia  per  carissimum  primogenitum  et 
heredem  nostrum  Petrum  Infantem  Castelle  corporaliter  pres- 
tari,  modo  in  dictis  confederacionibus  ibidem  in  vulgari  expo- 
sitis  declarato,  cuiquidem  Infanti  ad  dictum  prestandum  jm*a- 
mentum  auctoritatem  nostram  et  lieenciam  regiam  et  paternam 
dedimus  et  damus  per  présentes,  eiindem  nichilominus,  considerata 
ejus  capacitate  persone,  etatis  esse  légitime  quo  ad  hoc  auctoritate 
nostra  regia  decementes,  defTectum  etatis  suc  supplendo  pariter  in 
hac parte,  lege  seu statiito  in  contrarium  editis  vei  edendis  non  obstan- 
tibus  quibuscunqiie.  In  cujus  rei  testimoniiim,  présentes  iittcras 
fîeri  fecimus  et  sigilii  nostri  plumbei  munimine  roborari.  Actum  et 
datum  apud  Taurum,  die  décima  septima  mensis  julii,  anno  Domini 
millesimo  trecentesimo  quadragesimo  sexto.  Kgo  Mathcus  Ferrandi 
notarius  serenissimi  principis  domini  régis  Castelle  et  Legionis 
feci  ista  scribi,  de  ejus  mandato,  in  consilio  suo. 

■ 

(Scellé  d'une  bulle  de  plomb  sur  cordelelles  de  soie  jaune, 
verte  el  rouge). 

Archives  Nat.,  J  602,  n*  48. 
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/).  Barnabas  évèque  d'Osma,  D,  Juan  Martinez  de  Leyi^a^  D. 
Martin  Ferrandez  et  Ferrand  Sanchez  de  Valladolid  affir- 
ment que  le  roi  a  prêté  serment  d'obserçer  les  alliances 
conclues  a^^ec  la  France, 

Toro,  17  juillet  1346. 

Universis  présentes  Iittcras  inspecturis,  Barnat)as  Dei  gracia  epis- 
copus  Oxomensis,  Johannes  Martini  de  Leyva,  custos  major  cor- 
poris  domini  régis  Castelle,  majordomns  domine  regine  Arago- 
num,  Martinus  Ferrandi,  major  régis  notarius  in  regno  Vandalie, 
major  alcas  ïoletanus  et  Ferrandus  Sancii  de  Valleoleti,  major 
notarius  régis  in  regno  Castelle,  milites,  ac  dicti  domini  nostri 
régis  consiliarii,  sahitem  et  fidem  presentibus  adhibere.  Volentes, 
veritati  testimonium  perhibere,  omnibus  et  singulis  quorum  intc- 
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re&t,  tennre  preseiR-iiim  noliini  rnormus  qnod  iiiitio  i>l  Aie 
scriplis,  nobiti  sitiinl  vni;aUs  el  in  prcspnnft  serpiiissinii  priticipis 
domini  Alfonsi  Dei  gracia  régis  Casielle  el  LefnAitis  apiid  lociim 
(ie  Toro  constitutis,  expositîs  ibidem  fl  intclloctis  qiiîbusdam  cerlis 
conredoratioiiibiis  el  ailiganoiis  iiiilis  nnviler  et  (-onreclîs  ialcr 
ipsiim  (lominiim  noslruin  re^em,  pru  se,  heredihiis.  siic.cmso- 
ribtis,  rcgno,  lerris,  dominiis  et  siibditis  suis  ex  parle  uiia  el  scre- 
nissiiniim  principem  domiiium  Philippum  eudem  gracia  regem 
Franeoriim  pro  se,  hercdibns.  !>iiccessoribus.  rcgno.  terris,  dominiis 
el  subditis  suis  e\  nilera,  dietiis  domimis  noster  i-ex  Ca!ttcl1i>, 
voleos  alligancias  et  conrederacioiics  predietas  lenere,  observare 
et  complei-e  de  puncio  ad  piinclum,  îpsas  juravit  ad  sancla  Dei 
Kvangeliii  corporaliter  libro  tacto,  tenere et  obscnare,  ppoot  scripte 
sunt  el  contente  in  qiiibiisilam  binis  litlens  ipsiiis  domini  noslri 
régis,  uns  vîdciicet  suo  sigiUo  pliimbeo,  alia  \ero  sigillo  oere  pen- 
denti  sigillatis,  consimilibus  in  elTecf ii  aliis  ipiibiisdam  bînis  lilleris 
dicii  domini  régis  Franconim  super  cisdem  confeclis  et  modo, 
Toi'ma  in  predictis  lilleris  re-giis  lacius  dedaralis.  In  eujiis  rei  lesli- 
moninin,  nos  pt'enominali  ejiiscopns  et  milites,  sîgilla  riostra  dn\i- 
mus  lilleris  presenlibiis  apponenda. 

Datum  et  aclum  apud  loeum  de  Toro,  in  domo  l-'ratruum  (tic) 
Predicatnnim,  die  décima  septima  mensis  Julii,  aiino  millesimo  IrC'- 
cenleslmo  quadragesinio  sexto  et  secundum  mnrem  Ispaiiicum,  Era 
millesima  Irecenlesima  oelogesima  ciuarla. 
((Juaire  sccfluï  sur  co 


■  Pierre  I"  n 
J'rançaise. 


.  13  j..i 


Carissimo  in  Christo  filio  Peiro  régi  Castelle  ac  Legionis  îUuatli. 

Desideramus.  tili  earissinic,  quod  sie  regio  Tasligio  et  citimine 
illustmris  sie  prinripum  roborelur  amicieia.  Ibronus  tuus  rcgnumque 
tuiim  in  ipsis  luis  primnrdîis  rimdamentis  fortioribiis  stabilitum 
volivis,  preslante  Doniinn,   niigealur  continue  incrcmeutis.  Cum 
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autem  accepimus  clare  memorie  Alfonsus  rox  Castelle  et  Legionis, 
pater  tuus,  dum  viveret  et  carissimus  in  Christo  filius  noster  Phi- 
lippus  rex  Francie  iilustris,  pro  statu  et  utililate  conimuni  dictoruni 
regum  regnorumque  suoruni,  certas  ligas  et  confederationes  invi- 
cem  inivissent,  nos  considérantes  attente  quod  inter  ceteros  prin- 
cipes orbis  terre  idem  rex  Francie,  si  tibi  quondani  specialis  unionis 
et  amicicie  fédère  conjungatur,  tibi  et  eideni  regno  tuo  esse  poterit 
sicut  tumet  potes  adverterc  fructuosius,  serenitateni  tuam  attente 
rogamus  paternis  tibi  et  sinccris  afTeetibus  suadentes,  quatinus 
dicti  patris  tui  vestigia  prosequens,  eidem  régi  Francie  aut  liga- 
nim  aut  unionum  innovandorum  hujusniodi  aut  iniendoruin  de  novo 
inter  te  et  ipsuin  aut  malrimonii  nexu  te  inire  procures.  In  quo, 
pro  parte  tua  et  ejus  régis  ac  publica  utilitate  quain  in  hac  parte 
prosequimur,  partes  apostolici  favoris  oiïerinuis  et  dispensationis 
gratiam,  si  necessaria  fuerit,  libcralitcr  pollicenun*. 

Datum  ut  supra. 

Keg.  Val.,  1i4,  C'  xxix  verso. 
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Clément  VI  prie  Marie  d'user  de  son  influence  pour  que 
son  fils  consersfe  l'alliance  française, 

Avignon,  13  juin  1350. 

Carissime  in  Christo  filie  Marie  regine  Castelle  et  Legionis illustri. 

Inter  ceteros  principes  orbis  terre,  ad  carissiinuin  in  Christo  fiiiuni 
nostruoi  Petruni  regem  Castelle  ac  Legionis,  illustrem  natum  tuuin, 
zelum  paterne  caritatis  habontes,  summopere  cupimus  et  deside- 
ramus  attencius  quod  sicut  ipse  regio  fastigio  preminet  sic  robo- 
ratur  principum  et  potentum  (sic)  aniicicia,  thronus  ejus  regnuin- 
que  suum  in  ipsisejusdemprimordiis  stabilitum  solidioribus  funda- 
mentis  felicibus,  prestante  Domino,  successibus  augcatur.  Cum 
autem,  sicut  accepimus,  carissinnis  in  Christo  filius  noster  Philippus 
rex  Francie  iilustris  et  clare  memorie  Alfonsus  rex  Castelle  et 
Legionis  vir  tuus,  dum  viveret,  pro  statu  et  utilitate  commiini 
dictorum  regum  ac  regnorum  subditoranujuc  suorum,  certas  con- 
federationes et  ligas  invicem  inivissent,  nos  considérantes  attente 
quam  utilis  memorato  régi  nato  tuo  esse  poterit  dicti  régis  Francie 
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polencia,  si  ipse  prefatu  n-^i  nalo  tiiit  nul  ligHnim  mit  iimonum 
innovaiiilftruni  liujusmoili  aiil  iniendarumilenovo  iiiter  eosiuvicem 
aut  mntrtmonii  fédère  specialius  conjungattir,  sereiiilalem  luam 
tiltpiitc  rof^aiDUs,  patemis  et  sinceris  affiectibus  siiaileiilps,  qualinus 
(■iiiidcm  Petnim  re^em,  iiilerveiilionis  nostm  et  piiblice  utilitalis 
ubteiitu  quani  eciam  in  liuc  parle  pn>seqiiimiir,  moneas  et  indueas 
quod  ipse  in  hîis  inie  sibi  super  hoc  scribimus  nostris  consiliis 
iiequieseal.  ad  quod  partes  apostoliei  favoris  uiïerimiis  cl  dispfn- 
satioiiis  gratiani.  si  Dpiiiluii.i  riieril,  lllieraliter  pniliceniur. 
Datiim  iil  supra. 

\\Kg.  Vat.,  lU,  r  xux  recto. 


Clément    VI  engage  Pierre  l"  à  épouser  Jeanne  Je  Navarre. 
Avignon,  j  jiiiUel  1350. 

Carissimo  in  Christo  (îlio  Pctro  rcgi  Castcllc  ao  Legioriis  illiistri. 

Siciit  scripsimiis  exeellcncic  tue,  mipcr  earissimus  in  Christo 
filiuB  noster  Philippus  rex  Frauele  iilusfris  et  elarc  inemorie  Alfon- 
siis  rcx  Castelle  ac  Legionis  pater  tuus,  dmn  viveret,  atteiidentes 
ipiod  ex  eonim  mutua  caritate  poterant  non  sohim  regtiis  et  sub- 
ililis  eunim  sed  et  circumposilis  IJdelium  nationibiis  comoda  pro- 
venire,  inler  se  Invicem  quaiiquam  esseiil  proximaconsanguiiiitaU 
conjuncii,  unionis  amicicie  fédéra  iiiierimt.  Ounruin  te  iii  bar  parle 
pnideiiciam  probabilifer  eAtimaiiles  et  ex  paterne  caritalis  alTectii 
i|i]o  le  regnaqiie  tuaelsubdiloslibi  populos  prosequimur.cupientcs 
summopere  imitari,  serenîtatem  tuam  attente  rogamus,  patemis 
tibi  et  sanis  ufique  eonsiliis  suadentes,  quatinus  enm  memoralo 
rege  Francie  aul  inita  dudum  innovaro  aut  inrre  de  iiovo  unionis 
et  lige  fédéra,  serenitas  ipsa  velil.  Celerum,  iiiluentes  quud  decet 
et  expedil  quod  excelleiicia  tna  alîquam  tilti  nnlahitem  miilierem 
que.  facienle  Domino,  ittstauret  solium  rcgimn  feeunditatc  sobolis 
jungal  copula  inaritalt,  precibiis  el  suasionibus  nosiris  adicimus 
utdileelnm  in  Chrislo  filiani  nobilem  niulierem  Joliannam  de  Na- 
\arra  domicellam,  carissimi  in  Christo  lilii  nostri  Caroli  régis  Na- 
varre ilhistris  germanam.  que  de  ipsiiis  régis  Franrie  stirpe  du\it 
originein,  ad  tbalamnm  regiuin  adducere  velis  nnorem.  Inciijus 
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mairimonio  eo  tuo  et  regni  tiii  statui  credimus  utilius  provideri, 
quo  per  illiid  duos  tibi  reges  fortioris  caritatis  vinculo  coUigabis,  et 
nos  ad  tua  beneplacita  constitues  promptiores.  Si  autem  dispensa- 
tionis  gracia  in  hoc  fuerit  oportuna,  eam  liberaliter  poUicemur. 
Datum  Avinione,  m  nonas  julii,  anno  nono. 

Reg.  Val.,  14i,  1*  xl  verso. 


28 


Clément   VI  recommande  à  Pierre  /*'  /es  ambassadeurs 

français, 

Avignon»  5  janvier  1351. 

Carissimo  in  Ghristo  fîlio  Petro  régi  Castelle  et  Legionis  illustri. 

Garissimus  in  Ghristo  filius  noster  Johannesrex  Francie  illustris 
cupiens  amiciciam  et  caritatem  que  inter  progenitorem  tuum  et 
suum  hactenus  viguit  inter  te  ac  eum  innovandi  federis  vinculo 
roborari,  venerabilem  fratrem  nostrum  Guidonem  episcopum 
Eduensem  et  dilectos  lîlios  nobiles  viros  Guillelmum  de  Barreria  et 
Guilielmum  de  Ambrana  dominos,  milites,  consiliarios  suos,  pro 
quibusdam  negociis  honorem  ac  regnorum  statum  utriusque  con- 
cernentibus,  pro  quibus  tibi  fréquenter  scripsisse  recolimus,  ad 
magnitudinem  tuam  mitlit.  Nos  autem,  utilitatem  in  hiis  publlcam 
prosequentes,  serenilatem  tuam  attente  rogamus  quatinus  epis- 
copum et  milites  ipsos,  premissorum  intuilu  et  nostre  interven- 
tionis  obtentu,  bénigne  recipere  et  super  eisdem  negociis  dicti 
régis  condescendere  votis  sublimitas  tua  velit;  super  quibus,  partes 
favoris  apostolici,  si  expediens  fuerit,  tam  prompte  quam  libera- 
liter exhibemus. 

Datum  Avinione,  nonis  januarii,  anno  nono. 

Reg.  Val.,  144,  f'  clxxxxvi  verso. 

Garissime  in  Ghristo  fîHe  Marie  regine  Gastelle  et  Legionis  illustri. 

Super  eodem. 

Item,  in  eodem  modo,  mutatis  mutandis,  dilecto  lîlio  nobili  viro 
Fernando,  nato  clarc  memorie  Jacobi  régis  Aragonum  illustris, 
marchioni  Dertusensi.  Datum  ut  supra. 

Ibidem^  T  CLXXxxvii  reclo. 
Daumet.  France  et  Castille,  11 
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29 

Clément   VI  recommande  à  Jean  II  les  ambassadeurs 

castillans. 

Avignon,  20  septembre  1351. 

Carissimo  in  Christo  filio  Johanni  regi  Francie  illustri,  salu- 
tem,  etc.. 

Dilecti  fiUi  Johannes  Sancii,  canonicus  Tholetamis  et  nobilis  vir 
Alvanis  Garsie  de  Albornos,  miles,  ambassiatores  carissimi  in  Christo 
filii  nostri  Pétri  régis  Castelle  ac  Legionis  itlustris,  exhibitores 
presentium  ad  te  prosecuturi  ambassiate  ipsorum  négocia,  dirigunt 
gressus  suos.  Quapropter,  serenitatem  tuam  attente  rogamus  qua- 
tinus  ambassiatores  ipsos  nostre  interventionis  obtentii  et  conside- 
ratione  régis  ipsius  velis  bénigne  recipere  ac  celeriter  et  féliciter 
expedire,  ita  quod  habite  inter  tuos  et  ipsius  régis  progenitores 
dilectionis  vincuhim  roboretur,  ex  quo,  prestante  Domino,  utriusque 
regno  adiciatur  comodis  et  honori. 

Datuni  Avinione,  vu  kalendas  octobris,  anno  decimo. 

Ileg.  Val.,  145,  f  lxxxiv  verso. 


30 

Clément  VI recommande  à  Pierre  de  la  Foret,  és^êque  de  Paris, 

les  deux  ambassadeurs  castillans. 

Avignon,  20  septembre  1351. 

Venerabili  fratri  Pctro,  cpiscopo  Parisiensi,  cancellario  caris- 
simi in  Christo  filii  nostri  Johannis  régis  Francie  illustris  salu- 
tem,  etc 

Dilecti  filii  Johannes  Sancii,  canonicus  Tholetamis  et  nobilis 

vir,  etc {ut  supra)  presentium  ad  carissimum  in  Christo  filium 

nostrum  Johannom  regein  Francie  illustrem  prosecuturi,  etc 

(ut  supra) gressus  suos.  Quocirca,  fraternitatem  tuam  attente 
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rogamus  quatinus  ambassiatorcs  ipsos  pro  nostra  et  apostoiice 
Sedis  reverencia  et  ejusdem  régis  Gastelle  ac  Legionis  obtentu, 
gratc  recipias  et  apud  ipsum  regem  Francie  quod  eos  celeriter  et 
favorabiliter  expédiât,  des  operam  efficacem. 

Datum  ut  supra. 

In  eodem  modo,  venerabili  fratri  Guidoni  episcopo  Eduensi. 

Item,  in  eodem  modo,  venerabili  fratri  Hugoni  episcopo  Laudu- 
nensi. 

Item,  in  eodem  modo,  mutatis  mutandis,  dilecto  fîlio  nobili  viro 
Guillelmo  Flote,  domino  de  Revello,  militi. 

Item,  in  eodem  modo,  dilecto  filio  nobili  viro  Roberto  de  Lorriaco, 
militi,  cambellano  carissimi  in  Christo  filii  nostri  Johannis  régis 
Francie  illustris. 

Reg.,  145,  r*  Lxxxiv  verso  et  lxxxv  recto. 


31 


Charles   V  promet  d^obsen^er  le  traité  cV alliance  conclu 

avec  Henri  11. 

Paris,  6  avril  1369  (n.  st.). 

Karolus  Dei  gracia  Francorum  rex,  «nivcrsis  présentes  litteras 
inspccturis,  saluteni.  Notum  facinnis  quod  ad  pcrpeliiam  fraterni- 
tatis,  confederacionis  et  amicicie  inter  illustrem  et  magnificum 
principem  Ilenricum  eadem  gracia  regem  Gastelle  et  Legionis 
fratrem  nostrum  carissimum  ex  parte  una  et  nos  Karolum  predic- 
tum  ex  parte  altéra  initanim  memoriam,  et  ut  nonnullorum  de- 
mencium  more  serpentis  inficientis  venenose  terras,  cornibus  elatis 
et  efrenato  capite,  discurrencium  hinc  inde  insanie  et  furore  (sic) 
nutu  divino  totaliter  extirpatis,  populus  fîdelis  in  transquillilate  (sic) 
vivat,  dictusque  rex  Gastelle  et  Legionis  frater  noster  carissimus 
et  nos  vires  corporis  subslanciam  et  subditos,  nullo  obviante  con- 
trario, contra  infidèles  exponere  valeamus,  lige,  confederaciones, 
pacta,  fraternitates,  amicicie,  convenciones  et  tractatus  facte  et 
facti  sunt  inter  nos  prediclum  Karolum  regem  Francie  ex  una  parte 
et  dictum  fratrem  nostrum  Henricum  regem  Gastelle  et  Legionis 
ex  altéra  que  et  qui  secuntur. 
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Piinio  videlicct  (iiioil  nos  Karolusrex  Prancie  prcdicliis  (iliiisiiiu 
iioster  priniogenitus  natus  aut  tiascilurus,  régna,  terre,  patria  ei 
subditi  nostri,  siimus  ex  nunc  et  erimiis  de  celero  una  cum  diclo 
Denrîci)  rcge  Castellc  et  Legionis,  fratre  nosiro  carîssiino  filioiiue 
siio  primogenito  nato  aul  nasciluro  aeu  primo  regni  suj  tifredi,  n-  . 
gais,  terris,  patrils  cl  subditis  suis  boni,  veri,  fidèles,  coDfedcrali  f 
et  adhérentes,  aniici  tanqiiam  nostro  vero  fratri  natiirali  et  gcr- 
niano,  lali  modo  viddicel  <iuod  nos  et  filius  noi^tei-  priinogenitus  | 
uatus   aut   nasciturus,  ilampnum,  vîtuperîum,   detrimenlum   aut  T 
(ledei'us  dicti  rralris  nostri  carissimi  régis   Castelle  et  Legionis  | 
lilti  primogeniti  nati  aut  imscituri  seu  primi  regni  sni  heredis,  r 
gnoniin,  terre,  patrie  et  siibditorum  suorum  non  proi'urahimus  ullo 
modo,  nec  cuicunque  persone  vivent!  uujusciiuquc  status,  condi- 
cionis,  preeniincncie  aut  digniiatis  eAistat  eciain  si  persona  regalis 
Tuerit  aut  alia  que  dieto   fratri   nostro  carissimo  pcgi  Castelle  et  ■ 
l.cgiouis,  lilio  priuiogenita  nato  aut  nascituro  seu  primo  regni  sui 
lit'redi,  regno,  terre,  patrie  et  sut>ditis  suis,  guerram,  dninpnum, 
vituperium,  detrimentum  aut  dedecus  Tacere,  pcrpetrare  voluerit, 
voluerint  aut  inferre,  cunsilium,  uiixilium  prestabinius  seu  favorcm. 
Quequidcui  lige,  confederaciones,  pacta,  aniicicie,  convenoioncset  I 
trautatus  supra  et  infra  scripte  et  scripta  durabunt  quu  ad  vitam  f 
ft-atris  nostri  carissimi  régis  Castelle  et  Legionis,  filii  niasculi  pri- 
mogeniti nati  aut  nascituri  aut  primi  regni  beredis  suorum  nostrîque  J 
régis  Franeie  lilii  primogeDiii  nati  aut  nascituri  nostri  pi-edictoruia  ] 
et  quamdiu  ipsi  et  nos  vitam  duxerint  sive  duxerîmiis  in  linmanis 

Item,  predicluni  frutreui  nostrum  carissimum  regem  Castelle  et  I 
Legionis,  primogenitum  natum  aut  nasciturum  et  primum  regni  sui 
beredem,  régna,  terras  et  subditos  snos  tam  per  mare  quara  per  1 
terram  contra  quascunque  personas  que  posstut  vivcre  sive  mori,   [ 
cujuscumfue  status,  condicionis.  prccminencie  aut  dignitatis  esis- 
tanl,  eciam  si  persona  regalis  Tnerit  aut  alia  ({ne  dicto  fratri  nostro  I 
carissimo  régi  Castelle  et  Legionis,  lilio  priniogenitu  nato  aut  nas- 
cituro et  primi  regni  sui  Iteredi,  regnts,  terris,  patfiis  et  sulKlitis  i 
suis  guerram.  dampnum.   vituperium,  detrimentum  aut  dedecus  | 
faccre,  pcrpetrare  voluerint  autinferre.bonalidejiivabimusct  juvare  i 
tcnebimur  absque  fraude,  nosque  et  lïlius  nusler  primogenilus  I 
natus  ant  nasciturus  guerram  dititi  fratris  nostri  cnrissimî  régis  i 
Castellect  Legionis,  rdit  primogeniti  nati  aut  nascituri  ant  primi  regni  1 
heredis  suorum  molam  veique  movebitnr  contra  ipsos  velperipsos, 
in  nos  et  in  personam  nostram  lanquam  propriam  nostram  recipic-  J 
mus  et  recipere  tenebimnr  ac  in  regno  et  terris  nostris  tanquam  J 
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propriam  nostram  facere  preconizari  et  jubere  ;  sic  tamen  quod  si 
(lictus  frater  noster  carissimus  rex  Castelle  et  Legionis,  primoge- 
nitus  aut  regni  sui  hères  primus  predicti  sive  alter  eonimdem  nos 
aut  primogenitum  nostrum  natnm  aut  nascitunim  requisierit  seii 
per  eos  aut  eonim  altenim  fuerimus  de  certo  regni  nostri  et  subdi- 
tonim  nostrorum  armatorum  numéro  ad  opus  guerre  sue  subve- 
nire  requisiti,  nos,  priniogetus  noster  natus  aut  nascituitis  hoc 
facere,  ipsasque  gentes  ad  servicium  et  juvamen  fratri s  nostri  caris- 
sinii  régis  Castelle  et  Legionis,  filii  primogeniti  nati  aut  nascituri 
et  primi  regni  heredissuorumpredictorum,  eonim  tamen  sumptibus 
et  expensis,  mittere  teneamur. 

Item,  guerra  nomine  fratris  nostri  carissimi  régis  Castelle  et 
Legionis  fîliique  primogeniti  nati  aut  nascituri  scu  primi  regni  sui 
heredis  aut  nostri  nomine  sive  filii  nostri  primogeniti  nati  aut  nas- 
cituri contra  quemcunque  incepta  vel  incipienda,  nos  et  primoge- 
nitus  noster  seu  primus  hères  regni  nostri  cum  parte  adversa,  pac- 
tum,  tractatum,  accordum,  treugam  seu  pacem  facere,  tractare, 
accordare  seu  fîrmare  absque  consensu  et  voluntate  expressis  dicti 
fratris  nostri  carissimi  régis  Castelle  et  I^egionis  aut  in  casu  filii 
primogeniti  nati  aut  nascituri  seu  primi  regni  heredis,  non  poterimus 
seu  poterit  quomodolibet  aut  inire. 

Item,  si  contingat  quod  pro  guerra  per  nos,  primogenitum  nos- 
trum seu  primum  regni  nostri  hercdem  contra  regem  Anglie,  prin- 
cipem  Wallie  aut  ipsorum  here<lcs  et  succcssorcs  regcs  Anglie  vel 
ipsorum  aliquem,  seu  regnum,  patriam  etsubditos  ipsorum  facienda, 
navigium  habuerimus  aut  habeamus  supra  mare,  in  quoquidem 
facto  navigii,  Henricus  rex  Castelle  frater  noster  predictus  et  ejus 
primogenitus,  certis  modo  et  condicionibus,  tenentur  nos  juvare 
prout  in  ipsius  fratris  nostri  ligis  et  confederacionibus  nobiscum 
factis  per  eumdem  latins  continetur;  volumus  quod  admiralli  pro 
utraque  parte  in  dicto  facto  navigii  ordinandi  et  eorum  quilibet  de 
consensu,  licencia  et  mandato  expressis  dicii  fratris  nostri  carissimi 
régis  Castelle  et  Legionis,  primogeniti  aut  primi  heredis  nostrique 
primogeniti  aut  heredis  primi  nostri  predictorum,  jm*amentum  so- 
lempne  facient  et  prestabuni  quodipsiet  eonun  quilibet,  utilitatem, 
comodum  et  honorcm  amhannn  partium  procurabunt  et  tam  unius 
quant  alterius  communiter  et  divisim  bona  fide  totaliter  observa- 
bunt,  factaque  navium  et  galearum  armata  predicta,  admiralli  pre- 
dicti guerram  habeant  facere  in  partibus  et  locis  illis  ac  pro  tanto 
tempore  quibus  pro  ambarum  partium  comodo  et  utilitate  eis  magis 
videbilur   facienduni,  ita  lamen  quod  ({uamdiu  guerra  habebitur 
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contra  prefatos  regcm  Anglie,  prirtcipem  Wallie  hewdesque  ipso-  1 
mm  aut  eonim  altcriits,  naves  et  galee  predicte  habeatil  servira  ad 
utilitaleiu  illius  guerre. 

Item,  volumus  quod  qiiamdiii  dUll  admjrnlli  comitive  navigabunt  I 
insimul,  qiiicqiiid  super  inimicos  fum  in  Icrra  qiiam  in  mari  acqui-  1 
siverint,  intcr  ipsos  duos  admirallos  per  mediiim  diviiletur  equali  I 
pnrcinMe  distrilmendum,  seciindiim  morcm  et  consiieludlnem  re^o-  I 
mm  Framûe  et  Castelle  prediutorum,  excepto  qiiod  si  per  ipsos  si 
insimiil  navigantes  comitive  aut  alias  eciam  per  nos,  gentcs  nostras  1 
vd  noslri  primogeniti  aut  lieredis  prcdicti  patrie  sive  regni,  aliquis  I 
de  sanguine  regali  Anglie  captiis  rnerit,  ad  arbitrium,  unlinadonem  1 
et  voluntalrm  nosirani,  primngenitiaiil  primi  lieredis  regnî  noslm-  1 
rum|eril|.Si  veroPetms,  (luiseolimregemCastclleuomiiiavît. sinit- 1 
litcr  quociimque  modoin  guerra  prcdicta  cjiplus  fwerit,  dicii  n'aIrtR  4 
noetri  aut  filii  sui  primogeniti  nati  aut  nascituri  <-jipItvus  tenebtlur.  1 
pnterimusqiie  et  iioster  lilius  primogenitus  vel  p.rimus  hères  super  1 
expedicifine  et  delil>eracione  captivi  de  sanguine  Anglie  et  dictusl 
rrater  uoster  ejusque  priniogeiiîtus  de  dieto  Petro  ordinare,  prout  I 
eiijuslibet  pari'ium  ptaciierit  voluntati,  absque  eo  quod  nos  in  dicio  I 
Petro  aiit  dictiis  rrater  noster  ejiisque  primogenîtus  in  itiis  de  saii- 1 
giiiiie  Anffliepredictis  possint  sibijus  velpotestatemaliquaro  vendi-1 
care  ;  quippe  ciim  dicti  admiralli  non  comitive  sed  particulalim  navi- 1 
gabunt,  quicquid  eorum  aller  tam  in  mari  qiiam  in  terra  acquisiverit,  1 
exeeptis  captivis  predictis,  erit  suum  absque  parte  alteri  adinirallo  I 
Tacienda  et  boc  secundum  eonsuetudinem  regnomm  Francie  et Cat-l 
telle  prelibutam. 

item,  castra,  civitates.  -ville,  Tortalieia  sivc  loca  que  et  ((uas  noa  J 
Biit  gentes  nostre  in  regnis  Castelle  et  Legionis  et  aliis  regnts  eta 
terris  dieli  rratris  noslri  acquisiverint  seu  occupaverint,  uosdictol 
Trairi    nusiro    earissimo    régi    Casielle,    primogenilo    uut    primftl 
heredi  sive  suo  certo  nuncio  aut  mandalo,  nos  et  gentes  uostrsl 
predicte  et  fJlius  primogeiiitus  noster  libère  dare  et  restituere  (ene-l 
bimiir  incontinenti,  non  expectato  fine  guerre  aut  alla  dilni-i» 
quaeunque.  Supra  quihus  et   eurum  quolibet  tam   super  guem 
quam  personis  suprndirtis  et  omnibus  aliis  ad  hoc  neruessarus  se-A 
eimdum  guerre  utilitatem  et  comodum  dieli  fratris  nostrî  c 
régis  Casielle  et  Legionis,  primogcnili  nati  aut  naseituri  sive  primiS 
regni  sui  beredis,  regnomm,  terrarum  et  subditnrum  suonim  c 
eernentibus,  nos  aut  primogenitus  noster  relaeioui  simplivi  etassc 
eioni  per  dictum  fratrem  nostrum  earissimum  regem  Castelle  aut 
primogenilum  sive  regni  sui  primum  hercdem  siio  litleri»  sutfl 
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super  hoc  aut  suo  certo  nuncio  ad  hoc  habenti  spccialem  potestatem 
nobis  aut  primogenito  nostro  factis,  absque  alia  probacione  seu 
informacione  quacunque  per  dictum  fratrem  nostnim  carissimum 
aut  primogenitum  et  primum  hercdem  suos  faciendis,  fidem  indu- 
biam  plenarie  tenebimuret  tenebitur  ut  promittimus  adhibere,  in- 
timacioneque  prout  predicitur  nobis  facta,  nos  et  primogenLtus  noster 
predictum  fratrem  nostrum  carissimum,  primogenitum  et  primum 
heredem,  régna,  terras  et  subditossuos  secundum  formam  superius 
prcinserlam,  de  facto  tencbimur  et  tenebitur  viriliter  adjuvare. 

Sane  a  ligis,  confederacionibus,  pactis,  convencionibus  et  trac- 
tât i  bus  predictis  excipimus  et  excipi  volumus  personas  sanctissimi 
in  Christo  patris  romani  Pontificis  et  apostolicam  sanctam  Scdem 
et  iliustrissimi  principis  Karoli  Imperatoris  semper  augusti  pro- 
nunc  viventis,  necnon  similiter  regem  Arragonum  et  fdium  suum 
primogenitum  qui  nunc  sunt,  dum  tamen  iidem  rex  An*agonum  et 
tilius  suus  primogenitus  eorumve  alter  contra  fratrem  nostrum  ca- 
rissimum regem  Castelle,  primogenitum  natum  aut  nasciturum 
sivc  regni  sui  heredem,  régna,  terras  et  subditos  suos  sive  nos, 
primogenitum  natum  aut  nasciturum,  regnum,  terras  et  subditos 
nostros,  guerram,  dampnum,  vituperium  aut  dedecus  sive  detri- 
mentum  non  faciant,  inférant  aut  procurent,  faciat,  inférât  aut  pro- 
curet,  sive  fîeri,  inferri  aut  procurari  faciant  aut  faciat  per  alium 
quovismodo  vel  cum  facientibus  fucrint  alligati  ;  quod  si,  quod 
absit,  iidem  rex  Arragonum  aut  suus  primogenitus  contrarium 
facerent,  cessabit  prcdicta  excepcio,  et  nos  et  primogenitus  noster 
cum  dicto  fratre  nosiro  carissimo  rege  Castelle  et  Legionis,  primo- 
genito et  primo  heredi  erimus,  prout  sumus,  unanimiter  confederati 
contra  regem  Arragonum  et  suum  primogenitum  predictos. 

Que  omnia  prcdicta  et  singula,  nos  Karolus  predictus  rex  Fran- 
corum,  sana  et  provisa  delibcracione  consilii  super  hoc  prehabita, 
pro  nobis,  primogenito  nato  aut  nascituro,  regno,  terris  et  sul)ditis 
nostris,  juramus  in  animamnostram  super  ymaginemet  memoriam 
Domini  nostri  Jhcsus  Christi  crucifixi  Euvangcliaque  sua  sancta 
corporaliter  tactam  et  tacta,  promit timusqueverbo  régis,  bona  fide 
tenere  et  de  puncto  ad  punctum,  fraude  et  malo  ingcnio  cessantibus, 
adimplere  ac  inviolabilitcr  observarc,  et  hoc  sub  obligacione  om- 
nium bonorum  nostrorum,  hercdum  et  successorum  nostrorum 
futurorum,  necnon  sub  pena  perjurii  quam  rex  potest  incurrere  tali 
casu,  insuperque  snb  pena  centum  mille  marcarum  am*i,  in  quibus 
obligacionibus  et  pénis,  nos  dicius  rex  Francic  regnum  et  omnia 
bona   nostra,    hcredum    cl   successorum   nostrorum    dicto    fratri 


nostro  carissimo  régi  Casteile  et  Legionis  ejusqiie  |)rimogenibi 
nato  aut  nascitum  applicanda  lanquam  pro  judieato.  condcmpriRta 
et  confesso,  el  in  ipsas  pcnas  si  conira  predicta  nos  atit  primoge- 
nitiis  no&ler  Tacerimus  aut  Tecerit,  confitemur  nos  et  nosirum  pri- 
mogeiiiliim  ac  judicamus  invuirisse  et  lam  de  jure  qiiam  de  facto 
tntaliter  incidisse,  et  nos  ipsos,  primogenitiim,  horedes  et  siicce»- 
sores  nostros,  rcgnum  et  bona  nostra  tieredtim  et  successorum  iios- 
trorum  presenlia  et  t\itnra  pro  preniissis  firmiter  adiniplendiim, 
supposiiimus  ac  supponîmus  cohercioni  et  compiilsioni  caincre 
Sedis  Hpostolice,  volumusque  et  consentimips  qnod  ad  majorem  fir- 
Tiiitatem  pretlictorum  nmniiim  et  singulorum  liltcras  apostolieas  et 
publiuas  super  ipsis  forciores  et  meliores  dietn  sapienttim,  Torma 
non  miilata,  nos  etdictiis  primogeiiitus  noster  natus  aut  nasciturus 
dicto  fratri  nosiro  earissimo  régi  Casteile  et  Legionîs.  lilio  primogc- 
nito  nato  aut  iiaseituro  sive  primo  regiii  beredi  suis  THcerc  et  con- 
cedere  leneamur  et  cciam  teneaiitur  quociens  per  dictum  regeni 
Casteile  fi-atreni  nostrum  earissimum  sive primogenit uni  aul  primum 
regni  heredem  suos,  nos  aut  primogenilus  nosler  Tuerimus  aut 
fuerit  requisiti  seu  eciam  requtsttus. 

In  quorum  omnium  et  singuloruni  predictorum  lestimonium. 
présentes  nostras  litteras  magni  nostri  sigilli  fecimus  appensioiie 
eommuniri. 

Datum  Parisius,  die  sexta  apritis,  anno  Dominimillesimo  trecen- 
iesimo  sexagesimo  nono  et  regni  nostri  sexto. 

(Sur  le  repiij:  DupplîcalB.,  per  regem  in  sua  consilio. 
T.  llocie. 


Grègmre  XI  annonce  n  Charles   V  l'nrrivèe  rie  tioiit 
ambassadeurs  castilhins. 

AïiRnon,  13  juin  I37t. 

Carissimo  in  Chrislo  filio  Karolo  régi  pranconim  illusirti  salu- 
tem,  etc 

Venerabilem  IVatrem  nostrum  Johannem  episcopum  Pacensem, 
c^ancelinriuui   mnjoreni  et  dileelos  (ilios  nobiles  viros  Juhannem 


HÈCE  JUSTIFICATIVE  N»  33  (1386)  i69 

Fernandi,  camerariuni  primogeniti  carissimi  in  Ghristo  fîlii  nostri 
llenricy  régis  Castelle  et  Legionis  ilhistris  necnon  Leonem  de 
Boccanegra,  majorem  capitaneum  maris,  ipsius  régis  ambaxia- 
tores,  pro  parte  sua  ad  nos  destinatos,  gratanter  re[ce]piraus, 
et  que  super  pace  inter  ipsum  et  carissimum  in  Ghristo  filium 
nostrum  Ferdinandum  regein  Portugalie  illustrem,  optante  lUo 
qui  in  sublimibus  suis  concordiam  parât  reformata,  et  eciam  qua- 
liter  idem  rex  Castelle  domum  tuam  Francie  a  Domino  benedictam 
sicut  se  ipsum  in  pace  et  concordia  hujusmodi  inclusit  et  cum  rege 
Portugalie  confederavit,  nolens  aliter  concordiam  facere,  retulerunt, 
letanter  audivimus,  videntes  bonam  intencionem  régis  Castelle 
quem  magnitudinem  tuam  decet  ea  benivolencia  prosequi,  ei 
generose  rescribendo  ut  eciam  tua  dilectione  firmatus,  a  te  et  dicta 
domo  tua  nequeat  quavis  occasione  divelli.  Ka  propter,  cum  iidem 
ambaxiatores  ad  tuam  accédant  presenciam,  excellenciam  regiam 
nobis  caram  attente  rogamus  quatinus  ambaxiatores  ipsos  bénigne 
recipiaset  regalis  favore  benignitatis  eciam  mittentiset  tui  honoris 
intuitu  prosequaris,  ita  quod  proinde  apud  Deum  et  homines 
humane  laudis  attolli  preconio  merearis. 
Datum  Avinione,  idibus  junii,  anno  primo. 

Reg.  Val.,  263,  f  lxi  reclo. 


33 

Jean  /"''  confirme  et  jure  d'ohsers^er  les  conventions 
passées  avec  la  France  le  2  avril  1381, 

Sêgovie,  23  novembre  1386. 

Johannes  Dei  gracia  rex  Castelle,  Legionis  et  Portugalie,  uni- 
verssis  et  singulis  has  nostras  litteras  inspecturis,  tam  presentibus 
quam  futuris,  notum  facimus  et  testamur,  quod  cum  olim  etemi 
Régis  providencia  disponente,  inter  serenissimos  principes  clare 
memorie  Carolum  regem  quondam  Francorum  et  ejusdem  memorie 
dominum  dominum  Hcnricum  quondam  Castelle  et  Legionis  regem, 
genitorem  nostrum,  ordinale,  concepte,  inite  et  fîrmate  fuissent 
certe  lige,  conirederaciones,  composiciones,  convenciones  et  pacta 
ad  exterminium  malorum  et  utriustiue  reipublice  pacilicum  incre- 
mentum,  nos  post  obitum  dicU  clare  recordacionis  domini  genitoris 
nostri,  qui  sicut  cidcm  in  regni  cura  et  gubornacione  successimus. 


no 
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ita  in  rdici  proposilo.  Altissimo  dispoiicntc,  suocessisse  spcramiis. 
tt'rtos  proeuratores,  niincios  et  ambaxiatores  nostros  conslituimus 
et  ordiiiKviinus  ad  fi  rm  and  uni,  ratiGcautJum  et  iiiiiovaiidum  dictas 
ligas,  uomposicioiies  et  paula  cuin  illiistrissimo  principe  domino 
Carolo  mine  regc  Francie.  prefactii|ue  quondum  bone  mpmoiû 
domini  Caroli  filio,  vîdelic^t  Pelrum  Liippi  de  A.vala,  militem  et 
Fernanduni  AITonssî  delAlgana,  decrctomm  doclorem  deeaninmpie 
Burj^ensem.  (ideles  nostros;  ciiiiiguidem  proeuratores  et  nmlia^iatorcs 
nostri,  easdem  ligas,  composiciones,  con  rode  m  don  es  et  pacta, 
nostro  et  primogenilî  nostri  nati  vel  nascitiiri  noniine  necnon  pro 
terris,  regnis  et  siil>ditis  nostris  innovBverunl.  acceptavenint. 
approbavenmt  et  confimiavcrnnt,  prout  liée  et  alla  contineutur  in 
i|nodam  pnblico  insiruniento  per  nohiles  et  eircnmspectos  vin>s 
dominos  Johannem,  doininum  de  Foleville.  niafcistrum  ttot>ertum  ' 
Cordelicr,  eonsiliarios  necnon  magisirum  îbcobaldiim  Hocie,  secre-  . 
tariiim.  speciftles  procnratores.  mincios  el  anibaxatores  dicii  sere- 
nissimi  principis  régis  Fran«orum,  de  quorum  proeuraeione  constat 
per  litteras  dicti  régis  Francxiruni,  siio  si^illo  ninnîtas,  nnstre 
cxcellencie  presentatas,  cujns  tenore  preseotibus  manduvimiis 
anoturi;  ad  quoniniquidem  procuratorum  et  aniliuxulonim  rcqui- 
sicionem  et  instanciain.  nos  qui  supra  Johannea  rex  Castelle,  Legio- 
nis  et  Portngaiie.  pro  nobis  et  pritnogenilo  ae  Iierede  nostro  iiato 
vel  nascituro,  terris,  regnis  et  sutHlitis  nostrts  prefaelas  ligas, 
Iractatus.  eomposiciones,  conrederaciones,  convenciones  et  pacta  et 
oninia  alia  et  singula  in  predictis  et  circa  predicta  per  memoratus 
proeuratores  et  ambaxatores  nostros  aein,  gesta,  hahitu  et  eon- 
venta  iipprobamns,  ratilicamus,  acceptamus  et  ex  cerla  sriencia 
eontinnumus  eaqueet  eorum  singula  propositis  Dobîs.  taelis  saero- 
sanclis  Rvangcliis  et  venerabili  signo  crucis.  semper  et  omiii  tem- 
pore  cnslodire,  manutencre  et  inviolabilitcr  ohservare  pro  uobis  et 
diolo  filin  ae  Iierede  nostro  nalo  vel  naseihirn.  regnis,  terris  et  suh- 
ditis  nostris  in  veriKi  regîo  pmmitlimus.  et  lirmiter  polieemur.  et 
nnnquam  eontra  fiicere  vel  venire  per  nos  vcl  per  aJimn  scu  alios. 
aliqua  rncione  vel  causa,  publiée  vel  oculle,  sub  ypotbeea  et  nbli- 
gaeione  regnorum  et  omniuin  bonoruin  nostronmi  :  ad  i|noruni  te^li- 
monium  presenles  lilteras  lierï  mandavimus  et  regiî  sigilli  muni- 
mine  roboratas.  Actnm  Segubie,  in  eusliv  regio,  anno  a  nativitate 
Domini  millcsimo  trecentesimo  oeluagcsimo  sexto,  die  vicesima 
Icrcia  menssis  novembris.  Presentlhus  rcverendis  in  Christo  palri- 
bus:  ]'.  Bn'biepiscnpo  Tnletano  et  (i.  Ovctensî  et  I).  Abniensi  epis- 
eopis.  necnon  rcligiosis  viris  Martiiio  Johunnis.  magistro  de  Alcan- 
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tara  et  fratre  Fernando  confessore  nostro,  ordinis  sancti  Francisci. 
Ténor  vero  dicti  instrumenti  de  quo  supra  habita  est  mencio  sequitur 
in  hec  verba  : 

In  nomine  Domini  amen.  Iloc  est  fidèle  transcriptum  quarumdam 
litterarum  nobilis  et  potentis  vlri  Pétri  Luppi  de  Ayala,  militis  et 
vexillarii  illustrissimi  et  potentissimi  principis  et  domini  domini 
Johannis  régis  Castelle  et  Legionis,  presidisque  sui  in  Guipusca 
atque  Femandi  Alfonsi  de  Algana,  decretorum  doctoris  et  Burgensis 
ecclesie  decani,  proeuratoruni  prefati  domini  régis,  eonimque  sigil- 
lis  in  duplici  cauda  pargameni  in  pendenti  in  cera  rubea  sigillata- 
rum,  forme  que  sequitur  et  tcnoris: 

Petrus  Luppi  de  Avala,  millites  (sic)  et  vexillarius  illustrissimi 
principis  et  domini  nostri  domini  Johannis  régis  Castelle  et  Legio- 
nis,  presesque  suus  in  Guipusca  et  Fernandus  Alfonssi  de  Algana, 
decretorum  doctor  et  Burgensis  ecclesie  deçà  mis,  procuratores  et 
procuratorio  nomine  dicti  domini  nostri  régis  habentes  ad  infras- 
cripta  spéciale  mandatum,  prout  constat  per  litteras  dicti  domini 
nostri  régis  super  hoc  confectas  quarum  ténor  scribitur  inferius, 
notum  [facimus]  universis  presentibus  et  futuris  quod  cum  dudum 
inter  illustrissimum  principem  et  dominum  felicis  recordacionis 
dominum  Henricum  quondam  regem  Castelle  et  Legionis  pro  se  et 
pro  dicto  domino  rege  qui  tune  erat  suus  primogenitus  ex  parte  una, 
et  clare  memorie  dominum  Carolum  tune  regem  Francie  pro  se 
et  pro  iiiustrissimo  principe  domino  Carolo  nunc  rege  Francie,  suo 
primogenito  et  herede  ex  altéra,  certe  lige  et  confederaciones  con- 
cepte  et  habite  fuerint  sub  certis  condiciouibus  atque  modis,  prout 
in  litteris  super  hoc  ex  utraque  parte  conflectis  lacius  continetur, 
nos,  ligas,  contrederaciones  et  amicieias  predictas  sub  modis, 
condiciouibus  et  excepcionihus  contentis  in  litteris  confFectis  super 
hoc,  ceteraque  universsa  et  singula  in  eisriom  litteris  contenta, 
nomine  procuratorio  dicti  domini  nostri  régis  Castelle  et  Legionis 
pro  eodem  domino  nostro  rege  Castelle  moderno  et  primogenito, 
herede  et  successore  nato  seu  nascituro,  regnis,  terris  et  subditis 
suis  cum  dicto  domino  Carolo  rege  Francie  moderno  pro  se  et  pro 
primogenito,  herede  et  successore  nato  seu  nascituro,  regno, 
terris  et  subditis  suis,  ad  quos  primogenitos,  heredes  et  successores 
hinc  inde  ligas  et  conflederaciones  hujusmodi  extendi  volumus  et 
extendimus,  quo  supra  nomine  ratas  et  gratas  habentes  cas  et  ea 
tenore  presencium  confirmamus,  excipientes  tamen  ab  hujusmofli 
fédère  cum  ceteris  alias  exceptis  Wyncelaum  nunc  Homanoruni 
regem,  locodeiruiicti  Karoli,  Komanorum  dum  viveret  imperatoreu). 
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palris  sui  i|iii  exceplus  fueral  in  conlTederacionibiis  m^moratis.  sane 
quoniam  in  eisftem  ronirerieracioriibns  cavctur  expresse  delTuiictuin 
Petrum  qui  dum  viveret  se  regcm  Castelle  rficebal,  si  quomodo- 
l'iimqiir  captus  Tuisset  in  guerra  dicti  domini  régis  Henrici  aut  sui 
primogeniti  captiviim  dcbiiisse  teneri,  nostre  intencionis  exislit 
lioci]ue  dictusdomiousCarolus  rex  Francie  volutt  et  coiisenciit  i|uad 
si  contingat  duccm  Lencastrie  qui  mine  se  regem  Castelle  uominat, 
in  guerra  quoniodocumque  tapi,  irfem  diix  Lencastrie  efficiatur 
dicti  domini  nostri  régis  CasLelle  et  Legionis  suive  predicti  primo- 
genili  et  lieredis  captivus,  possitquo  dictus  dominus  nosler  rex  vel 
sims  predtL'his  priniogeniliis  el  hères  de  eodem  dure,  prout  de  dieto 
defrundo  Petro  virlute  dictarum  conirederacioniim  potuissct,  urdi- 
nare  sue  heneplacituin  volun(atis,  predictis  «'oniïedenn'ionihiis  ipio 
ad  alios  de  sanguine  regaii  Anglie  qui  in  easu  suc  capcionis  debeni 
esse  dicti  domini  régis  Francie  suive  primogeniti  et  successoris 
captivi,  insuper  el  qun  ad  alios  universsos  et  singulos  articulos  ui 
eis  comprehensNfls,  in  suo  rohore  duraturis.  Que  nninia  et  singula 
predicta,  nos  Petnis  et  Fernnndus  procuralores  predicii  quo  supm 
nomine  pro  dicio  domino  noslrorege  et  pro  primogcnito.  heredeet 
successore  nalo  aul  nasciluro,  regnis  terris  et  subditissuis.  juramiis 
in  animam  dicti  domini  iiosiri  régis  super  jmagineni  sant-te  cnicisi 
taetis  per  nos  sacrosanulis  Evangeliis  promittimusque  bons  fidc 
tenere  el  teneri  ac,  omni  fraude  et  malo  ingenio  cessantibus,  adim- 
pleri  et  invîoiabiliter  observari  sub  obligacione  et  pénis  in  predîctis 
litteris  expressatis.  Ténor  v<ro  prociiratorii  et  potestalis  nostre 
se()uitur  in  bec  verba.  In  Dei  nomine  amen.  Novcrint  universi  pré- 
sentes lilterasseu  presens  publicum  instrumentum  inspecturi  quod 
aniio  a  nativilate  ejusdem  LVomini  millesinio  ccc°  lï\x*,  indietione 
quarta,  die  vero  xviri"  menssis  deeembris,  constitutus  personalitcr 
serenissimus  princeps  el  dominus  dominus  Joliannes  Dei  gracia 
Castelle  et  Legionis  rex,  me  Petro  Fernandi  publico  notario  et 
testibiis  infraseriptis  coram  sui  presencia  existentibus  et  ad  infra- 
scripla  speclaliter  convocatis,  fectl,  eonstituit  ac  eciam  ordinavit, 
facit,  cnnstiluit  et  ordinal  omnibus  melioribiis  modo,  via  et  forma 
quibus  de  jure  potnit  et  debnll  suos  veros.  certos,  tegilimos  et  indu- 
bitalos  procurafores  adores,  factores  ncgoeiorum  suornm  gestores 
et  nuncios  spéciales  et  ambaiiiatores  videlicet  nobilem  virum  domi- 

num  Pelnim  Luppide  Avala,  etc Adafuenint  liée  apiil  Mctinam 

dei  Campo,  in  caméra  dicti  ilomini  régis Presentibus  nobUibns 

vins  domino  Petro  Fernandi  de  Valaseo,  dieti  domini  régis  primo 
eamerarln  ac  Fernando  Snncii  dcTuvnr,  aniirallo  Castelle  el  Didavn 


PlfiCE  JUSTIFICATIVE  N»  U  (1386)  173 

Luppi  de  Azlufiega,  milite,  testibiis  ad  premissa  vocalis  specialiter  et 
rogatis.  Et  ego  Petnis  Femandi,  clericiis  Burgensis,  publiciis  aposto- 
lica  auctoritate  notarius  qui  premissis  omnibus  et  singulis  supra- 
dictis  dum  sic,  ut  premittitur,  agerenturet  fièrent,  una  cum  preno- 
minatis  testibus  presens  interfui  et  de  mandato,  requisicione  dicli 
domini  régis  constituentis,  banc  litteram  procuratorii  manu  mea 
propria  scripssi  et  in  banc  publicam  formam  redegi  signoquc  nostro 
solito  et  conssueto,  una  eum  appensione  sigilli  et  roboracione  nomi- 
nis  dicti  domini  régis  constituentis  signavi  rogatus,  in  testimonium 
premissorum  pariter  et  requisitus.  Nos  el  Rey.  De  mandato  régis  in 
suo  conssilio  Petrus  Femandi,  secretarius.  In  quorum  testimonium 
présentes  litteras  nostrorum  sigillorum  fecimus  appensione  muniri. 
Datum  apud  Wincestre  (sic)  prope  Parisius,  die  \icesima  secunda 
aprilis  post  Pasca,  anno  Domini  millesimo  trecenlesimo  octuage- 
simo  primo.  Factum  autemfuit  presens  transcriptum  Parisius,  anno 
Domini  millesimo  trecenlesimo  octuagesimo  sexto,  indictione  i\", 
pontificatus  sanctissimi  in  Cbristo  Patris  et  domini  démentis 
divina  providencia  pape  VII,  anno  octavo.  Et  ego  Gerardus  de 
Monteacuto,  clericus  Laudunensis  diocesis,  publicus  apostolica  et 
imperiali  auctoritate  notarius,  de  presenti  transcripto  per  alium 
scripto  ad  originale  in  eodem  insertum  in  tbesauro  privillegiorum, 
cartarum  et  registrorum  precellentissimi  et  serenissimi  principis 
et  domini  domini  régis  Francorum  in  sacra  capella  regali  in  palacio 
suo  Parisius  existens,  cum  fideli  derico  coUacionem  feci  et  bic  me 
subscripssi  signumque  meum  solitum  apposui  in  veritatis  testimo- 
nium requisitus,  rasuras  sub  cerlis  condicionibus,  excepcionibus  pro 

hujusmodi  approbando. 
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Charles  VI  désigne  les  plénipotentiaires  qui  doivent  le  repré- 
senter  aux  conférences  qui  seront  tenues  entre  Jean  /'*'' 
et  le  duc  de  Lancastrc. 

Amiens,  11  septembre  1380. 

Cbarles  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  I^>ance.  A  touz  ceulx  qui 
ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Savoir  faisons  que  comme  na- 
gaires  aiens  entendu  (|ue  le  duc  de  Lencastre,  adversaire  commun 
de  nous  et  de  noslre  très  cbier  et  très  amé  frère  le  rov  de  Cas- 
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telle,  de  Li^on  et  de  Poriiignl,  a  Tait  oiïrir  a  ycelni  rostre  Trcre 
certains  fraitliez  esquel*  nostreHit  Trere  n'a  volii  entendre  senï 
nostre  sceu  et  consentement  si  comme  faire  ne  le  povoit.  ne  devoit. 
attendues  les  con fédéra c ions  et  alliances  d'entre  nous  et  nosire  dit 
frère  :  nous,  désirans  le  tiien  et  pronfll  d'ieelui  nosire  frère  et  son 
royaume  comme  de  nous-mesmes  et  de  nosire  royaume,  ronlinns 
a  plain  du  senz,  loyauté  et  riiligencp  de  nnz  aniez  et  féaulx  Jclian 
sire  de  Folevile,  clievalicr,  maistre  Rol>ert  Cordclier,  noi  conseillers 
et  maistre  Thibaut  llncio,  nrcediacrc  de  Dunoys,  nostre  secrétaire, 
iceulx  et  les  deux  d'eidx  avons  fait,  ordenné.  commis  et  e&labli  et 
par  la  teneur  de  ces  présentes  faisons,  nnienons,  establîssons  et 
commettons  uoz  procureurs  généraulx  et  espi^cîaulv  messages  et 
leur  avons  donné  et  otlroyé,  donnons  et  ottroyons  plain  povoir.  auc- 
torité  et  mandement  espécial  de  estre  et  comparoir  es  dix  traittîex, 
de  faire  pour  et  un  nom  de  nous  par  le  moyen  de  nostredil  frère 
avee  ledit  duc  de  Lencastre  toutes  manières  de  confédéracions  et 
alliances,  comunes  a  nous  et  a  nostredit  frère,  teles  comme  bon 
semblera  a  noz  dlz  messages  et  iju'ils  verront  estre  a  faire  pour  le 
bien  de  pais,  pourveu  toutevoies  ifue  les  traitliez,  conrédémcions 
et  alliances  qui,  comme  dit  est,  sont  entre  nous  et  nostredit  frère 
demeurent  tousjours  en  leur  estât,  force  et  vertu  selon  leur  founne 
et  teneur  et  que  par  ee  ne  Ifur  soit  ou  puist  estre  fail,  porté  ou 
engendré  aucun  préjudice  ores  ne  ou  temps  a  venir,  et  (çén^raui- 
ment  de  faire  es  cboses  dessusdietes  et  en  leurs  circunstances  et 
dépendances  iiucleonques  pour  et  ou  nom  de  nous,  autant  et  si 
avant  comme  nous  mesmes  faire  pourriens  si  présens  y  esliens  en 
pci'sonne,  supposé  <|ue  ce  requist  mandement  plus  espécial  ;  et 
nous  promettons  en  lionne  foy  et  en  parole  de  roy  avoir  ferme, 
agréable  et  estable  tout  ce  qui  par  noz  diz  messages  ou  les  deas 
d'iceuU  sera  fait,  trailtié,  promis  et  accordé  pour  et  ou  nom  de 
nous  en  et  sur  les  cboses  dessusdictes  el  chascune  d'icelles,  sani 
faire  ou  venir  aucunement  «u  contraire  soubz  obligacion  de  toui 
iioï  biens,  présens  et  avenir, 

[!n  lesmotng  de  ce,  nous  avons  fait  mettre  nostre  seel  a  ces  pré- 
sentes. Donné  a  Amiens,  le  xr  jour  de  septembre,  l'an  de  grâce  mil 
trois  ccnz  quatrevins  et  six  et  le  siziesme  de  nostre  règne, 

(Sur  le  rtpii):  Tar  le  Toy,  monseigneur  le  duc  de  Bourgoigne, 


Il  plut 


'  ilautile  queue  île  parcticn 


Manhac. 
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Charles  VI  déclare  que  Guillaume  de  N ail  lac  et  Gaucher  de 
PassaCj  envoyés  en  Espagne  au  secours  du  roi  de  Castille^ 
ont  touché  une  somme  de  trente  mille  francs^  sur  les  cent 
mille  qui  leur  sont  dus. 

Paris,  12  mars  1387,  n.  st. 

Karolus  Dei  gracia  Francorum  rcx,  iiniversis  présentes  litteras 
inspecturis,  salulem.  Cum  ad  suplicaeionem,  instanciamet  reques- 
tam  dllecti  nostri  magistri  Pétri  Luppi,  decretonim  docloris,  archi- 
diaconi  de  Alcaraz  in  ecelesia  Toletana,  tanquam  anibaxiatoris, 
nuncii  et  procuratoris  carissimi  fratris  nostri  Castelle,  Legionis  et 
Portiigalie  régis,  ad  ipsum  fratrem  nostrum  destinemus  dilectos  et 
(îdeles  cambellanos  nostros  Guillelnuim  de  Naillaco  et  Gaucheriiim 
de  Passaco,  milites,  cum  duohus  milibus  hominum  armorum,  in 
ipsius  fratris  nostri  auxiliumet  succursum,  eisdemque  cambellanis 
nostris  occasione  pretacta  tradi  fecimus  triginta  milia  francorum 
auri,  et  alia  triginta  milia  in  Lugduno  vicesima  die  presentis  mensis 
et  quadraginta  milia  in  Capistagno  m  fine  ipsius  mensis  trarli  facere 
debeamus,  summas  ipsas  que  faciunt  centum  milia  francorum,  ad 
suplicaeionem,  instanciam  ac  requestam  et  ad  opus  predictas  con- 
cedendo  jamdicto  fratri  nostro  in  mutuum  sive  prestum,  dieque 
date  presencium  prelibatus  ambaxiator,  nuncius  et  procura tor  hujus- 
modi  nomine  promiserit  nobis  seu  nostris  ipsa  centum  milia  fran- 
corum per  dictum  fratrem  nostrum  aut  suos  exsolvi  infra  ccrtum 
terminum  statutum  super  hoc  et  prefîxum,  eumdem  fratrem  nos- 
trum ac  suos  ipsonimque  régna,  terras,  possessiones  et  bona  quc- 
cunque  obligando  et  ypothecando  expresse,  prout  bec  in  litteris  seu 
instrumento  publico  confectis  super  hoc  lacius  sunt  expressa: 
notum  facimus  quod  de  dictis  centum  milibus  francis  auri  nondum 
est  quidquam  traditum  ultra  triginta  milia  de  quibus  pretangitur, 
quodque  residuum  tradi  débet  modo  et  forma  superius  annotatis, 
sub  modis  tamen  et  condicionibus  que  sequntur,  \idelicet  quod  si 
in  predeclaratis  pecuniarum  traditionibus  fiendis,  ut  predicitur,  in 
locis  de  Lugduno  et  Capistagno  predictis  in  eisdem  terminis  vel 
eorum  aliquo  interveniret  delfectus,  ita  quod  cambellani  nostri  et 
gentes  armorum  prcdicte  in  supradicto  impedirentur  servicio  sive 
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facto,  oblijj^acio  antedicla  et  littere  seu  instrumentuni  confecte 
super  hoc,  ut  est  tlictuni,  quo  ad  centum  milia  fraiiconim  predieta. 
irrite  et  casse  remaneant  neque  suum  sorciantur  effectum,  quod- 
que  si  dictus  frater  noster  scri béret  aul  alias  faceret  débite  inti- 
mari  nobis  aut  gentibus  nostris  ante  dictes  termines  vel  eonim 
aliquem,  se  nolle  quod  dicte  geiites  armonim  ad  eum  et  partes 
Castelle  gradereutur  seu  accédèrent,  ipse  frater  noster  quod  de 
dictis  centum  milibus  francis  foret  dictis  nostris  cambellanis  tune 
traditum  duntaxat  solvere  teneatur,  virtute  obligacionis  predicte,  de 
residuo  remanens  in  hoc  casu  quittus  penitus  atque  liber.  In  ciyiis 
rei  testimonium,  nostrum  hiis  presentibus  jussimus  apponi  sigillum. 
Datum  Parisius,  duodecima  die  marcii,  anne  Domini  millésime 
('.ce  octogesimo  sexto,  regni  vero  nostri  septimo. 

(Sur  le  repli):  Per  regem  ad  relacionem  consilii  in  quo  dominus 
cardinalis  Laudunensis,  vos  Kbroiccnsisque  episcopus  ac  Stephanus  de  Mo 

nasterio  eratis. 

Manbac. 

(Scellé  sur  double  queue  de  parchemin). 
Archives  Nat.,  J  603,  n"  63. 
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Jean  /*'"    fixe  certains    détails    des    conventions  passées    avec 
ramiral  de  France^  touchant  la  fiotte  qui  sera  armée  contre 


r  Angleterre. 


San  Pedro  de  Yanguas,  14  février  1388. 


Nos  el  rev  de  Castiella,  de  Léon  e  de  Porlogal  enbianos  mucho 
sîiludar  a  vos  los  nuostros  bien  amados  mosen  Jehan,  al  mirante  de 
Francia  o  mosen  Morlet  de  Mont  mors  e  maestre  Guillen  secretario, 
enbaxadores  del  re\  de  Francia  nuestro  muv  caro  e  muv  amado 
bermano,  como  aciuellos  para  quien  mucha  onrra,  buena  ventura 
<|uernamos.  Fazemos  vos  saber  (|uc  llego  aqui  oy  viernes  en  la 
lardo  el  arcediano  de  Cordova  con  un  escrito  de  algunas  razones 
<|ue  s<*  vos  olvidaron  de  nos  dezir  sobre  le  que  fue  ordenado  del 

i.  Par  suite  d'une  erreur  dans  le  nuniérola^'c  des  pièces  justiÛcativos, 
nous  sommes  oMip'-  de  passer  du  n*  IKI  au  li*  IH,  afin  que  les  renvois  de- 
meurent exacts. 
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armada  de  las  galeas,  las  quales  razones  eran  estas  :  la  primera, 
que  nos  plugiese  quel  rey  de  Francia  pusiese  almirante  o  capitan  o 
la  gente  quel  plugiera  en  la  meytad  de  las  galeas,  sabed  que  nos 
plaze  mucho  quel  ponga  quien  quisiera  en  las  sus  galeas  e  aun  en 
las  nuestras,  sientendiere  que  a  su  servicio  cumple,  poniendo  aquella 
gente  quel  entendiere  que  pueden  llevar,  non  tirando  de  los  pa- 
tronos  e  gentes  que  en  las  nuestras  galeas  e  suyas  fueren,  por 
quanto  se  oviesen  a  mudar  se  podria  seguir  dello  algunos  incon- 
venientes;  otrosi,  a  lo  que  nos  enbiastes  dezir  en  razon  de  las  ga- 
nancias  que  se  partiesen  por  medio,  sabed  que  nos  plaze  que  se 
parten  por  medio  todas  las  ganancias,  asi  por  el  tiempo  que  an 
estado  como  por  el  que  estudieren  de  aqui  adelante  por  esta  armada. 
E  porque  desto  seades  ciertos,  enbiamos  vos  esta  nuestra  carta 
(irmada  de  nuestro  nombre,  e  es  menester  que  dexades  vuestra 
carta  de  prometimiento  en  que  el  rey  de  Francia  enbie  su  carta  tal 
como  esta,  en  que  ratefique  esto  con  las  otras  cosas  que  ha  de  rati- 
ficar  fasta  mediad  el  mes  de  agosto. 

Dada  en  San  Pedro  de  Yanguas,  catorze  dias  de  febrero. 

Nos  EL  Rey. 

Arch.  Nat.,  J  916,  no  7. 
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Charles   VI  désigne  Moreau  de  Montmor  pour  se  rendre  en 
Castille  afin  de  préparer  une  nouvelle  expédition  maritime. 

Ch&lons,  2  septembre  1388. 

Charles  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  a  touz  ceulz  qui  ces 
présentes  lettres  verront,  salut. 

Come  nous  aiens  entencion  et  propoz  de  mettre  suz  a  Taide  de 
Dieu,  au  bien,  honneur  et  proufît  de  nous  et  de  noz  royaume,  sub- 
giez,  aidans,  alliez  et  bienveillans  a  la  saison  nouvelle  prochain 
avenir  certain  nombre  de  navire  pour  le  fait  de  la  guerre  commune 
a  nous  et  a  notre  très  chier  et  très  amé  frère  le  rov  de  Castelle, 
de  Léon  et  de  Portugal  a  rencontre  de  noz  adversaires,  savoir  fai- 

Daumet.  France  et  Castille,  12 
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sons  que  nous,  aînns  plaine  confiance  es  %caz,  proudnmie,  lo\^ul^  1 
el  diligence  tic  noslre  am*.^  et  Téal  chevalier  vl  t-liamhellan  Moreail 
de  Montmor,  iceliii  avons  onleniié  et  commis,  ordennons  et  ciiot-   I 
mettons  par  ces  présentes  pour  prier,  demander  et  requérir  pourel 
nu  iiuiu  de  nous  a  nostre  dit  frcre  que  pour  le  fait  dessusdil  il  nuus 
vueille  uidier  et  secourir  a  la  dicte  saison  de  seize  galérs,  el  ycellcs  | 
nous  envoler  Itien  armées  el  ahillèes,  d'en  convenir  et  accorder 
pour  cl  ou  nom  de  nous  avec  nostre  dit  Trere  ou  ceulx  que  il  y  J 
commettrait,  ainsi  et  par  la  manière  qu'il  lut  semblera  et  verra 
cstre  bon  n  faire,  et  de  et  sur  ce  passer,  donner  et  ottroier  lettres  I 
en  convenable  fourme  et  aussi  de  veoir  et  oir  le  compte  des  galécs  I 
qui  darrcnierement  nous  ont  esté  envolées  par  nostredit  frère  et  j 
le  nous  rapporter  pour  en  ordenncr  si  comme  il  appartiendra  el  1 
sera  a  faire  par  raison,  et  généraument  a  faire,  procurer  et  pour-  1 
chacier  pour  el  ou  nom  de  nous  toutes  autres  choses  qui  en  el  sur  I 
les  besoingnes  et  matières  devant  dictes  et  chascune  d'icelles  et  en  i 
leurs  circonstances  et  deppendances  seront  nécessaires,  ctpédiens  I 
cl  convenables  et  que  nous  feriens  et  faire  pourriens  se  pr^scns  et  I 
estiens,  ju  soit  ce  que  elles  requeîssent  mandement  espécial.  i)e1 
toutes  lesquelles  choses  et  chascune  d'icelles  lui  avons  donn^  et  ■ 
ottroyé,  donnons  et  ottrojons  par  la  teneur  de  ces  présentes  es- 
pecial  mandement,  anctorilé  el  puissance,  prometlaus  en  bonne 
fo)  et  soubz  obligaciun  de   noz  biens  et  senz  faire  ou  venir,  ne 
souirrir  estre  fait  ou  venu  au  contraire,  ores  ne  ou  temps  a  venir, 
avoir  ferme  et  agréable  a  tousjours  tout  ee  qui  par  noslre  dit  che- 
valier el  chumbcllan  sera  es  choses  dessusdictes  et  chascune  d'icel- 
les et  en  leurscircoiislane^set  dépendances,  prié,  demandé,  requit, 
convenu,  passé  et  accordé  el  par  noz  lettres  approuver  cl  con- 
fermer  se  meslier  est  el  requix  en  sommes. 

En  Icsnioing  de  ce,  nous  avons  fait  mettre  nostre  seel  a  ces  pré- 
sentes. Donné  a  Chaaions,  le  second  jour  de  septembre  Tan  de  gnuv 
mil  ccc  qualrevins  el  huit  el  le  huitiesme  de  noslre  règne. 

(Sur  U  rtpii):  Par  le  roy,  meMeigiieurs  le»  dues  de  Herrv  cl  Jr 
Bourgogne,  le  cardinal  de  l^on  et  vuus  pri^^cni. 


(Scellé  SUT  double  queue  de  parclieiim 
Ahliives  .*Jal..  J  6u3,  n*  67. 
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Henri  111  annonce  à  Charles  VI  la  mort  de  son  père, 

Madrid,  18  octobre  1390. 

Al  muy  alto  e  muy  poderoso  principe  don  Carlos  par  la  gracia 
de  Dios  rey  de  Francia,  my  muy  caro  e  muy  amado  hermano,  don 
Enrrique  por  essa  mesma  gracia  rey  de  Castiella  e  de  Léon, 
ssalud  c  acreçentamiento  de  toda  buena  andança. 

Muy  çaro  e  muy  amado  hermano,  fago  vos  ssaber  que  el 
domingo  que  passo  que  sse  conlaron  nueve  dias  desle  mes  de 
otubre,  estando  el  rey  mi  padre  e  sefior,  que  Dios  perdone,  en 
Alcala  de  llenares,  despues  que  ovo  oydo  missa,  cavalgo  en  uu 
cavallo  e  ssalio  fuera  de  la  villa  e  corriendolo  por  un  canpo  cayo 
con  el,  de  loqual  plogo  a  Nuestro  Seîïor  Dios  de  lo  levar  desle 
mundo,  loqual  yo  vos  fago  ssaber  porque  sso  çierlo  que  avredes 
dello  enojo  e  desplazer  por  la  hermandat  e  buen  amorio  e  verda- 
dero  que  con  el  aviades,  e  pero  a  lo  que  Dios  ordena  e  faze,  non 
deven  los  omes  fazer  al,  ssalvo  dar  las  gracias  por  ello.  E  despues 
desto,  todos  los  grandes  que  ally  sse  acerlaron,  vinieron  aqui  a 
Madrit  do  yo  estava  e  couosciendo  aquello  que  buenos  e  leales 
vassalos  et  naturales  deven  fazer,  yo  fuy  alçado  e  rescebido  por 
todos  ellos  por  rey  e  sefior,  assy  como  es  derecho  e  rrazon.  E  esso 
mesmo  en  todas  las  çibdades  e  villas  destos  mis  regnos  tomaron 
mi  bos  en  la  manera  que  devian,  assy/  que,  loado  ssea  Dios,  todos 
estan  muy  ssossegados  e  en  la  manera  que  cumple  a  mi  sserviçio 
c  a  onrra  e  bien  dellos,  loqual  vos  fago  ssaber  por  que  sso  çierto 
que  vos  plazera.  E  muy  caro  e  muy  amado  hermano,  agora  a  lo 
présent,  yo  no  vos  escrivo  otras  cosas  algunas,  porquanto  algunos 
de  los  grandes  de  mis  regnos  non  estavan  aqui  comigo,  a  los 
quales  yo  he  enbiado  Uamar.  E  tanlo  que  ssean  ayuntados,  yo 
entiendo  enbiar  a  vos  mis  enbaxadores  ssolepnes  ssobre  algunas 
cosas  que  cumplen  a  sserviçio  e  onrra  de  nos  amos  e  a  provecho 
e  bien  de  nueslros  regnos.  E  muy  caro  e  muy  amado  hermano,  ssy 
vos  plazen  algunas  cosas  que  yo  por  onrra  vuestra  pueda  fazer, 
enbiad  me  lo  dezir  e  yo  fazer  las  he  de  muy  buen  talante. 

Dada  en  Madrit,  dies  e  ocho  dias  de  otubre. 

Yo  EL  Rey. 
(Lettre  close  sur  papier.) 

Archives  Nat.,  J  916,  n"  1. 
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Henri  III  confirme  les  alliances  conclues  par  son  père 

açec  la  France, 


Ségovie,  27  mai  1391. 

Ilcnricns  Dei  gracia  Caslelle  et  Lcgionis  rex,  universis  et  singu- 
lis  lias  nostras  littoras  inspecUiris  (am  presentibus  quam  futuris. 
Notinn  raciinus  i\\nu\  ciiiii  oliin,  oterni  Kegis  provideniia  dispo- 
rienlo,  iiilor  seroiiissimos  principes  clare  meniorie  dominos  Karo- 
luin  Krancorinn  et  ojusdem  meniorie  Ilenrioum  avum  nostruro, 
quondam  (lastelle  et  Legionis  reges,  neenon  dominum  Karolum 
regem  rrancorum  nunc  regnantem  fratrem  nostrum  carissimum, 
ac  Johannem  dictorum  Castelle  et  Legionis  quondam  regem, 
domiiniin  et  progenitorem  nostrum,  pro  se  et  suis  primogenitis, 
nalis  cl  nascituris  ccrtc  lige,  confederaciones,  amicicie,  composi- 
cioncs,  convcncioncs  et  i)acta  ad  exlerminum  malorum  et  utrius- 
(|uc  rcgni  rci  puhlica»  pacificum  increinentum,  faete,  inhite, 
coiilirnialc  ac  pcr  ipsos  juratc  fucrint,  prout  per  litteras  dictorum 
dominoniiu  rcgum  super  hoc  confcctas  hec  possunt  latius  appa- 
vvvv  :  nos,  (pii  post  dicti  domini  progenitoris  nostri  Johannis  obi- 
tuni  sicut  (*i(lcni  in  rcgni  cura  et  guhcrnacione  successimus,  ita  in 
fclici  suo  proposilo,  Altissimo  disponente,  speramus  successisse, 
ad  nMjuisicioncni,  pcticionem  Bcrnardi,  episcopi  Lingonensis,  consi- 
liarii,  Morde! i  de  Monmor,  mililis  et  cambellani,  ac  Tlieobaldi 
llocic,  sccrcfarii  IValris  nosiri  predicfi,  procuratorum  et  nunciorum 
spccialium  pro  dicto  fratre  nostro  et  ipsius  nomine  nobis  factam, 
ac  super  hoc  cum  gcntihus  no'itri  consiiii  matura  et  diligenti  deli- 
hcracionc  prius  habita  et  de  ipsorumconsensu,  prefatas  ligas,  trac- 
tai us,  convcncioncs,  pacta,  confcdcracioncs  et  amicicias  ac  omnia 
et  singuhi  in  prcfatis  littcris  contenta,  pro  nobis  et  fdio  nostro 
primogcnilonascituro,*ap|)robamus,  ratiticaniusetacceptamus,  faci- 
muscpic  et  inhiniuscuni  dicto  fratre  nostro  e\  nostra  certa  sciencia 
p(M'  présentes,  ipsiis(|ue  ligas  ac  onuiia  et  singula  in  dictis  confede- 
racionum  littcris  contenta,  proposita  coram  nobis,  taetisque  sacro- 
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sanctis  Euvangeliis  et  venerabili  signe  enicis  semper  et  omni 
tempore  servare,  custodire,manu  tenere  et  inviolabiliter  observare 
pro  nobis  et  fîlio  nostro  primogenito  nascituro,  regnis,  terris  et 
subditis  nostris  et  juxta  dictarum  litterarum  tenorcm  in  verbo 
regio  promittimus,  juramus  et  firmiter  pollicemur  et  nunquam 
contra  facere  vel  venire  per  nos  vel  alium  seu  alios,  aliqua  ratione 
vel  causa,  publice  vel  occulte,  sub  ypotheca  et  obligacione  bono- 
mm  nostrorum  et  sub  pénis,  securitatibus  et  obligacionibus  in 
rlictis  litteris  latius  expressatis.  In  quorum  omnium  et  ^ingulonim 
testimonium,  sigillum  nostrum,  una  cum  signe  nostro  ac  quorum- 
dam  consiliariorum  nostrorum  predictorum  signis  manualibus 
subscriptis  inferius  presentibus,  duximus  apponendum. 

Datum  et  actum  Segobie,  vicesima  septima  die  mensis  madii, 
anno  a  Nativitate  Domini  millésime  trecentesime  nonagesimo 
primo,  regni  nostri  primo. 

Presentibus  ad  bec  :  fratre  Deminico  de  Florencia,  cpiscopo 
Sancti  Poncii  ac  Petre  Pelenis,  domini  nostri  Summi  Pontifiois  nun- 
ciis  necnon  dilectis  et  fidelibus  consiliariis  nostris  Jobanne, 
archiepiscopo  Compostellano,  cancellario  majore  nostro,  comité 
Petro  de  Trastamarçi,  Laurencio  Xuerii,  magistro  sancti  Jacobi, 
Jobanne  Furtati  de  Mendoça,  majore  domus  nostre,  Petro  Luppi  de 
Ayala,  Jobanne  de  Velasco,  camerario  majore  nostro,  Petro  Xuerii 
de  Quinones,  senescallo  majore  Legionis  et  Asturiarum,  Jobanne 
Gundissalvi  de  Avellaneda,  Remigio  Nunnii  de  Guzman,  Didaco 
Luppi  de  Astunega,  justiciario  nostro  majore,  Didaco  Femandi, 
mariscallo  nostro  ac  Petro  Femandi  de  Villegas  Burgensis,  Alfonso 
Fernandi  Legionensis,  Didaco  Femandi  de  Mendoça  Ispalensis, 
Luppo  Gomecii  Cordubensis,  Sancio  Roderici  de  Palenciola  Murcie, 
Bénédicte  Femandi  Salamantine  civitatum  et  villamm  procurât o- 
ribus  ac  predicti  fratris  nostri  procurateribus  necnon  Hoberto  de 
Novers,  electo  confîrmato  Eworacensi  et  nobilibus  Petro  de  Vil- 
lajTies  cambellano  dicti  fratris  nostri,  Robino  de  Braquemont  ac 
Bernardo  de  Grisegnac,  mililibus,  Jobanne  Droyn,  Mondison  Ber- 
nart,  domicellis, 

Yo  EL  Rey. 

Yo  el  Conde.  Archiepiscopus  Compostolanus.      Diego  Fernandez  Mariscal. 

Pero  Lopes. 

El  Maestre.  (Le  sceau  manque.) 

Johan  Gavoan. 

Archives  >'at.,  J  603,  n"  70. 
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Henri  III  ilésigne  l'écêijue  de  Zamora,  Oiego  Fernandez  el 
Rity  Bernard,  pour  se  rendre  en  France  et  régler  certain* 
compte», 

Ségovie,  tOJuilIel  1391. 

Hcnrirus  Dei  gracia  Castelle  el  Legionis  rex,  uoiversis  et  siii- 
giilis  présentes  lîtteras  inspcrturis,  salutem  ÎNotum  racimus  quod 
DOS  de  fidelitatc. circuiispectiotie  et  dilit;encia  ililectorum  el  fideliiim 
iiosironiiii  revereiidi  in  Christo  palris  domini  Alfonsî,  episcopî  Za- 
mnrensis,  Uidaci  Fernandi,  mariscalli  nosln  ac  Koderk-i  Bemardî, 
nosirp  aiidieneie  aiiditoris,  ad  plénum  cunlidenles,  dictos  lidel< 
ooslros,  très  uiit  duos  ipsorum,  habita  super  hoc  cum  gentibuti  Ros^ 
tri  consilu  matura  ac  ililig-enti  deliberacione,  oostros  ambaxialoreSi. 
aetores,  factures,  uegncionim  noslrorum  geslores  ac  indiibi 
procura  tores  et  uuucios  spéciales,  meiiorilxis  inndo  et  Toniia  quil 
pûssumus  et  debemus,  ila  quo<l  (feneralitas  specialitati  non  denn 
(çet  nec  e  contra,  racimus,  constiluimus,  ordinamus  el  creamus  ex 
nosirn  certa  sciencia  per  présentes  ad  peteiidum,  requîrendunl, 
rccipietiditm  et  exigendum  nosU'o  noniine  et  pro  nobis  quascuDP- 
que  et  singulas  peccutiiarum  summas  et  quantitalcs  nobis  débitas 
qualitcrcumque  et  ex  quacuinque  causa  seu  titulo,  racione  vel  o^ 
casione  per  quascunique  personati  tam  ecclesiasticas  qiiam  seciil»'> 
res  ctijuscuniqne  status,  ^radus,  condicionis,  dignitatis  t;l  preh»- 
niinencic  existant,  eciaiii  si  |>ontificali  vel  regaU  prcfnJgeint 
tlignitate,  dictasque  peecusias  sic  nobis  débitas  qnascumquepn» 
nobis  et  nostronominedonandum.  dandum,  quittandum  et  rémittent 
liiiMi  omnino  el  perpetuo  cum  causa  vel  sine  causa  in  tolum  vel  ift 
parteni  et  în  animam  nostrnm  jnramentum  el  pactuni  de  ulteriuff 
non  pelendo  superhiisraciendumet  preslandum,tractandum,  roiiK' 
poncndum,  Irunsigendum.  convcniendum.  pasciscenduro,  ordinao-, 
diiin  seu  eciam  transigendum  circa  preniissa  eleonim  qiiodlibet, 
modo  et  Torma  quihus  dicUs  nostris  prneuraloribus  «ut  diiobut' 
ipsorum  prmit  ipsis  plactierit  et  liendum  videbitur  e\pedire.  eciam 
enm  mcni.  generali  et   libéra  adminislrneionc 
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insuper  ad  habendiim,  pelcndiim  et  recipiendum  nostro  nomine  et 
pro  nohis  a  screnisRimo  principe  et  Traire  nostro  carissimo  Kranco- 
runi  rcgc  suas  contirmatorias  litteras  cerlarum  trciigaruni  per 
earissimum  doniinuni  et  progonitorem  nostnmi  dominum  Johan- 
nein  qiiondam  Casiolle,  Legîonis  et  Portiigalie  regcm  cum  adver- 
sario  sufl  Porliigalie  raftariim  et  inhitarum,  quarum  tennrem  Tratri 
Qosirn  predicto  Iransmlsimus,  et  ad  nos  ohligandum,  promittcn- 
dum  et  in  animant  nostram  juranduin  nostro  nomine  pro  nobis 
(tatri  nostro  predicto  régi  Francie,  qnod  dicte  Mie  Ireugaium  pre- 
dictaruni  littere  confirmât orie  nohia  misse,  nidlalcnus  ad^ersario 
nostro  Portugalic  predicto  tradenlur  aiil  reddeutui  donec  ipse 
noster  adversarins  suas  super  diclis  trougis  eoniimilcs  litteras  suo 
■nuDÎtas  sigillo  nobis  pro  dicto  fratre  nostro  aut  suis  gentibus  ad 
lioc  depulatis  Iradiderit.  ipias  sic  nobis  Iradîta^  eidem  Tratri  nostro 
cerissimo  Iransmittere  vei  gentibus  suis  Iradere  linon  fide  promitti- 
t  Juramus  cicius  quam  poterimtis  bono  modo  et  (fuod 
si  diutus  adversarius  Portugalie  dictas  suas  tieiigniiim  litleras,  ul 
dictiim  est,  non  tradiderit,  quod  nos  dicto  tVatri  unslru  \cl  suis 
diclis  gentibus  suas  confirmacionis  litteras  treiigarum  predictas 
tratismittemus  cl  reddemus;  ci  generaliterad  i»,mnia  alla  et  singula 
'Dlcienduni,  dicendum  et  procnrandiim  que  in  premissis  et  circa 
premissa  necessaria  Tuerinl  vel  alias  (iiiomodolibet  oppnrluna, 
eriam  si  nostram  presentiam  vel  mandai  um  magis  exigèrent  spé- 
ciale et  que  nosmet  faccremus  el  Tacere  possemus.  si  nos  personali- 
i«r  contingeret  interesse  in  eisdem,  omnes  etquos  cumifue  deffertns 
in  pofestale  higusmodi  babitns  ex  nostra  certa  sciencia  el  regia 
euctoritate  supplentes,  promittenles  intitiper  tenore  presetieium 
in  verbo  regio  et  sub  nbligacione  bononim  noslrorum  mnbilium  et 
inmobiiium  lieredumque  et  successorum  iiustrorum  quorumcum- 
que  tenere,  adimplere  et  habere  ratum,  gratum  alqne  firmum 
lotum  et  quidqiiid  per  dictos  1res  prociiratores  nostros  aut  duos 
ipsorum  nostro  nomine  et  pro  nobis  datum,  quitatum,  remissum, 
actum,  Tactum  et  convenlumve  tuent  in  premissis  et  quolibet  pre- 
missonira  née  contra  ea  vel  aliquod  ipsorum  facere  vei  venire  nec 

iroeurare  fieri  per  alium  ^el  alios  palam  -vel  publiée  quoquomodo. 
Datum  Segobie,  décima  die  julii,  amio  a  Nalivitale  Domiui  niil- 

ssimo  trccentesimo  nonngesimo  priino,   rcgni  vcrii  iiostri  auno 

Timo, 

Yo  Kl,  Hev. 
(Scellé  d'iino  Ijiille  de  \>Umi\>  sur  lacs  <le  loie.} 
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D.  Fadrlque,  dite  de  Benavenle,  D.  Pedro  Tenorio,  arche- 
vêque de  Tolède,  D.  A/arlin  Yanez  de  Barbiido  et  D. 
Diego  Hurtado  de  Mtndoza,  promettent  d'observer  le» 
alliances  récemment  renouvelées  avec  la  France. 

Simancas  <T),  1B  soûl  1391. 

In  nominc  Dotnini,  nmeii.  Noveriiit  universi  présentes  pariter- 
(|iie  riiliiri,  (fiind  aiiiio  a  iNalivitate  Domini  millesimo  (rceentesimo 
nonRf^esimo  primo,  indictioiie  décima  quarta  et  die  décima  sctta 
mcn&is  au({usti,  Ponfificatus  sanctissimî  îuChristo  Patris  et  domini 
nostri  domini  Clemenlis  divina  Providencia  Pape  septinû  anon 
tercio  decimo,  in  revendissim i  in  Chrislo  patris  et  doniiiii  duniiiii 
Dominici  miseracione  divina  Sancti  Poncii  Thomerianim  ad  re^a 
Casfelle  ef  Legionis  Sedis  spostolice  nuncil,  reverendique  patris 
domini  Joliannis  eadem  gracia  Colnmbrien^is  episcoponim,  nubili- 
Imsque  viris  dominis  Robinet!  de  Braqiiemonte  et  Fernandi  \)vari 
deTholeto,  militibus,  tcstibus  ad  hec  vocatis.  meique  notarii  pu- 
blie! iiifrascripti  preseneia,  personalifer  constituti  illustrïs prineeps 
et  dominiia  dominiis  Frcdericua  dux  Beneventanus  necnon  reïfr- 
rendissimus  in  Chrislo  pater  et  dominus  dominus  Petnis  simili 
miseracione  archiepiscopiis  Tholelanus,  Ispaniarum  primas  ac 
canccllariuB  major  regni  Castelle  necnon  mugniticus  et  polcns 
vir  dominiis  Martinus  Johannis  de  Barvuda,  magister  milîcii^  de 
Alcnnlara  ae  nobilis  et  polens  vir  Didaciis  Furladi  de  Mendoxa, 
dominus  de  la  Vega,  in  loco  infrascripto,  proposait  preralus  do- 
minus arehiepiscopus,  sua  spontauea  ae  mera  voluntale.  iu  pre- 
seiicia  dominorum  tesliumque  suprascriptorum,  quod  cum  oliiii 
inter  serenissimum  ae  illuslrissimum  principem  dominuni  regem 
Francie  et  reeolende  memorie  dominuni  llenricum  regem  Castelle 
et  Legionis  relms  humanis  exemptum,  cerle  conrcderaeiones,  lige, 
pacliones,  convenciones  fuerunt  inhite,  convente  et  concordate  et 
per  eciam  Telicls  recordacioiiîs  domimim  Joliannem  dicti  llcnriei 
filium,  jani  vita  Tunelum,  dicte  lige,  conTederaciones.  paetioncs  et 
convenciones  inler  prclibatos  rcgcs  e ciuni,  ul  premittidir,  ruerimt 
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confirmate  et  corroborate  ;  et  demum  per  illustrissimum  principem 
et  dominum  dominum  Henricum  dicti  domini  Johannis  fîlium, 
modernum  regem  Castelle  et  Legionis,  lige,  pactiones,  confedera- 
ciones  et  convenciones  prescripte  fuerunt  et  sunt  prout  supra  con- 
firmate et  eeiam  corroborate,  prout  et  quemadmodum  ininstrumentis 
seu  litterisrhinc  inde  pro  utraque  parte  confectis  et  ordinatis  lacius 
dicitur  eontineri,  prefati  domini  dux,  arehiepiscopus,  magistcr 
Alcantere  et  Didacus  Furtadi  dictas  ligas,  pactiones,  convenciones, 
confederaciones  eo  modo  quo  per  dictum  dominum  Henricum  re- 
gem modernum  Castelle  inhite,  convente,  confederate  fuerunt  quo- 
vismodo  ac  per  quascunque  personas,  promiserunt  et  juraverunt, 
et  tenore  hujus  publici  instrumenti  promittunt  et  jurant  servare, 
custodire,  tenere,  nec  ullo  unquam  tempore  contra  dictas  ligas, 
pactiones,  convenciones,  confederaciones  per  se  vel  per  alium  seu 
per  interpositam  personam  venient  nec  facient  ncc  contra  ea  seu 
eanim  aliqua  venire  volentibus  dabunt  auxilium,  consilium  aut 
favorem,  quinymo  totis  suis  conatibus  dictas  ligas,  pactiones,  con- 
federationes  et  conventiones  servabunt,  tenebunt  et  custodient  in 
futurum  inviolabiliter  et  bona  fide.  De  quibus  omnibus  et  singulis 
suprascriptis,  prefati  domini  dux,  archiepiscopus,  magister  Alcan- 
tere et  Didacus  Furtadi  voluerunt  et  michi  notario  publico  infra- 
scripto  preceperunt  et  me  eciam  requisiverunt  fieri  unum  vel  plura 
publicum  seu  publica  instrumentum  vel  instrumenta. 

Acta  fuerunt  bec  et  dicta  in  ortis  de  Simantes  (?),  Palcntine  dioce- 
sis,  ubi  pro  tune  dicti  domini  dux,  arcbiepiscopus  et  magister  Alcan- 
tere et  Didacus  Furtadi  cum  suis  cxercitibus  ac  gencium  armige- 
rarum  strepitu  in  multitudine  copiosadegebant,  subanno,  indictione, 
die,  mense  et  pontificatu  predictis,  presentibus  quibus  supra.  Et  ad 
majorem  fîrmitatem  premissorum,  prelibati  domini  dux,  arcbiepis- 
copus et  magister  Alcantare  ac  Didacus  Furlado  presenli  instru- 
mento,  cum  suorum  propriorum  nominum  subscriptione,  sigilla  sua 
duxerunt  apponenda. 

(Signatures  autographes  :) 

Yo  EL  DuQUE  S.  Petrus  Archiepiscopus  s.  Toletanus. 

Martin  Yanez  de  Barbudo.  Diego  S.  Furtado. 

(Signum  nolarii). 

Et  ego  Gerardus  Rebolli,  clericus  Lcmovicensis  diocesis,  apostolica 
et  imperiali  auctoritatibus  notarius,  premissis  omnibus  et  singulis, 
dum  ut  sic  premittitur  dicerenhir,  una  cum  dominis  suprascriptis, 


1B8 
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prespns  personaliter  iiita-fiii,  liictjiie  me,  iina  ciim  îpsoruni  ilnmiiii)- 
nim  predictorum  sigillonini  appensione.  signo  quo  in  talibus  utnr 
subscripsi  l'I  sigriavi,  rogatu^  el  requisJlus,  Jn  fîdcm  et  testimonium 
oinuium  et  singulorum  prcmissorum. 

«ituatre  sceaux  sur  double  queue  <le  parchemin;  celui  de  l'arcbevtque  de 
TolËile  el  celui  de  Uiotto  Furlado  de  Mendozn  manque.) 

Archives  Nal.,  J  603,  d*  «8. 
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L'èféi/rie  (le  /.luiinm  el  If"'/  lieniard  t/i-c/m 
la  lettre  du  roi  de  France  (ippraufinil  les 
entre  la  Castille  et  le  Portugal. 


Alfoiisus  i)ci  gratin  ciiiscopus  /amorensis  et  Kodriciis  Bcmardi. 
amiitor  aiitliencie,  amba\ialorcs  et  procurât  oit  s  ilhistrisiiimt  priii- 
cipis  et  domini  nostri  domiai  HeDrici  Dei  gralia  Castelle  et  Legio- 
iiis  régis  ad  iuTniscripta  specialiler  con^liluli,  iiniversis  présentes 
litteras  inspecttiris,  saliitem.  Ciim  serenUsimus  princeps  et  dominuii 
(lominus  Karalus  Dei  gralia  re\  Franconim,  ad  nostram  pelicionem 
si^il  rei|iiisi(ûonem  sibi  pro  parte  diuti  duniinî  nostri  Ifenrici  régis 
per  nos  suos  procuratorespredictosTactas,  cerlastreiigasinterdarc 
niemorie  domimim  nostrum dominum  Jotiannem  quondam  Castelle. 
Legionis  cl  Portugalie  regcm  et  adversariiim  siium  Portiigalîe 
faclasef  initas  ratificaverït  et  conlirmaverit,  suas  snper  hoc  etinlir- 
mat'ionis  litteras  suo  sigillo  roboralas  generose  cuncedeiido  nobis- 
qiie  dictas  confirmaeionis  littei"as  tradiderit  dicto  Porttigalîe  adver- 
sariojuxta  Ireiigarum  tenorem  detrerendas  cl  tradendas  :  nutum 
Taciinus  qiiod  nos  prefato  domino  régi  Prancie,  vîrtute  dicle  nustre 
procnrationii>  pro  et  nomine  dicti  domini  nostri  régis  Castelle  et 
Legionis  et  nostro  singulari  nomine.  promisimus  prefato  domino 
régi  Francie  et  juravimiis  promitlimiisque  cl  juramiis  per  présentes 
ad  saneta  Dei  Evangelia  corporaliter  per  nos  tacta.  qiiod  diole  sue 
confirmaeionis  litière  non  traderenliir  née  tradi  paciemiir  a<lvcr- 
sario  Portngalie  predicto  nec  nd  mnnus  suas  et  tn  rjus  pot^state 
devenire,  donec  primitus  et  aniea  dieliis  adversarius  Portugalie 
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suas  dictanim  treugarum  consimiles  litteras  siio  sigillo  roboratas, 
pro  et  nomine  dicti  domini  régis  Francie  dicto  domino  nostro  régi 
Henrico  vel  suis  gentibus  tradiderit  et  liberaverit  seu  tradi  et  libe- 
rari  fecerit,  promisimusque  et  promittimus  quod  ipsas  prefato 
domino  régi  Francie  vel  gentibus  suis  pro  ipso  bona  fide  mittemus 
vel  per  dictum  dominum  nostrum  regem  Gastelle  tradi  vel  mitti 
procurabimus  cum  effectu  tempore  quo  fîeri  poterit  breviori.  Ad 
que  omnia  supradicta  per  dictum  dominum  nostrum  regem  Henri- 
cum  sic  (lenda,  tcnenda  et  complenda,  ipsum  virtute  dicte  nostrc 
procuracionis  litteranim,  quarum  tenorem  dicto  domino  régi 
Francie  sub  sigillis  nostris  roboratumtradidimus,  bonaque  sua  here- 
dum  et  successorum  suorum,  quantum  possumus,  effîcaciter  obli- 
gamus.  In  cujus  rei  testimonium,  présentes  nostras  litteras  per 
notarios  publicos  infrascriptos  subscriptas  et  signatas,  nostrorum 
appensione  sigillorum,  fecimus  munimine  roborari.  Datum  et  actum 
Parisius,  in  domo  domini  cancellarii  Francie,  septima  die  mensis 
madii,  annoa  Nativilate  Domini  millesimo  trecentessimo  (sic)  nona- 
gesimo  secundo,  pontificatus  sanctissimi  in  Christo  Patris  et  domini 
nostri  domini  démentis  divina  provideneia  Pape  Vil''"*  anno 
quarto  decimo,  presentibus  ibidem  discretis  viris  dominis  Petro 
Femandi,  canonico  nostre  Ecclesie  Zamorensis  et  Berthino  Puleri- 
famuli,  Johanne  de  Farbusac  Johanne  Vigerii  Ambianensis,  Atreba- 
tensis  et  Claromontensis  diocesum  presbiteris,  testibus  ad  premissa 
vocatis  specialiter  et  rogatis. 

(Stgnum  Johannis  lloderici  de  Villaycan.) 

Et  ego  Johannes  Roderici  de  Villaycan,  clericus  cic etc in  tesli- 

monium  premissorum. 

(Signum  Theobaldi  Hocie.) 

El  ego  Theobaldus  Hocie,  etc etc requisitus  et  rogalus. 

(Deux  sceaux  sur  double  queue  de  parchemin.) 

Archives  Nat.,  J  604,  n»  71. 
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Règlement  de  comptes  entre  le  roi  de  France  et  de  Castille, 

Paris,  7  mai  1392. 
Alfonsus  Dci  gracia  episcopus  Zamorensis  et  Rodericus  Bernardi 
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audilor  aiidiencîe  sercnissimi  principis  domini  nostri  domini  Hrn- 
rid  Dei  gracia  Castelle  et  Lcgionis  régis  ad  inlVascriplii  procu- 
ratores,  noUim  facimns  universis  présentes  litteras  inspectiiris 
qiiod  oum  preratns  dominiis  nostertlenrieiis  rex  nos  ambns  et  nobi- 
lem  Didacum  Femandi,  mariscallum  suum,  tresnut  duos  nostnim 
per  suas  patentes  litteras  prncuratores  siios  et  nuneios  spéciales 
Tecerit  et  coustitnerit.  piout  in  procnratoriis litteris  prelibati  domini 
régis  latius  cniilinetiir  quanini  ténor  de  verbo  ad  verhuin  seijilitur 
qui  est  lalis  : 

Henricus,  etc (comme  les  préccHentcs  datées  de  Ségovie. 

lOjuillet  !39l) 

Nos  vero  multis  causis  jnslis  et  legilimis  nostros  animos  ad  hec 
moventilms.  specialiler  cum  preratiis  dominus  Xarolus  rex  Fran- 
cnrum  modernus  suis  likeralifate  regia  et  gracia  fratemali  dnmimim 
nostrum  Henricum  regem  Casiellc  el  Legionis  Tratrem  suiim  predic- 
liim  nunc  regnaritem  preveniens,  totum  cl  quidipiid  de  sunnns 
centum  milUum  francorimi  auri  quam  dîeto  domino  Johannî  régi 
dum  viverct  mutuaverat  graciose  deberetur  sibi,  dednetis  tamcn  el 
exceptis  certis  donis  et  assignacionibus  per  ipsum  et  suas  litteras 
super  dicta  summa  centum  millium  Trauconim  radis,  proiit  in  lit- 
teris qiiitaneie  dicti  domini  régis  expressius  conlinetur,  eidem 
domino  nostro  lienrico  régi  IValri  suo  donaverit.  quitaveril  et 
remiscril  suas  quitancie  seu  remissionis  siiffieientes  litteras  tiecnon 
instrumenta  seu  litleras  ubiigatorias  super  hoc  debito  conrectas 
graciose  concedendo  nobis,  tradendas  realiter  et  de  facto  cancel- 
latas,  cupientes  hi^jusmodi  largicioni  grata  et  Tratemali  vicissitu- 
dine  respondere,  omnes  et  ((uasciimque  peccuniarum  summas  ad 
quaiitamcumqne  quantitatem  ascenderc  possunt  in  quibus  preli- 
balus  dominiis  Karohis  Frarcorum  rex  modernus,  pro  et  racione 
serviciorum  certarum  galeanim  armataruni  quas  dominus  Jobannes 
quondam  res  prefaliis  dum  viverel.  quondam  domino  Karolo  régi 
Francorum  ultimo  defrunef)  progenitori  suo  ac  domino  Karolo 
nunc  Franconmi  régi  predicto  ad  opiis  et  servicium  ipsonim  di- 
versis  temporibus  transmiserit,  dnmîno  nostro  Henrico  régi  pre- 
dicto moderno  sicut  dicimus  tenelur.  prefnto  domino  Karolo  régi 
Francorum  moderno  nomino  prefati  domini  nostri  domini  Henrici 
Castelle  pt  Legionis  régis  et  pro  ipso,  dictarum  nostrarum  procura- 
loriarum  littcrarnm  virtulc.  ex  causa  predida  remittimiis,  quita- 
mus  et  donamus  perpetuo,  per  présentes  ipsum  liercdesque  et 
successorcs  suos  quoscumque  a  debito  hiijusmodi  totaliter  abtol- 
ventes;  et  juramus  in  animam  dicti  domini  noslri  [leiiriei  rrgls 
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quod  ipse  contra  presentem  remissionem,  quiiacionem  et  dona- 
cionem  nunquam  vcniet  nec  venire  procurabit  palam  vel  publiée 
quoquomodo  et  quod  quitantie  seu  remissionis  super  hoc  litteras 
sui  sigilli  munimine  roboratas  dicto  domino  régi  Francorum  con- 
cedet  opportunas,  statim  cum  super  hoc  pro  parte  dicti  domini 
régis  Francie  fuerit  requisitus,  dictum  dominum  regem  Henricum 
bonaque  sua  mobilia  et  inmobilia  quecumque  heredumque  et  suc- 
cessorum  suorum  ad  hec  tenenda,  fienda,  et  fîrmiter  adimplenda, 
tenore  presencium  efficaciter  obligantes.  In  quorum  omnium  testi- 
monium,  présentes  nostras  litteras  per  notarios  publicos  infras- 
criptos,  subscriptas  et  signatas^  nostrorum  appensione  sigillorum 
mandavimus  communiri. 

Datum  Parisius,  in  domo  domini  cancellarii  Francie,  septima  die 
mensis  madii,  anno  a  Nativitate  Domini  millesimo  trecentesimo 
nonagesimo  secundo,  pontificatus  sanctissimi  in  Christo  Patris  et 
domini  nostri  domini  démentis  divina  Providencia  Pape  septimi, 
anno  quarto  decimo. 

Presentibus  ibidem  discretis  dominis  Petro  Femandi,  canonico 
nostre  Ecclesie  Zamorensis  et  Berthino  Pulcrifamuli,  Johanne  de 
Farbus  ac  Johanne  Vigerii,  Ambianensis,  Atrebatensis  et  Claro- 
montensis  diocesum  presbiteris,  testibus  ad  premissa  vocatis  specia- 
liter  et  rogatis. 

(Signuni  Johannis  Roderici  de  Villaycan.) 

Et  ego  Johannes  Roderici  de  Villaycan,  clericus  Burgensisdiocesis, 
publicus  apostolica  et  imperiali  auctoritate  notarius  et  secretarius 
domini  Castelle  et  Legionis  régis,  premissis  remissioni,  quitacioni, 
donacioni  et  juramento  omnibusque  aliis  etsingulis  supradictis  una 
cum  testibus  et  notario  publico  supra  et  infrascriptis  presens  fui, 
eaque  sic  fîeri  vidi  et  audivi,  et  exinde  presens  publicum  instru- 
mentum  propria  manu  scriptum  signo  meo,  una  cum  dictorum 
dominorum  episcopi  et  Roderici  Bernardi  procuratorum  appensis 
sigillis,  signavi  solito,  requisitus,  in  testimonium  omnium  premis- 
frorum. 

(Signum  Theobaldi  llocie.) 

Et  ego  Theobaldus  Iloeie  clericus  Autissiodorensis  dyocesis,  pu- 
blicus auctoritate  apostolica  notarius  et  secretarius  dicti  domini 
régis  Francorum,  promissionibus,  jiiramentis  ac  omnibus  et  sin- 
gulis  suprascriptis  cum  testibus  et  notario  publico  supra  nomi- 
natis,  presens  interfui  eaque  sic  ficri  vidi  et  audivi,  et  in  hanc 
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piiblicarii  ronnam  (fiinni  por  aiium,  aliis  occupiitus  ix^gocUs.  scribi 
Tuci  liilelik'r  rclegî.  sigiiuni  ineum  solitiini  oum  «lietonini  domi- 
iiunini  prociinitoriim  appensione  si)|;ilIoriim  ibi<lem  appiirit-iis  in 
(rstimanium  premissopiim.  requisitiis  et  roi;atiis. 


(Scelk-  «ur  double  queue  de  parebemin  ilea  <leui  s< 
Zamora  et  de  nuy  Iternard). 

Arcliiies  KaL,  J 


Suite  de  règlement  de  cnmplPx  entre  les  i 
et  de  Castille. 


I  Ae  l'év^iiue  de 


Ciimad  petieionem  et  reqiiestani  domini  Alphonch,  episcopi  Zamo- 
rcnsiï  et  domini  Kodenci  Beniardi,  ambaiialonim  et  prociiratorum 
sercnissimi  prindpis  domiiii  Heiirk'i  régis  Castelle  et  Legionis,  et 
pcr  ipsiiin  dominiim  rcgem  ad  illiistrissimiim  principeni  et  domi- 
niitn  (luininum  Karnlum  regem  Franconiiii  Iransmissunim,  idem 
ijominiis  re\  Francorum  lutiim  et  quidqiiid  sitii  de  siimtna  centiiai 
mille  francorum  aiiri  quaui  bone  memorie  Domino  Jnhanni  qitoii- 
dam  régi  Castelle,  Lcgionis  et  Portiigalie,  dieti  domini  llenrici 
régis  progenilori,  graciose  mutuaverat,  debcatnr  et  possit  deberi. 
niera  et  fratemuli  liberalîlale  seu  gracia,  eertis  causis  in  suis  super 
Ikic  confectis  litteris  doniiverit,  qiiittnverit  et  remisoril.  exceptis 
tamen  Irigint»  quinque  mille  rrancis  per  ipMini  dominum  n^rm 
l'ronconim,  stiper  dicta  sumnia  centum  mille  Traucorum  et  în  ipsius 
deductionem,  eertis  personis  datis  et  assignatis,  videlicet  dominis 
(iiiillermo  de  NailhaeetUalcberode  Passac,  miUtibus,  viginti  mille, 
duminis  Jacobo  et  Moreleto  de  Monmor  fralribns  ac  Jnhanni  de 
Diiisy  eeiani  niiiitibiis,  tribus  mille.  Petro  Liippi  d'Ayale,  militi, 
deccm  mille,  magistro  Roberto  de  Kojers,  eleelo  Evoraccnsi  et 
areliidiaeono  Cordubcnsi,  diiobus  mille,  pront  liée  per  dononim  et 
assigiiaeionum  litteras  per  dictum  dominnm  regem  F'rancie  super 
hoc  confectas  lacius  possunt  apparere.  Et  insiiper,  prcfati  prouu- 
ratores  et  amhaxintnres  Castelle,  tante  liberalitalis  cl  D-atcmalis 
dilectionis  bcnefkium  et  graciam  vngnoscentes  et  ci  corrcspoudere 
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gratn  virissitiidinp  volentes.  ad  prefali  riomiui  régis  Franchie  gen- 
coRsilii  peticioiiem  miitiiani  sibi  rnctain,  Inturn  et  quidquiil 
Giiutia  et  ocr.asînne  certarum  galeaniin  per  dictos  dominos  Johan- 
nem  patrem  et  Henrieiim  pjiis  primogenitiim  Cssielle  et  Legionîs 
reges  clare  memopîe  domino  Karolo  qiiondam  Pranconmi  régi 
altirao  defTiinrto  ac  dicta  domino  Karolo  régi  Franconim  cjiis  pri- 
mogenito,  ad  ipsoriim  seniciumdiversiH  lemporibiistransmissanim 
debeatiir  et  possit  del>eri,  virtute  suanrni  pioctiracionîs  lilterarum, 
ittta  Traternali  dilei'tione  et  certts  causis  in  suis  snper  hoc  eoii- 
feclis  litteris  prerato  domino  Karolo  régi  Fraiicornin  modertin 
iitieraliter  donaveiint,  quittaverint  et  remiserini,  protit  bec  omiiia 
perlitteras  donaciomim,  qiiitlacionum  et  remlssiomim  liinc  inde 
Buper  hoc  coarcclas  lacius  possiiiil  apparere  ;  verum  cum  hinc  indc 
graciis  et  reniisslonihus  prediutis  sic  factis  et  conceiisis,  gentes 
consilii  dicti  domini  régis  Krancomm  predictis  procuratoribiis  et 
Bmba:tiatoribus  Castelle  dîxeniit  et  espusucrint  qiiod  prefalo 
-domino  régi  Frantûe  propter  Taelnm  dictanmt,  galearum  certis 
CBUsis  iegitimis,  somma  decem  et  novem  mille  Trancurum  auri  debc- 
batur,  proul  inspectione  compoloriim  super  hoc  per  partes  confec- 
tormn  dicebant  apparere,  petcntes  illani  snmmam  persolvi,  dicerent 
insuper  quod  de  et  super  dicta  summa  centum  mille  rrancorum 
auri  prefatus  dominiis  rex  i-'raneie  per  suas  litteras  Petro  de  Vilanis, 
mititi  et  eanibellano  ipsiiis  ac  domino  Robineto  de  Braqnemont 
«iimmam  octo  mille  riaiieoruni,  ceilis  cansis  dederal  et  assigoa- 
verat,  videlicel  dielo  domino  Pciro  Buitimam  triiim  mille  rrancorum 
et  dicto  domino  Robineto  summam  (jitiuquc  mille  fraticorum.  prout 
hec  per  prefali  domini  régis  Francie  donacionis  et  assignaciniiis 
titteras  super  boe  conTeetas  eciam  poteraiit  apparere,  petentes  ut 
Biipra  et  ad  opus  diclarum  assignacionnm  requlrenles  qualinus 
dicta  summa  vel  qiiantilas  octo  mille  IVaneorum,  non  olistante 
quod  propter  inadverlenciam  et  absenciam  dictoriim  millitnm 
(fie)  in  excepcione  triginta  qninque  mille  francoriim  predicta 
rou  foret  exprcssala,  per  dietnm  domînum  regem  Castelle  pre- 
dictis  militihus  baheret  persolvi,  diclis  procurai oribus  et  am- 
baxiatoribiis  dicti  domini  rcgis  Castelle  ex  contrario  lioc  Tacere 
reniienlibus  et  asserentibus  quod  ncc  id  facere  nonnullis  causis  per 
ipsos  allegatis  poteraiit  seu  debebant;  tandem  inter  gentes  consilii 
■dicti  domini  regis'Francie  ac  procuratores  et  ambaxialores  Cas- 
telle  predictos,  ad  tollendum  super  hiis  inter  prefatos  dominos 
'omnem  diseencionis  et  discordie  niateriam,  concordattim  fuit  et 
eonvenlum,  qiiod  prefati  procuratores  et  ambaxiatores  de  premissis 
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(irefaU)  domino  régi  Castelle  et  Legionis  et  gentibus  sui  conulU  ' 
ri^lat-ionem  facient  et  buiia  Me  lotis  suis  conalibus  erga  diclum 
'lomîiiiini  regem  Giislelle  et  sutim  dictum  consîliiim,  medio  jiir»- 
iiiento  super  hou  per  ipsos  prpstito.  pr<>«.-ural)iint  cl  latiunibutit  ad 
tinr  qiinri  siimma  octo  mille  rrani'orum  predicla  prefalis  dnmino 
l'clro  el  ttobinelo  juxia  suas  a&signacioncs  sihi  super  boc  factas 
per  Ipsum  domiauni  regem  Castelle  persotvetiiret  habeat  persuivi, 
non  «bslante  qiiod  in  dielurum  ceuliim  mille  rrarieumm  ilonaeionis 
seu  remissionis  lilleris  preJicte  octo  mille  rraneoruin  assignsciones 
non  riierint  ciim  aliis  triginla  quinque  mille  fruiicis.  ut  dictum  est, 
eimiprehense.  El  in  casu  (|uo  dicto  domino  régi  Castelle  plncchîl 
hoc  facere  cl  suas  super  Koc  lilteras  mittere  suflicîentt^s.  génies  J 
consitii  dieti  doniini  régis  Francie,  totîs  vîribus  suis,  bons  lide. 
preslito  super  hoc  per  ipsos  jurumento,  ecîam  prociirabunt  et  labo-  ] 
rnhunt  ad  hoc  quod  dictus  ilominus  rex  Franeomm  summam  decem  J 
iKiveni   mille  rrancorum   predictam    dieto   domino   régi  Castelle  I 
rrnlri  suo  totaliler  remillal  el  i|u'tlet,  suas  super  hoc  lilteras  oppoi^  ] 
lunas  eoncedendo. 

Acta  fuepunt  hec  inter  dictas  parles,  facla  et  concordata  Pansius, 
die  oelavamaii,  anno  Domini  millesimor.<x'°°  nonagesiino  seeundo, 
presentihus  ibidem  discrelis  >iris  dominis  Petro  I-'ernandi,  canoaico 
eecleNie  Zamorensis  el  Berlhyno  PulcriramuH,  Johanne  de  Farbus 
ec  Johanne  Vigerii,  Ambianensis,  AIrebatensis  et  Garomont«nsis  j 
[lioccsutn  presbileris,  lestihus  ad  preniissa  vocatis  specialiter  et  , 
nigatis. 

(Si^tnumThcobaldillocii:).  Et  egoTheobaldusilocie,  clericusAuttssiodorensi* 
dyncetiis,  publjcus  auulnritaU  nposlolica  notarius  secretarjusque  domini    ' 
rcijia  Prancie  prcdicti,  Iraclatibus  conventionibus,  promiasionïbus,  jon- 
menlit  ac  omnibus  et  singulis  s  iip  rase  ri  plis  dum  sic  agerentiir  et  nereni, 
imn  cum  t«slibuï  suprascriptis  et  notarlo  publîco  inCrascripto,  prexens    ' 
Ititcrful  caque  omnla  et  aingula  sic  Seri  vjdi  et  audivi  et  in  bsoc  rorniAin 
pubiicnm  redegi  iiuam  aliii»  occupatus  ucgocîiB  per  alium  scribi  [ecï.aîgnuin    ' 
meum  ibidem  npponens  con»uelum,  requisitus  et  rogatus.  ' 

(Signuro  Joliannis  Roderici  de  Viliaycan).  Et  ego  Johannes  Rodericî  de 
Villaycan,  ctericus  Biircensis  dioceaii,  publit^us  8postolii:a  et  imperiali 
auclurilatc  nularius  et  sccretarius  prerali  doniiiiî  regi^  Caslelle  et  Legio- 
nh,  irnclnlibus,  convencianibus,  promissionibus,  jurameniis  omnibusque 
nliis  l'I  singulis  supradîcUs,  una  cura  lestibus  et  nolario  prescriptia  pre- 
sens  fui  «aque  sic  Deri  vidi  et  audivi  et  deinde  presens  publiciim  instni- 
mi^ntuni,  me  aliia  occupoia  oeRociis,  per  alium  tldelileriicripluni,  signo  meo 
una  cum  magislro  Theobalilo  nolario  prescripto  signavi  sohio,  requisilua. 

Architcs  Nal.,  J  003,  n°  60  bU. 
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Henri  III  promet  de  conserver  les  alliances   aç^ec 

la  France, 

Madrid,  16  janvier  1394. 

Ilenricus  Dei  gracia  rc\  Castellc  et  Legioiiis  universis  et  singulis 
has  noslras  litteras  inspectiiris  tam  presentibiis  quani  futuris, 
notiim  racimiis  et  testamiirquod  cum  olim,  eterni  Régis  provirlencia 
dispoiiente,  inter  sereiiissimos  principes  clare  mernorie  domiiiuni 
Karolum  Francoriim  et  ejusdem  memorie  dominumllenricuraavum 
Castelle  et  Legioiiis  et  Johannem  genitorem  nostros  Castellc, 
Légion is  et  Portugalie  (|uondam  reges,  et  postea  inter  illustrissi- 
mos  principes  Karohim  supradicti  doinini  Karoli  quondam  Fran- 
corum  régis  genituni  mine  regnantem  ac  Johannem  genitorem 
nostnim  predictos  reges,  ordinate,  conceple,  inhite  et  iirmate 
fuissent  certelige,  confederaciones,  composiciones,  convencioneset 
pacta  ad  exterminium  malornni  et  utrius(ine  rei  publiée  paciiîcum 
incremenlum,  nos,  post  ohituni  dicte  clare  recordacionis  domini 
genitoris  nostri,  qui  sicut  eidem  in  regni  cura  et  gubernacione  suc- 
cessimus,  ita  in  felici  proposito,  Altissimo  disponente,  successisse 
speranuis,  nos  qui  supra,  Henricus  rex  Castelle  et  Legionis,  pro  nobis 
ac  herede  nostro  nato  vel  nasciluro,  terris,  regniset  subditisnostris 
prefatas  ligas,  tractatus,coniposiciones,confederacionesct  pacta  ac 
onuiia  alia  et  singula  in  predictis  et  circa  predicta  per  memoratos 
parentes  nostros  aota,  gesta,  habita  et  conventa,  approbanius, 
ratiffîcamus,  acceptaniusetex  cerla  sciencia  in  nostro pleno  consilio 
çonflrmamus  caque  et  eorum  singula  propositis  nobis  tactisque 
sacrosanctis  KuNangeliis  et  venerabili  signo  crucis,  semper  et 
onini  tcmpore  custodire,  manutenere  et  inviolabiliter  observare 
pro  nobis  et  dicto  herede  nostro  [nato  vel  nasciluro.  regnis,  terris 
et  subditis  nostris  in  verbo  regio  promittinius  et  finniter  pollice- 
nuir  et  lumquam  contra  facere  vel  venire  per  nos  vel  alium  seu  alios, 
aliqua  racione  vel  causa,  publiée  ncI  occulte,  sub  ypotheca  et  obliga- 
cione  regnorum  et  omnium  bonorum  nostrorum. 

In  ({uorum  omnium  tcstinioniuin,  présentes  nostras  litteras  per 

Daumet.  France  et  Casiille.  13 
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notnriuin  piiblicuni  iiostrumqiic  sccretarium  infrascriptiiin  fieri  et 

publicari    niandavinuis    ac    iiominis   sigillique    regiî    nuinimiiie 

rohorari.  Datum  in  villa  de  Maiorito,  in  nostra  domo  regia.  annoa 

Nativitato  Domini  millesimo  trecenlesimo  nonagesimo  quarto,  regni 

iiosiri   quarto  et    die  sexta  décima  uiensis  januarii.    indictioiie 

seeunda.  Prcsentihus  ibidem  reverendis    in  Christo  patrihus    ac 

dominis  domiuis  Petro  Tholetano  et  Johanne  Gompostellano  archio- 

pisoopis,  ac  Petro  Oxomensi  et  Johanne  Calagurritano  episcopis  et 

magnidcis  et  potentibns  viris  dominis  Petro  Comité  et  Laurencio 

Sugerii,  nuigislro  milicie  ordinis  Sancti  Jacobi  et  Alvaro  Pétri  de 

(îii/man  necnon  nobilibus  militibus  Didaco  Furtati  de  Mendoza  et 

IVtro  Liippi  de  Avala,  domino  de  Salvaterra  ac  Didaco  Luppi  de 

Astuniga   et  aliis  de  consilio  nostro,  testibus  ad  premissa  vocatis 

specialiler  et  rogalis. 

Yo  KL  Rey. 

(Signnm  nolarii)Et  ego  Johannes  Hodericide  Villaycan.  canonicus 
hnrgeiisis,  piiblicus,  aposlolica  et  imperiali  auctoritatc  notarius  ac 
socrotariiis  dicti  domini  régis,  premissis  omnibus  et  siiigulis  una 
cum  prenoniinatis  teslibiis  presens  fui  eaque  sicfieri  vidi  et  audivi 
et  exiiide  hoc  prescns  puhliciim  instrumentum  de  mandato  dicti 
(loiiiini  régis  propria  manu  scriptum  signo  meo  una  cum  nomine  et 
sigilli  appcnsioiic  ipsius  domini  régis  signavi  solito  requisitus.  in 
tcstimonium  omnium  prentissorum. 

(Scellé  «runc  bulle  de  plomb  sur  lacs  de  soie^ 
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(ha ries  VI  déchire  ne  pons'oir  prononcer  sa  sentence  arbi- 
trale dans  le  différend  èlesH'  entre  Henri  lll  et  D,  Alfonso 
comte  de  Cijon  et  Xorofia. 

PAris,  8  mai  ll^tK». 

Karolus,  de riiivcrsis  présentes  litterasinspecturis  salutem. 

N(»tum  facimus  (juod  cum  serenissimus  princeps  carissimus  fraler 
iioslrr  n**nricusrc\  Caslciic  c\  una  parle  et  comes  Alfonsus,  conies 
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(le  Niiniena  ex  altéra,  de  et  super  certis  debatis,  questionibus,  dis- 
sensionibus  et  controversiis,  racione  terre  Esturianini  quam 
iiterque  ipsorum  dieit  ad  se  pertinere,  inter  eos  motis  et  moveri 
sperandis,  oeasione  quarum  dictiis  rex  frater  noster  jam  ad  arma 
processerat  contra  dictuni  comitem  Alfonsum,  prout  fertur,  in*  nos 
tamquam  arbilnim  comproniiserint  et  nos  judicem  arbitrum  ele- 
gerint,  receperint  et  acceptaverint  unanimiter  in  bac  parte,  ita  quod 
de  debatis  et  questionibus  siipradictis,  partibus  auditis  in  hiis  que 
una  contra  aliam  super  eisdem  debatis  dicere,  proponere,  racioci- 
nari  et  allegarc  vellent,  cognoscere  infra  sex  menses  a  data  compro- 
missi  hujusmodi  computandos  secundum  forum,  jura  et  judicia 
regnorum  Castelle  et  Legionis  et  non  alio  modo,  dictamque  senten- 
ciam  et  prononciacionem  nostras  super  ipsis  questionibus  et  deba- 
tis infra  tempus  predictum  dixisse,  sentenciasse  et  pronunciasse 
deberemus,  prout  hec  in  dicto  compromisso  de  quo  et  de  modo 
îpsius  per  certum  instrumentum  publicum  in  idiomate  vulgari 
Castelle  scriptum  signisqne  et  subscripsionibus  Johannis  Lupi  de 
Villa  Regali  et  Ruys  Lupi  notariorum  publicorum  signatum,  nobis 
facta  fîdes  extitit,  plenius  continentur.  Tandem  die  xvi*  mensis 
aprilis  ultimo  preteriti,  comparuit  coram  nobis  in  civitate  nostra 
Parisii  Vincensius  Arie,  legum  doctor,  archidiaconus  Tholetanus, 
.  auditor  in  curia  procuratorque,  nuncius  et  ambaxiator  ima  cum 
Petro  Lupi  de  Avala,  milite,  domino  de  Salvatera  et  Dominico  Fer- 
randi,  decretorum  doetore,  thcsaurario  ecclesie  Ovetensis,  referen- 
dario  dicti  régis  Castelle  fratris  nostri,  asserens  se  militcm  et 
thesaurarium  predictos  qui  certis  de  causis  ipsum  regem  fratrem 
nostrum  tangentibus  in  curia  roniîina  aliquantulum  remanserant, 
de  eorum  voluntate  et  mandato  processisse  se  ut  nobis  cicius  de 
dicto  compromisso  et  forma  ipsius  eciam  et  de  procuratorio  seu 
potestate  quam  ipsi  et  quilibet  ipsorum  in  solidum  habebat  com- 
parendi  coram  nobis,  ad  exequendum  omnia  in  dicto  compromisso 
contenta  possenuis  plenius  informari,  ipsosque  militem  et  thesau- 
rarium se  ipsos  in  brcvi  secuturos  et  nobis  de  compromisso  et 
procuratorio  seu  potestate  predictis  fidem  fecit,  petcns  cum  ins- 
tancia  quod  in  absencia  alterius  partis  procederemus  in  vim  dicti 
compromissi  dicticjue  comitis  contumaciam  acusans,  obtulit  certum 
libellum  inscriptiscum  certis  articulis et  aliis  inslrumentis^ofTerens 
se  paratum  procedere  juxta  leges  et  statuta  dictorum  regnorum 
Castelle  et  Legionis,  et  demum  satis  cito  postea,  videlicet  die 
xxii"  dicti  mensis  aprilis,  miles  et  thesaurarius  jamdicti  et  cum  eis 
eciam  dictus  archidiaconus  cum  litleris  clausis  ipsius  régis  fratris 
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iiostri  ercdenciain  in  personas  trium  procuratonim,  nunciorum  seu 
ambaxiatorum  suorum  predictorum  continentes,  ad  nostram  pre- 
senciain  accesserunt  littcrisque  predictis  peripsos  nobis  presentatis 
et  de  dteto  compromisso  et  procuratorio  nobis  per  eos  denuo  facta 
fidc;  ambaxiatores  seu  prociiratores  ipsi  contumaciam  dicti  comitis 
coram  nobis  itenim  accusarunt  nobisque  dictas  seripturas  et  alias 
ad  jus  et  raciones  dicti  régis  Castelle  fratris  nostri  faciencia  por- 
rexerunt,  parati  ooram  nobis  contra  dictum  comitem  juxta  formam 
dicti   coniproniissi   procedere  et    adhuc  alias  raciones  pro  dicto 
rcjçe   fratre    nostro   ulterius  oretenus  et   alias   allegare  et    pro- 
[)onere  si  opus  esset  et   nos  super  hoc  ipsos  audire  vellemus  ut 
dicebaut,  iiosque  cuni  instanciarequisieruntquatenusnos  tamquam 
arbiter    per  dictam  sentenciam  et  judicium    nostra    decemere, 
drclararc   et  detenuinarc  vellemus  dictam  terram  Esturiarum  ad 
prcfatuni  regem  fratreni  nostrum  pertinereet  pertinere  debere,  dic- 
tum()ue  comitem  Alfonsum  in  dicta  terra  nuiluni  jus  habere  et  si 
({uod  jus  in  ipsa  per  ante  habuerit,  ab  eo  cecidisse,  et  ipsa  terra 
fuisse  et  esse  itidi^num  ;  accesserunt  eciam  ad  nos  et  nostram  pre- 
scnciam  Alfoiisus  Kodrigue  et  Petrus  de  Saint-Ander,  asserentes  se 
esse  servitoros  dicti  comitis  Alfonsi,  qui  nobis  pro  parte  ipsius  comi- 
tis ipiasdani  litteras  clausas  credenciam    in  personam  dilecti  et 
tidrlis  rnilitis  ci  (^ambellani  nostri  Pétri  de  Vilanis  continentes  pre- 
scntarunt,  licct  dictus  cambellaïuis  noster  nondum  extunc  corani 
nobis  se  n'presentaverit  iiec  super  hoc  eum  audiverinius  ne(|ue 
iioliciain  de  hiis  al)ipsohal)uerinuis  aliqualem.Quiquidem  Alfonsus 
<•!    Petrus   ab    ipso  comité   AlHmso  de    ali(iuo   procuratorio   seu 
aliis  litt(M*is  alicujus  polcstaiis  al)  eo  nullam  fidem  fecerunt,  sed 
soluin    ({uandani    ccdulam   papircam   dilecto    et  fideli  cancellario 
nostro  tradiderenl  contineutem  inler  cetera  (|uod  licel  ipse  comes 
Alfonsus  sern|)er  fuerii  bonus  et  tidelis  subdilus,  uichilominus  rex 
(iasiolh'  onwiia  bona  sua  fecit  arrestari,  quamobrem  ipse  ordina- 
\cral  ad  nos  \rnire  ad   se  excusandum,  uisi  dominus  rex  Castelle 
duas  barchas  «pias  idem  congés  babebat  fecisset  comburi,  et  eciam 
brne  bre\is  eral  lenninus  compromissi,  nos  rc(|uireutes  quod  ordi- 
nare  \(»llenuis  ui  scrilxTetur  dicto  régi  Castelle  qualeuus  dictus  ter- 
minus (|ui  nuiltum  brcvis  erat  prorogaretur  us(jue  ad  sex  menses  a 
dicto  tcrmino  computandos,  \el  si  nobis  placeret  ad  terminum  lon- 
giorcm  ut  mcdio  temporc  comes  ipse  ad  se  excusandum  babeat 
apud  nos  spacium  venicndi  et  ad  tenendum  ordinaciouem  quam 
sibi  super  boc  per  nostras  litteras  luaudaremus,  submittebat  se 
dictus  couu's,  et  si  upus  esset  propter  boc  «laret  obsides  uxorcm  et 
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liberos  suos  pendente  jam  tennino  supradicto  ;  quamquidem  cedu- 
lam  sic  per  dictos  Alfonsum  et  Petrum  traditam  ostendi  mandavimus 
ambaxiatoribus  et  procuratoribus  supradictis,  qua  per  eos  visa, 
dixerunt  nomine  dicti  régis  fratris  nostri  ipsam  ex  falsis  et  frivolis 
causis  compositam  et  a  non  habentibus  potestatem  dicendi,  com- 
ponendi,  petendi  nec  agendi    seu  asserendi  aliquid  nomine  dicti 
comitis  traditam  fuisse,  et  maxime  cum  barche  de  quibus  in  ea  fit 
mencio,  si  combuste  fuerint,  combuste  fuerunt  durante  obsidione 
quam  fecit  et  tenuit  dictus  rex  Castelle  frater  noster  castrum  de 
Gijon  contra  dietum  comitem  Alfonsum  et  satis  longo  tempore  ante 
datam  dicti  compromissi,  eciam  et  quod  habebat  alia  navigia  per 
que  et  cum  quibus  si  voluisset  ad  nos  potuisset  accessisse,  dicte 
cedule  quantum  poterant  contradicentes  et  concludentes  ac  eciam 
requirentes  pro  dicto  rege  Castelle  fratre  nosto  prout  supra.  Verum, 
quia  in  dicto  compromisso  cavetur  expresse  quod  de  debatis  et  ques- 
iionibus  suprataetis  deberemus  tamquam  arbiter  judicare  partibus 
auditis,  secundum  jura,  forum  et  Judicia  regnorum  Castelle  et  Legio- 
nis  et  non  alio  modo  ut  dietum  est,  et  infra  sexmenses  a  data  ipsius 
compromissi  computandos  partesque  predictas  audire  et  de  debatis 
predictis  cognoscere  nequiverimus,  prout  nec  poteramus  dicto  com- 
promisso durante,  tam  propter  absenciam  dicti  comitis  et  quia  dicti 
servitores  sui  qui  hue,  ut  dietum  est,  accesserunt,  nullam  ab  ipso 
procedendi  in  dicto  negocio  ostenderent  potestatem,  cum  quia  inter 
partes  predictas  aliqua  dies  acccptata  non  extitit  nec  eis  infra 
tempus  dicti  compromissi  coram  nobis  alios  assignata  cum  eciam 
quia  dietum    compromissum  tune   in  brevi,    scilicet   die   tercia 
mensis  presentis  fînire  debebat,  idcirco  ex  hiis  et  eciam  ex  aliis 
causis  et  racionibus  alias  in  hujusmodi  negocio  procedere  nullatenus 
potuimus  nec  possemus,  verumtamen  de  premissis  présentes  litte- 
ras  testimoniales  fieri  mandavimus,  valituras  loco  et  tempore  opor- 
tunis  quicquid  valere  poterunt  etdebebunt. 

In   cujus  rei  testimonium,  presentibus  litteris  nostrum  fecimus 
apponi  sigillum. 

Datum  Parisius  die  vni*  maii,  anno  Domini  mc(X."°  nonagesimo 

quinto. 

[inute  sur  papier.) 
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Charles  VI  expose  à  Henri  III  les  raisons  pour  lesquelles 
il  ne  peut  rendre  sa  sentence  arbitrale  et  lui  demande  de 
proroger  le  délai  fixé, 

IMris,  15  mai  (  1395). 

A  1res  haiili  et  puissant  prince  Henr\-  par  la  grâce  de  Dieu  voy 
(le  Castelle,  nostre  très  cher  et  très  anié  frère,  Charles  par  celle 
mesnio  içrace  rov  de  France,  salut  et  vrave  fraternité. 

Très  hanlt  et  puissant  prince,  très  cher  et  très  amé  frère,  nous 
sommes  tous  jours  désirans  savoir  vostre  bon  estât,  si  vous  prions 
que  souvent  nous  en  vuilliez  certifier  et  Dieu  par  sa  grâce  le  veuille 
faire  si  bon  comme  vous  mesmes  vouldriez.  Et  pour  ce  que  sembla- 
blement  tenons  <|ue  vous  «lesirez  savoir  le  nostre,  nous  vous  signi- 
fions (jue  au  partir  de  cestes,nous  estions  en  bonne  santé  de  nostre 
personne,  la  mercy  de  Nostre  Seigneur,  qui  ce  vous  vuille  ottroyer. 
Très  hault  et  puissant  prince,  très  cher  et  très  amé  frère,  nous  avons 
receu  no/  lettres  par  Pierre  Lopede  Ayala,  vostre  chevalier  et  con- 
seiller, l)omini(jue  Ferrand,  docteur  en  decrez,  trésorier  de  Ovedo, 
vostre  référendaire  et  Vincent  Arie,  docteur  en  lovs,  archidiacre  de 
Tliolete  et  auditeur  de  vostre  court,  voz  messages  et  procureurs  par 
\ons  envoie/,  devers  nous  et  oy  ce  qu'ilz  nous  ont  voulu  dire  de 
vostre  part,  aussi  avons  nous  veu  et  fait  veoir  par  nostre  consed 
l'instrument  par  lequel  il  appert,  vous  d'une  part  et  le  conte  don 
Alfons  d'autre,  vous  estre  eompronu/ en  nous  des  débaz  (fui  sont 
entre  vous  (M  ledit  conte  et  plusieurs  autres  instrumens  et  eseri|>- 
tures  faisans  a  vostre  fait  contre  le  dit  conte,  a  nous  bailliez  par  voz 
niessajîcs  et  procureurs  dessusdi/,  nuiis  icellui  conte  n'est  point 
venu  par  deçà  ne  ne  y  a  envoie  aucun  aiant  puissance  de  lui,  fors- 
<iue  soulenu'nt  par  deu\  ses  serviteurs  nous  a  envoie  unes  lettres 
closes  de  par  lui  eontenans  créance  en  la  personne  de  nostre  amé 
(»t  féal  chi'valier  et  chambellan  Pierre  de  Vilaines,  lequel  toutes 
\oies  n'est  point  venu  depuis  de\ers  nous,  ne  ne  nous  a  aucune 
eh(>se  si^nilié  de  la  dite  créance  |)ar  lettres  ne  par  message,  et 
(le|)uis  que  lesdi/  serviteurs  nous  orent  présenté  lesdites  lettres, 
ont  baillié  a  nostre  amé  et  féal  chancellier  une  cédule  de  papier 
par  manière  de  requeste  ou   supplieacion  contenant  entre  autres 
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choses  (jue  combien  que  le  dit  conte  Alfons  ait  esté  tous  jours  bon 
et  loyal  subgiet,  nientmoins  vous  avez  fait  arrester  tous  ses  biens, 
pourquoy  il  s'estoit  ordené  venir  devers  nous  pour  soy  excuser  si 
vous  ne  lui  eussiez  fait  ardoir  et  destruire  deux  barges  qu'il  avoit, 
et  aussi  estoit  le  ternie  du  compromiz  bien  brief  ;  et  contenoit  la- 
dite cédule  la  conclusion  que  nous  vous  voulsissions  escrire  (jue 
ledit  terme  qui  estoit  bien  brief,  fust  proroguié  jusqucs  a  six  mois 
ou  plus  afin  que  ce  pendant  ledit  conte  peust  avoir  espace  de  venir 
devers  nous  pour  soy  excuser,  et  que  Tordenance  qu'il  nous  plera 
lui  mander  il  se  soubmettoit  entériner  et  acomplir,  et  se  mestiers 
est  bailler  en  ostage  pendant  ledit  compromis  sa  femme  et  ses 
enfans.  Laquele  cédule  nous  avons  fait  monstrer  a  vozdites  gens 
qui  ont  dit  qu'elle  est  composée  de  fausses  causes  et  mauveses  et 
que  supposé  que  aucunes  barges  ou  autres  naviges  du  dit  conte 
aient  esté  arses,  ce  fu  fait  longtemps  avant  la  date  dudit  compromis 
et  si  en  avoit  et  povoit  avoir  assez  pour  venir  devers  nous.  Et  pour 
ce,  très  cher  et  très  amé  frère,  que  le  dit  terme  d'icellui  compromis 
estoit  prez  de  la  fin  quant  voz  dites  gens  sont  venuz  devers  nous, 
lesquelx  y  vindrent,  c'est  assavoir  ledit  archidiacre  le  xvi*  jour  et 
lesdiz  Pierre  et  trésorier  le  xxii"  jour  d'avril  derrein  passé  et  ledit 
compromis  devoit  faillir  le  tiers  jour  de  ce  présent  moys  de  may  et 
que  ou  compromis  dessnsdit  a  contenu  par  exprès  que  nous 
comme  arbitre  doions  jugier  desdiz  débas,  parties  oj'es  en  ce  (|ue 
elles  vouidroient  dire  l'une  contre  l'autre  et  selon  les  droiz  et  juge- 
mens  de  vostre  royaume  et  non  en  autre  manière  et  que  ledit  conte 
Alfons  n'est  point  comparu  par  devant  nous,  ne  ne  y  a  envoie 
aucun  procureur,  et  mesmement  aussi  que  aucune  journée  n'estoit 
emprinse  ne  assignée  aux  parties  a  comparoir  par  devant  nous  par 
ledit  compromis  no  autrement,  nous  ne  avons  peu  procéder  oudit 
fait  combien  que  tousjours  vouidrions  nous  labourer  en  ce  que  nous 
saurions  que  vous  seroit  plaisant  et  aggréable  et  a  vostre  profit,  et 
vous  mercions  de  la  confiance  (|ue  vous  nous  avez  monstre  en  vous 
soubmettant  en  nous  comme  arbitre  des  débaz  dessusdiz.  Toutes- 
voies,  très  cher  et  très  anu*  frère,  pour  ce  que  nous  désirons  la 
paix  et  transquillité  de  vostre  royaume  et  espéciahnent  d'entre 
vous  et  voz  subgiez,  se  il  vous  plest  proroguer  ledit  compromis 
jusqucs  oudit  terme  de  six  mois,  il  nous  semble  que  vous  feriez 
bien  pour  monstrer  tousjours  la  clémence  et  bénignité  que  vous 
avez  eu  et  voidez  avoir  avec(|ues  voz  sul)giez  et  nous  mettrons 
volentiers  diligence  «pie  lesdiz  débas  preignent  fin  par  la  meilleur 
manière  (|ue  nous  pourrons  ;  mais,  très  cher  et  très  amé  frère,  ou 
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Christifidelibiispresencium  seriem  inspecturis  et  audituris,  salutcm 
et  graciam  in  Domino  cum  habiindacia  transquillitatis  et  pacis. 
Notum  facimus  et  cunclis  fieri  volumiis  manifestiini  quod  cum 
eterna  providente  clemencia,  multis  jam  evolutis  annorum  curri- 
ciilis,  inter  preclare  memorie  deffunctos  reges  Karolum  quondam 
Francie   et    lïenricum  quondam    Castelle  et    Legionis  proavum 
nostrum  quorum  gestamagniiica  peruniversa  mundi  elimata  solen- 
niter  divulgantur,  certe  confederaciones,  pactiones,  lige,  conven- 
ciones  et  amicicie  inite,  concepte  et  ordinate  fuerint  et  fîfmate  et 
postmodum    per    serenissimum   ao    christianissimum   principem 
Karolumregem  Francie  modernum,  precarissimum  fratrem  nostrum, 
pro  ipso  et  primogenito  suo  vel  primo  regni  sui  lierede  ex  parte 
iinaet  tam  per  inclite  recordacionis  serenissimum  Johannem  avum 
quam  Henricum  genitorem  nostros  reges  Castelle,  pro  ipso  genitore 
nostro  et  nobis  ex  parte  altéra,  approbate,  confîrmate,  renovate  et 
roborate,  sicut  per  eorumlitteras  patentes  et  autcntiquas  suis  magnis 
sigillis  débite  communitas   potest  luculentius  apparere,  quarum 
siquidem   litteranim  originalia   in  archivis  utriusque  partis  non 
îmmerito  diligenter  conservantur  ipsarumque  tenores  hic  haberi 
volumus  proexpressis  et  insertis,  nos  revolventes  in  animamquam 
laudabile,  quam  salubre  quamque  dulce  semper  extitit  in  unitatis 
amore  vinculum  caritatis  obser\'are,  que  sue  \irtutis  efficacia  Eccle- 
sie  membra  fortiter  ligat  ad  invicem  et  cum  Christo,  nec  permittit 
eos  quos  perfccte  semel  junxit  ab  invicem  separari,  neque  consi- 
lium  et  auxilium  sibi  mutuo  denegare,  quin  potius  eonim   omnia 
facit  esse  communia  et  insuper  operatur  in  ipsis  yndemptitatem  (sic) 
voluntatum,  nostreque  consideracionisaciemdirigentesad  utilitates 
innumeras  et  inenarrabilia  bénéficia  que,  retrolapsis  temporibus, 
regibus  et  regnicolis  utriusque  regnorum  ex  amiciciis  hujusmodi 
provenerunt,  cupientes  et  desiderabiliter  afTcctantes  memoratam 
fraterne  caritatis  unionem  que  tamdiu  permansit  illibata  non  dimi- 
nucionem  nostris  temporibus  recipere,  sed  crescere  semper  et  pro- 
ficere  potius  in  augmentum  omnemque  cujuslibet  occasionis  ampu- 
tare  materiam  que  tam  ex  verborum  quam  senlenciarum  dictarum 
litterarum  antiquarum  obscuritate,  ambiguitate  aut  forsam  (sic) 
inequalitate  velalioquo\ismodo,  causam  afîerre  possctdissencionis, 
alteracionis  seu   contencionis  in   futurum,    conslitutis  in   nostre 
majestatis  presencia  nociiou  prcclarissime  genitricis  nostre  Kathe- 
rine   regine  et   illuslris  patrui  nostri  Fernandi,  iiifantis  Castelle, 
gerencium  ad   prescris  nostri   regnomm(|ue   nostrorum  regimen, 
curam  et  tutelam,  ambaxiatoribus,  procuratoribus  et  nunciis  pre- 
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serviteurs  du  conte  don  Alfonce.  comme  par  l'ordenande  dudit 
conte  ilz  soient  veiiuz  en  France  et  présenté  au  roy  des  la  veille  de 
Pasques  derrein  passé  certaines  lettres  touchans  aucune  des  be- 
soignes  du  dit  conte,  lesquelz  supplians  ont  depuis  vacquié  sans 
avoir  eu  aucune  response  desdites  lettres,  et  combien  que  ledit 
conte  ait  tous  jours  esté  bon  et  loyal  subgiet,  le  roy  d'Espaignc 
ait  fait  arrester  tous  les  biens  dudit  conte,  parquoy  il  estoit  ap- 
pointtié  pour  venir  devers  le  roy  pour  soy  excuser,  se  le  dit  roy 
d'Espaigne  ne  lui  eust  fait  ardre  et  destruire  deux  barges  qu'il  avoit, 
et  aussi  qu'il  avoit  journée  bien  briefve  si  comme  plus  a  plein  est 
déclaré  es  dites  lettres,  qu'il  vous  plese  de  vostre  bénigne  grâce 
ordener  qu'il  soit  mandé  audit  roy  d'Espaigne  (|ue  la  journée  qui 
est  moult  briefve  plus  a  plein  déclarée  es  dites  lettres  soit  prolon- 
giée  jusques  a  six  mois  procbain  venans  ou  plus  s'il  vous  \ient  a 
plesir,  afin  que  ce  pendant  le  dit  conte  puisse  avoir  espace  a  venir 
devers  le  rov  sov  excuser,  et  aussi  tous  ses  biens  lui  soient  déli- 
vrez,  et  de  Tordenancc  qu'il  vous  plcra  mander  par  voz  lettres  au 
dit  conte,  il  sesoubmest  a  le  entériner  et  se  mestre  et  bailler  en  os- 
taige  pendant  ladite  journée  sa  femme  et  ses  enfans  et  de  ce 
bailler  briefve  response  a  iceulx  supplians  afin  de  eulx  retourner 
devers  ledit  conte  leur  maistre,  mesmement  qu'ilz  n'auroient  de 
quoy  plus  séjourner  ne  eulx  retourner,  si  ferez  aumosne  et  prieront 
Dieu  pour  vous  toute  leur  vie. 

(Copie  sur  papier.) 

Archives  Nat.,  J  d94,  n"  6. 
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Charles   VI  désigne  les  plénipotentiaires  qui  dois^ent  aller  en 
Castille  solliciter  le  renouvellement  des  alliances, 

Paris,  \o  février  1396  n.  st. 

Cbarles  par  la  grâce  de  Dieu  Uoy  de  France,  à  tous  ceulx  qui 
ces  lettres  verront,  salut.  Pour  ce  (|ue  en  ensuivant  les  voies  et 
manières  de  noz  prédécesseurs  et  espécialement  de  feu  nostre  très 
chier  seigneur  et  pcre,  {\\w  Dieux  absoille,  nous  désirons  amistiez 
et  union  estre  gardées  entre  nous  et  très  liant  et  puissant  prince 
nostre  très  chier  et  Ires  anié  frère  le  rov  de  Castelle  et  nostre 
royaume  et  le  sien,  el  considérans  que  plusieurs  conféderacions  et 
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alliances  ont  esté  faites  es  temps  passez  entre  noz  prédécesseurs 

roys  et  ceiilx  de  nostredit  frère,  lesqueles  nous  et  nostredit  frère 

avons  eu  a^gréables  et  lesqueles  ont  esté  moult  fructueuses  a  chas- 

cune  des  parties,  savoir  faisons  que  afin  que  lesdictes  amistez  et 

union  puissent  continuer  et  persévérer  de  mieulx  en  mieulx,  nous, 

confians  a  plein  des  sens,  loyautez,  discrécions  et  diligences  de  noz 

amez  et  féaulx  conseillers  Symon,  patriarche  d'Alexandrie,  Colart 

de  Caleville,  nostre  chevalier  et  chambellan,   maistre  (jillc  des 

Champs,  maistre  en  théologie  et  maistre  Thiébaut  llocie,  nostre 

secrétaire,  les(|uelz  pour  ces  causes  et  autres  nous  envoions  de 

présent    devers  nostredit  frère  le   roy  de  Castelle,  a  iceulx  ou  a 

trois  ou  a  deux  deulx  avons  donné  et  donnons  povoir,  auctorité  et 

mandement  espécial  par  ces  présentes  de  renouveller  pour  nous  et 

de  par  nous  aveccpies  nostredit  frère  le  roy  de  Castelle  lesdictes 

confédéracions  et  alliances  ainsi  et  par  la  manière  que  autres  fois 

ont  esté  faites  entre  noz  prédécesseurs  et  les  siens,  de  icellestrait- 

tier,  fermer  et  acorder  de  nouvel  se  mestiers  est,  de  y  adjouxter 

ou  diminuer  selon  ce  (pi'ilz  verront  (|ue  il  sera  a  faire  pour  nourrir 

Tamour  et  union  dessusdictes,  de  [.jurer)  pour  nous  et  en  nostre 

a  me  de  tenir  de  nostre  part  lesdictes  confédéracions  et  alliances 

sans  les  enfraindrc  ne  faire  ou  souffrir  enfraindre  comment  que  ce 

soit,  (le  rciiuérir  semblablement  serement  estre  fait  de  la  partie  de 

nostredit  frère,  et  généralement  de  faire  es  choses  dessusdictes  et 

leurs  circonstances  et  dépendances  tout   ce  que  ce  verront  estre 

expédient  et   nécessaire  et  autant  connue  nous  y  ferions  et  faire 

pourrions  se  nous  y  estions  présens  en  nostre  personne,  supposé 

(jue  les  choses  re(|ueisscnt  mandement  plus  espécial,  pronu'ttans 

en  l)onne  fo\  ci  en  parole  de  rov  îivoir,  tenir  et  faire  tenir  ferme 

et  aggréahle  tout  ce  (pic  par  les  dessusdiz  ou  trois  ou  deux  d'eulz 

sera   fait,    trait tié,  fermé  et   acordé  es  dictes  choses  et  en  leurs 

dépendances  et    non   vrnir,  ne   faire   venir  encontre  en  (|uelque 

manière  i\\\v  cr  soit,  rt  (pie  les  choses  (pie  noz  diz  conseillers  et 

secrétaire  ou  tr(»is  ou  deux  deulx  auront  sur  ce  faites,  traitiées  et 

acordécs  et   leurs  lettres  (pic   pour  ce  auront  bailliées  nous  rali- 

(ierons  et  confcrmerons  par  les  n(»stres  toutes  fois  (pie  nous  en 

serons  re(piis.   Kn   tesinoing  de  ce,  nous  a>ons  fait  nuMtre  a  ces 

lettres  nostre  sccl.   Donné  à   Paris  le  w*"  jour  de  février.  Tan  de 

grâce  mil  ccciiii''  et  (piinze  et  le  seiziesme  de  nostre  règne. 

(\.c  sceau  manque). 

(Sur  h  repli):  l*ar  le  roy  en  son  conseil:  de  San(!lis. 

Archives  .Nal.,  K  lt>38  I»». 
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Henri  lll  promet  d*observer  les  alliances  conclues 

avec  la  France, 

Ségovic,  20  septembre  1396. 

Heiiriciis  Dei  gralia  rcx  CasleJle  et  Lcgionis  universis  et  singulis 
présentes  litteras  inspecturis.  Quod  ciim  nos,  vestigiis  predecesso- 
nim  nostroriim  regum  Castelle  et  Legionis,  presertini  elare 
memorie  earissinionnn  Heiirici  avinostriet  Johannis  progenitonim 
nostrorum  quondam  Castelle  et  Legionis  regnm  insequentes,  et 
totis  afTectibus  ciipienies  iinionis  fraternalis  confederaciones,  ligas 
et  convenciones  inter  prefalos  progeni tores  nostros  et  ejusdem 
memorie  Karolum  Francorum  regem  ultino  defiinctum  et  fratrem 
nostrum  carissimum  Karolum  ejus  iiliiim  Francorum  regem  mine 
regnantem  faetas  et  initas  totis  dessideriis  et  a[rectil)us  conservare 
et  in  melius  semper  ad  utriusqiie  nostrmn,  regnorum  honiim  et 
profectiim  aumentare,  nos  dictas  confederaciones,  ligas  et  conven- 
ciones quas  in  presentibus  volumus  pro  expressis  liaberi,  cum  reve- 
rendo  pâtre  Simone,  patriarcha  Alexandrino,  Colardo  de  Calevile, 
milite,  Kgidio  de  Campis,  magistro  in  theologia,  consiliariis  necnon 
Theobaldo  lioeie,  secretario  prefacti  fratris  nostri  ac  ipsiiis  nun- 
ciis  et  procuraloribus  ad  bec  ab  ipso  protestatem  et  spéciale  man- 
datum  babentibus,  ad  pelicionem  etrecjueslam  pro  parte dicti  fratris 
nostri  nobis  factam  et  in  eorum  presentia  ratifficaverimus,  confir- 
maverimiis  et  de  novo  facicntes  si  sit  oppus  ampliaverimus  ac  ipsas 
juramento  vallatas  firmaverimiis,  prout  bec  in  noslris  litteris  super 
bis  confeclis  lacius  describuntur,  notum  facimus  (|uod  nos  de  lega- 
litate,  prudencia  atque  diligencia  (idelium  ac  dilectorum  consilia- 
riorum  nostrorum  Luppi,  episcopiMindoniensis,  nostre  cbancellerie 
auditoris.  Pétri  Luppi  de  Avala,  domini  de  Salvatierra,  fratris  Fer- 
nandi  quondam  Jobaiinis  régis  progcniloris  nosiri  confessoris, 
Alfonsi  Hodia,  logum  docloris,  cbancellerie  predicle  audiloris,  ad 
plénum  confidentes,  ipsos  <|uatuor.  Ires  aut  ipsorum  duos  procura- 
tores,  faclores  et  negociorum  gcîslores  et  nuncios  et  ambaxiatores 
nostros  spéciales  de  nostra  cerla  sciencia  et  auctorilale  regali  la- 
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cimns,  consliluimiis  ot  lenore  presentium  ordinamusad  petendum 
et  reqiiirendnm  nostro  nomine  et  pro  nobis  a  dicto  carissimo 
fralre  nostro  diclarum  eoiifederacionum,  ligarum  et  convencionum 
per  nos  sic  ciini  codem  fratrc  nostro  et  suis  dictis  prociiratoribus 
confeclaruin  et  inhitariim  ratiffîeacionem,  coniprobacionem  et  de 
novo  confectionem  et  an)pliacionen),modoet  forma  qui  bus  in  dictis 
nostris  litteris  hec  plenius  conlinentur  e[tj  generaliter  ad  omnia  et 
siiigula  predicta  et  quecumque  alia  que  in  premissis  et  circa  pre- 
nûssa  necessaria  fucrint  seu  quoniodolibet  et  dictis  nostris  procura- 
toribiis  fienda  videbuntur  opportuna  et  (|ue  nosniet  faceremus  et 
facore  possenius  si  présentes  essenms  in  eisdeni,  eciam  si  talia 
sini  que  de  sni  natura  mandatum  magis  spéciale  requirant  et 
exposcanl,  promit  tentes  insnper  bona  fide  et  verbo  regio  fîrmum, 
ratum  et  gralumbabere  (|uid(|uid  perdictos  nostros  procuratores  et 
nuncios.  Ires  aul  ipsornm  duos  in  premissis  et  circa  premissa  facta 
fuerinl  atque  gesia  et  sub  regnojum  et  nostrorum  obligacione 
bonorum,  justa  dictarum  nostrarum  litterarum  seriem  et  tenorem.  In 
quorum  omnium  teslimonium  presentibus  litteris  nos  subscripsi- 
mus  manu  propria  et  eisdem  fecimus  plumbeum  nostrum  sigilluni 
apponi. 

Datum  in  nostra  Segobiensi  civitate,  viccssima  (sic)  septembris, 
anno  a  nativitate  Domini  millesimo  (xc°xc°vi®. 

Yo  EL  Rey. 

(Scellé  d'une  bulle  de  plomb  sur  lacs  de  soie  verte  et  ronge.) 

Archives  Nal.,  J  604,  n"  73. 
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Lettre  du  Duc  de  Bourgo*,me  à  Henri  III, 


(Septembre  1398?) 

Tros  hault  et  puissaiit  prince,  mon  très  cher  et  très  amé  cousin, 
plaise  vous  savoir  (jue  j'ay  n'cencs  voz  gracieuses  lettres  par 
mcssire  Vcnirin  lUmssan,  vostrc  chevalier  et  maistre  de  sale, 
poricur  (W  ccslcs,  cl  par  \ccllcs  sccu  vosirc  bon  estât  dont  je  suiz  très 
liez  ci  jo>eu\  ei  pri  au  iresdoulz  filz  <lcl)icu(|ue  tousjoui^s le  veuille 
continuer  de  bien  en  mieulx,  comme  vostre  noble  cuer  le  désire. 
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et  que  pour  moy  mesmes  le  vouldroye,  si  vous  prie  afFectueusement 
que  souvent  et  par  tous  les  venans  par  deçà  m'en  veuilliez  rescrire 
et  faire  savoir  la  certaineté,  car  ce  m'est  et  sera  très  grant  joye  et 
parfaicte  consolacion  que  d'en  oïr  souvent  en  bien,  et  pour  ce  que 
je  sçay  que  vous  estes  très  désirant  de  savoir  de  Testât  de  par  deçà, 
plaise  vous  savoir  que  a  la  façon  de  cestes,  monseigneur  le  roy, 
madame  la  royne,  monseigneur  le  daulphin,  beau  frère  de  Berry 
estoient  en  bonne  santé  de  corps,  la  mercy  de  Nostre  Seigneur,  et 
aussy  estoye-je  et  Anthoinc  mon  filz,  laquele  chose  Dieux  par  sa 
saincte  grâce  vous  vueiUe  tousjours  octroyer.  Et  pour  ce,  très  hault 
et  puissant  prince,  mon  très  cher  ettresamé  cousin,  que  vos  dictes 
letres  contiennent  créance  de  vostredit  chevalier  et  maistre  de 
sale,  vueilliez  savoir  que  mondit  seigneur  a  oy  ce  que  par  ledit 
chevalier  li  avez  fait  savoir,  et  moy  aussi,  en  ce  qui  touche  la 
guerre  de  vous  et  de  l'adversaire  de  Portugal,  et  en  vérité  par  ce 
que  vostre  dit  chevalier  a  dit  a  mondit  seigneur  et  a  moy,  il  me 
semble  que  ledit  adversaire  ne  vuelt  mie  estre  content  de  raison, 
considéré  mesmement  que  vous  li  avez  offert  les  cinquante  mile 
doubles  que  aucuns  de  voz  subgez  li  dévoient,  a  quoy  avoient  esté 
condempnez  par  ses  juges  comme  il  disoit,  et  de  ce  n'a  jvoulu  estre 
content,  ne  vous  rendre  vostre  cité  de  Badejoux  par  lui  prise,  se 
vous  encore  ne  li  confermez  certaines  trêves  que  voz  tuteurs  avoient 
faictes  et  accordées  avecques  lui  pour  le  temps  que  les  Grans  de 
vostre  royaume  estoient  en  division  et  descort  et  estiez  de  petit 
aage,  a  quoy  vous  n'estiez  en  riens  tenuzpour  ce  qu'il  vous  a  cra- 
vanté  et  rompues  les  dictes  trêves,  si  comme  plus  largement  vostre 
dit  maistre  de  sale  a  bien  et  sagement  exposé  a  mondit  seigneur 
et  a  moy.  Et  pour  ce,  très  hault  et  .puissant  prince,  mon  très  cher 
et  très  amé  cousin,  que  j'ay  apparceu  par  le  rapport  que  vostredit 
chevalier  a  fait  a  mondit  seigneur  et  a  moy  que  se  ledit  adversaire 
vous  rendoit  vostre  dicte  cité  et  réparoit  les  autres  attemplas  qu'il 
a  faiz  durant  les  dictes  trêves,  vous  li  paieriez  les  cinquante  mille 
doubles  dessusdiz  et  seriez  content  de  non  entrer  en  guerre 
avecques  Kii  et  affind'eschever  les  niaulx  que  viennent  et  s'ensuivent 
des  guerres  et  aussy  pour  mettre  tousjours  Dieu  avecques  vous, 
mondit  seigneur  et  moy  avec  son  conseil  avons  avisé  d'envoier 
devers  mon  très  cher  seigneur  et  neveu  le  roy  d'Angleterre,  affin  de 
savoir  par  lui  se  ledit  adversaire  de  Portugal  vuelt  estre  compris  es 
trêves  de  xxx  ans  nagueres  prinses  entre  mondit  seigneur  et 
ledit  roy  d'Angleterre,  et  se  ledit  adversaire  de  Portugal  y  vuelt  estre 
compris,  mondit  seigneur  requerra  a  son  lilz  le  roy  d'Angleterre 
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(Icssiisdii  qu'il  cscrivc  audit  adversaire  de  Portugal  comment  il 
vous  rende  vostre  dicte  cité  et  répare  les  attentas  qu'il  a  faiz  durant 
les  dictes  trêves  ;  et  se  ainsy  le  vuelt  faire,  vous  aurez,  si  comme  il 
semble  a  mon  dit  seij^neur  et  a  moy  vostre  entencion,  et  se  ledit 
adversaire  ne  vuelt  estre  compris  es  dictes  trêves,  il  sera  exclus  en 
toutes  manières  du  bénéfice  d'icelles  et  tousjours,  se  Dieu  plaist, 
mondit  seigneur  fera  envers  vous  ce  que  faire  devra  de  sa  part,  et 
vous  fcray  aussy  savoir  le  plus  brief  que  je  pourray  la  response  que 
mondit  seigneur  et  neveu  le  roy  d'Angleterre  dessusdit  aura  sur  ce 
faicte  a  mondit  seigneur,  affin  que  sur  tout  puissiez  mieulx  adviser 
ce  qui  sera  a  faire  en  ceste  matière.  Très  hault  et  puissant  prince, 
mon  très  cher  et  très  amé  cousin,  s'aucune  chose  vous  plaist  par 
deçà  que  faire  puisse,  faites  le  moy  savoir  et  je  le  feray  de  très  bon 
cuer.  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde  et  vous  doint 
bonne  vie  et  longue.  Kscript  a.  (Le  nom  de  lieu  et  la  date  man- 
quent.) 

Vostre  cousin  le  duc  de  Bourgogne,  conte  de  Flandres,  d'Artois 
et  de  Bourgogne. 

(î.cllre  close  sur  papier.) 
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Lettre  du  duc  d* Orléans  à  Henri  IIL 

Paris,  22  septembre  (1398?i 

Très  hault  ci  puissant  prince,  très  cher  et  très  amé  cousin,  jay 
voz  leltros  de  lie  cuer  roceu  <|ue  voslrc  maistre  de  sale,  pourteur  de 
ces  présentes  reiournant  par  devers  >ous  m'avoil  présentée/,  par 
lesijucllcs  vous  csi  pieu  inc  faire  cerlainde  la  sautée!  prospérité  de 
vnsire  estai  eide  >ostro('anipaigne  la  royne,  de  (juoy  pour  la  bonne 
el  cordiel  anionr  el  alVection  (jue  j'aN  envers  vous,  mon  cuer  a  esté 
(le  grani  el  singulier  jose  et  cons<»lacion  rempli/;  et  certes  je  y  ay 
ralVeclion  si  grande  (pie  bien  s(nivenl  et  conlinuement  je  en  vouli- 
sisse  et  nioull  désire  d'en  iwinv  el  oyr  ]»laisantes  et  joieuses  nou- 
velles. Si  >(»us  ])r\  si  ires  de  cuer  (lue  je  pui/  plus,  (jue  escript  ou 
auiremenl  faire  savoir  m'en  vueilUv.le  plus  souvent  (|ue  vous  pourrez, 
car  en  veriié  ce  me  sera  un  niouli  grant  ci  parfait  plaisir.  Kt  pour 
ce  (|U(»  je  croN  ceriainenieni  (juede  ou'du  bon  estât  de  nionseigneur 
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le  roy  estez  désirant  et  serez  moult  joieux  et  liez,  plaise  vous  savoir 
que  quant  ces  lettres  furent  escriptes,  il  estoit  sain  et  en  bon  point, 
et  aussi  madame  la  royne  et  leurs  enfans,  et  pareillement  estoy-jc, 
la  Dieu  mercy,  qui  par  sa  saincle  grâce  vous  vueille  tous  temps 
samblement  (,s(c)  ottroyer  au  désir  de  vostre  cuer  ainsi  que  je  le 
vouldroie.  Très  haut  et  puissant  prince,  très  cher  et  très  amé  cou- 
sin, j'ay  aussi  ov  et  plainement  entendu  ce  que  vostredit  maistrede 
sale  m'a  sur  la  créance  de  vos  dictes  letres  de  par  vous  pruden- 
ment  et  de  bonne  manière  relaté,  touchant  la  matière  d'aucunes  voz 
besoingnes  que  vous  avez  a  faire  au  roy  de  Porlegal  pour  cause  de 
vostre  guerre,  de  quoy  pour  briefté  me  passe  de  faire  plus  large 
mencion,  si  vueillez  savoir  que  mondit  seigneur  le  roy,  tant  par  ses 
lettres  comme  par  voslredit  maistrc  de  sale  vous  envoit  sur  ce  a 
plain  sa  bonne  response,  et  pour  ce  que  par  le  contenu  d'icelles 
lettres  et  la  relacion  de  vostredit  maistre  de  sale  saurez  et  verrez 
mielx  et  plus  a  plain  que  escrire  ne  vous  pourro}  e,  je  me  passe  de 
vous  en  escrire  autre  chose  par  ces  présentes,  car  d'en  escrire 
me  semble  non  estre  bcsoing  ne  nécessaire  fors  (jue  je  y  ay  fait  et 
en  toutes  voz  autres  besoingnes  voi4drove  faire  tout  le  bien  et 
amendement  (pie  en  aucune  manière  pourroie  et  sauroye.  Kt  s'au- 
cune  chose  avez  et  aurez  a  cuer  et  désir  que  faire  je  puisse,  vueillez 
la  moy  tousjours  féablement  manderelre<iuérir,  car  très  voulentiers 
et  de  bon  cuer  je  me  emploieray  et  feray  tous  temps  tout  ce  que  je 
pourray  pour  vous  en  toutes  choses  que  soient  de  vosire  plaisir, 
honnour  et  accroissement,  et  je  prye  au  beneoit  fîlz  de  Dieu  qu'il 
vous  ait  en  sa  bonne  et  glorieuse  garde.  Escript  a  Paris  le  xxii' jour 
de  septembre. 

Le  duc  d'Orléans,  conte  de  Valois  et  de  Heaumont. 

Des  Millez. 

(Lellre  close,  sur  papier.) 
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Lettre  du  duc  de  Bourbon  à  Henri  III. 

15  décembre  (1401?) 

A   très  hault,  1res  excellent  et  puissant  prince  le  roy  de  Caslelle 
et  de  Léon. 
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Très  haiilt,  très  excellent  et  paissant  prince,  plaise  vous  savoir 
que  j'ay  reccu  voz  gracieuses  et  1res  aimables  lettres  par  lesquelles 
et   aussi  par  ce  que   m'ont  dit  Fernanl  Pères  de  Ayala  et  frère 
AJfonse  vostrc  confesseur,  voz  solempnelz  messages  j'ay  sceu  le  bon 
estât  et  prospérité  de  vostre  royale  magnificence,  dont  je  suy  très 
parfaictement  joyeux,  priant  a  Noslre  Seigneur  que  tousjours  le 
\iieillc  faire  etpermainlenir  en  toutes  cboses  selon  le  désir  de  vostre 
cuer,  et  vous  prie,  très  hault,  très  excellent  et  puissant  prince,  que 
sou  vaut  par  les  vcnans  par  deçà,  il  vous  plaise  moy  en  escrire  la 
certaineté,  car  ce  m'est  tres-grantjoye  et  consolacion  toutes  les  fois 
que  oïr  en  puis  bonnes  nouvelles  ;  et  du  mien  estât,  dont  de  vostre 
courtoisie  oïr  vous  plaist  vostre  mercy,  plaise  vous  savoir,  très  hault, 
très  excellent  et  puissant  prince,  que  a  Tescriture  de  ces  lettres jcs- 
toye  sain  et  en  bon  point  de  ma  personne,  loué  en  soit  Nostre  Sei- 
gneur qui  le  semblable  vous  vueille  tous  diz  octroyer.  Très  hault, 
très  excellent  et  puissant  prince,  quant  ad  ce  que  par  vos  dictes 
lettres  escript  m'avés  et  que  vos  dictes  gens  m'ont   élégantment 
exposé  de  vostre  part  touchans  les  debbas  et  discors  qui  ont  esté 
par  deçà  entre  monseigneur.le  duc  d'Orliens  et  mon  cousin  le  duc  de 
Bourgogne  dontvous  avez  eu  grantdesplaisiret  qu'il  vous  a  pieu  moy 
exhorter  que  je  voulsisse  trevailliera  y  mettre  bonne  paix  et  accort, 
dont  je  vous  mercie  tant   a  cerles  et  de  cuer  comme  je  puis,  car 
en    ce  et  en  toutes  autres   cboses  avez  bien  monstre  toujoui^s  la 
très  grani,  singulière  et  parfaicte  amour  (jue  tous  temps  avés  a 
nionseigneur  le  ros ,  a  entre  nous  tous  de  son  sang  et  lignaige,  au 
bien  <iu  nnannie  et  a  la  couronne  de  France,  dont  mondit  seigneur 
le  roN  et  entre  nous  tous  nous  en  sommes  moult  tenus  et  obligiés, 
])laisc  vous  savoir,  très  hault,  1res  excellent  et  puissant  prince,  que 
mondit  seigneur  d'Orliens  et  mondit  cousin  le  duc  de  Bourgogne 
sont  (le  présent  en  très  bonne  paix,  accort,  amoin*  et  union  en- 
scinbh*  et  entendent  et   vacquent    maint^'nant  concordablenu*nt  et 
d'une  uicsnie  voulenté  et  consentement  aux  besoignes  de  mondit 
seigneur  le  ro>  et  de  son  rosaunie  dont  beaueop  de  biens  s'ensuN- 
veront  au  plaisir  Nostre  Seigneur,   ainsi   et   par  la  manière   (jue 
mondit  seigneur  le  roy  et  messeigneurs  de  par  deçà  vous  escrivent 
et  (juc  plus  a  ])lein   vous  diront  vos  dictes  gens,   (huit  je  sçay  de 
eerlain  (lue  vous  se n- s  bien  hé  et  ioNeux  vostre  mercv  :  très  hault, 
très  excellent  et  puissant  prinee,  je  nous  ])rie  tresaeertes  (ju'il  vous 
plaise  nioy  eseriit»    et   signifier    se   eliose  (|ueIeon(|ue  \ous   plaist 
(jue  l'aire  puisse,  car  |)our  certain  je   le  feray  et  ac(Mnplira\    de 
très  bonne  voulenté,  et  prie  a  Nostre  Seigneur  (pie  vous  ait  en  sa 
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très  sainctc  et  benoîte  garde   et  vous  doint  très  bonne  vie    et 
longue. 

Escripta  Paris,  le  xv*  jour  de  décembre. 

Le  duc  de  Bourbonnois,  conte  de  Faurez  et  seigneur  de  Beaujeu. 

LOYS. 

(Lettre  close  sur  papier.) 
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Lettre  d'Olivier  de  Ma  uni/  à   Henri  III,  pour  l'informer 
de  ce  qui  se  passe  à  la  cour  de  France, 

Paris,  25  aoiU  (1405?) 

Au  roy  de  Castelle  et  de  Léon,  mon  très  rcdoubté  et  très  puis- 
sant seigneur. 

Mon  très  redouble  et  très  puissant  seigneur,  je  me  recommende 
a  vous  tant  humblement  comme  je  puis,  et  vous  plaise  seavoir, 
mon  très  redoublé  seigneur,  que  le  roy  n'est  pas  en  si  bon  point 
comme  vous  vouldriez,  et  estoit  la  royne  a  Meleun  laquelle  avoit 
envoyé  quérir  monseigneur  le  daulphin  lequel  estoit  ja  a  trois 
lieues  de  Paris  ou  environ  quant  monseigneur  de  Bourgongne  vint 
hastivement  par  devers  lui,  acompaignié  de  n"  chevaidx  ou  environ, 
lequel  l'en  admena  a  Paris  au  ehastel  du  Louvre  ou  (fuel  il  est 
bien  et  honourablenient  gardé  par  monseigneur  de  Berry  auquel 
mondit  seigneur  do  Bourgongne  Ta  baillié  en  garde  ;  et  vous  plaise 
seavoir,  mon  Ires  redoublé  et  très  puissant  seigneur,  qu'il  en  a 
moult  grandement  despieu  a  monseigneur  d'Orliens  et  tant  qu'il  a 
mandé  partout  gens  d'armes,  et  seniblablement  a  fait  mon  dit 
seigneur  de  Bourgongne  et  se  <loubte  l'en  qu'il  n'y  ail  autre  rbose 
que  bien,  mais  je  ruide  (|ue  le  roy  et  son  conseil  y  remédieront 
telement  qu'ilz  deuiourront  bons  amis,  se  Dieu  jdaist.  VA  a  l'en 
defTendu  a  mondit  seigneur  de  rk)urgongne  et  crié  par  tout  Paris 
de  par  le  roy  qu'il  n'assemble,  ne  tiegne  nulles  gens  d'armes  pour 
ceste  cause,  el  aussi  mon  1res  redoublé  seignem-,  vous  plaise  seavoir 
que  monseigneur  de  Bourbon  et  autres  du  conseil  du  roy  sont  alez 
a  Meleun  par  devers  nicuidil  seigneur  d'Orliens  pour  lui  faire  sem- 
blable deflense  (|ue  l'en  a  fait  a  mondit  seigneur  de  Bourgongne  : 
Daumet.  France  el  Cflstille,  M 
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ses  accords  et  traitticz  a  part,  ne  nostredit  frère  en  ce  n'a  de  pré- 
sent grant  interest,  ilz  ont  esté  et  sont  d'accord  que  en  restituant 
par  ledit  de  Portugal  aux  Portugalo}  s  qui  du  temps  dudit  feu  le 
roy  Jehan  passèrent  ou  royaume  de  Castelle  les  biens  qui  leur 
furent  pris  et  ostez  ou  la  vraye  valeur  et  estimacion  qu'ilz  povo\  ent 
lors  valoir  et  semblablement  aux  Castilliens  ans(|uelx  a  Tencom- 
mencement  de  ladicte  guerre  furent  pris  et  ostez  les  biens  qu'ilz 
avoyent  oudit  royaume  de  Portugal,  yceulx  biens  ou  la  dicte  vraye 
valeur,  nostredit  frère  et  ledit  de  Portugal  sont  venus  et  viennent 
pour  eulx,  leurs  royaumes  et  subgiez  a  bonne  paix  et  accord  sanz 
ce  que  ycellui  nostre  frère  obstant  les  alianccs  que  ledit  de  Por- 
tugal et  ses  prédecesseui^s  ont  tousjours  eues  avecques  iioz  adver- 
saires de  la  partie  d'Angleterre,  ait  fait,  voulu  ne  vueille  faire 
avecques  ycellui  de  Portugal  aucunes  autres  aliances,  pactions  ou 
convenances,  en  nous  requérant  que  comme  selon  les  aliances  et 
confédéraoions  de  longtemps  a  faictes  et  observées  entre  nous  et 
noz  pré<lécesseurs  ro\s  de  France,  noz  royaume  et  subgiez  et 
nostredit  frère  et  ses  prédécesseurs  roys  de  Castelle  et  do  Léon  et 
ses  diz  royaumes  et  subgiez,  quant  Tun  de  nous  deux  a  gueiTC  contre 
qui  ne  pour  quelxconques  causes  que  ce  soit,  l'autre  la  doit  pren- 
dre et  en  faire  comme  de  son  propre  fait  et  guerre  sanz  faire  paix, 
ne  prendre  longues  trêves  sanz  le  faire  savoir  l'un  a  Taulre  et  avoir 
son  consentement,  nous  voulsissions  sur  ce,  pour  le  bien  et  paix  de 
nous  et  <le  nostredit  royaume  et  de  cellui  de  nostredit  frère  bailler 
nostre  consentenicnt  et  la  dicte  paix  ettraittié  avoir  agréable  et  la 
faire  tenir  et  garder  par  tous  nosdiz  subgiez  :  pourquoy  savoir  fai- 
sons que  nous,  (|ui  <le  tout  nostre  cuer  avons  tousjours  désiré  et 
désirons  nostredit  frère  vivre  paisiblement  et  en  bonne  transqui- 
lité  et  afin  (ju'il  puist  plus  aisiémenl  subjuguer  et  destruire  lesdiz 
Mores  et  Sarrazins  et  autres  ennemis  de  la  foy  catholicpie,  les 
choses  dessusdictes  considérées  et  eu  sur  ce  grant  et  meure  delibé- 
raci(m  de  conseil  avec(|ues  aucuns  de  nostre  sang  et  lignage  et 
autres  de  nostre  grant  conseil,  avons,  en  tant  qu'il  nous  peut  tou- 
cbier,  consentu  et  consentons  de  nostre  certaine  science  et  plaine 
puissance  par  ces  présentes  aux  accord  et  paix  dont  dessus  est 
faicte  mencion,  ainsi  traittiez  et  accordez  entre  nostredit  frère  le 
roy  de  Castelle  pour  lui  et  ses  royaumes  et  subgiez  dessusdiz  et 
ledit  roy  de  Portugal  pour  lui  et  sesdiz  royaumes  et  sui)giez,  et 
yceulx  accord  et  paix  avons  eu  et  avons  agréables  et  les  promet- 
tons tenir  et  garder  par  tous  nosdiz  subgiez  sanz  enfraindre,  pour- 
veu  toutes  voies  <}ue  ladicte  paix  et  accord  a\  ent  esté  et  son  ent 


sanz  préjudice  des  alîaoces  et  coiirédéracioii»  i|iJi>  noits  et  uiwlii: 
prédécesseurs  avous  *u  el  avons  pour  nous  et  nusdiz  royaume 
et  subgiex  aveeqiics  unstre  dit  Frère  el  scsdjx  royaumes  et  siib^eg 
Gt  ycclles  aliances  demourans  tousjours  en  leur  force  et  vei 
Bnlt^smoiDgdece,  nous  avons  Tait  mettre  nostre  scel  h  ces  prësc 
lettres.  Donné  a  Paris,  le  W  jour  de  juillet  l'an  de  grat'c  mil  c 
on^e  et  de  nostre  règne  le  xxxi". 

fîtuf  le  •■epli):  Par  le  floy  en  son  conseil  Duquel  montieiRneur  le  duo  de  B 
le  conie  lie  Saini-Pol.  \ous,  les  Évesqiies  de  Sdinl-Brieuc  el  île  Tountay 
le  maistre  îles  arlialeâlriers,  l«a  seigneurs  il'Oitionl,  Je  Rttnanr^oiirt.  ilv 
l.ouro}  el  de   Florensac,  messire  Colnrl  de  Cailteville.   messire  Cliarlc» 
de  Savoisi  el  plusieurs  autre». 
Dupplicala. 
iScellé  sur  double  queue  de  piirctiemin.) 
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Instructions  pour  inessire  Bcrtran  de  Goiilurt,  chevalier  el  mani 
Guillaume  de  Quief-xille,  envoiez  de  par  monseigneur  le  régi 
dauphin  devers  le  roy  de  Castille  et  de  Léon. 

Premièrement  ; 

Apres  la  présentacinn  îles  lettres  et  les  salutacinna  acconif 
mécs,  remercyeront  de  par  mondit  seigneur  ledit  i-oy  de  Castillefl 
la  bonne  voulentê  iju'il  a  tousjours  euee  et  eneores  a  a  i; 
seigneur  le  régent  en  luy  priant  que  en  ieelle  vueille  continuer,-^ 

Item,   communiqueront  audit  roy  de  Castille  les  clioses  s 
nues  en  ce  royaume  au  prouffit  de  mondit  seigneur,  puis  Iftjfl 
tour  des  ambaxadeurs  derrenierement  envoyez  devers  luy. 

Premièrement,  eonime  le  duc  de  Rrclnigue  et  son  pais  est  dfll 
miné  servir  mondit  seigneur  le  régent  et  de  Tait  a  envoya  n 
frère  itieliart  devers  mondit  seigneur,  aenmpaignié  de  granl 
nombre  de  cbevHliers  el  d'escuiers  et  combien  ()ue  le  conte  de 
llichemont  autre  frère  dudil  duc  de  Bretaignf  soit  venu  andjl 
pais  pour  cuidier  avoir  gens  d'armes  en  faveur  de  l'ad^crsiiÈi' 
d'Eugleleire,  toulefToLK  il  n'y  ariens  fait. 


A 
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Item,  luy  diront  rcspérance  de  la  venue  de  nouveanlx  Escoz. 

Ileni,  le  retour  dudit  adversaire  en  France  et  comnie  il  avoit 
entreprins  faire  moult  de  choses,  a  quoy  il  a  failly  et  n'a  pas  tant 
grevé  mondit  seigneur,  ne  les  siens  comme  il  cuidoit,  mais  a 
perdu  moult  de  ses  gens  et  n'est  pas  venu  a  Vendosme  ou  esloient 
assemblez  les  gens  de  mondit  seigneur,  combien  qu'il  en  fîst  la 
manière,  et  en  vint  a  cinq  ou  six  lieues  prez,  dont  il  se  retourna, 
sachant  les  gens  de  mondit  seigneur  Tatendre  audit  Heu  et  envi- 
ron, et  depuis  print  son  chemin  vers  le  pais  par  lui  occupé  en 
France. 

Item,  luy  diront  comme  pour  ses  causes  les  gens  de  mondit 
seigneur  assemblez  audit  lieu  de  Vendosme  et  environ,  qui  bonne- 
ment ne  se  povoient  tenir  ensemble  pour  les  grans  vivres  et  logis 
dont  avoient  besoing,  ne  sont  pas  demourez  ensemble,  mais  se 
sont  mis  en  plusers  parties  et  sont  les  aucuns  allez  vers  la  Bîisse 
Normendie,  les  autres  vers  (îyen  et  selon  la  rivière  de  Loire,  et 
les  autres  vers  Angoumois  pour  asségier  une  plasse  nommée 
Montberon. 

Item,  luy  diront  la  destrousse  du  duc  de  Bourgoingne  par  noz 
gens  qui  sont  de  la  Saine. 

Item,  ces  choses  declairées,  requerront  audit  roy  de  Castille  que 
en  continuant  son  bon  vouloir  et  propos,  en  acomplissant  la 
responce  par  lu>  faicte  a  rarchevesque  de  Reims  et  ledit  de 
Quiefdeville,  il  vueille  euvoier  a  l'aide  et  secours  de  mondit 
seigneur  contre  ledit  adversaire  d'Engleterre  et  ancien  ennemi  <Ie 
France  et  de  Castille,  aucune  notable  armée  par  terre  tout  le  plus 
tost  que  faire  se  pourra  et  a  telle  temps  qu'elle  puisse  faire  service 
et  prouffit  a  mondit  seigneur  et  au  reboulement  dudit  adversaire, 
au  grant  honneur  du  roy  de  Castille. 

Item,  luy  prieront  (|ue  pour  icelle  conduire,  il  envoyé  les  infans 
d'Arragon,  ses  cousins,  ou  au  moins  l'un,  lequel  mieulx  luy  plaira. 

Item,  et  se  ledit  rov  n'estoit  conseillié  d'envoier  l'un  des  infans, 
luy  requerront  que  pour  conduire  ladite  armée,  envoie  aucun  duc 
ou  conte  tel  (|ue  bon  luy  semblera,  et  a  part  feront  diligence  (ju'il 
envoyé  homme  notable,  chevallereux  et  de  qui  mondit  seigneur  se 
puisse  servir. 

Item,  et  appart  requerront  lesdits  infans  et  chacun  d'iceuK 
qu'ilz  veuillent  tenir  la  main  a  ce  (jue  ledit  ro\  envo\e  la  dite 
armée  et  ([ue  ilz  prennent  la  charge  <ie  la  conduire  en  leur  remons- 
trant,  se  mestier  est,  honneur  et  prouffit  (jue  par  ce  pourroit  avoir 
et  acquérir. 
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It^m.  f»t  <H?  pijiir  iL^oiT  lailiti»  d^Tn*^e  «»t  p«>iir  ie  souliioiement  de 
ceiii.i  *|iii  '^n>nt  •^[i^i>yez.  on  [»»iir  liemaniioLt  aivent.  prieront  au 
dit  roy  iiuil  rrieillt?  fair^  la  premiers  mise  en  les  poiant  de  six 
moys  ou  auitre  temps  tA  *\ii'ili  p«>iirri>nt  obtenir  et  a  ce  l'induiront 
par  tûiiti^s  manierez  «{u'ilz  <aun>at.  en  remonstrant  les  ^rans  atrai- 
re>  moriflit  seiirneur.  et  se  mestier  est  ramenteneront  sic  les 
"^rni'ices  et  «:iHirtoiMe<  plusieurs  foiz  falotes  par  les  François  aux 
(Ja^tillans  et  m^^mement  par  le  ri>>  ifui  est  a  présent,  eome  autre- 
foi '^  a  esté  fait. 

Item,  et  v?  pour  r.)com  plisse  ment  des*iites  requestes  et  pour 
la  vfurtr  de  recouvrer  ['argent  que  letlit  ro\  de  Castille  despendra 
pour  le  fait  de  la  dite  amiëe.  on  leur  demandoit  ohligaoion  ou  nom 
de  momiit  >ei:nieur  le  re^^ent.  ilz  la  feront  selon  la  teneur  de  leur 
po%oir  M  «pie  ledit  roy  et  S4in  conseil  en  soient  oontens.  et  se 
me*tier  est.  >»»lon  la  ftimie  et  manière  ijue  autresfois  a  esté  faicte 
par  messire  Jehan  d'An;:ennes,  Bertran  Campion  et  ledit  de 
0«iiefile\ille.  sed'ioelle  ^e  %eulient  contenter. 

Item,  oullre  et  pardessus  ce*»  choses.  requem>nt  audit  roy  de 
Castille  tjue  il  face  <igniffier  a  tou<  ses  subjiez.  alliez,  voisins  et 
aill»*urN  ou  <era  r'xpedient.  comme  il  est  det*>rmine  aidier  et  secou- 
rir mondit  >eiirneur  le  régent  contre  tmis.  par  espécial  contre  le 
dit  r-omniun  ad\»Tsaire  de  Franc»»  et  de  Castille.  ses  aidans  et 
ravori>aii>  *^t  fait  et  fera  guerre  au  tlr*SNU>dits.  maihle  a  ses  vas- 
>aui\  et  Niihiri**/  que  a  icellui  atUerNaire  et  a  tous  ses  aidans  et 
ra\i»ri>anN  far^-nt  iruerre  et  sVmpliiient  par  t«»ules  voies  et  manières 
a  ♦•iilx  pi>%^ihlt.*>  au  recouvrement  de  <ou  frère  et  alié  le  n>v  de 
l'rruH-e.  d«'t»'riu  par  l«^dit  commun  adversaire. 

Ilriii.  et  ou  i'a<  «ju'il  <era  d'accort  faire  notiflîer  sadile  determi- 
narinn.  %auroiit  <find*'inent  a  aucun  ihi  conseil  dudit  ro\  ceulx  <)ui 
[leriNrrorit  \«»idi»ir  le  bim  de  mondit  seigneur  le  n'irent,  se  il  soroit 
II'  [daisir  dmlit  ro\  mxoii'r  aucun  clerc  ou  irentilliommc  a  aucunes 
rit*'/,  boiiiH'N  villfs  ou  scii:neurie<  »le  par  deçà  fiour  noliflier  satlite 
intciirioii. 

lt**Mi.  l't  *»»•  [>ar  le  conseil  de  cculx.  trouvent  que  ledit  roy  y 
vonUiNf  i-nvoiiT.  n'ijucrront  »|ue  aucun  \  >oit  en\o\ê.  fenuil  dili- 
i:»-rn-c  ^\(^  son  rypcdliioii  «|u'il  ait  lettres  contenans  ladite  dctcrmi- 
iiarioir.  soil  him  inslrnit  di'  parler  se  mestier  est  et  nomuuTont 
l«-s  «-ifr/,  \illrN  t'\  sl'il:Ilc^ic^  aiiisN  que  dit  leur  a  este. 

Itt'iii.  t't  so  aiiisv  cstoil  (|U(>  icclles  l'itez.  \\\U'<  ou  seigiuMiries  ne 
rris<riit  p;is  ri'spoii>c  s^HiflIsniit  (»u  misscut  aucun  trouble  ou 
(issi-nl  Hurun  di-slmirliirr  a  mondit  seiirneur  le  rêtrent.  aidassent 


PIftCE  JUSTIFICATIVE  N'  57  (1426)  225 

OU  favorisassent  ledit  adversaire,  prieront  audit  roy  que  de  fait  il 
envoyé  aucune  armée  contre  lesdites  citez,  villes  ou  seigneuries 
desdits  aidans  ou  favorisans,  grande  ou  inoienne  selon  que  L)esoing 
en  seroit,  eussent  commandement  les  cappitaines,  gens  d'armes  et 
de  trait  et  autres  (|ui  y  seroient  envoyez  faire  guerre  aux  dessus 
dits  comme  ilz  fcroient  audit  principal  adversaire,  sans  les  espar- 
gnier  en  aucune  manière. 

Item,  et  se  pour  ce  fault  faire  mise  ou  dcspcnse,  prieront  audit 
roy  qu'il  luy  plaise  la  faire  et  en  feront  obligacion  se  requis  en 
sont,  telle  que  ledit  roy  en  soit  content  et  selon  la  teneur  de  leur 
povoir. 

Item,  et  se  on  parloit  ausdits  ambaxadeurs  du  retour  des  gallées, 
ilz  ne  irriteront  point  les  chevaliers  et  escuiers  qui  cstoient  en 
ioelles,  mais  pourront  bien  dire  que  mondit  seigneur  le  régeni  fut 
bien  desplasiant  de  leur  retour  pour  ce  que  ou  temps  qu'ilz  retour- 
nèrent, ilz  luy  povoient  faire  tresgrant  service,  se  ilz  feussent  allez 
es  costes  de  Normendie,  de  Picardie  ou  d'Kngleterre,  ou  nVn  parie- 
ront plus  avant. 

Item,  en  toules  les  choses  dessus  dites,  leurs  circonstances  et 
despendances,  lesdits  ambaxadeurs  adjousteront  ou  dimminueront 
selon  ce  qu'ilz  verront  eslre  aflTaire,  pour  le  bien,  honneur,  prouffît 
de  mondit  seigneur  le  rcgent,  au  mieulx  que  faire  le  pourront, 
ainsy  que  mondit  seigneur  en  a  en  eulx  la  fiance. 

Ilem,  et  afin  qu'il  appere  que  ces  instnictions  procèdent  de  la 
voulenté  et  certaine  science  de  mondit  seigneur,  il  a  escript  cy  son 
nom  et  fait  placpier  son  scel  de  segret. 

Donné  a  Amboyse,  lo  premier  jour  de  septembre. 

(Copie  sur  papier.) 

Blbl.  Nat.,  ms.  lai.  f>024,  T  12. 
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MonthiQon,  28  mars  U2G,  n.  si. 

Instrucions  pour  reves(jue  <le  Bésiers,  le  vicoml(»  de  Carmain  et 
maistre  (îuillaume  de  Quierdoille,  conseillers  du  rov  nostresire, 
lesquelz  sont  ordonnez  par  ledil  seigneur  aler  par  devers  le  roy 
de  Castille  et  de  Léon,  son  frère  et  ali/»  pour  faire  ce  qui  s'ensuit. 

Premierenienl,  présenteroui  les  letlres  du  roy  noslredit  seigneur 
audit  roy  de  Castille  son  iVere  et  alié,  le  salueront  connue  il  appar- 

Daî'met.  Franrr  et  CanliUe,  V.y 


226  PifiCE  JUSTIFICxVTIVE  N"  bl  (1426) 

tient  et  lui  diront  Testât  et  bonne  prospérité  du  roy  et  de  la  roync 
et  de  monseigneur  le  daulphin  et  des  seigneurs  de  son  sang,  et 
aussi  la  granl  voulenlé  que  a  le  roy  et  la  royne  de  oïr  et  savoir  de 
la  bonne  prospérité  et  estât  du  roy  de  Castille,  de  la  royne  et  leurs 
enirans  etceulx  de  leur  sanc.et  lignage. 

Hem,  et  après  ce,  se  c'est  le  bon  plaisir  dudit  roy,  diront  ce  qui 
leur  est  enchargé  incontinent,  et  se  il  ne  estoit  a  point,  pourchas- 
seront que  ilz  ayent  audience  le  plus  tost  que  faire  se  pourra. 

Item,  et  en  icelle  audience,  diront  comme  le  roy  a  tant  fait  que 
monseigneur  de  Bretaigne  et  ses  frères  sont  du  tout  unis  et  joings 
avec  le  roy,  par  le  conseil  et  deliberacion  des  barons  et  gens  des 
trois  estas  du  pays  de  Bretaigne. 

Item,  et  que  aussi  Charles,  monseigneur  de  Bourbon  est  présen- 
tement devers  le  roy,  prest  de  soy  employer  a  tout  ce  que  le  roy  lui 
vouldra  commander,  et  aussi  le  conte  de  Foys  acompaigné  du  sei- 
gneur de  Labret,  des  contes  de  Cominge,  de  Strac  et  plusieurs 
autres  grans  et  notables  seigneurs. 

Item,  diront  aussi  que  le  roy  est  enclin  a  la  paix  d'entre  lui  et  le 
duc  de  Bourgogne  et  que  messeigneurs  les  ducs  de  Bretaigne  et  de 
Savoye  s'i  emploient,  qui  sont  très  convenables  moyens  de  la  y 
mettre,  attendu  Taliance  quMlzont  au  roy  et  audit  (hic  de  Bourgo- 
gne, et  (|ue  tout  le  peuple  tant  d'un  costé  que  d'autre  est  très 
enclin  a  ce  et  aussi  que  mondit  seigneur  de  Bourgogne  est  en 
guerre  ouverte  avec  leduc  dedlocestre  et  a  destroussé  eu  Hollande 
grant  nombre  (l'Kngloys. 

Hem,  et  après  ce,  se  il  leur  semble  que  mestier  soit,  excuseront 
le  roy  <|uo  plus  tost  n'a  envoie  <levers  ledit  roy  de  G'istille  puis 
le  lres|)as  de  son  feu  père,  (|ue  Dieu  pardoint  !  et  principalment 
pour  les  grans  aiïaires  (piil  a  eus  pour  le  fait  des  comnums  adver- 
saires <le  France  el  de  Castille,  les  KngloNs,  qui  occupent  grant  par- 
tie (le  son  rovaunio  comme  scel  ledit  rov  de  Caslille. 

Hem,  el  que  a  présent  et  le  plus  tosi  (jue  faire  se  peut,  le  roy 
envoNc  (levers  ledit  ro\  ses  anibaxadeurs  avec  plain  povoir  de 
confenner,  raliffier  el  a]>prou\er  ou  faire  de  nouvel,  se  mestier  est. 
les  alianres  d'entre  lui  el  son  dit  frère  et  alié  en  la  manière  (|ue 
onl  esté  le  temps  passé  entre  leurs  prédécesseurs. 

Item,  el  pour  ce  (pie  a  présent  n'ont  peu  recouvrer  des  lettres  des 
aliances  (pie  lisl  \v  roy  de  France,  (pie  Dieu  pardoint  I  avec  le  n»yde 
Castille,  recpierront  les  avoir  de  par  delà,  et  es  aliances  qu'ilz  feront 
a  présent  excepteront  ceuK  (jui  sont  nommez  et  exceptez  es  dites 
lettres  d'aliances,  et  quant  aux  lettres  (pi'ilz  feront  pour  le  royau- 


PIÈCE  JUSTIFICATIVE  >•  :»7  (1426)  227 

roy  (le  Castille,  ilzlcs  feront  selon  le  contenu  des  derrenieresaliances 
que  fîst  le  roy,  que  Dieu  pardointi  avccques  le  roy  de  Castillc  qui 
esta  présent,  dont  ilz  ont  la  coppie  ou  en  autre  forme,  ainsi  qu*il 
sera  advisé. 

Item,  et  se  meslier  est,  promettront  que  le  roy  ratiffiera  et 
approuvera  tout  ce  que  par  lesdits  ambaxadeurs  sera  passé  et 
acordé  et  en  vauldra  ses  lettres  toutes  foiz  que  requis  en  sera. 

Item,  et  après  ce,  diront  la  grant  voulenté  que  le  roy  a  de  soy 
emploier  cesle  saison  nouvelle  au  recouvrement  de  sa  seigneurie  et 
reboutement  desdits  communs  adversaires,  a  Taide  des  dessus 
nommez  et  de  ses  autres  amis  et  aliez,  entre  lesquelx  le  roy  de 
Castillc  est  le  premier  et  le  plus  principal. 

Item,  et  pour  ce  et  afiîn  que  il  soit  participant  a  Tonneur  que 
auront  ceulx  qui  lui  aideront  a  rebouter  les  diz  ennemis,  le  requer- 
ront que  cesle  saison  il  lui  vueille  aidior  de  ii"  hommes  d'armes  bien 
montez  et  armez,  et  en  icellui  nombre  de  gens  (farmes  ait  deux  ou 
trois  cens  hommes  a  la  genete,  se  il  semble  audit  roy  expédient  que 
ainsi  se  face. 

Hem,  et  se  présentement  n'en  povoit  avoir  si  grant  nombre,  requer- 
ront que  a  tout  le  moins  ledit  roy  en  vueille  envoier  v  ou  vi*=  et  feront 
toute  dilligence  possible  qu'ilz  viengncut  le  plus  tost  que  faire  se 
pourra. 

Item,  requerront  qu'il  plaise  audit  roy  de  Castillc  soubdoyer  (sic) 
iceulx  hommes  d'armes  pour  six  mois  entiers. 

Item,  et  traicteroul  avec  ceulx  qu'il  appartendra  du  jour  que 
commencera  ledit  paiemenl  et  combien  de  temps  l'on  comptera 
pour  leur  venue  jusques  devers  le  roy. 

Item,  requerront  audit  roy  de  Castillc  que  a  Tannée  prouchaine 
venue,  il  lui  plaise  aidiera  sondit  frère  le  roy  au  reboutement  des 
diz  adversaires  par  toutes  les  voyes  et  manières  qu'il  lui  semblera 
estre  expédient. 

Item,  et  se  il  ne  se  determinoit  a  aucune  aide  particulière,  tendront 
aflin  que  ledit  roy  envoyé  m"  ou  au  moins  ii"  hommes  d'armes, 
lesquelz  feussent  preslz  de  partir  de  si  bonne  heine  qu'ilz  peussent 
estre  par  deçà  en  la  fin  d'avril  iiii^  xxviiau  plus  tart,  pour  tout  lemoys 
de  may  ensuivant. 

Item,  et  que  il  plaise  audit  roy  de  Castillc  les  soubdoyer  pour 
VI  movs  entiers,  comme  dit  est  <levanl. 

Item,  et  se  il  senibloil  au  <lil  roy  de  Castillc  qu'il  deust  faire  aide 
par  mer  et  se  c'esloit  son  bon  plaisir  de  les  soubdoyer  pareillement, 
ilz  en  seroicnt  d'accorl. 
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Item,  et  pour  ce,  auront  lesdiz  ambaxadcurs  povoir  de  obliger  le 
roy  a  rendre  et  restituer  les  sommes  de  deniers  emploiécs  audit 
secours  ou  armées  tant  pour  ceste  présente  année  que  pour  celle 
advenir,  et  aussi  celles  qui  se  feront  par  mer,  selon  ce  que  advisé 
sera  par  ledit  roy  de  Castille  ou  ses  commis  ad  ce  et  lesdiz  amba- 
xadeurs. 

Item,  et  sera  le  roy  content  que  on  face  obligacion  telle  que 
autrefoiz  fu  faite  pour  l'aide  des  gallées  ou  autre  tout  au  bon  plai- 
sir dudit  roy  et  ceulx  que  il  commettra  ad  ce. 

Item,  et  que  en  tous  et  chascims  les  articles  dessus  escrips,  lesdiz 
ambaxadeurs  pourront  adjouster,  croistre  ou  diminuer  selon  ce 
(|u'ilz  verront  estre  a  faire  pour  le  bien,  prouffU  et  bonneur<lu  roy. 
et  ad  ce  se  allenl  du  tout  et  remet  a  leurs  discrécions. 

Item,  et  affîn  qu'il  appere  que  ces  présentes  instructions  procè- 
dent de  la  certaine  science  et  voulenté  du  roy,  il  les  a  signées  de  sa 
main  et  fait  sceller  de  son  seel  de  secret. 

Fait  a  Monlusson,  le  \XMii''jourde  mars.  Tan  milaxr.  vint  et  cincq 
avant  Pasques. 

Charles.  (Lochs  sigilli.)  liudc  M. 

Ilibl.  Nal.,  ms.  lal.  6024,  P  18. 
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I^eltre  de  Charles    VII  à   D.    luir/rtf/ur,   duc  dWrjonti. 

Montluçon,  28  mars  U2(i. 

(lliîirles  par  la  i^race  do  Dieu,  roy  de  France.  A  nostre  très  cliier 
cl  aîné  cousin  doin  Fadrlipic  duc  d'Arj^onnc,  salut  etdilection.  Nous 
cn\o\ons  préscnlcniciil  |)ar  devers  nostre  très  cbier  et  très  amé 
frère  et  aliéleroN  île  Caslillo  lur/.  aiiiez  et  leauK  conseillers  Fèves- 
(|ue  de  hésiers,  \v  \ico!nle  de  (larniain  et  rnaistre  (juillaunie  de 
nuiefde\ille  pour  aucunes  clios»*s  tonchans  le  bien  et  bonueur  de 
nous  el  de  nostnMiit  frère  et  de  noz  ro\aumeset  seigneuries,  ans- 
quel/  no/  conseillers  avons  chartré  vous  dire  aucunes  choses  de 
par  nous.  Si  \ous  prions  que  a  icculx   vueillcz  aidier  en  tout   ce 


PIÈCE  JUSTIFICATIVE  N"  59  (1428)  229 

qu'ilz  auront  a  faire  devers  nostredit  frère  et  alié  et  les  croirrc  en 

ce  qu'ilz  vous  diront  de  nostre  part. 

Donné  a  Mont  Lusson,  le  xxmii*^  jours  de  mars. 

Charles.  Bude  M. 

(Lettre  close  sur  parchemin.) 

Bibl.  Nal.,  ms.  lat.  6024,  f  21. 


Loches,  28  juin  li28. 

Instructions  pour  révesquo  de  Tuello  et  maistre  (juillaume  de 
QuiefdeviUe,  conseillers  (\\i  roy,  envoyez  présentement  de  par 
ledit  seigneur  devers  le  roy  de  Castille  et  de  Léon,  son  frère  et 
alié. 

Premièrement,  après  la  présentacion  de  leurs  lettres,  saluz, 
recommandacions  acoustimiées  et  signilîcacion  de  Testât  du  roy, 
de  la  royne,  de  monseigneur  le  daulphin  et  ceuK  de  leur  sang  et 
lignage  avec  toutes  les  bonnes  paroles  qui  en  telle  matière  affîerent  et 
appartiennent,  diront  que  ja  pieça  le  roy  ordona  aler  par  devers  le 
dit  roy  de  Castille  son  frerc  et  alié  ses  messages  et  amba.xadeurs 
réves(iue  de  Bésiers,  leviconte  de  Carmain  et  ledit  de  QuiefdeviUe, 
lesquelx  évesque  et  viconle  n'y  pourent  aler  pour  maladie  qui  leur 
survint  sur  le  chemin,  mais  demourerent  a  Montpellier  ou  estoient 
lors  le  conte  de  Foi\,  l'évesque  de  Laon  et  plusieurs  des  conseillers 
du  roy  a  l'assemblée  qui  lors  se  faisoit  audit  lieu  de  Montpellier 
des  trois  estaz  de  Languedoc,  lesquelz  conte  de  Foix  et  autres  du 
conseil  ordonnèrent  que  ledit  QuiefdeviUe  yroit  par  delà  pour 
excuser  lesdiz  évesque  de  Bésiers  et  viconte  et  pour  signiffier  au 
dit  roy  de  Casiille  les  causes  pourquoy  sondit  frère  le  roy  les 
envoioit  par  delà,  lequel  de  QuiefdeviUe,  arrivé  devers  ledit  roy  de 
Castille,  dist  en  eflel  les  chouses  qui  s'ensuivent  et  list  plusieurs 
requestes. 

C'est  assavoir  qu'il  pleusl  au  dit  roy  de  Castille  avoir  pour  excusez 
lesdiz  éves(|ue  et  viconte  pour  les  causes  dessusdites. 

Item,  dist  (jne  lesdiz  anïbaxadeurs  avoieni  charge  entre  autres 
choses  de  dire  audit  roy  de  Cnstillc  (|ue  combien  que  es  aliances 
pieça  faites  entre  le  roy  de  France,  (jue  Dieu  pardoint  I  et  ledit  roy 
de  Castille  feussent  et  soient  comprins  les  roys  de  France  et  <le 
Casiille  qui  sont  a  présent,  néant  moins  vnuloit  bien  et  désiroit  le  roy 
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(le  sa  part,  icêllcs  aliaiiccs  cstre  renouveliées  et  conformées  ou  faites 
de  nouvel  en  tant  (|ue  besoing  est  et  donner  ses  lettres  selon  la 
forme  et  teneur  que  ledit  roy  son  père  les  donna  audit  roy  de 
Castille,  et  de  ce  faire  avoienl  povoir  lesdiz  messages,  troiz  ou  deux 
d'iceulx,  et  pour  Tempcschement  desdiz  évesquc  et  viconte  ne 
povoit  estre  procédé  plus  avant,  maiz  toutesfoiz  certiflia  ledit  de 
Quiefdeviile  ledit  ro\  de  Castille  (|ue  toutes  et  quantesfoiz  qu*il  lui 
plairoit  renouveler  ou  confermer  lesdites  aliances,  le  roy  aussi  en 
seroit  content  et  le  leroit  de  sa  part. 

Item,  après  ce,  il  déclara  audit  roy  de  Castille  la  nécessité 
en  quoy  ostoit  lors  le  roy  par  le  fait  des  Engloiz  qui  occup- 
poient  et  encores  occuppenl  grant  partie  de  sa  seigneurie. 

Item,  déclara  aussi  la  grant  charge  que  avoitle  roy  ousoustene- 
ment  des  gens  (farines  et  de  trait  qu'il  a  tousjours  soubdoiez  puis 
que  lesdiz  Englois  descendirent  en  France, 

Item,  requisi  au  dit  roy  de  Castille  donner  au  roy  sondit  frère 
aide  et  secours,  tant  de  navire  que  de  gens  d'armes  et  de  trait,  et 
en  espécial  re(|uist  qu'il  lui  pleust  envoyer  au  secours  de  sondit 
frère  deux  on  troiz  mil  lioinmes  d'armes  par  terre  ou  autre  nombre 
compétent,  tel  comme  il  lui  plairoit  et  que  ceuh  qu'il  lui  plairoit 
\  envoier  paiast  et  sti)>endiast  pour  aucun  temps,  tel  comme  il 
seroit  ad  visé  par  les  conseillers  dudit  roy  de  Castille  et  ledit  de 
Ouiefdeville,  en  prenant  toutesfoiz  oldigacion  que  le  roy  de  France 
rendroit  et  restitncroit  audit  vo\  de  Castille  dedens  certain  temps 
({UL  seroit  ad\isé,  l'argent  qu'il  a\oit  despendu  pour  le  payement 
<les  gens  (|u'il  env()>  croit . 

Aus(|uclles  re(|uestes  ainsi  faites  par  ledit  de  Quiefdeviile,  fu 
respondu  par  les  docteurs  Pierre  Jeiian  et  Diego  Hodrigues  et 
|)remieremcnt  (|ue  le  roy  de  Castille  avoit  agréable  l'excusacicm  des- 
diz éves(|ue  et  \iconle.  Hem,  ({uant  au  fait  du  secours  demandé  par 
l(Miit  de  yuiefde\îlle,  fu  respondu  (jue  le  roy  de  Castille  aideroit  et 
sccoïNToil  voulentierslc  ro\  de  France,  non  pas  seulement  du  secours 
(|u*il  (Icmandoif  mais  de  plus  grant,  se  faire  le  ))o\oit.  aussi  voulen- 
tiers  comme  a  son  propre  frère  clianiel,  considérées  les  bonnes 
(eu\res  rt  ser\iccs  <iuc  les  ro\s  de  France  ont  faiz  aux  ro\sde  Cas- 
tille;  toutesfoiz,  \eu  les  manières  estans  en  Castille  et  les  divisions 
jïassérs  lesquelles  ne  sont  pas  ene<uTS  de  touz  poins  passitiées  et 
aussi  jjuele  ro\  de  Castille  a  levé  grnnt  argent  sur  son  peuple  pour 
cause  <lesdiles  di\isions,  il  ne  \ouldroit  pas  asseurer  son  frère  le 
ro\  «le  l'rîinee  de  lui  fiiire  seciMirs.  sinon  selon  la  teneur  des 
iiliances,  c'est  assavoir  a  ses  dépens,  mais  s'il  plaisoit  a  Dieu  «jue 
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la  division  fut  cessée  et  eiist  bon  accort  entr'eulx,  ledit  rov  de  Cas- 
tille  feroit  son  loyal  povoir  de  secourir  sondit  frere  le  roy  de  France. 

Item,  diront  lesdiz  évesque  et  Quiefdeville  que  icellui  de  Quiefde- 
ville,  retourné  devers  le  roy,  il  fît  son  rapport  des  choses  dessus 
dites  et  que  le  roy  fu  bien  joieulx  de  savoir  du  bon  estât  et 
prospérité  de  sondit  frere,  de  la  royne  et  de  leur  lilz  et  du  bon 
vouloir  qu'il  lui  faisoit  savoir  de  lui  aidier  et  secourir  contre  ses 
ennemis  en  la  forme  et  manière  que  lui  a  rapporté  ledit  de  Quief- 
deville, de  toutes  lesquelles  choses  le  remercieront  lesdiz  évesque 
et  Quiefdeville  de  par  le  roy  moult  chierement  o  toutes  les  bonnes 
paroles  en  tel  cas  acoustumées,  en  lui  signiffiant  le  bon  vouloir 
que  a  le  roy  de  lui  faire  pareil  et  mutuel  service  toutes  foiz  que  par 
lui  ou  les  siens  en  sera  requis,  quant  il  plaira  a  Dieu  qu'il  soit 
deschargé  de  la  guerre  (ju'il  a  a  soustenir  de  présent. 

Item,  diront  lesdiz  messages  que  le  roy  a  eu  délibcracion  o  son 
conseil  sur  les  rapport  et  choses  dessusdites,  pourquoy  il  renvoyé 
présentement  lesdiz  ambaxadeurs  devers  sondit  frere  pour  le 
continuel  désir  qu'il  a  de  savoir  du  bon  estât  de  son  dit  frere  et 
bonne  prospérité  de  ses  affaires  et  aussi  pour  la  bonne  vou- 
lenté  qu'il  a  d'entretenir  les  dites  aliances  anciennes  d'entre  leurs 
prédécesseurs  etmesurément  faites  parle  roy,  que  Dieu  pardointî 
avec  le  roy  de  Castille  qui  est  a  présent  et  icelles  conserver  ou 
faire  de  nouvel  se  mestier  est,  garnis  de  povoir  a  ce  convenable. 

Item,  et  pour  ce  que  la  coppie  desdites  lettres  d'aliance  faites 
par  le  roy,  que  Dieu  pardoint!  demourerent  a  Paris  et  ne  les  a  l'en 
peu  avoir  ne  recouvrer  par  deçà,  en  requerront  avoir  la  coppie  de 
par  delà,  et  selon  la  teneur  d'icelles  feront  et  procéderont  a  confer- 
mer  ou  faire  tout  de  nouvel  lesdites  aliances. 

Item,  et  se  c'estoit  le  plaisir  dudit  roy  de  Castille  ainsi  le  faire 
de  sa  part,  c'est  assavoir  de  confermer  ou  faire  de  nouvel  lesdites 
aliances,  iceulx  amba\[ad]eurs  en  feront  lettres  par  vertu  de  leur 
povoir,  telles  que  aulresfoiz  furent  faites  par  le  roy,  (jue  Dieu 
pardoint!  ou  telles  autres  qu'il  appartendra. 

Item,  et  ce  fait,  requerront  par  verlu  desdites  aliances  que  le 
dit  roy  de  Castille  face  publier  la  guerre  contre  les  Angloiz,  leurs 
aliez  et  adhérens  en  son  royaume  par  touz  les  lieux  ou  il  apparten- 
dra et  selon  la  forme  et  teneur  desdites  aliances  aussi  conire  touz 
les  rebelles  et  désobéissans  au  ro\  de  quelque  eondicionrju'ilz  soient. 

Item,  et  après  ce,  communiciueront  audit  roy  de  Castille  les  autres 
affaires  du  rov  et  feront  savoir  les  choses  survenues  en  ce  royaume 
depuis  le  retour  dudit  de  Quiefdeville  par  deçà. 
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Et  premièrement  comme  lesdîz  Aii&rlois  ont  tousjours  continué 
puis  le  retour  dudit  de  Quiefde ville  a  porter  et  faire  guerre  et  touz 
les  dommages  qu'ilz  ont  peu  au  ro\  et  sa  seigneurie. 

Item,  et  comme  en  continuant  leurs  diz  maulx  se  assemblèrent 
environ  le  mois  de  juillet  ilcrrein  passé  et  vindrent  devant  une 
notable  ville  nommée  Montargiz  et  la  mistrent  le  siège  a  grant 
nombre  de  gens  irarmes  et  de  tmit.  desquelx  estoient  chiefz  les 
contes  de  Vavrric  et  de  Sullort  et  le  sire  de  la  Poulie. 

Item,  et  comme  pom-  secourir  ladite  ville,  le  roy  fist  assembler  les 
gens  de  ses  garnisons  et  autres  estans  a  son  service,  desquelz  bailla 
la  cbarge  a  messire  (hiillaume  de  Lebret,  le  bastart  d'Orliens  et  au 
sire  de  Tiraville,  maistre  des  arL)alestriers  de  France,  les(|uel\  en 
bonne  ordonnance  \indrent  férir  sur  ledit  siège  et  par  la  grâce  de 
Dieu  desconfirent  lesdiz  Anglovs  et  en  y  ot  mors  et  prins  jusques 
au  nombre  de  mil  et  v  ou  environ  et  les  autres  s'en  alerent  et 
mirent  en  fuvte. 

Hem,  et  comme  depuis  les  gens  d'armes  des  garnisons  estans  sur 
les  frontières  ont  prins  et  remis  en  Tobéissance  du  roy  plusieurs 
\  il  les  et  forteresses. 

Item,  et  conmip  aussi  depuis  le  retour  dudit  de  Quiefde  ville,  le 
<luc  de  Bretaigiie  a  esté  devers  le  roy  et  fait  plusieurs  promesses  et 
sereinents  de  le  servir  envers  tous  et  contre  tous  comme  l)on  parent, 
\assal  et  subjel  doit  faire. 

lirMii,  el  ce  nonobstant,  par  le  inoien  et  pourcliaz  d'aucuns  qui 
sont  en\in>n  ledil  duc  el  pardonner  a  entendre  clioses  <|ui  au 
plaisir  Dieu  n'aNendronl  Ja.  ledit  duc  s'est  substrait  de  l'obéis- 
sance du  roy  el  a  fait  le  sernienl  aux  Kngloys  et  contraint  plusieurs 
(le>  nobles  el  autres  du  dil  ducbié  a  pareillement  faire  ledit 
sermenl,  loulesfoiz  n'a  il  eslc  en  son  povoir  de  le  faire  faire  a 
plusieurs  ixrans  seiirneurs  dudit  na\s.  mais  en  ce  luv  ont  «lesobev 
pour  ganler  leur  lo\aullé,  en  espécial  la  dame  et  enlfans  de  Laval, 
le  seigneur  de  Hez,  le  vicomte  Uolian  et  lévesque  de  Saint- 
Malo. 

Ileni,  el  <|ue  a  l'occasion  de  la  désobeyssanceque  a  faite  ledit  duc, 
le  ro\  a  en  el  <Micores  a  grandenienl  a  faire  contre  sesdiz  adver- 
saires qui  a|)res  lajlilcïlesi'onlilure  failea  Montargiz  esloient  très  fort 
atlebis  (sic,  el  a\oienl  1res  pelile  puissance  el  tant  <|ue  se  n'eust 
rsié  la  désobéissance  dudil  duc,  il  est  \ravsemblable  nue  le  rov 
eusl  a  |)réseril  reeouverl  granl  partie  de  sa  seigneurie  occuppée  par 
lesdiz  .\nirlo\s. 

lli'ni.  et  i|u<*  ce  nonobstant,  le  vo\  a  enlencion  auplaisir  de  Dieu. 
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a  la  bonne  aide  de    sondit  frère  et  autres  aliez  rebouter  lesdiz 
Engloys  et  remettre  en  son  obéissance  ses  vassaulx  et  subgiez. 

Item,  et  pour  ce  faire,  requerront  audit  roy  de  Castille  qu'il  lui 
plaise  donner  conseil,  conffort  et  aide  a  sondit  frère  le  roy,  par 
toutes  les  voyes  et  manières  qu'il  lui  semblera  esire  a  faire. 

Item,  et  oultrc  lui  recjuerront  (jue  pour  rebouter  lesdiz  ennemis 
et  aussi  pour  réduire  et  remettre  en  Tobéissance  du  roy  touz  ses 
vassaulx  et  subgiez,  il  plaise  audit  roy  de  Castille  envoier  par 
de(;a  aucune  armée  par  terre  telle  que  bon  lui  semblera  et  se  pour 
ceste  présente  année  n'y  povoit  envoyer,  que  il  lui  plaise  a  la 
saison  nouvelle  en  envoyer  jusques  au  nombre  de  ii  a  m"  des 
nobles  de  son  pa\s  et  aussi  arbalestricrs  et  pavoisiez  jusques  au 
nombre  de  \  a  vi*'  ou  toi  autre  nombre  qu'ilz  pourront  obtenir. 

ïiem,  et  qu'il  plaise  audit  roy  de  Castille  soubdoier  ceulx  qu'il 
envoyera  par  deçà  pour  vi  moys  ou  autre  tel  temps  qu'ilz  pourront 
obtenir. 

Item,  et  se  mcstier  est,  obligeront  le  roy  par  vertu  de  leur  povoir 
de  rendre  et  restiluer  audil  rov  de  Castille  ou  a  son  cerlain  comman- 
dément  tout  ce  qu'il  despendra  a  cause  de  ladite  armée  et  en 
feront  obligacion  ainsi  que  autrefoiz  fu  faite  audit  roy  de  Castille 
pour  la  venue  des  xl  navires  et  galéesciui  furent  envoyez  par  deçà 
par  ledit  roy  de  Castille. 

Item,  en  toutes  cl  cbacunes  les  choses  dessusdiles,  les  diz 
évesqueet  Qniefdeville  adjousteront  ou  diminueront  selon  ce  qu'ilz 
verront  estre  a  faire  pour  le  bien,  boimeur  et  prouflit  du  roy  et  de 
sa  seigneurie. 

Item,  et  aflin  qu'il  appere  que  les  choses  dessusdites  procèdent 
de  la  voulenté  du  roy,  il  a  signé  ces  présentes  instructions  de  sa 
main  et  fait  sceller  de  son  seel  de  secret. 

Donné  a  Loches,  le  wvin*' jour  de  juing  l'an  de  grâce  mil  cccxxviii. 

Charles.  (Locus  sigilli.)  N.  Fresnuy  .\. 

Hibl.  Nat.,  ms.  lat.  0024,  f*  26. 


LocIr's,  28  juin  1428. 

Le  roy  a  ordonné  révescjne  de  Tuelle  et  maistre  (Tuillaume  de 
Quiefdeville,  ses  conseillers,  aler  devers  le  roy  de  Castille  son  frère 
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et  alié  pour  lui  requérir  aide  et  secours,  comme  appert  par  les  ins- 
tructions a  eulx  baillées  de  par  ledit  seigneur.  Et  pource  que  le 
duc  de  Bretaigne  s'est  substrait  de  l'obéissance  dudit  seigneur  et 
a  fait  le  serement  au\  Anglois,  le  roy  veult  et  commande  ausdiz 
éves(|ue  et  Quiefdeville  que  par  vertu  de  leur  créance,  ilz  requiè- 
rent audit  roy  de  Gastille  qu'il  lui  plaise  le  plus  tost  que  faire  se 
pourra  faire  mettre  sus  aucuns  navires  d'armée  et  jusques  au  nom- 
bre de  XL  ou  L,  se  tant  en  puet  obtenir  pour  faire  et  porter  guerre 
audit  duc  de  Bretaigne  et  ses  subgez  jusques  a  ce  <iu*il  soit  réduit 
et  remis  en  Tobéissance  dudit  seigneur  et  qu'il  plaise  audit  roy  de 
Castille  faire  la  despence  qui  sera  nécessaire  pour  ledit  navire. 

Item,  et  qui  demanderoit  ausdiz  évesque  et  Quiefdeville  se  le  roy 
s'est  mis  en  guerre  contre  ledit  duc  et  se  icelle  guerre  a  fait  publier 
en  son  royaume,  respondronl  (jue  non,  pour  doubte  que  aucuns 
dudil  duchié,  bienvueillans  du  roy  qui  n'ont  pas  volu  faire  le  sere- 
ment a  la  requeste  dudit  duc,  ne  se  meissent  en  défendant  contre 
le  rov. 

Item,  et  semble  que  se  c'est  le  plaisir  dudit  roy  de  Castille  envoyer 
aucune  armée  devant  Bretaigne  avec  ung  homme  de  bien,  qu'il 
pourra  estre  cause  de  rendre  ledit  duc  avec  toute  sa  <Iuchié  en 
l'obéissance  du  roy  pour  doubte  qu'il  aura  que  le  roy  de  Castille 
ne  lui  face  guerre. 

Item,  et  se  on  [demande]  ausdiz  évesque  et  Quiefdeville  se  le 
plaisir  du  roy  seroil  que  ledit  roy  de  Castille  envoyast  devers  ledit 
duc  ambaxade,  n»spondront  <juo  non,  synon  quant  ladite  armée  yroit 
devant  Bretaigne. 

Item,  et  s'il  estoit  besoing  bailler  aucuns  > ivres  jus(|ues  a  cent 
tonneaulx  de  vin,  if  de  l)Ié,  lesdiz  cvescjne  et  Quiefdeville  le  feront 
savoir  hastivemcnt  a  La  Kochelleetle  rov  en  fera  hastivement  faire 
diligence. 

Hem,  et  se  niestier  est.  lesdiz  évesque  et  Quiefdeville  feront  obli- 
gation par  vertu  de  leur  povoir  que  le  rov  restituera  audit  roy  de 
Castille  tout  «'c  (pi'il  aura  despendu  a  cause  de  ladite  armée. 

Hem,  reiincrront  lesdiz  éves(|ue  el  Quiefde\ille  audit  rov  de  Cas- 
tillr  (|u'il  ne  l'ace  aucun  irai<*tic.  r(>n\enance,  aliance,  trêves,  absti- 
nence ou  souIVranccavec  ledit  duc  de  Bretaigne  sans  le  sceu  du  roy, 
et  (juc  si  aucuns  en  a  fait,  il  les  casse  cl  atlnulle  du  tout  par  vertu 
des  alianees  anciennes  des  de\i\  n>\aulniesde  France  et  de  Castille, 
et  de  ce  certiffieront  le  rov. 

Hem,  et  si  ledit  roy  de  Castille  demandoit  aus<liz  éves(|ue  et  Quief- 
(le\ille  se  seroil  le  plaisir  du  ro\   (|u*il  fcist  en  son  pa\s  crier  et 
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publier  la  guerre  contre  ledit  duc  de  Bretaigne,  respondronl  lesdiz 
évesque  et  Quiefdeville  que  bien  seroit  a  la  voulenté  du  roy  s'il 
plaisoit  audit  roy  de  Castille  que  la  guerre  se  feist  sans  publication 
pour  la  cause  que  dessus,  et  sy  autrement  ledit  roy  de  Castille  ne 
vouloit  faire  ladite  guerre,  diront  que  le  roy  vouldroit  que  en  ladite 
publicacion  de  guerre  feussent  exceptez  lesdiz  seigneurs  et  nobles 
dudit  pais  de  Bretaigne  qui  n'ont  .voulu  faire  le  serement  aux 
Angloys  avccques  ledit  duc  de  Bretaigne. 

Item,  et  se  niestier  est,  lesdiz  évesque  et  Quiefdeville  adjouste- 
ront  ou  diminueront  a  ce  que  dit  est  dessus,  ainsi  qu'ilz  verront  eslre 
a  faire  pour  le  bien  du  roy. 

Item,  et  affm  qu'il  appere  que  les  choses  dessusdites  procèdent 
de  la  voulenté  du  roy,  il  a  signé  ces  présentes  instructions  de  sa 
main  et  fait  sceller  de  son  seel  de  secret. 

Donné  a  Loches,  le  xxviii*  jour  de  juing  Tan  Mil  ccccxxvni. 

Charles.  (Locus  sigilli.)  N.  Fresnoy  N. 

Bibl.  Nal.,  ms.  lat.  602i,  f  28. 
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Jean  II  charge  Juan  Carrillo,  archidiacre  de  Cnenca  de 
porter  le  traite  dernièrement  signe  à  Charles  VII  et  il  lui 
confie  en  outre  une  mission  spéciale, 

Madrid,  31  janvier  li35. 

Ideo  ad  plénum  conlidentes  de  lidelitate,  circumspeclione  et  dili- 
gentiadilecti  et  lidelis  nostri  Johannis  Carrillo,  archidiaconi  ecolesie 
Conchensis,  nostranini  exhibiioris  presentium  litterarum,  ipsum 
queni  deslinamus  ad  prefatuni  fralroin,  (*<msanguineum  el  confede- 
ratum  nostrum  Francorum  regem,  ex  nostra  certa  scientia  et  matura 
consilii  deliberatione,  slabilivimus,  conslituimus,  fecimus  et  ordi- 
navimus  stal)ilinms(|ue,  constituinius,  facimus  et  ordinamus  per 
présentes  procuratoreni  cl  nuntium,  datites  eidem  plenam,  genera- 
lem  et  liberam  potcstateni,  facultatem,  auctoritatem  et  mandatum 
spéciale,  pre(hctas  nostras  litteras  dictaruni  ligarum,  amicitianim 
eonfederationumque  conlinnationis  et  approbationis  prefato  Franco- 
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mm  régi  frairi  nosiro  karissimo,  nomine  et  vicenostris  intimare^pre- 
senlare  et  iiotificare  similescpie  seii  conformes  Hlterasac  ejusdem 
virtutis  et  efficaciejiiramentuni,  obligationes  et  stipulationes,  confir- 
matioiics,  approbatioiies  predictarum  ligarum,  pactionum,  amici- 
tianmi,  compositionuni,  conv.entionum,  tractatuiim,  promissiomim 
fonfederatioiiumqne  continentes,  a  predicto  fratre  nostro  Franco- 
rum  rcge  et  a  suis  quorum  intereril  requircndi,  petendi,  exigendi 
solemniler  stipulandi  ac  recipiendi,  habendi,  acceptandi  nostras- 
(|ue  supradictas  sibi  tradendi  ac  reintograndi,  insuper  prefatum 
regem  karissinuim  fratrem  nostrum  vice  et  nomine  nostri  requi- 
rcndi ut  in  ipso  et  in  ejns  personam  guerram  que  est  inter  nos  et 
reges  Aragonum  et  Navarre  tanquain  propriam  suam  rcoipial  et  ut 
caput  guerre  in  regno,  patriis^dominiis  suis  tanquani  suam  propriam 
adversus  et  contra  predictos  reges  Aragonum  et  Navarre  eorunique 
régna  et  secpiaces  ac  complices,  in  locis  publicis  suorum  regnonmi 
atque  ditionum  cum  sono  tube  ac  aliis  modis  debitis  preconizari  ac 
publicari  faciat,  stat inique  posl  beati  Jacobi  festmn  primo  venlu- 
runi,  in  quo  treugc  facte  inter  nos  et  predictos  reges  Aragonum  et 
Navarre  cessabunt  si\e  adimplebuntur,  ipsam  cxecutioni  mandari 
faciat  cumque  circa  bec  onmia  et  eorumqualibet  requirere  et  contra 
ipsmn  protcstari  et  insuper  ad  omnia  alia  et  singula  e.vercendi, 
gcrcndi,  disponendi,  facicndi  et  expedicndi,  requircndi  et  protes- 
tandi  que  in  prcmissis  ci  circa  ca  fuerint  nccessaria  seu  etiam 
opportuna  cl  <pic  nos  faccrcnuis,  reijuircrenHis,  disponeremus  et 
protcstarcniur,  scu  faccrc  el  disponerc  ac  re(|uirere  et  protestari 
posscnuis,  si  prescrites  el  pcrsonalitcr  interessemus,  etiam  si  talia 
csscnl  «juc  mandat urn  spccialius  exigèrent,  promitlentcs  cmn  hoivA 
fidc  ci  in  vcrbo  rcuio  ac  sut)  obligatioiic  omnium  bonorum  nostn»- 
runi  (|U(>rnnnMnn(iuc,  pro  nobis  herc(lil)us(|ue,  successoribus  et  cau- 
sani  liabiluris,  acjrgriis,  sulxiitis,  amicis  et  bcnivolis  iu)stris,  nobis 
adl)crcnlibus  cl  adlicsuris,  nos  gralum,  linnum  et  stabile  babere  et 
pcrpcluo  babiluros  (|uid(|uid  pcr  dictum  mmtium  ac  procuratorem 
nostrum  \'\\vr\\  factnm.  acium,  diclum,  geslum,  rcquisitum,  accep- 
latum,  stipulatuni.  procuratum,  conclus\mi,  dispositumve  fuerit  in 
prcmissis  et  riM'uni  (pn)libct  vcl  circa  ca,  una  >icc  aut  iteratis  et 
divcrsis.  cacnic  omrua  cl  Niniruia  irrcIVanabilitcr  (>bscrvatun»s,  tcn- 
luros  »*l  cxpichiros.  In  (luorum  omnium  tcstimorii\im,  présentes 
nosiras  lillcras  ))cr  nnlariuni  cl  sccrdarium  nostrum  infrascriptum 
litM'i  cl  publicari  manda\iniiis  ac  nominis  sigillique  regii  majori  nos- 
Iri  plumbci  rnuniminc  roborari.  consiliariis  nostris.  vi<lelicet  nobili 
ac  fidcli  nostro  Alvaro  de  Luna,  nostri  «'oniitcsiabuiario  Castelle  ac 
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sancti  Stephani  comité  rcvcrendisqne  in  Christo  patribus  Johannc 
archiepiscopo  Ispalensi,  ecclesieToIetaneelectoconfirmato,  ac  Peiro 
episcopo  Exomensi,  avunculo  et  nobilibus  Roderico  Alfonsi  Pimeatel, 
comité  de  Beiiavento  ac  Garcia  (?)  Manrrique,  comité  de  Castaneda, 
Petro  Manrrique,  préside  majori  regiii  nostri  Legionis,  Petro  .\ino, 
comité  de  Bueina,  Petro  Alvari  de  Osorio,  custodi  majori  nostri  cor- 
poris,  Petro  Manuel,  avunculo,  Roderico  Didaci  de  Mendoça,  major- 
domo,  Ferrando  Luppi  de  Saldana,  majori  nostro  rationario,  doctore 
Petro  Johannis  et  pluribus  aliis  presentibus,  ad  hoc  specialiler  vo- 
catis  et  rogatis. 

Datum  in  opido  nostro  de  Majorito,  anno  a  nativitate  Domini 
millesimo  (juadringentesimo  tricesimo  quinto,  more  yspanico  et  re- 
gnorum  nostrorum  vicesimo  nono,  die  vero  ultima  januarii. 

Vo  EL  Rky. 

(Scellé  de  plomb  sur  lacs  de  soie.) 

Archives  Nat.,  .1  60i,  n»  80. 
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Réponse  de  Charles    Vil  à  rarchUliacre  de  Cuenca 

(1435.) 

Pour  advertir  Tarcedyacrc  de  Couche,  ambassadeur  du  roy 
d'Kspaigne  sur  aucunes  rcqucstes,  sommacions  et  proteslacions 
qui  lui  sont  enchargécs  de  par  ledit  seigneur  estre  faites  au  roy  a 
cause  des  alvances  qui  sont  entre  lesdits  .ii.  rovs  et  leurs  rovaumes. 

Primo,  doit  préssu poser  ledit  arcedyacre  que  le  roy  ayme  le  roy 
d'Kspaigne  et  ses  seignuries  devant  touz  autres  roys  et  que  le  roy 
veult  entretenir  de  tout  son  povoir  et  entant  qui  lui  est  possil)le,  en 
toute  honnosteté,  lesdiles  anivttiez  et  allvances. 

Item,  doit  préssuposer  ledil  arced\acre  les  grans  guerres  et 
divisions  (|ui  sont  et  ont  esté  en  ce  royaume  passé  à  l'espace  de  \\\ 
ans  continuelinent,  par  lesquelles  guerres,  le  roy  et  le  royaume  ont 
esté  et  sont  fort  opprimez  par  les  parlies  adverses  (jui  sont  grans 
et  puissans  comme  par  le  roy  d'MngleIrrre  et  prineipalment  par  le 
duc  de  Bourgongne  (]ui  lui  a  fait  et  fait  guerre  avec  ledit  roy  d*Kn- 
gleterre  et  par  divers  moyens  lui  a  séduil  el  miz  hors  de  sou  obévs- 
sanee  plusieurs  eilrz,  villes,  ff)rleresses,  ehasteaulx,  gens  d'église, 
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nobles  et  autres  et  icelles  citez,  villes  et  forteresses,  partie  appliquié 
a  son  profit  et  Tautre  partie  mise  en  la  puissance  des  Anglais. 

Item,  que  par  le  moyen  dudit  duc  de  Bourgongne,  lesdites  villes 
ainsi  mises  en  la  puissance  des  Anglaiz,  lesdits  Anglaiz  ont  levé  et 
lievent  grans  finances  du  royaume,  de  laquelle  ilz  ont  soustenu  et 
soustiennent  leur  guerre  contre  le  roy  et  se  aident  en  leur  guerre 
des  nobles  et  autres  que  ledit  duc  de  Rourgongne  a  miz  en  leur 
puissance,  et  dont  les  finances  du  roy  sont  moult  appétit iées  et  sa 
puissance  diminuée,  et  lui  a  convenu  et  convient  soustenir  sa 
guerre  du  résidu  de  la  seigneurie  de  son  royaume  qui  est  demouré 
en  son  obévssance. 

Item  (|ue  la  guerre  a  este  et  est  si  grande  que  elle  est  partout 
son  pays  deLanguedoyl  et  son  Dalpbiné  et  ne  lui  est  demouré  pays 
ou  la  dite  guerre  ne  soit,  excepté  son  pays  de  Languedoc,  lequel 
pays  lui  a  convenu  conquester  tant  par  amour  que  par  force,  parce 
que  ledit  duc  de  Bourgongne  par  sédicion  Tavoit  appliquié  à  son 
proufit.  Et  encores  est  partie  dudit  pays  de  Languedoc  en  guerre 
contre  les  Angloys  de  Bordeloys. 

Item,  que  la  mercy  Nostre  Seigneur,  le  roy  d*Espaigne  tient  touz 
ses  pays  et  seignuries  sanz  guerre,  paisiblement  et  est  puissant 
tant  de  gent  que  de  finance  pour  résister  soit  au  roy  d'Arragoii,  a 
Navarre  et  a  autres  qui  lui  veuidreient  faire  guerre:  par  quoy 
semble  (|ue  a  présent,  attendu  les  extrêmes  nécessitez  que  a  le  roy, 
il  se  peut  bien  déporter  de  sommer  ni  requérir  le  roy,  de  deffier  le 
roy  <rArragon  et  le  roy  de  Navarre  et  a  iceulx  faire  guerre,  laiinelle 
cliose,  se  faire  le  convenoit,  seroit  mettre  le  roy  en  adventure  de  la 
totale  perdicion  de  son  royaume. 

Item,  doit  considérer  ledit  arcedyacre  (pie  ja  longtemps  a  le  roy 
d'Kspaigne  n'a  fait  'guerre  au  roys  (l'Arragon  ne  de  Navarre,  maiz 
ont  esté  et  sont  en  trêves  et  doit  on  avoir  ferme  espérance  (|ue  icelles 
trêves  seront  alongées,  veu  mesmeiiient  que  le  roy  d'Arragon  est 
absent  <le  son  ro\aume,  par  <i\ioy  semble  véritablement  qu'il  n'a 
voulenté  de  faire  guerre  au  roy  d'Kspaigne. 

Item,  s'il  convenoit  au  ro\  faire  icelles  déflVances,  il  convendroit 
<|ue  icelles  feussent  de  peu  de  proiilil  au  roy  d'Kspaigne  et  moult 
nuvsans  au  ro\ ,  car  le  ro\  est  contraint  de  so\  aidier  des  nobles  et 
des  finances  de  sonpaNsde  Languedoc  a  l'enconlre  des  Anglo\set 
Bourguignons  cl  ne  s'en  peul  passer;  ainsi  peut  veoir  ledit  arcedx  acre 
que  lesdites  (lén'\a?u'e[s|  scroicnt  au  grant  dommage  «lu  roy  et  a 
peu  (le  profit  au  roy  d'Kspaigne. 

Item,  les  cboscs  dessusdiles  et  autres  bien  considérées,  le  rov 
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prie  et  requiert  au  roy  d'Espaigne  que  a  présent  il  veille  bien  con- 
sidérer la  vraye  amour  ([ue  le  roy  et  ses  prédécesseurs  ont  eu  aux 

roys  d'Espaigne  et  celle  que  le  roy  a  au  roy  dTspaigne  qui  a  présent 
est,  auquel  en  nulle  manière  il  ne  vouldroit  faillir  de  secours  et  aide 
a  lui  possibles,  selon  le  contenu  des  alyances  et  mieulx,  se  le  temps 
le  donnoit.  Et  que^  attenduz  les  grans  affaires  du  roy  et  Testât  du 
royaume  et  aussy  qu'il  n'est  pas  grant  apparence  qu'il  y  doie  avoir 
guerre  avec  les  roys d'Arragon  et  de  Navarre,  qu'il  se  veille  déporter 
de  faire  lesdites  reciuestes,  sommacions  et  prolestacions. 

Item,  a  le  roy  ferme  espérance  queleroy  d'Espaigne,  bien  informe 
des  alfaires  et  néccessitez  du  roy,  il  sera  content  a  présent  de  soy 
depporter  desdites  défTyances,  et  prie  le  roy  audit  arced\acre,  lequel 
peut  veoir  par  expérience  les  affaires  du  roy  dessusdites  esire 
véritiibles,  que  se  veille  deppoHer  de  faire  lesdites  requesles,  som- 
macions et  proteslacions,  et  le  roy  escripra  au  rov  d'Espaigne  du 
bon  devoir  que  ledit  arcedyacre  a  fait  de  toute  son  ambaxade. 

Bibl.  Nat.,  ms.  lat.  6024,  f»'  32  et  33. 
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Demandes  adpessces  par  les  ambassadeurs  français 

à  Jean   II, 

(Ii50.) 

Secuntur  rcqucste  facte  per  ambaxiotores  régis  Francie  régi 
Yspanie. 

Primo,  quoddictus  re\  Yspanie  sit  contentns  et  bal)eat  accepta- 
bilem  guerram  quam  rex  Francie  fecit  Anglicis,  suis  anti<]uis  ininii- 
cis,  in  recuperando  et  reducendo  ad  suam  obedienciam  ducatum 
Normanie  sibi  pertinentem  et  alias  partes  sui  regni  occupatas  ab 
ipsis  Anglicis  dicto  régi  Francie  pertinentes,  et eciani  de  guerra 
quam  intendit  facere  dictis  Anglicis  in  recuperando  ducatum  Aqui- 
tanie  et  alias  partes  regni  Francie  occupatas  ab  ipsis  Anglicis  et 
dicto  régi  Francie  pertinentes,  et  de  boc  dare  litterani  dictis  amba- 
xiatoribus,  sigillatam  suo  magno  sigillo  et  signatau)  signo  relato- 
ns sui. 

Hequirunt  eciam  dicti  ambaxialores  (juod  in  tenendo  et  obser- 
vando  antiquas  confederaciones  et  aniicicias  que  a  longo  tempore 
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retroacto  fueriint  obsenate  inler  reges  Fraiicie  et  Yspanie  et  quod 
rex  Francie  reputat  factum  régis  Yspanie  proprium  smim  factum, 
ila  confîdit  re\  Francie  quod  rex  Yspanie  ita  faciat  de  sua  parte. 
Placeat  dicto  régi  Yspanie  precipere  suis  subditis  ut  noceant  et 
guerrani  faciani  per  mare  et  per  ierram  et  omnibus  aliis  viis 
eis  possbilibus  Anglicis,  anti(|uis  inimicis  amborum  regum  Francie 
et  Yspanie,  et  (juod  hoc  faciat  notifîcarc  in  toto  suo  regno  et  in 
tota  Costa  maris  sui  regni  et  alibi  ubi  pertinebit,  et  quod  ex  toto 
posse  suo  et  cum  effectu  ipse  velit  se  exponere,  sicut  rex  Francie 
in  hoc  habet  perfectam  fîduciam  et  sicut  dictus  rex  Yspanie  vellet 
quod  rex  Francie  faceret  pro  eo  in  pari  casu. 

Re(iuirunt  eciam  dicli  ambaxiatores  quod  sicut  reges  Francie 
predecessores  sua  liberalitate  spontanea,  vohintate,  gracia  speciali 
et  aucloritate  regia,  ad  requestam  régis  Yspanie  tune  existentis, 
concesserunt  quod  omnes  mercatores  Yspanie  essent  quiti  et 
inmunes  ab  omnibus  pedagiis  et  subvencionibus  in  toto  regno 
Francie,  ita  eciam  requirunt  dictum  regem  Yspanie  ut  pariter  mer- 
catores regni  Francie  sint  quiti  et  inmunes  in  regno  Yspanie  de 
omnibus  mercaturis  quas  ad(Kicent  in  dicto  regno  Yspanie. 

Ke<|uirunl  eciam  dicti  ambaxiatores  ex  parte  dicti  régis  Francie 
quod,  cum  quedam  guerra  voluntaria  inila  fuit  inter  Yspanos  et 
Almanos,  occasione  cujus  guerre  Almani  non  audent  venire  ad 
partes  regni  Francie  portare  ali(]uas  mercaturas,  dubitantes  ut 
Yspani  eos  iuvadaut,  quod  est  in  magnum  preju<]icium  et  damp- 
nuni  régis  Francie  et  subditorum  suorum,  placeat  dicto  domino 
régi  Yspanie,  conteiuplacione  dicti  régis  Francie  lioc  requirentis, 
ut  Almani  possint  secure  venire  et  redire  in  villa  Rupelle  et  omni- 
bus aliis  locis  regni  Francie  vendere  suas  mercaturas  et  in  na\ibus 
eonnn  reportare  \ina  et  alias  mercaturas  sicut  et  alii  aliarum 
nacionum  veiiientes  in  dicta  villa  Kupelle  et  alibi  in  dicto  regno 
Francie  laciunt,  et  sicut  faciebant  dicti  Almani  antequam  guerra 
inita  esset  inter  ipsos  Yspanos  et  Almanos,  et  (juod  precipiat 
omnibus  suis  subditis  snh  magnis  pénis  ne  impe<liaiit.  dampnum 
faciant  ncc  permit  tant  dampnum  l'ac(*re  <lictis  Almanis  nec  in 
corpore,  bonis.  nuTcaturis  et  navigiis  eorum,  nec  eundo,  redeundo 
nec  mnram  faciendo  in  dicta  \illa  Hupelle  et  aliis  portis  .y/r  ■  maris 
regni  l-'rancie. 

UequirunI  eciam  <lieti  ambaxiatores  e\  parte  dicti  régis  Francie 
(|n<nl  eum  ali(|ui  merealtues  \ille  Uotliomagensis  sub  contldencia 
Ireugîirnm.  jn'o  lun<-  e\i^(encium  inter  reges  r'rancie  et  Anglie, 
ipsj  \enerunt  in  insuhi  de  hrnuaige  ad  emendum  sal  et  p(u*tandum 
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in  suo  navigio,  et  ipsis  cxîstentilnis  in  portu  maris  illins  insuie, 
supen'encrunt  aliqui  de  villa  de  Vemiieii  in  uno  navigio  armato 
et  erant  ibi  septuaginta  vel  octuaginta  homines  armati  qui  acce- 
penmt  dictam  naviin  et  omnia  bona  infra  existencia  et  eis  feccrunt 
dampnum  tam  in  navigio  quam  in  omnibus  bonis  in  dicto  navigio 
exsitentibiis,  usque  ad  sumnam  duonim  millium  scutorum  aiiri  : 
placeat  dicto  domino  régi  Yspanie,  considerato  quod  dicti  merca- 
tores  erant  ibi  sub  confîdencia  treugarum,  quod  erant  in  portu 
maris  illius  insuie  infra  consuetudines  et  franchisias  dicti  régis 
Francie  et  in  securitate  officiariorum  dicti  régis,  dare  dictis  mer- 
catoribus  talem  provisionem  contra  illos  ville  de  Vcrmieu  qui 
acceperunt  navigium  eorunKjuod  possint  recuperare  dampna  eorum 
vel  alias  eis  providere  taliter  quod  ipsi  mercatores  sint  contenti,  et 
facere  in  ista  materia  sicut  dictus  domimis  rex  Yspanie  vellct  quod 
rex  Francie  faceret  pro  eo  in  pari  casu. 

Requirunt  eciam  dicti  ambaxiatores,  quia  venit  ad  noticiam  régis 
Francie  de  novo  quod  Anglici  continue  se  tenenl  super  marc  et 
quod  ibi  faciunt  multa  mala  mercatoribus  regni  Francie  et  Yspanie 
et  eciam  Britanie:  ideo  requirunt  dicto  domino  régi  Yspanie  ut 
certumnumerum  navigiorum  habeat  tenere  super  mare,  vel  septcm 
vel  octo  navigia  armata,  et  rex  de  sua  parle  pariter  tcnebit  parem 
mimerum  et  pariter  dux  Britanie,  ut  mare  possit  esse  securum  et 
quod  mercatores  possint  ire  et  redire  secure  per  mare.  Kt  super 
hoc  eciam,  placeat  dicto  domino  régi  Yspanie  advisarc  et  respon- 
sionem  eis  facere,  ut  possint  nunciare  dicto  régi  Francie  utdictuS 
dominus  rex  Francie  se  prépare!. 

Requirunt  eciam  dicti  ambaxiatores  ex  parte  dicti  régis  Francie 
régi  Yspanie,  ut  habeat  sex  galeas  promptas  et  paratas,  ut  si  dictus 
rex  Francie  habeat  agere,  possit  se  adjuvare. 

Bibl.  Nat.,  ms.  lat.  6024,  T'  61  et  62. 
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Réponses  faites  au  nom  de  Jean  II  aux  ambassadeurs 

français, 

(1450.) 

S'ensuit  la  responsc  que  le  roy  d'Espagne  fait  a  la  préposicion 
Daumet.  France  et  Castilte.  10 
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(sic)  des  ambaxeiirs  du  roy  de  France,  son  très  chier  et  1res  amé 
frère  et  alvé. 

Quant  est  au  premier  article,  respond  le  roy  qu'il  est  très 
joyeuix  et  a  eu  grant  plaisir  <le  oir  et  estre  acertenné  de  la  bonne 
victoire  et  con(|ueste  que,  par  la  grâce  Dieu,  ledit  roy  de  France 
son  frère  et  alyé  a  eu  contre  les  Anglois  pour  avoir  recouvrée  sa 
duchié  de  Nomiendie  et  qu'il  aura  plus  grant  joye  quant  il  saura 
que  de  tous  poins  il  aura  recouverte  sa  duchié  de  (iuienne,  et  croit 
bien  que  sondit  frère  et  alyé,  comme  catholi(|ue  prince,  en  la 
guerre  quMl  dit  avoir  faite  et  entend  faire  ausdiz  Anglois,  qu'il  Fa 
faite  ainsi  qu'il  appartient  au  service  de  Dieu  et  en  gardant  sa 
conscience,  et  ce  qu'il  a  fait,  il  a  fait  justement  et  deuement.  Mais, 
a  ce  que  touche  l'acceptation  que  lesdiz  ambaxeurs  demandent  que 
le  roy  face  par  ses  lettres  patentes  ayant  pour  bonne  et  acceptable 
ladite  guerre  que  ledit  rov  de  France  a  faicte  et  entend  faire  ausdiz 
Anglois,  il  ne  se  tienne  par  les  traictiez  de  la  paiv  confermez  entre 
lesdiz  roys  que  eulx  ne  nul  d'eulx  soient  tenuz  ne  obligiez  a  faire 
telle  acceptation,  ne  donner  pour  ce  leurs  lettres,  conune  a  présont 
demandeni  et  requièrent  iceulx  ambaxeurs,  ne  fut  demandée,  ne 
faicte,  ne  acoustumée  de  demander  jusquesicy:  pour  ce,  cecy  seroit 
chose  nouvelle  et  n'est  neccessairc  de  ce  demander  ne  faire,  puis 
qu'il  est  contenu  es  diz  Iraictiez  que  chacun  des  roys  doit  avoir  la 
guerre  l'un  de  l'autre  comme  sienne  propre,  ainsi  (|ue  le  ro\  a  eu 
ï'I  a  pour  propre  la  guerre  de  sondit  frère  contre  lesdiz  Anglois, 
ftelon  (|u'il  esl  a  tous  notoire  el  l'expérience  la  ainsi  nuMistré  et  le 
monstre. 

Au  socofid  article,  respond  le  roy  (ju'il  lui  plaisl  de  commander 
a  ses  suhgiez  naturelz  (ju'ilz  facent  guerre  aux  Anglois  pour  ce  <|ue 
ledit  ro\  de  France  l'en  a  re(|uis  de  ainsi  le  faire,  nonobstant  que 
de  bonne  raison  sondit  frère  Ini  deusl  avoir  fait  notifier  de  bonne 
henre  la  romptnre  de  la  trêve  (in'il  dit  (jue  les  Angloys  lui  tirent, 
ponrquoy  le  roy  Tenst  fait  notifiera  ses  suhgiez  et  si  eussent  esté 
ad\isez  de  non  aWv  en  Angleterre  ne  ailleurs  par  la  meravecques 
leurs  inarehan<lises  et  n'eussent  |)as  tant  souffert  de  maidx  et  dom- 
maiges  (|u'ilz  ont  receuz  (|ni  leur  a  esté  fait  sur  la  seurté  de  la 
trêve  faicte  el  confermée  entre  lesiliz  roys  de  France  et  d'Angle- 
terre, en  hupielle  le  rny  fut  eomprins.  ainsi  ([ue  sondit  frère  et  alyé 
le  eotnprini  en  elle,  dont  an  v^}}\  pour  la  re(|ueste  dudit  roy  de 
France  son  frère  lui  pltMit  «Testre  eomprins  en  elle.  Panjuoy  est 
raison  (pi'il  s'\  doinie  telle  pro\isi(»n  par  ledit  roy  de  France  son 
frère,  que  les  suhgiez  du  ^►\  soient  satisfaiz  et  réparez  de  leiirs 
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dommaiges  afin  qirilz  ne  demeurent  ainsi  endommaigiez,  nonob- 
stant qu'il  seet  bien  que  ou  temps  passé,  ayant  le  roy  commencié 
guerre  avecques  les  ro\s  d'Arragon  et  de  Navarre  et  icelle  lui  a 
esté  noliffiée  par  ses  ambaxeurs  selon  la  forme  desdites  aliances,  a 
quoy  il  a  respondu  ([ue  en  icelle  saison  en  son  royaume  avoit 
aucunes  nécessitez  et  ne  lui  pleust  commander  ne  faire  crier  la 
dite  guerre  contre  lesdiz  roys  d'Aragon  et  de  Navarre,  ne  ordonna 
a  ses  subgiez  leur  faire  guerre,  nonobstant  que  ledit  roy  tousjours 
avoit  secoru  sondit  frerc  en  sesnéccessitezet  affaires,  luy  envoyant 
de  grans  armées  de  galées  et  autres  navires,  combien  que  pour  lors 
avoit  esté  requis  du  roy  d'Angleterre  (|ui  est  son  proucbain  parent, 
comme  chacun  scet,  qu'il  laissast  les  aliances  de  France  ou  au 
moins  qu'il  eust  abstinence  de  guerre  par  aucun  temps,  lui  offrant 
qu'il  lui  aideroil  pour  sa  conqueste  de  Grenade  avecques  cent  ncfz 
et  di\  mil  combatans  paiez  de  gaiges  pour  deux  ans,  laquelle  offre 
lui  fut  faicte  cstans  les  Anglols  en  leur  prospérité  et  le  royaume  de 
France  en  très  grande  néccessité.  Et  néantmoins,  le  roy  voulant 
garder  la  fraternité  et  granl  amour  que  tousjours  a  a  sondit  frère, 
n'a  volu  condescendre  a  la  dite  requeste  et  aussi  est  chose  bien 
notoire  et  certaine  (lue  a  présent  surviennent  et  sont  sun'cnues 
guerres  aveccpies  les  ennemis  de  la  sainte  foy  et  autres  roys  ses 
prouchains  voisins  et  ont  dedens  leurs  royaumes  aucuns  <le  ses 
subgiez  qui  lui  sont  fort  rebelles  et  désobéissons,  a  quoy  lui  convient 
de  nécessité  pourveoir.  Et  mesmement,  les  subgiez  du  roy  se  sont 
plaints  et  plaignent  chacun  jour  de  beaucop  de  dommaiges  et 
tributs  nouvoaulx  que  contre  les  privileiges  qu'ilz  ont  ou  royaume 
de  France,  confermez  par  sondit  frère,  leur  sont  faiz  et  font  chacun 
jour  contre  raison  et  justice  et  mesmes  a  cause  de  son  argentier 
en  plusieurs  et  diverses  manières,  lesquelles  choses  ne  peuent  ne 
le  doivent  faire,  surquoy  les  subgiez  du  roy  a  grant  instance  lui 
ont  requis  et  re<iuiercnt  chacim  jour  de  leur  donner  congié  de  eulx 
récompenser  sur  les  subgiez  de  sondit  frère  et  aussi  qu'ilz  puis- 
sent aler  es  autres  lieux  la  ou  ilz  seront  plus  bénignement  traictiez 
et  ne  leur  seront  faiz  semblables  dommaiges  ne  demandez  iceulx 
truaiges  que  selon,  et  ne  seroit  pas  desraisonnable  veoir,  délibérer, 
et  prati(|uer  sur  tout  ce  qui  se  devroit  faire.  Combien  que  la  notifi- 
cacion  de  la  guerre  ne  lui  eust  esté  faicle  ainsi  (jue  es  dictes  aliances 
est  contenu  et  la(|uelle  noiificacion  jusques  icy  n'a  esté  monslrée, 
mesmement  pour  ce  (|uc  os  traictiez  desdicles  confédéracions  est 
contenu  exprcsscnient  comme  se  doit  faire  ladite  noiificacion  de 
ladite  guerre  par  chacun  dcsdizroxs  (|uant  il  vouidroit  faire  guerre 
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a  {|ueli;onqiie.s  de  ses  ennemis,  est  assitvoir  que  im-ontiiieot  runl 
des  roys  doit  envoler  notifier  a  l'autre  par  ces  lettres  patentes  e 
scellées  de  sun  scel,  Iai|ue1ie  notificacion  n'a  esté  inoustrée  pu 
lesdiz  amhaxeurs  ainsi  qn'il  est  coatenu  es  dictes  confederaciont,! 
et  est  raisou  poiu*  la  descharge  du  roy  et  de  sa  conscience  et  aiîii  \ 
ijiie  se  garde  ta  forme  et  teneur  des  dictes  confédéraeions,  qu^  la 
dicte  notificacion  et  eertifîvacion  lui  eiist  esté  monstrée  par  telles 
lettres  patentes  et  scellées  comme  de  nécessité  i-eqiiiert  par  les 
dites  conrederacions. 

Au  troisyesme  article,  respond  le  roy  que  les  exempeions,  fran- 
cbises  et  privileiges  octroiez  oudit  royaume  de  France  aiiK  Espoi- 
gnulz  ses  subgiex  par  les  roys  de  France  de  bonne  mémoire  et 
conrermez  et  aproiivez  par  sondit  frère  et  alyé  sont  très  anciens  et 
encores  est  certain  qu'ilz  Turent  donne/  et  octroiez  pour  causes 
légitimes  et  raisonnables,  par  esp<:cial  pour  moult  de  services  que 
les  subgiez  du  roy  firent  ausdi/  roys  de  France,  et  mcsmes  a  I& 
requeste  et  suplicacion  daucunes  villes  et  Hem  dudit  royaun 
France,  pour  les  grans  int^restz  et  prouffîE  qui  d'euU  leur  v 
et  aussi  bien  pour  les  ostei'  qu'ik  ne  participassent  avccques  leur 
marcliaiidises  ou  royaume  d'Angleterre,  et  lesdi/  roys  de  F 
tousjours  Turent  contens  de  garder  et  mander  garder  ausdix  Espai-! 
gnolz  lesdites  Traneliises  et  exempeions  oudît  royaume  de  France.  ] 
Mesmemeni.  sondit  frère  et  alyé.  qui  a  présent  est,  li-s  a  gardées  eu 
fait  garder  sans  ce   demander  que  depuis  pou  de  temps 
laquelle  demande  selon  que  le  roy  est  inTormé  par  aucuns  de  i 
subgiez  qui  avecques  leurs  marchaudises  vont  oudil  royaume   i 
France  a  esté  mené  de  la  part  de  ceulx  de  la  ville  de  La  Itocbello,^ 
lesquek  non  conlens  ne  mëmoraliTz  des  grans  honneurs,  plaisirs  ^ 
et  prouTliz  qu'ilz  ont  receu  et  reçoivent  de  jouren  jour  desdix  Ë»pai- 
gnolz  et  des  aides  qu'ilz  leur  ont  Tail  par  la  mer  ou  temps  qu'ilC 
avoient  très  grant  besoing,  ont  solicité  et  solicitent  ceste  novaliti,] 
ne  se  tenans  conlens  que  a  sa  conté  de  Biscaye  qui  est  le  pais  d 
ceuiï  du  royaume  de  France  communiquent  et  participent  le  pluftl 
par  marchandise  plus  que  en  autres  parties  de  ses  royaumes,  oirl 
quel  pais  ne  se  demandent  nuin  droix  des  marchandises  dessubf^esfl 
dudit  roy  de  F'rance   ne  n'en  paient  aucune  chose;  et  ne  wroitf 
chose  fonsonante  entre  roys  Treres  et  aliex  ainsi  qu'ilz  sont,  que] 
maintenant  de  nouvel  après  que  ont  esté  confermees  et  jurées  les-l 
dites  conTédéracîous  et  ahances  entre  euls,  de  telles  choses  deman- 
der ne  eslre  requises,  ne  demandées,  et  icelles  raisounnblement  1 
doivent  cesser. 
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Au  qiiatricsme  article,  respond  le  roy  qu'il  ne  scet  que  a  présent 
soit  ineue  nulle  guerre  voluntaire  ne  autre  cliose  entre  ses  subgicz 
et  les  Almans,  ainçois  croit  qu'ilz  soient  en  bonne  paix  et  transquil- 
lité  et  lesdiz  Almans  sont  venuz,  viennent  et  demeurent  en  la  dicte 
ville  de  La  Rochelle  et  en  tous  les  autres  ports  du  royaume  de 
France  et  vendent  libéralement  leurs  marchandises  sans  leur  estre 
fait  nul  empeschement  par  les  subgiez  du  roy,  et  de  ce  est  informé 
par  ses  subgiez  comme  dessus  qui  vont  marchandalment  par  delà. 
Et  quant  est  au  portaige  des  vins  et  autres  marchandises,  bien 
croit  qu'il  se  firent  aucunes  convenances  entre  les  parties  de  leur 
propre  consentement,  et  telles  et  par  telle  forme  'que  lesdites 
parties  sont  bien  contens.  Et  pour  tant  cesse  en  ce,  ce  que  de  la 
part  desdiz  ambaxeurs  a  esté  requis. 

Au  cinquicsme  article,  respond  le  roy  qu'il  n'est  point  acertenné 
ne  n'en  scet  nulle  chose  .jus<|ues  a  présent,  mais  scet  bien  que 
plusieurs  de  ses  subgiez  lui  ont  <lonné  moult  de  complaintes  des 
pilleries  et  prinses  de  gens  et  forses  que  lesdiz  Anglois  leur  ont  fait 
en  leurs  corps,  biens  et  marchandises  durant  ladite  trêve  cnlaquelle 
le  roy  a  esté  comprins  pac  sondit  frère,  dont  n'ont  eu  aucune 
amende  ni  restituci(m,  mais  au  roy  plaist  et  est  bien  content  pour 
honneur  et  contemplacion  de  sondit  frère  de  la  partie  duquel  les 
ambaxeurs  l'ont  requis,  de  en  donner  ses  lettres,  afin  que  la  vérité 
sceue  se  face  aux  pîirties  acomplissans  de  Justice  icy  a  la  court  du 
roy  ou  au  pais  de  la  ou  sont  les  parties  (pii  ont  commis  le  fait  ou 
la  ou  lesdiz  ambaxeurs  vouldront. 

Au  sixiesme  article,  respond  le  roy  qu'il  a  entencion  d'envoier 
notifier  ces  choses  a  ceulx  de  la  coste  de  la  mer  et,  eue  sa  delibc- 
racion  avecques  eulx.  se  face  et  se  donne  telle  provision  tout 
ainsi  que  besoingsera. 

Bibl.  Nal.,  ms.  lat.  6024,  f"  63,  64,  65. 


65 

Jean  II  déclare  accepter  et  considérer  comme  sienne 
la  guerre  que  Charles    VII  fait  aux  Anglais, 

Arevalo,  12  novembre  14;»0. 
Don  Johan,  par  la  gracia  de  Dios  rey  de  Castilla,  de  Léon,  de 
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Toledo,  (le  Oallizia,  de  Cordova,  de  Mureia,  de  Jahen,  del  Algarbe, 
de  Algesira,  senor  de  Viscaya  et  de  Molina.  Porquanto  el  muyalto 
e  muy  poderoso  principe  Don  Carrlos  por  esa  mesma  gracia  rey  de 
Françia,  nueslro  muy  caro  e  nuiy  aniado  hermano,  primo  e  aliado. 
nos  enbio  iina  su  letra  cerrada,  fîrmada  de  su  nonbre  y  sellada  con 
su  sello  secreto  por  laquai  se  eontiene  que,  dias  ha  pasados,  el  nos 
fiziera  saber  por  su  fiel  cavallero  Johan  Leborsier,  senor  d'Esteniay 
la  Iregua  que  avia  tomado  asaz  luengo  tienpo,  avia  por  sy  e  por 
sus  parientes  y  ainigos  y  aliados  y  subjectos  delà  una  parte  con  su 
sobrino  e  sus  ancianos  enemigos  e  adversarios  de  Inglaterra  e  por 
el  e  por  sus  onbres  e  subjectos  e  aliados;  e  que  conimoquierque  el 
dicto  rev  de  Francia,  nuesiro  muv  caro  e  nniv  amado  liermano, 
primo  y  aliado  avia  cntreienido  e  fecho  entrctener  de  su  parte  la 
dicia  tregua  sin  a(iuella  algunamcnte  ronper,  e  esto  nonenbar- 
gante  los  dichos  Ingleses  non  lo  avian  asi  fecho,  antes  avian  fecho 
nniy  muchos  agravios  e  excesos  y  atentamientos  contra  la  dicha 
tregua  e  menguando  sus  ornes  e  subditos,  furtando  e  robando  los 
unos  e  tomando  los  olros  presos  e  meiiendo  fuegos  en  sus  casas 
y  rreparando  plaças  deniolidas  y  meiiendo  en  ellas  gruesas  guar- 
niçiones  a  U\  grant  carga  e  follamieiito  y  dano  <leldicho  rey,  nuestro 
mu\  caro  <»  muy  amado  hermano,  primo  e  aliado  y  de  los  sus 
subdifos;  e  non  conlenlos  desio,  que  tomaran  postrimeramente  en 
aciucllîïs  hvguas  rronpiendo  de  acpiellas  noiariamente  la  villa  e 
casiillo  (\o  rojoras,  on<ie  ellos  lizieron  maies  e  dahos  yrreparabiles 
sin  aver  (luerido  fazor  reparacion  de  alguna  cosa,  aunque  sobre 
ellofn<'raii  rc(|uirid<)s,  por  la  cpial  causa,  poracuerdo  e  deliberacion 
(le  los  senori's  de  su  sangrc  c  liiiajo  c  de  los  varones  c  nobles  de 
s\i  rcgno  0  gcnlos  do  su  grant  conscjo,  cl  dicho  rey,  nuestro  mu\ 
caro  e  mu\  amado  hermano.  |)rimo  c  aliado,  como  costrcnido  por  la 
picdat  c  oprcsion  <|iic  vc\a  do  su  pucblo,  se  mctio  de  suso  con 
podcrio  por  contraslar  c  rcsislira  las  enlcrprcsas  de  sus  cnenugos 
y  en  a(iucllo  avia  en  tal  nianora  pnx'cdido  (|ue,  gracias  a  Nuestro 
Senor,  ri  a\ia  pucsto  c  trauio  |)or  fuorça  de  armas  en  su  obediencia 
ccrca  todo  cl  su  ducado  de  Normandia,  por  lasquales  cosas  nos 
noiilicar  c  iAvos  nos  dczir  i»  rc(|iiirir  de  su  parle  enbiava  presente- 
incnlc  por  dcianlc  de  nos  lossnsamad^^s  e  (ielcs  consejeros  maeslre 
(itrardo  Le  Morsirr,  nKM'stn»  gênerai  de  las  re<|ueslas  de  su  casa  e 
a'^  nigo  l)ar(MM),i*scndero,alos<|uaIesaviaencargado(|ue  nosdixesen 
sobre  cslo  birn  a  largo  su  volunlad  e  enlencimi,  rogando  nos  (jue 
los  «piisiosornos  créer  o  fazcr  I(hIo  a(|ncllo  que  de  su  parle  nos 
dirian  \  rcquiririan  por  csia  \es,  asi  como  \  cl  avia  pcrfecla  con- 
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fiança,  por  virtud  de  laquai  letrade  creençia  los  diclios  anbaxadores 
nos  explicaron  de  parte  del  dicho  rcyde  Françia,  nuestro  muy  caro, 
e  muy  amado  hermano,  primo  e  aliado,  çiertas  cosas  tocantes  a  la 
materia  susodicha,  en  especial  nos  requerieron  que  nos  fuesemos 
contento  e  oviesemos  açeptable  la  guerra  del  dicho  rey  de  Françia, 
nuestro  nuiy  caro  e  muy  amado  hermano,  primo  e  aliado,  contra 
los  dichos  ïngleses  para  recobrar  e  reduzir  a  su  obedienoia  el 
ducado  de  Normandia  a  ol  perienesciente  e  las  otras  partes  de  su 
regno  ocupadas  por  los  dichos  ïnglesos  al  <iicho  rey  de  Françia 
pertenesçientes  e  asi  mesnio  el  su  ducado  de  Gniana  e  las  otras 
partes  de  su  regno  de  Françia  ocupadas  por  los  dichos  ïngleses  e 
al  dicho  rev  de  Françia,  nuesiro  muv  caro  e  muv  amado  hermano, 
primo  y  aliado  pertenesçientes,  e  que  desto  mandasemos  darnues- 
tra  letra  a  los  dichos  anbaxadores,  sellada  con  nuestro  graut  sello 
y  signada  del  signo  del  nuestro  relator,  de  laquai  dicha  vitoria  e 
buenos  subçesos,  por  la  gracia  de  Dios  acaescidos  al  dicho  rey  de 
Françia,  iniestro  nmy  caro  e  muy  amario  hermano,  primo  e  aliado, 
nos  avemos  syngular  plazer  e  comoquierque  por  los  traclos  de  la 
amiçiçia  e  confederaçion  entre  nosotros  amos  los  dichos  re\es 
fechos,  iirmados  e  jurados,  esta  declarada  la  forma  de  la  dicha  cer- 
tificaçion  e  notificaçion  e  que  aquella  se  deva  fazer  por  letras 
patentes  del  dicho  rey,  nuestro  muy  caro  e  muy  amado  hermano, 
primo  e  aliado,  selladas  con  su  sello,  lasquales  a  nos  non  son  mostra- 
das,  pero,  (|ueriendo  salisfazer  a  lo  susodicho  e  nos  confonnar  e 
conformando  nos  en  esta  parle  con  el  dicho  rey,  nuestro  muy  caro . 
e  mu}  amado  hermano,  primo  e  aliado,  satisfaziendo  a  lo  que  los 
dichos  anbaxadores  sobre  csto  de  su  parte  nos  rp(|uerieron,  nos,  por 
la  présente  somos  contento  e  avemos  açeptable  la  guerra  del  dicho 
rey  de  Françia,  nuesiro  muy  caro  e  muy  amado  hermano,  primo  e 
aliado,  contra  los  Ingleses  para  recobrar  e  reduzir  a  su  obediencia  el 
ducado  de  Xormandia  a  el  peilenesciente  e  las  otras  partes  de  su 
regno  ocupadas  por  los  dichos  Ingleses,  al  dicho  rey  de  Françia  per- 
tenesçientes, e  asimesmo  el  su  ducado  de  (iuiana  e  las  otras  partes 
del  dicho  regno  de  Françia  ocupachis  por  los  dichos  Ingleses  e  al 
dicho  rev  de  Françia,  nuestro  muv  caro  e  muv  amado  hermano, 
primo  e  aliado,  pertenesçientes,  de  lo(|ual  mandamos  dar  a  los 
dichos  anbaxadores  esta  nuestra  leira  sellada  con  nuesiro  grand 
sello  e  signada  del  signo  del  nuestro  relator  y  secretario,  por  laquai 
rogamos  al  dicho  rey,  nuestro  muy  caro  e  muy  amado  hermano, 
primo  e  aliado.  cpie  sobre  csto  nos  enbie  luego  por  sus  letras  paten- 
tes selladas  con  su  sello  la  notificaçion  v  certificacion  de  la  dicha 
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guerra,  como  se  requière  e  (love  ser  fccho,  seguud  el  ténor  e  forma 
contenidos  en  las  dichas  confederaciones  e  aliancas  entre  nos  otros 
fîrmadas  c  juradas,  poniue  sienpre  aqiiellas  sean  guardadas,  non 
menguadas  nin  violadasen  cosa  alguna.  Dada  en  la  villa  de  Arevaio, 
dozedias  de  noviembre,anodel  nascimiento  del  Niieslro  SefiorJesu 
Christo  de  mill  e  qualroçieutos  e  çinquenta  ahos. 

Yo  EL  Rey. 

Fernando  Diaz  de  Tolcdo,  oydor  y  referen- 
dario  del  rey  y  del  su  consejo  y  su  re- 
lator,  y  secrctario  la  fize  escribr  por  su 
mandado  c  en  teslimoniode  verdat,Gze 
aqueste  my  sig  +  no. 

Yo  EL  nOCTOR. 

Fernandus  referendarius  Doclor  el  se- 

cretanus 

Bibl.  >'al.,  ms.  lat.  6021,  r  85. 
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Henri  IV  charge  D,  Juan  Manuel,  Ortun  Velasqucz  de 
Cuellar  et  le  docteur  Alfonso  Aharez  de  se  rendre  en 
France,  ai*ec  pouvoir  de  régler  toutes  les  difficultés  pen^ 
dantes  entre  les  deux  couronnes. 

Avila,  10  janvier  1456. 

Kiiricus,  L)e\  gracia  Casielle  el  Legioiiis  rex,  uiiiversis  et  singiilis 
présentes  lilleras  iiispecluris,  saliitem  ciiin  gloria  Dey  ilhiminatam. 
Nuprr  piiedns  laiiflal)ile  ainioic-ie  ligeque  el  confederacionis  per 
mcos  ad  hoc  speoialiler  constitulos  procuratores  una  eum  serenis- 
sinii  priticipis  karissimi  fratris  et  consanguinei  nostri  Karoli  régis 
Vrancie  ambaxialonbus,  procuralorihuset  ejus  nunciisspeeialituis, 
peracte  iiiiteque  fiieninl  el  ccmeordate,  quanim(|iiideni  confedera- 
cioiiuni  Miteras  série  forniatas  iiominihiisiiuesiiispropriis  rohoratas 
el  aposieione  siionini  sigiloniiii  iiiuiiilas,  nt  per  eas  constat  eviden- 
ter  prefacii  nostri  procnratores  consiiniles  a  prediclis  anibaxiato- 
rilms,  nunciis  scrcnissimi  régis  Francie  predicii  recipiendo  tradi- 
dcrnnt,  et  (|uia  nos  poslea,  volontés  proinissioni  pro  nobis  etnostro 
nomino  por  prcfactos  procnratores  nostros  facto,  pro  robore  et  fir- 
niilato  tan  [sic)  sincori  tanqne  proclari  phodoris  et  c<»ntraotiis 
cotivonionlcr  salisfacoro,  conlirniaviiinis  aprobavinuisipie  et  ratili- 
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cavimus  insuper  et  juravinius  onmia  et  singula  pcr  eosdem  facta, 
gesta,  conconlata  et  inita  ut  in  iiistnimeuto  nostre  confirniacioiiis 
lacius  coulinetur,  quod  prcdicto  serenissimo  régi  Francie  traden- 
dum  est,  similequeab  eo  etineodem  contextu  recipiendum,  quibus 
desuper  necnon  super  nonmillis  difcrericiis,  videlicet  de  sahis 
coiiductibus  anglicis  et  alamanis  datis  et  dandis  et  de  privilegiis 
nostris  subditis  iii  regno  et  domlniis  predicti  serenissimi  régis 
Francie  nostris  subditis  fractis  et  super  aliquarum  represaliarum 
et  injuriaruni  a]i<]uibus  et  nostris  subditis  per  ofîciarios  aliosque 
subditos  suos  illatarum,  restitucione  ac  satisfacione  procuranda, 
necnon  ad  sedandas  guerras  et  dissensiones  causa  tiu'risque  noviter 
edifîcabatur  in  riparia  que  est  inter  nostrani  villam  de  Fonterabia 
et  de  Labort  et  Urtubia  se(|utas  hucusque  errandicandasac  sedandas 
et  super  biis  aliquod  bonuin  médium  inveniendum  et  dandum  ac 
ad  predictarum  dissensionum  extirpacionem  et  determinacionem, 
prout  bec  omnia  et  singula  novissime  tacta  fuerunt  et  colocuta  inter 
ambaxiatores  prefacti  serenissimi  régis  PYancie  et  doctores,  patri- 
cios  et  consilliarios  nostros,  prout  eorum  manibus  propriis  signata 
fuerunt  ;  super  <iuibus  omnibus  et  singulis  et  alliis  cujuscumque 
qualitatis,  vigoris  et  sustancie  que  possunt  evenire  et  contingere, 
ad  ea  ac  super  ipsis  et  ea  ulrunuiue  directe  vel  indirecte  tangen- 
tibus  et  eadem  concernentibus  et  de  ipsis  jan  (sic)  iacih  sive  eorum 
altero  seu  alteris  depcndentibus^  emergentibus,  ane.xis  et  conexis, 
nos,  confidentes  ad  plénum  de  prudencia,  fidelitate,  pericia,  probi- 
tate  et  solercia  dilectorum  et  fidelium  nostrorum  reverendi  patris 
Forluni  Velasci  de  Cuellar,  Sedis  appostolice  prothonotarii,  decreto- 
rum  doctoris  necnon  (lecani  Segobienssis,  nostreque  audiencieaudi- 
toris,  verum  eciam  dopni  Johanis  Manuel  noslreque  guardie 
majoris,  ac  doctoris  Alfonsi  Alvari,  secretariinostri  nostre<iue  audi- 
loris  audiencie,  ad  eundem  serenissimum  regem  Francie,  fratrem, 
consanguineum  et  confederatum  nostrum,  eos  dcliberavimus  desti- 
nare.  Idcirco,  ex  nosira  certa  scicncia  et  matura  nostri  consilii 
deliberacionc  conslifuimus,  facinnis  et  ordinamus  per  présentes 
nostros  ambaxialores,  oralores,  procuratores  nunciosque  générales 
et  spéciales  predictosFortunium,  prothonotarium  et  Dopnum  Joba- 
nem  Manuel,  cl  Alfonssum  Alvari,  doctorem  et  secrelarium,  danles 
eisdem  plenam,  gcncralcm  et  liberam  potestatem,  facultatem,auc- 
toritatem  et  mandatum  spéciale  signanter  et  precipue  dandi,  tra- 
dendi  persone  ipsipredicii  serenissimi  régis  Francie,  fratris,consan- 
guinei  nosiri  karissimi  et  confederati  predictarum  confederacionum 
etligarum  nostrorum  confirmacionem  et  e.jus  instrumentum,  dum- 
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modo  simili  pariqiie  modo  et  in  ipso  et  eodem  contexiu  realiter  et 
in  actii  ab  ipso  conformes  literas  recipiant  suc  videlicet  confirma- 
cionis  et  aprobacionis,  insnper  ad  inteligendimi,  tractandum,  pro- 
ciirandum,  notificandum,  intimandnm,etsi  opus  fuerit,  requirendum 
super  omnibus  et  singulispretactiscujuscumquequalitatis,  >igoris 
et  sustancie  existant,  casus  predictos  concernentibus  et  abeisdem 
emer^enlibus  anexis  et  conexis,  et  ad  concordandum,  pacificandum, 
convenienduni,e(|uandum,  transi^endum  et  amicabilitercomponeii- 
duni  cum  eis  predictas  diferencias,  ctquamcumque  vel  quascumque 
earum  iHwfsic)  in  parte  quam  in  toto  coi\juntim  veldivisim  in  perpe- 
tuum  vel  ad  tempus  certum  et  limitaium,  eciam  ad  quenicumque 
ramusculumdiscordie  evelendum  et  in  omnibus  et  quibuseumque  ita 
gerendum  et  procurandum,  ut  nostro  phedero  penituset  amioicia  fîr- 
miter  suoinvigoreperntanentibusillesis,cqualitas  inter  nos,  régna  et 
dominid  et  subditos  nostros  et  predictum  serenissimuni  regem  Fran- 
cie  sua(|ue  régna  et  dominia  et  ejus  subditos  omnimodo  in  omnibus 
et  singulis  observetur,  et  ad  ministrandum  que  ad  predicta  spectant 
et  pertinent  et  spectareet  pertinere  possint,  et  que  mérita  causa- 
runi  predictarum  omnium  postulant  et  requirunt,  prout  ipsis  amba- 
xiaforibus  et  procuraforibus  videbitur  expedire,  eciam  si  tallia 
essent  (|uemandatum  specialius  exigèrent,  jurandumque  inanimam 
nostrani  et  in  verbo  regio  promitendum  predicta  omnia  et  singula 
por  eos  tractât  a  et  coiicordata  at(|ue  concordamla  et  tractanda  per 
nos  tirmitcr  tcncri  et  inmobiliter  observari,  simileque  juramentum. 
obligHcioiies  cl  stipuiaciones  a  predicto  fratre  nostro  rege  Ï-Yancie 
et  a  suis  (luoruni  iidcrcrit  requirendum,  petendum,  exigendunt  et 
rccipicndum,  proinitinius  cciani  bona  tide  et  in  verbo  regio  et  sub 
ol)ligacione  l>ononnn  noslroruni  (|uorumcum(|ue,  pro  nobis  beredi- 
buscjuc,  successoribus,  acrcgno,  sulxlitis,  amicis  et  benivolis  nostris. 
[i(d)is  adbcrcntibus  et  adhcsuris,  nos  ratuiu,  gratum,  tîrmum  et 
stal>illc  habcrc  et  pcrpetuo  babihn-os  quecpie  per  dictos  ambaxia- 
tores  et  procuratorcs  nostros  fuerint  inita,  tractata,  petita,  requi- 
tasi,  concordala,  declarata,  promissa,  acia,  dicta,  gesta,  conclusa, 
lacta  ut  fuerini  in  |)rcniissis  et  connu  (|uolibct  vclcircaea  una  vice 
aut  itcrato,  inc!Vagal)ililcr  .swV)o!)scr\atur()s,  tenturos,  explecturos 
et  cnnlirniaturos,  nostras  litteras  suptM'  hiis  (|uocicnscum(iue  erinnis 
rcqiiisiti  scpcdicio  frairi  nosiro  daturos,  ab  eodem  conformes  resci- 
piendo  ;  .v/c  .  ltn|U(M*um  oiiniiuiu  fidcm  cl  tcstimonium  premisso- 
ruin,  sigiliuu  noslriun  liieris  )>rcscntibusduximus  apponendum. 

Datuni  in   civitatc  nostra  Abulcnsi,  in  regio  palacio  et  domibus 
rcsidcncic  nosirc,  v  die  januarii.  anno  l)omininiilcsimo(|uadrigen- 
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tesinio  qiiinquagesimo  sexto  et  regni  nosiri  anno  secundo.  Presen- 
tibiis  ibidem  magnifico  viro  dopno  .lohanne  Pacheco,  marchioiie  de 
Villena  et  Didaco  Arie  de  Avila,  computatore  majore  nostro  necnon 
Hceiiciato  Andréa  de  la  Cadena,  coiisilliariis  nostris,  testibiis  ad 
premissa  vocatis  specialiter  et  rogatis. 
Copie  sur  papier. 

Bibl.  *Nal.,  ms.  lai.  ô956-,  r  221-222. 
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Mémoire  adressé  au   duc    de   (tuyenne  par   le  protonotaire 

Luis  Gonzales  de  Atienza. 

(1470.) 

M»y  alto  e  muy  excelente  principe  de  Astiirias,  primogenito  de 
Casiilla  e  de  Léon,  duque  de  (iuiana,  las  cosas  cpie  por  parte  del 
muy  allô  e  muy  poderoso  principe  rey  de  Castllia  e  de  Léon  e  de  la 
esdareçida  senora  reyna,  vueslros  padres,  yo  el  protiionotario  e 
cbançeller  mayor  de  la  vllustrissinia  princesa  vueslra  esposa,  lengo 
de  explicar  a  ^ues1ra  serenidad,  son  las  siguienles  : 

Primeramente  que  la  aprovaçion  e  ralifieaeion  del  matrimonio 
fecho  por  poder  bastantc  que  para  eslo  tovo  de  vuestra  alteza  el 
ynclito  conde  de  Holonia,  vos  plega  de  la  fazer  segund  e  por  la  forma 
<|uo  fue  acordado  entre  el  rey  mi  senor,  vuestro  padre  e  losanbaxa- 
dores  del  christianissimo  rey  de  Françia  e  vuestros,  sobre  loqual  entre 
las  otras  cosas  vo  e  el  doctor  de  Madrid  e  el  bolsver  Iraxiemos  caso 
de  lo  solicitar  a  vuestra  alteza,  etc.. 

Item, el  rey  mi  senore  la  scfiora  reyna, vuestros padres,tanto(|uanlo 
eon  instançia  e  calor,  deseo  e  volunlad  pueden  juntamente  e  cada 
uno  de  por  s\ ,  vos  ruegan  (|ue  to<las  las  otras  cosas  e  faziendas  (pie 
al  présente  tengays  en  Françia  las  postpongays  e  dexeys  para  sn 
tiempo,  e  luego  con  la  mas  puxançade  gente(|ueserpuede,  entredes 
pei*sonalniente  en  sus  re\nos  mano  armada  como  lijo  verdadero 
suyoe  primogenitodesnsre\nos,  i)ori|iu»asy,loseavallerose(irandes 
de  sus  revnos,  orden  eclesyastica,  nobleza  e  pueblos  vos  desean 
ver  e  obedecer  e  servir  como  i\  su  primogenito,  de  quien  (antos  loores 
e  virludes  se  predicc,  los  quales  très  estados,  exceptos  acjuellos 
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que  van  en  rebelion  e  son  en  alguna  voliinlad  del  rey  de  Sçiçilia  dan 
gracias  a  Dios  e  del  rey  mi  senor,  vuestro  padre  crée  aver  rescebido 
muy  grande  e  singular  merccd  en  les  aver  dado  por  suçesor  de  sus 
rcynos  a  vueslra  alleza,  teniendose  por  creydos  que  la  jusf  içia  e 
execucion  dellos  que  al  présente  esta  llaca  en  las  Ispanas,  por  vuestra 
alteza  sera  recobrada,  reparada,  favoresçida  e  sostenida,  que  es  el 
fin  de  amar  a  vuestra  serenidad  los  très  estados,  por  ianto  todavia 
vos  enbian  rogar  que  luego  ponga>s  en  efecto  vuestra  partida,  sobre 
lo(|ual  escrivc  al  rey  de  Françia  su  hermiino  e  primo,  aliado  c  manda 
a  mi  que  vaya  a  su  alteza  a  procurar  vuestra  partida  etc. 

Iten  (sic)  vos  enbia  dezir  que  como  la  conclusyon  vuestra  alteza 
en  ello  dara,  me  parta  a  su  alteza  cou  vuestras  letras  por(|ue  luego 
el  rey,  vuestro  padre  con  el  maestro  de  Santiago,  arçobispo  deSevilla, 
obispo  de  Sigiiença,  duque  de  Tnixillo  e  Conde  de  ïïaro  e  otros 
(irandes  veugan  a  vos  rescebir  a  las  fronteras  por  donde  vuestra 
alteza  acordara  de  entrar  a  lin  ([ue  vuestra  serenidad  sea  rescibido 
como  la  razon  re(|uiere,  etc. 

Iten  (sic)  enbia  vos  dezir  (jue  sy  el  contrario  se  fiziese  e  dilacioii 
se  dièse  en  vuestra  yda  a  Castilla,  que  Dios  non  (|uera,  se  podrian 
seguir  grandes  ynconvenientes  ciue  aun  aquellos  que  siguen  al  rey 
de  Sçiçilia  divulgan  que  saben  vuestra  entrada  a  Castilla  «on  sera 
as\  presta  e  (|ue  es  la  guerra  rota  con  Borgona  por  donde  cesa  al 
présente  porlasfazien<las  del  senor  rey  de  Françia  y  con  estas  novel- 
las  e  olras  de  erradas  calidades,  ynduzen  los  pueblos  e  aun  a  otras 
gentes  ponjuc  en  ellos  no  sera  entera  constançia  en  este  negoçio, 
etc.. 

Ksto  de  suso  contenido,  despues  de  lo  enbiar  rogar  el  rey  et  la 
senora  re>na,  vuestros  padres,  el  maestre  de  Santiago  padre  destos 
negoçios  e  vuestro  honor  con  los  otros  susodichos  e  (îrandes  con 
toda  dévida  eoinill  reverencia  besan  vuestras  manos  ese  enc(miien- 
dan  en  vuestra  merçed  e  vos  suplican  (|ue  asy  se  faga  como  el  rey 
vos  enbia  rogar,  <|ue  grand  raz(m  es  (|ue  visvteys  con  tiempo  tanto 
grande  sen<n*ia  e  poderque  Dios  e  vuestros  merycimientos  vos  dieron 
encaminantelo  los  senores  rêves  de  Françia  et  de  Castilla  con  los 
otros  (|ue  antes  en  ello  \ntervinieron.  sobre  loqual  e  otras  cosas 
(pie  a  vuestra  alteza  cxplicare,  me  mando  el  rey  vuestro  padre 
(piedar  algunos  (lias  despues  (|ue  el  doctor  de  Madrid  e  bolsier  par- 
tieron  e  para  la  venida  del  conde  de  Haro  a  su  alteza  et  C(etera... 

nibl.  Nal.,  ms.  lat.  6024,  r  154. 
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Traité  d* alliance  entre  Alphonse  roi  de  Castille,  de  Léon  et 
de  Portugal,  et  Louis  XI  roi  de  France. 

Paris,  23  septembre  1475. 

Dominus  Alvanisde  Thaide, miles, consanjçiiineiis  illustrissiini  ac 
inclitissinii  domini  nostri  Alphonsi  Dei  ^raria  rcgis  Castelle,  Legio- 
nis  el  Portiigallic  ejustiuo  consiliariiis  et  Johaniies  Delvas,  miles,  iii 
jure  civilli  liceiiciatus,  rlicli  exeellentissimi  re^is  eoiisiliariiis  ejiis- 
que  fisci  advooalus,  ainbo  pariter  siii  amhassiatores,  oratoros, 
procurai  ores  el  commissarii  ad  iiifraseripla  specialiter  deputati, 
salutem  in  oiiuii  salvatore.  Quoniam  piuni  propositum  recte 
re^nancium  (inalisque  iutencio  juste  priiieipaucium  esse  débet 
boiium  commune  subditorum  ])rivatis  prestari  commodis,  quod 
rêvera  tum^  caucius  procurari  si)eratur  cimi  cbrislianissimi  rejijes 
et  principes  in  vera  unitate  el  obediencia  sacrosancle  romane 
ecclesie  persistentes,  in  unam  mentis  consonanciam  conveniunt 
ci  invicem  indissolubilis  amoris  fédère  colli^antur  :  boc  etpiidem 
serenissimus  et  dominus  noster  exceilentissimus  supradietus,  in 
profunde  sue  mentis  revolvens  examine,  conjeclaiisque  (juod 
antique  lijre,  confederaeiones  el  amicicie,  priscis  jam  temporilnis, 
inler  excellentissimos  et  cbristianissimos  Francorum  reges  et 
preclarissimos  reges  Castelle  et  Legionis  dicta(|ue  régna,  inite, 
convente,  tractate,  tinite  et  confirmate  et  bactenus  inviolabiliter 
observate  fuere,  optansque  quod  predicte  lige,  uniones  et  antique 
amicicie  el  confederaeiones  conlîrmentur,  corroborentur  et  in  dies 
incomnuitabilitcr  observenlur,  nobis  prefatis  domino  Alvaro  de 
Tbaide  et  Jobanni  Delvas,  suis  oratoribus  et  procuratoribns  aucto- 
ritatem,  polestatem,  facultalem  et  mandatum  dédit,  cessit  et 
conccssit  spéciale,  nomine  suo  diclorumque  regnorum  Castelle  et 
Legionis  conOnnandi,  corroborandi  et  convalidandi  et  de  novo 
faciendi  et  tractandi  antediclas  ligas,  confederaeiones  et  antiquas 
amicicias  inter  illuslrissiinum  et  cbristianissinuim  domitunn 
Ludovicum  Francorum  regem,  suum  consanguineum,  fratrem  et 
amicum  lidelissimum  et  ipsum  dominum  Alpbonsum  regem  supra- 
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(lictiim  dictaquc  sua  régna,  prout  in  Hit  cris  inandati  et  proeuratorii 
suo  noniine  et  niauu  roboratis  suoque  sigillo  communitis  que 
infrascribentur,  luculeuter  apparebit,  quanim  anliquanim  ligariim, 
confideracionuni  et  ainicicianim  ténor  de  verbo  ad  verbuni  sequi- 
tur  et  talis  est  : 

Henricus  Dei  gracia  re\  Castelle  et  Legionîs,  universis  et  singulis 
haruni  soriein  inspecturis  presenlibus  et  fuluris....,cle....,clc. 

In  quorum  omnium  testinonium,  présentes  nostras  lifteras  per 
seeretariuni  ac  nolarium  nostruni  supra  et  infrascriptum  (îerî  et 
publicari  mandavimus  ac  nominis  sigillique  nostri  regii  majoris 
plombei  munimine  roborare.  Datum  et  actum  in  civitate  nostra 
Cordubensi,  in  ecclesia  majori,  die  décima  mensis  julii,  anno  Domini 
millesimo  quadriugentesimo  quinquagesinio  quinto  et  regni  nostri 
anno  prinu).  Yo  cl  ro\ .  Per  regom  iji  suo  magiio  consilio,  relator 

ego  Fernandus  Didaci,  doctor,  consiliarius  etc Sicsignatum: 

Fernandus  doctor  apostolicus  secretarius  et  notarius  ac  regni 
refcrendarius  et  secretarius. 

Ténor  vero  facultalis  et  protestatis  predictorum  procin*atorum  et 
ambaAÎatorum  ipsius  fratris  et  consanguinci  nostri  Alfonsi  Castelle, 
Legionis  et  Porlugalie  régis  se(|uitur  et  est  talis  : 

Alfonsus  Dei  gracia  rex  Castelle,  Legionis  et  Portugalie,  etc 

Universis  presentibus  paritcr  et  fufuris  bas  nostras  litteras  inspec- 
turis posf  salutem  et  graciant,  notum  facimus  quod  nos  confidentes 
de  icgalilatc,  lidelitalc  et  magna  prudcncia  dilecti  consanguinci 
nostri  donni  (.vr-,-  Alvnri  de  At laide,  consiliarii  nostri  fidelissimi, 
nccnon  cgrcgii  viri  licenciât i  Joliannis  Dcivas,  (iscalis  procin*atoris, 
c\  nostra  ccrta  sciencia  maluracjuc  consilii  nostri  delibcracione 
constituimus,  facimus,  cl  ordinamus  per  présentes  procuratores, 
laclalorcs  «'toralorcs  n(>str^^s  générales  cl  spéciales,  dantes  eisdem 
plenam,  geiieralem  et  liberam  polestatem.  racultatem,  auctorita- 
tem  et  mandat inn  spéciale  amicicias,  confederaciones  et  ligas 
inler  iiosiros  ac  sonMiissimi  consanguinci  cl  fratris  nostri  karissinti 
régis  Francie  prcdecessores  inilas  et  conlirmatas,  vice  et  noniine 
noslr^^  cl  pro  nohis,  hrrcdibus  et  successoribus  nostris  ac  regnis 
Castelle  et  Legionis  et  dicionibus,  subdilis  et  vassallis  n(»stris  et 
nobis  adiierentibus  et  adbesuris,  una  cum  prcfato  serenissimo  rege 
Francie  fralrr  nosin»  carissiino  |)ro  et  suis  lieredibus  et  successo- 
ribus, regnis.  doniiniis  et  subdilis  vel  cum  ejus  and)a\iat<»ribus, 
proruratoribus  v\  oratoribus  rjiis  nomine.  confirmandi.  tractandi, 
facinidi  et  pçr!ici<'ndi  imperpelumn  vel  ad  cerlum  teinpus  sub 
aniiquarum  conlV'Ieracioiunn  \el  alterius  lenoris  forma,  prout  ipsis 
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videbilur  expedire,  neciion  declarandi,  interpretandi,  mutandi, 
addendi,  diminueiidi  si  qua  in  dictis  confederacionibus  aut  verbis 
ambigiia,  obsciira,  imperfecta  aut  alias  nuitandavidcantur,  jiiran- 
dique  in  aniinam  noslram  et  in  vcrbo  regio  pro  nobis  promiltendi 
predicta  omnia  et  singula  per  cos  tractata,  concordata  et  eonfîr- 
mata  per  nos  fîrmiter  teneri  et  inviolabiliter  obsorvari,  siinilcque 
jnramentum,  obligaciones  et  stipulacioncs  a  predicto  rege  vel  ejus 
ambaxiatoribus  et  oratoribiis  prefati  carissimi  régis  Francie  fratris 
nostri  requirendi,  pctendi,  exigondi  ac  recipiendi  et  super  onuiia 
alia  et  singula  exercendi,  gerendi  et  disponendi  ac  expediendi  que 
in  premissis  et  eirca  ea  fuerint  necessaria,  utilia  seu  eciam  oppor- 
tuna  et  que  faceremus  et  disponerenuis  seu  facere  et  disponere 
possenius  si  aetuin  in  propria  persona  gererenius,  eciam  si  lalia 
sint  que  niandatuni  specialius  exigèrent.  Promittinms  eciam  bona 
fide  et  in  verbo  regio  et  sub  obligacione  bonorum  nostrorum  cpio- 
nimcunque,  pro  nobis  heredibusque  et  successoribus  ac  regno, 
subditis,  amicis  et  bcnivoJis  nostris,  adbercntibus  et  adhesuris, 
ratum,  gratum,  firmuni  et  stabile  babere  et  perpetuo  babituros 
quic<[uid  per  prefatos  procuratores  nostros  confirmai um,  declara- 
tum,  interpretatum,  nuitatum,  additum,  diminutum,  obligatum, 
juratum,  promissum,  actum  et  coiichisum,  factumve  fuerit  iu 
premissis  et  eoruni  <|uolibet  vel  circa  ea,  una  vice  aut  iteratis  et 
diversis,  eaque  omnia  et  singula  irrefragabiliter  observaturos, 
explecturos  et  confirmai uros,  eciam  nostras  patentes  iitteras  super 
biis  quociens  erimus  requisiti  prel'ato  carissimo  fratri  nostro  datu- 
ros,  a  prefatis  anibaxiat4)ribus  conformes  recipiendo.  In  quorum 
omnium  fidem  et  testimonium  premissorum,  sigillum  nostrum  in 
absencia  magni  ordinatum  litteris  presentibus  manu  propria  firina- 
tis,  duximus  apponendum.  Datum  in  civitate  Plazentina,  tercia  die 
junii,  anno  a  nativitate  Dumini  millesimo  quadringentesimo  sep- 
tuagesimo  (piinto,  et  signatum  :  \o  el  re\  ;  de  maudato  (Umiini  nostri 
régis  in  suo  consilio,  Kduardus  (ialvo,  secrctarius. 

Nos  itaque  oral  ores,  ambaxiatores,  j)r()Curatores  predicti  ad  hoc 
predicto  suflicienti  mandato  sufulti  et  commimiti,  \icc  el^nomine 
prefati  principis  domini  nostri  Alfonsi  ac  vice  et  nomiiie  illus- 
trissime, auguste  et  regine  dictorum  regnorum  Caslellc  et  Legionis 
et  Portugalie,  excellenlissime  (hunine  Jobarnie  ejus  predicte  et 
amantissime  sponse  (|uam  pollicemur,  spoudemus,  promitinms  et 
jurannis  grata,  rata,  firma,  illibaia  habitura  et  cotifirmatura  onuiia 
per  nos  et  ejus  vice  cl  iiomine  gesta,  acta,  tractata  et  tirmata  pro 
ipsis  rege  el  regina  et  pro  suo  filio  primogenito  nascituro  sive  pro 
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primo  dicloruin  regnorum  suorum  Castelle  et  Legionis  h^rade,  m  ■ 
pro  dictonini  regnonim  terris,  dominiis  proque  suis  siiMitis  d 
vassalis  et  sibi  adherentibus  et  adbesuris  aliisi|tie  omnihi»  [{uonim 
int«rest  vel  interesse  polerit  qnomoilolibet  in  rutuniin,  prefain 
ciiristianissiino  ao  excellentissimo  Francorum  régi  Ludovic»  ac 
pro  suo  primogenito  nato  vel  naseitiiro  aiil  primo  regni  sui  heroli, 
necnoQ  pro  regno,  terris,  dominiis,  sutxlitis  pI  adherentilius  suis  d 
adhesuris  aliisque  omnibus  et  singvilis  (luorum  intcrest  vel  înle- 
resse  poterit  qHomodolibet  in  fiitunim,  confederaciones,  tractaiiu, 
composicioiies,  pactiones,  ligas,  rraternitates,  amicicias  et  flnni- 
tatesae  omnia  et  singiila  în  preinsertis  litteris  eontenlact  espres- 
sata,  laiidamus  iterumqiie  et  de  novo  tractamus.  ÏDinius,  racimst 
et  lirmamiis  sub  pénis,  forma,  modis,  obligaclonibiis,  qiialitatibus, 
submissionihiis  el  clausulis  ac  omnibus  aliis  stiprascriptis.  et  jara^ 
vimus  pernos  corporalî ter  tact is  sacrosunctis  Euvangcliis  etsanctù 
seripturis,  coram  sacra  magestate  predicti  excellentissimi  Ludnvte| 
Prancorum  régis  et  in  conspectu  sue  celsitudinîs  in  prcsencianna 
conslitiiti,  pro  ipso  rege  et  pro  suo  lîlio  prltnogenito  aiit  iiascitura 
seu  pro  primo  dicti  sui  regni  herede,  promittimusqiic  et  Jiiramtit' 
nos  fôctui'os  et  euraturos,  prout  l'ealitorTaciemus  el  aceiirabimiit 
quod  preratus  rex  Aironsus  ejusque  predilecla  t'I  aniiuitissim» 
sponssaregina  domina  Johanna  ratiflcabunt,  approbabuat,  lauda- 
biint,  conlirmabnnt  etjurabnnt  prediclas  llgas  et  confederactoneS' 
el  umnia  et  singula  preinserta  per  nos  snos  oralores  el  nmbaxia- 
tores,  acln  et  tractata,  firmata,  et  Jutata,  pnimilimus  insuper,  b 
fide  cessantibusque  Traude  et  malo  ingenio  qiûbiiscunqiie  pollice- 
muret  juramentum  prestamus  inaninam  dicii  doniini  régis  Castelle 
et  Legionls  et  sub  j'potheca,  obligaeîono  omnium  lionorum  bere- 
dumque  ac  successorum  suorum  presencium  et  rulttrorum  necDua' 
et  sub  pena  perjurii  quam  rex  incurrerc  polost  tali  casu  et  pciitlini 
milium  marcliarum  auri,  omnia  et  singula  premissa,  prout  el 
quemadmodum  per  nos  qiiibus  supra  vice  et  uomine  fîrmata,  iiiita^ 
fada  et  Iraclala  suni,  leneri  el  tenendi  ae  de  puncto  in  punctutB 
ndimplyi  et  adimplenda  atque  inviolabililer  nbservari  el  obscrvands 
per  diclum  dominum  nostrum  regem  Castelle  et  Legionis  ac  dictant, 
dominam  ,lohannam  ejus  sponsam,  pro  se  et  primogenilo  suo  nafr^ 
nituro  aul  primo  regnorum  suorum  berede  au  dielurum  regnonint 
Castelle  et  Legionis,  terris,  dominiis,  suliditis  el  adiiereiitibus  snîs 
cl  ndliesuris  ac  eciam  per  eus  et  eorum  patentes  litteras  suis  magnîli' 
sigilUs  et  omni  majori  solenntlate  commutiilas  acceptanda,  a 
(wnda  (iic)  et  confirmaiidu  easque  litteras  dandas  el  tnidendaf> 
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sepefacto  christianissinio  rt'gi  aiit  ejiis  aiiibaxiatorihus  seii  nuiiciis 
a  cujiisscrenitale  similesseu  conformes  et  ejusdein  tenons,  virtiilis 
et  efficacic  Utteris  jam  recepinms,  at<|ne  oninia  adiniplonda  el 
observenda  (sic^  nos  eosdern  dominuni  nostrum  re^em  et  domi- 
nam  reginani  Castelle  et  Legionis,  régna  pariler  et  sna  snonHn(|ue 
hercdum,  successorum  hona  (lueeinuine  ehristianissinio  T^rancoruin 
régi  ejiisque  priniogenito  nato  vel  nascitnro  ant  primo  regni  sui 
heredi  et  erga  eum  tanuinam  pro  jndicato,  confessato  ol  eondemp- 
mato  teneri  et  in  ipsas  penas  ipsos  d<miiniim  regem  et  reginam 
Castelle  et  Legionis  primogenitnnKpie  sunm  nasoilunnn  vel 
primum  regnorum  snornm  lieredem,  si  contra  predicta  t'eceril  ant 
feeerint,  confitemnr  incurrisse  et  tam  de  jnre  quani  <le  facto  adju- 
dicavimus  tolallter  incurisse  etipsnm  primogenitnmque  sunm  nas- 
cjturnm  aut  primnm  regnornm  snornm  heredem  et  snccessores 
sucs  ejusqne  régna,  dominia,  terras  et  hona  ac  herednm  et  sncces- 
sorum  suorum  preseneia  et  fntnra  pro  premissis  firmiter  adiniplen- 
dis,  subposninms  et  snpponimns  coliercioni  et  compidsioni  camere 
apostolicc,  vohnnns(|ne  et  consentimns  qnod  a<l  majorem  (irmita- 
tem  prcdictornm  omninni  et  singnlornm,  litteras  aposlolicas  snper 
ipsis  forciores  et  meliores  dicto  sapiencinm,  snhstencia  non  nintata, 
idem  dominns  noster  rex  'sen  primogenitns  suns  nascitnrns  sive 
primus  regnornm  snornm  lieres  dicto  domino  régi  Francornm 
ejusqne  primogenito  natn  vel  nascitnro  ant  primo  regni  sni  lieredi, 
facere  et  concedere  teneatnr  ac  eciam  teneantin\  qnociens  per 
ipsum  dominnm  regem  Francornm  vel  ejns  primogenitnm  natnm 
vel  nasciturnm  ant  [irinnnn  regni  sni  heredem,  item  dominns  nos- 
ter rex  Castelle  et  Legionis  ant  primogenitns  snns  nascitnrns  sive 
prinnis  dictorum  regnornm  snornm  hères  fneril  refpiisitns  vel 
fnerint  reqnisiti.  Vernmptamen  nos,  prefati  amhaxatores,  nomine 
predicti  domini  nostri  régis  Castelle  ejnsqne  predilecle  sponse 
regine  domine  Joharme  annnllannis,  cassannis  et  irritannis 
illam  clausnlam  et  e\ce))cioiiem  qne  in  preinsertis  anti({nis  ligis 
erat  exceptuatns  rex  Arragonnm  et  (ilins  snns  [)riniogenitns  natns 
aut  nascitnrns  et  primus  sni  regni  hères,  et  eam  hahenuis  ))ro 
cassa,  non  ap[)osita,  irrita  et  inani.  In  ({nonnn  omnium  It^stimo- 
nium,  has  présentes  litteras  manihns  et  nominihus  nnstris  signa- 
vimus  et  firma\innis  et  iiosiris  sigillis  connninimus  (v/V)  el  roho- 
rari  fecinnis  signis  et  suhscripcionihns  notariornm  [)nhlicnnMn  et 
apostolicornm  inl'rascri))tornm. 

Datnm    et    actnm    Parisins    in   domo    clanslrali    scienciati  viri 
magistri  Krancisci  Halle,  archidiaconi  INuisiensis.  snh  anmi  Domini 

Daumkt.  F  ru  ne  t'  et  Cas  tille.  17 
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niillcsimoqua(lringentesiinoseptiiagesin»0(|uinto,indictioneoctava, 
mensis  vero  septombrisdie  vifosiina  lercia,  ponlificahissaiirlissimi 
in  Chrislo  Fatris  et  doiiiini  iiostri  domini  Sixti  diviiia  providrncia 
pape  qiiarti,  aiino  quarto. 

Alvaho.  Johanos  legum  {?:. 

{Sùftni/ii  nottirii:)  El  egu  Franriscus  Ferrebonc,  prcsbyler  Parisicnsis,  injure 

curiunicu  licenciât  lis,  publicus  nposLolioa  cl  impcrinli,  de ,  appusui  re- 

(|iiisitiis. 

(Signuui  notant:)  Kt  ego  Johannrs  Mcrati  de  Parisiis  oriiindtis,  in  decretis 
bacalarius,  publicus  ai)ustolica,  elc ,  apposui  reqnisitiis. 

Et  ad  preniissa  pcraj^onda  fiienint  présentes  nobilisac  gonorosiis 
virdoininus  Karobis  de  <îaiieonrt,  miles,  ejiisdeni  b)ci  doniiniis  ot 
prefatus  doniinus  arebidiaconus  Parisiensis  ae  Habisfns  de  Soiize, 
eapitaneus  \ilb'  Credidii,  uia<;ister  liobertus  Liiillier,  nia^niis  vioa- 
riiis  ccelesie  Parisiensis,  F^aubis  Finnel,  scnlifer,  kandnsde  (îoulat 
et  Karohis  de  Kiinielles  iieenon  eliam  Jobannes  {\o  Monteinor, 
Didaeiis  Frato,  Jobannes  Ludoviei,  Jotiannes  Alverv,  Didaeiis 
Ruderici  et  Stepbanus  Fernandi,  testes  ad  bec  voeati  et  rogati. 

(Deux  sceaux  en  cire  rouge  sur  double  queue  de  parchemin.) 

Archives  Nal.,  J  tWô,  n*»  81. 
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CHAPITRE    I. 


CARACTERES  GENERAUX  DE  L'HISTORIOGRAPHIE 
CAROLINGIENNE. 


La  littérature  historique  de  l'époque  carolingienne  se  présente 
à  celui  qui  étudie  l'historiographie  du  moyen  âge  avec  des 
caractères  originaux  et  bien  déterminés.  Elle  forme  uq  ensemhle 
organique  qui  a  eu  ses  origines  propres,  son  développement 
individuel,  et  elle  se  distingue  nettement  de  l'historiographie 
mérovingienne  qui  la  précède  et  de  l'historiographie  capétienne 
qui  lui  fait  suite.  Sans  doute  elle  n'apparaît  pas  dans  notre  his- 
toire littéraire  comme  un  phénomène  isolé;  des  liens  visibles  la 
rattachent  &  la  littérature  de  l'âge  précédent,  comme  à  celle  de 
l'âge  suivant.  Sur  quelques  points  ses  limites  sont  même  malai- 
sées à  fixer  ;  car  certaines  œuvres  de  l'époque  mérovingienne  ont 
été  continuées  dans  le  même  esprit  et  sous  la  même  forme  à 
l'époque  carolingienne;  d'autre  part,  il  faut  remonter  aux  der- 
niers Mérovingiens  pour  trouver  l'origine  de  certains  écrits  que 
nous  considérons  comme  essentiellement  carolingiens.  De  plus, 
l'historiographie  allemande  de  l'époque  ottonienne est  étroitement 
rattachée  à  l'historiographie  franqae  du  ix*  siècle.  Enfin,  bien 
que  les  sources  de  l'histoire  capétienne  du  xi"  siècle  aient  une 
physionomie  très  différente  de  celle  des  sources  carolingiennes  du 
x",  il  est  aisé  de  les  rattacher  les  unes  aux  autres.  Il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  l'historiographie  carolingienne,  comme  l'hia- 
toire  carolingienne  elle-même,  a  sa  physionomie  propre  et  cer- 
tains traits  qui  n'appartiennent  qu'à  elle. 

L'historiographie  caroHngienne  est  en  effet  une  image  très 
fidèle  de  l'histoire  des  Carolingiens,  en  suit  les  transformations  et 


lea  vicissitudes.  L'histoire  des  Carolingiens,  malgré  les  rapports 
étroits  qu'elle  soutient  avec  tout  ce  qui  la  précède,  l'accompagne 
et  la  suit,  forme  une  période  administrative,  politique  et  intelleo- 
tuelle  plus  nettement  caractérisée  que  la  plupart  des  périodes 
historiques.  Sans  doute  il  faut,  pour  la  comprendre,  remonter 
jusqu'au  vu"  siècle,  aux  origines  de  la  famille  des  Peppins.  Mais 
c'est  qu'en  réalité,  à  partir  de  k  bataille  de  Terlry  (685),  la 
période  mérovingienne  proprement  dite  est  close  et  la  période 
carolingienne  est  ouverte.  Au  ix"  siècle,  l'histoire  carolingienne 
embrasse  à  la  fois  la  France,  l'Italie  et  l'Allemagne,  et  on  doit, 
au  x=  siècle,  aller  chercher  da  ns  ces  deux  derniers  pays  le  dévelop- 
pement de  certaines  idées  qui  ont  pris  naissance  au  vin*  et  au  ix* 
autour  des  Pippinides.  Bien  que  la  France  possède  seule  désor- 
mais des  représentants  de  la  famille  carolingienne,  une  partie  de 
l'héritage  de  Charlemagne,  l'idée  impériale  romaine  et  la  con- 
ception d'une  monarchie  chrétienne  universelle  ont  passé  en  héri- 
tage aux  rois  allemands.  EnSn,  la  grandeur  de  la  famille  capé- 
tienne se  fonde  pendant  le  cours  du  ix'  et  du  x°  siècle,  sous  les 
derniers  Carolingiens,  comme  la  puissance  des  Carolingiens  avait 
grandi  au  vu"  et  au  viii"  sous  les  derniers  Mérovingiens,  Aucune 
des  institutions  carolingiennes  ne  se  comprend  si  l'on  n'en  étudie 
pas  les  antécédents  àl'époque  mérovingienne,  etl'on  commettrait 
de  graves  erreurs  si  l'on  croyait  que  l'avènement  des  Capétiens 
marque  une  ère  absolument  nouvelle  où  la  France  serait  régie 
par  des  institutions  radicalement  différentes  de  celles  des  Caro- 
lingiens. Néanmoins,  l'avènement  de  Peppin  le  Bref  fut  une  révo- 
lution qui  fit  définitivement  passer  du  ràté  de  l'Austrasie  le  centre 
de  gravité  de  l'Empire  franc,  qui  rendit  plus  intime  l'alliance 
entre  l'État  et  l'Église,  qui  permit  de  donner  à  l'administration 
franque  une  force  et  une  régularité  qu'elle  n'avait  pas  eues 
jusque-là,  et  qui  prépara  la  création  de  l'empire  romain  germa- 
nique. D'autre  part,  l'accession  au  trône  d'un  des  plus  puissants 
détenteurs  de  fiefs  dans  la  personne  de  Hugues  Capet  donna  une 
sorte  de  consécration  à  l'évolution  sociale  et  politique  commencée 
au  vuV  siècle  et  d'où  devait  sortir  la  féodalité.  Les  Capétiens 
eurent  beau  conserver  toutes  les  prétentions  des  Carolingiens, 
avoir  la  même  idée  qu'eux  de  la  royauté,  de  ses  droits  et  de  ses 
devoirs,  ils  n'en  furent  pas  moins  les  chefs  d'une  aristocratie  féo- 
dale, plus  puissants  en  fait  que  les  derniers  Carolingiens,  parce 
qu'ils  avaient  des  domaines  plus  homogènes  et  des  vassaux  plus 
sûrs,  mais  revêtus  aux  yeux  de  leurs  peuples  d'un  caractère 
moins  majestueux  et  moins  sacré.  Autant  il  est  important  de  ne 


pas  mècoDDaître  la  continuité  historique,  la  permanence  des 
institutioDS  et  la  puissance  durable  des  idées  à  travers  les  révo- 
lutions politiques,  autant  il  serait  dangereux  d'exagérer  cette 
continuité,  cette  permanence  et  cette  durée,  et  de  méconnaître  les 
transformations  que  subissent  à  travers  l'histoire  les  institutions 
et  les  idées.  Or,  il  est  incontestable  que  l'avènement  des  Carolin- 
giens et  celui  des  Capétiens  marquent  la  Bn  d'un  ordre  de  choses 
ancien  et  le  commencement  d'un  ordre  de  choses  nouveau,  qu'à 
l'époque  carolingienne  se  manifeste  une  renaissance  politique, 
sociale,  intellectuelle,  suivie  d'une  décadence,  et  dont  les  fruits 
serviront  de  germes  pour  la  nouvelle  renaissance  du  xi"  et  du 
xii"  siècle. 

La  littérature  historique  de  l'époque  carolingienne  est  dans  un 
rapport  étroit  avec  l'histoire  de  la  dynastie  carolingienne.  Sortie 
de  l'historiographie  mérovingienne,  elle  a  cependant  ses  carac- 
tères propres;  elle  s'épanouit  au  moment  de  la  renaissance  du 
vm"  et  du  ix"  siècle  ;  elle  se  divise  connme  l'empire  et  se  développe 
parallèlement  sur  les  deux  rives  du  Rhin  ;  elle  subit  le  contre- 
coup de  toutes  les  vicissitudes  de  la  politique  ;  elle  éprouve  enfin 
une  décadence  au  x"  siècle;  mais  cette  décadence  est  loin  de  la 
faire  retomber  dans  l'état  de  barbarie  où  elle  était  au  milieu  du 
vui*  siècle;  et  elle  lègue  à  la  littérature  de  l'époque  capétienne 
des  modèles  dont  l'influence  se  feil  loDgtemps  sentir. 

Le  parallélisme  que  nous  établissons  ici  entre  l'histoire  et 
l'historiographie  carolingienne  tient  aux  conditions  mêmes  dans 
lesquelles  se  développait  la  littérature  historique  aux  premiers 
siècles  du  moyen  âge.  A  toutes  les  époques  sans  doute  les  événe- 
ments de  l'histoire  exercent  une  inSuence  considérable  sur  la 
littérature  historique.  A  toutes  les  époques  il  y  a  des  historiens 
officiels  qui  racontent  l'histoire  telle  que  les  hommes  qui  détiennent 
le  pouvoir  daos  leurs  mains  désirent  qu'elle  soit  connue  ;  il  y  a 
des  historiens  hommes  de  parti  qui  colorent  les  èvèDemeotsau 
gré  de  leurs  passions  ;  il  y  a  même  des  historiens  hommes  d'action 
qui  écrivent  des  mémoires  pour  conserver  le  souvenir  des  événe- 
ments auxquels  ils  ont  pris  part  ou  pour  faire  l'apologie  de  leur 
conduite  et  la  critique  de  celle  de  leurs  adversaires.  Quelle  que 
soit  l'époque  qu'on  étudie,  il  est  donc  nécessaire  avant  tout  de 
savoir  quand,  comment  et  par  qui  ont  été  composées  les  sources 
contemporaines  que  l'on  consulte,  dans  quelle  mesure  leur  auto- 
rité est  accrue  ou  diminuée  par  les  circonstances  au  milieu  des- 
quelles elles  ont  été  écrites.  Mais  à  mesure  que  la  civilisation 
devient  plus  raffinée  et  plus  compliquée,  la  littérature  devient  de 
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plus  en  plus  indépendante  des  éyénements  au  milieu  desquels  elle 
se  développe;  la  vie  intellectuelle  d'une  nation  a  son  mouvement 
propre,  qui  n'est  pas  toujours  déterminé  par  la  vie  politique,  qui 
est  même  quelquefois  en  contradiction  avec  elle  ;  la  personnalité 
des  auteurs  joue  un  rôle  de  plus  en  plus  grand  ;  enfin  les  (Buvres 
historiques  perdent  pour  la  plupart  le  caractère  d'écrits  de  dr- 
constance,  nés  des  événements  contemporains,  pour  prendre 
celui  d'œuvres  scientifiques  ou  tout  au  moins  d'œuvres  désinté- 
ressées. Dans  les  temps  modernes,  l'histoire  est  écrite  d'ordinaire 
par  des  savants,  par  des  hommes  de  cabinet,  par  des  gens  de 
lettres,  qui  souvent  n'ont  pas  été  mêlés  à  la  vie  publique,  qui 
parfois  même  n'ont  pas  vu  de  près  les  hommes  politiques,  et  qui, 
tout  en  ayant  évidemment  leurs  tendances,  leurs  opinions,  leurs 
passions  personnelles,  font  cependant  effort  pour  juger  sans  parti 
pris  et  prétendent  à  l'impartialité.  Les  écrits  qui  traitent  de 
l'histoire  contemporaine,  mémoires,  journaux  ou  biographies, 
ne  tiennent  d'ailleurs  qu'une  place  secondaire,  une  place  infé- 
rieure dans  la  littérature  historique  des  temps  modernes.  Les 
écrivains  qu'on  admire  par-dessus  tous  les  autres,  ceux  qu*on 
juge  seuls  vraiment  dignes  du  nom  d'historiens  sont  ceux  qui  se 
sont  consacrés  à  l'histoire  du  passé  et  qui,  par  une  étude  et  une 
critique  attentive  de  tous  les  documents,  ont  su  faire  revivre, 
présenter  sous  leur  vrai  jour  les  événements  accomplis  autrefois, 
sans  autre  préoccupation  que  celle  de  la  vérité,  sans  chercher 
l'occasion  de  prouver  une  thèse  ou  de  défendre  une  doctrine. 
L'histoire  de  l'histoire  est  à  l'époque  moderne  avant  tout  l'his- 
toire d'une  science,  une  branche  de  l'histoire  littéraire;  dans  les 
premiers  siècles  du  moyen  âge,  l'histoire  de  l'histoire  est  avant 
tout  une  partie  ou  une  face  de  l'histoire  elle-même.  Les  écrits 
historiques  de  cette  période  sont  presque  sans  exception  des  écrits 
de  circonstances,  composés  soit  sous  l'influence  de  personnages 
ou  d'événements  politiques,  soit  dans  un  intérêt  personnel,  soit 
en  vue  d'un  but  d'édification.  Il  est  impossible  de  les  comprendre 
et  de  se  servir  des  renseignements  qu'ils  fournissent  si  l'on  ne  se 
rend  pas  un  compte  exact  des  circonstances  et  du  milieu  où 
étaient  placés  leurs  auteurs,  et  l'histoire  des  événements  ne 
devient  vivante  que  lorsqu'on  est  arrivé  à  retrouver  par  une 
étude  attentive  de  ces  écrits  les  sentiments  et  les  idées  qui  ont 
dirigé  les  contemporains  et  les  acteurs  de  ces  événements.  11 
nous  parait  nécessaire  d'établir  comme  un  fait  constant  et  essen- 
tiel le  rapport  étroit  qui  existe  à  l'époque  carolingienne  entre  les 
écrits  et  les  événements  historiques.  Ce  fait  doit  être  le  point  de 


départ  du  critique  qui  veut  étudier  ces  écrits,  le  fil  conducteur 
qui  l'empêchera  de  s'égarer,  qui  lui  permettra  de  détermiDer  par- 
fois la  date,  le  lieu  d'origine,  ou  même  l'auteur  d'ouvrages  auo- 
uymes.  Mettre  ce  fait  en  lumière  sera  le  principal  objet  de  notre 
étude. 

Pendant  la  période  du  moyen  âge  dont  nous  nous  occupons, 
non  seulement  l'instruction  n'est  le  partage  que  d'un  très  petit 
nombre  d'hommes  qui  appartiennent  presque  tous  k  l'Eglise, 
'  mais  même  parmi  eux,  ceux-là  seuls  s'intéressent  à  l'histoire  du 
présent,  ceux-là  seuls  prennent  plaisir  à  la  lire  ou  à  l'écrire,  qui 
se  trouvent  personnellement  mêlés  à  la  vie  politique,  ou  qui  sont 
les  spectateurs  immédiats  de  grands  événements.  Les  communi- 
cations sont  trop  lentes  et  trop  difficiles  pour  que  l'écho  et  l'émo- 
tion de  ces  événements  se  fassent  sentir  à  distance.  Quant  à  l'his- 
toire du  passé,  il  n'existe  pas  une  classe  de  savants  qui  fasse  de 
cette  histoire  l'objet  de  son  étude,  et  s'efforce  d'en  élargir  le  cadre 
ou  d'en  préciser  les  détails.  Ceux  qui  s'en  occupent  ont  à  leur 
disposition  un  si  petit  nombre  de  livres,  le  cercle  de  leurs  connais- 
sances est  si  restreint,  leur  intelligence  est  si  peu  capable  de  com- 
biner des  documents,  de  les  critiquer,  d'en  tirer  une  œuvre  nou- 
velle composée  avec  originalité  et  avec  art,  qu'ils  se  contentent 
de  faire  des  copies  ou  des  compilations  d'extraits  littéraux.  Ces 
compilations,  d'ailleurs,  ne  sont  pendant  longtemps  que  des 
manuels  chronologiques  d'histoire  universelle  inspirés  par  un 
intérêt  beaucoup  plus  religieux  qu'historique.  Il  s'agissait  surtout 
de  faire  connaître  les  grands  faits  de  l'biatoire  religieuse,  de  mon- 
trer dans  l'Incarnation  le  centre  de  l'histoire  universelle,  enfin 
de  noter  le  nombre  des  années  écoulées  depuis  l'Incarnation  et 
depuis  la  création,  soît  pour  calculer  la  date  de  l'accomplissement 
des  prophéties,  soit  pour  ne  pas  se  tromper  sur  la  fixation  de  la 
fête  de  Pâques.  Plus  tard,  il  est  vrai,  une  autre  idée  dominera 
les  compilateurs  d'histoire  universelle,  mais  alors  ce  sera  une  idée 
politique  :  montrer  dans  l'Empire  romain  restauré  par  les  Francs, 
continué  j)ar  les  Ottons,  la  suite  naturelle  de  l'ancien  empire  et 
prouver  qu'il  n'y  eut  pas  d'interruption  dans  la  transmission  du 
pouvoir  impérial.  C'est  sous  l'inftnence  de  Césars  allemands  que 
ces  histoires  universelles  se  multiplieront. 

Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que  la  première 
question  à  se  faire  en  présence  d'une  histoire  ou  d'annales  des 
premiers  siècles  du  moyen  âge  est  de  se  demander  dans  quel 
centre  religieux  ou  politique  l'ouvrage  a  été  écrit,  sous  l'influence 
de  quels  événements,  de  quelle  famille,  de  quel  prince.  Nous 
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croyons  pouvoir  dire  qu'il  B'arriyera  jamais  qu'un  écrit  un  peu 
importaut  ait  été  composé  loiu  du  bruit  du  monde,  dans  quelque 
ville  ou  quelque  monastère  éloigné  du  théâtre  des  grands  événe- 
ments de  l'histoire,  par  un  auteur  exclusivement  inspiré  par  des 
îtious  de  curiosité  ou  de  science. 


Pour  bien  préciser  notre  pensée  et  feire  ressortir  les  caractères 
généraux  de  l'historiographie  carlovingienne,  il  ne  sera  pas  inu- 
tile de  remonter  un  peu  plus  haut  dans  notre  histoire  et  d'indiquer 
auparavant  en  peu  de  mots  quel  a  été  le  développement  de  l'his- 
toriographie mérovingienne. 

Les  écrits  historiques  de  l'époque  mérovingienne  peuvent  se 
répartir  eti  trois  groupes  :  1**  les  Chroniques,  qui  se  rattachent 
aux  chroniques  du  v"  siècle,  continuations  elles-mêmes  de  la 
chronique  de  saint  Jérôme.  Ce  sont  celles  de  Marius  d'Avenche 
et  de  son  continuateur,  les  annales  perdues  d'Arles  et  la  chro- 
nique du  faux  Sulpice  Sévère. 

2°  Les  Histoires,  en  tète  desquelles  se  trouve  la  grande  His- 
toire des  Francs  de  Grégoire  de  Tours.  Après  cette  œuvre  de 
premier  ordre,  écrite  à  la  fin  du  vi"  siècle,  vient  à  plus  d'un 
demi-siècle  de  distance  la  Compilation  dite  de  Frédègaire,  avec  ses 
continuations  du  viu°  siècle,  et  les  Gesta  regutn  Francorum*, 
dont  la  composition  date  aussi  du  premier  quart  du  viii'  siècle. 

3"  Les  Vies  de  saints.  Un  très  grand  nombre  de  vies  de  saints 
ont  été  écrites  aux  vi",  vii'  et  viii'  siècles,  et  ou  peut  les  distin- 
guer en  trois  groupes  qui  se  rapportent  à  trois  périodes  succes- 
sives de  l'histoire  religieuse  de  l'empire  franc.  Ces  trois  périodes 
ne  sont  pas  nettement  séparées  et  n'ont  pas  pour  limites  des  dates 
précises;  il  est  néanmoins  légitime  de  marquer  le  caractère  propre 
qui  appartient  à  chacune  d'elles.  J'appellerai  la  première,  qui 
commence  à  l'apostolat  de  saint  Martin  et  qui  s'étend  jusqu'à  la 


1.  M.  KrusrU  les  appelle,  dans  l'i^dition  iiu'îl  e.a  mlonnéi'  au  1.  II  ilca  5crfp(arft 
r«ru>n  MBroviiiglearum  [Monumtnla  GermatUae  hiUorkù,  sfrie  in-l'J,  iftar 
hùloiiae  fYaneontm.  Ce  titre  est.  en  effet,  celui  t\ae  porlcnl  1m  plus  ucfms 
manuecrits.  TouIffoU,  nou«  r^rellons  qu'il  n'ait  pat  conservr  In  tllM  tndl- 
tionnel  qui  se  trouve  dan«  plusicurn  uiftDUBcrilt,  en  particulier  dans  cdui  d« 
Pétersbourg,  et  qui  ri'-pond  encurt^  mieux  que  celui  qu'il  a  rvlabli  nu  rontonn 
de  l'ouvrage.  Nous  Boniiacs  d'avis  Je  ne  pas  modilier  sans  iiéC4»sili'  abMlne  le* 
appellations  Iraditionnelies,  pour  ne  pas  accroître  ta  |>t'ine  de  ceux  qui  i*ac- 
capeot  de  la  critique,  toujours  ardue,  des  texl«*  du  mo^en  ige. 


fin  du  vie  siècle,  période  épiscopale  et  gallo-romaine,  la 
seconde,  qui  occupe  le  vii°  siècle,  période  irlandaise,  la  troi- 
sième, qui  occupe  le  viir  siècle,  période  anglo-saxonne' . 

Pendant  la  première  période,  les  évèques,  appartenant  pour  la 
plupart  aux  grandes  familles  des  cités  gallo-romaines,  tiennent 
la  première  place  dans  l'ÉgUse,  dans  les  lettres  et  dans  l'hagio- 
graphie. Il  sufSt  pour  s'en  convaincre  de  lire  les  œuvres  hagio- 
graphiques de  Gr^oire  de  Tours.  Les  saints  qui  appartiennent 
au  clergé  régulier  sont  pendant  cette  période  presque  tous  des 
Gallo-Romains.  Si  je  prends  pour  exemples  les  principales  vies 
de  saints  qui  peuvent  être  consultées  pour  l'époque  de  Clovis,  je 
trouve  dix  vies  d'évêques,  quatre  vies  d'abbés  gallo-romains  et 
une  vie  de  missionnaire  irlandais. 

Au  vu*  siècle,  nous  trouvons  sans  doute  encore  des  évèques 
gallo-romains  qui,  comme  saint  Éloi,  jouent  un  grand  rôle  reli- 
gieux et  politique  ;  mais  le  clergé  séculier,  envahi  peu  à  peu  par 
les  Germains,  subit  bien  plus  que  le  clergé  régulier  l'influence  de 
la  décadence  et  de  la  barbarie.  Le  vu*-'  siècle  est  l'âge  d'or  des 
ordres  monastiques.  C'est  chez  eux  que  se  recrutent  les  mission- 
naires qui  vont  conquérir  au  delà  du  Rhin  des  terres  nouvelles 
au  christianisme,  et  les  meilleurs  des  évèques  sont  pris  dans  les 
rangs  du  clergé  régulier.  A  la  tête  des  missions  du  vu"  siècle  se 
placent  les  moines  irlandais,  ces  représentants  de  l'Église  cel- 
tique chez  qui  le  culte  des  lettres  anciennes  s'allie  avec  un  esprit 
d'indépendance  et  un  zèle  apostolique  qui  nous  ramènent  aux 
temps  du  christianisme  primitif.  Il  sufSt  de  rappeler  les  noms  de 
saint  Colomban  et  de  ses  disciples.  Les  missions  irlandaises  sur 
le  continent  ont  commencé,  je  le  sais,  dès  le  vi"  siècle,  et  elles 
continuent  encore  au  vin"  ;  je  sais  aussi  qu'à  côté  des  Irlandais 
nous  trouvons,  au  tii°  siècle,  des  Fraoks,  des  Anglo-Saxons  et 
quelques  Gallo-Romains;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le 
vu'  siècle  est  le  siècle  par  excellence  des  missions  irlandaises,  et 

1.  U.  Krusch,  qui  arait  déjà  pallié,  an  t.  II  des  Scriplorm  rentm  Merovin- 
giearum,  plusieurs  leitea  hagiograpliiques  de  l'éjKiqar  méravingienne,  a  com- 
mence pour  le  recueil  des  Uonumenla  Germanuie  la  publication  des  Vies  des 
MiaU  méroTingiena.  Le  premier  volume  ne  dépaue  pas  le  vi'  Riècle.  On  p«ul 
reprocher  à  H.  Kmscb  d'avoir,  malgré  les  «erriceg  rendus  par  lui  pour  l'éU- 
blisseuieol  des  texleii,  apporté  un  scepticisme  eicessir  dans  les  questions  d'au- 
(lieDlicilé  et  de  date  de  ces  textes  tiagiograp biques.  Il  tend  i  tes  rajeunir 
presque  tous  outre  lueHure  el  A  leur  dénier  toute  autlieolivité  et  toulH  aulorilé, 
M.  I'al)l>é  Duchesne  a,  dans  une  série  d'articles  du  BulUlin  critique  (18117, 
D"  16  et  suiv.)i  contesté  avec  raison  une  partie  des  ccnclusions  critiques  de 
H.  Krusch. 


que  les  Irlandais  tiennent  le  premier  rang  daos  les  miasions  et 
l'hagiographie  du  vu'  siècle. 

Au  vm'  siècle,  l'éclat  des  missions  irlandaises  pâlit  devant 
celui  des  missions  anglo-saxonnes.  Les  Eglises  celtiques  et  leur 
esprit  d'indépendance  sont  peu  h  peu  étouffés  en  Angleterre  par 
l'Eglise  anglo-saxonne,  qui  représente  les  principes  d'unité  et 
d'autorité  enseignés  par  Ronne,  Les  moines  irlandais  se  retireut 
peu  k  peu  de  la  vie  active  pour  se  consacrer  k  la  vie  contempla- 
tive, à  la  mysticité  et  à  l'étude.  Les  moines  anglo-saxoDS,  puis- 
sants à  la  fois  par  l'énergie  qui  naît  de  leur  tempérament  natio- 
nal, et  par  la  discipline  que  Rome  leur  impose,  devieDoent,  au 
viii°  siècle,  les  vrais  chefs  de  la  mission,  en  attendant  d'être,  aveo 
saint  Boniface,  les  réorganisateurs  de  l'Etat  franc,  et  avec  les 
disciples  de  Bède  les  promoteurs  de  la  reoaissaDce  littéraire  caro- 
lingienne. Cet  apostolat  anglo-saxon  appartient  en  réalité  à 
l'époque  carolingienne,  car,  dès  l'origine,  une  étroite  alliance 
unit  les  moines  anglais  et  la  famille  des  Peppins,  mais  leur  mar- 
tyrologe remplit  déjà  toute  la  dernière  partie  de  l'hagiographie 
mérovingienne. 

Il  faut  mentionner  à  part  un  certain  nombre  de  vies  des  saints 
qui  ne  rentrent  pas  dans  les  trois  divisions  que  je  viens  d'indi- 
quer; ce  sont  les  vies  de  grands  personnages  dont  l'imagination 
populaire  a  fait  des  saints,  tels  que  sainte  Bathilde,  saint  Léger, 
saint  Dagobert  111.  Celle  de  sainte  Bathilde  a  été  écrite  dans  le 
monastère  de  Chelles  qu'elle  avait  fondé  '  ;  celle  de  Dagobert  UI 
est  une  pure  légende  fabriquée  probablement  au  ix'  siècle  pour 
justifier  le  culte  singulier  rendu  à  Dagobert  111  à  Stenay^.  Les 
deux  vies  contemporaines  de  saint  Léger  sont  des  œuvres  poli- 
tiques autant  que  religieuses,  écrites  pour  faire  l'apulogie  du  chef 
du  parti  bourguignon,  de  l'ennemi  d'Ebroïn. 


1.  Serlplores  raiim  Herovtngitafum,  II,  (i.  178. 

2.  M.  Krusuh  (Ibid.,  p.  5()d)  pense  que  le  Dngobetl  hoDorri  comme  mutjrr  1 
Stcnaj  ét«il  Dagoberl  11,  qui.  d'iipriu  la  Yita  Wilflridi,  Rurail  été  mi»  i  mort 
en  680,  par  U  voloaté  des  ducs  et  îles  i^v#que«,  lonqu'U  eut  M  défait  par 
Thierry  III.  C'est  l'ignorance  du  scribe  chiirg*  d'i^rire  la  vie  de  saint  Dagoberl 
qui  aurait  Tsit  un  'saint  de  Uagciberl  lit,  mort  de  maladie  en  7IQ,  à  l'âge  de 
qnlnie  ans.  —  Heaschen,  dans  «a  dissertation  De  tribui  Dagaberlit  (An*er«, 
1650],  pense  que  ce  scribe  était  un  ruoîne  de  Gorze  du  xi*  si^le  el  que  eelte 
vie  aurait  été  écrite  lorsque  l'église  de  Sainl-Dagobert  k  Stena;  eut  ili 
donnée  i  Gone  par  Godefrol  le  Barbu  en  tOG9.  —  Tout  ce  qu'on  peut  affirnirr, 
c'est  que  cette  vie  est  une  pure  légende  écrite  au  plus  lui  au  ix*  si^le.  aa  plu* 
tard  au  xi*,  plutôt  au  ix',  lorsque  Cliarles  le  Chauve  lit  reconalruire  l'église  d» 
Stiot-Dagoberl  (Fila,  c.  14). 
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Si  ces  dernières  vies  se  rattachent  directement  à  de  grands 
èvéDemeats  historiques  et  ont  été  écrites  par  des  amis  et  des  par- 
tisans de  révèque  d' Autun ,  toutes  les  a  utres  vies  de  saints  peuvent 
assez  aisément  se  rattacher  à  l'un  ou  à  l'autre  des  trois  groupes 
que  nous  avons  indiqués,  Elles  ont  un  caractère  eiclusivement 
religieux;  elles  ont  été  écrites  par  àes  prêtres  ou  par  des  moines 
préoccupés  ou  d'édifier  les  fidèles  ou  de  les  attirer  dans  les  sanc- 
tuaires qui  conservaient  des  reliques  du  saint  dont  Us  célèbrent 
les  vertus.  Celles  qui  sont  anciennes  et  authentiques  retracent 
avec  plus  ou  moins  d'exactitude  les  grandes  phases  de  la  vie  de 
l'Église  pendant  les  vi*,  vii' et  vui' siècles.  Bien  que  l'influence 
des  grands  centres  de  la  vie  religieuse,  des  sanctuaires  ou  des 
monastères  célèbres  s'y  fasse  surtout  sentir,  ajoutons  que  l'in- 
fluence des  grands  personnages  politiques  n'en  est  pas  tout  à  fait 
absente.  Tous  les  hagiographes  qui  nous  racontent  la  vie  des 
saints  du  temps  de  Clovis  ont  grand  soin  de  faire  jouer  à  leurs  héros 
un  rôle  dans  la  vie  du  roi  franc.  Ces  renseignements,  où  l'on  voit 
trop  percer  le  désir  de  grandir  l'importance  du  saint  dont  on 
exalte  les  vertus,  ne  doivent  être  accueillis  qu'avec  une  extrême 
défiance. 

Si  lesœuvres  hagiographiques  reflètent  exactement  les  diverses 
phases  de  l'histoire  religieuse,  les  chroniques  et  les  histoires  des 
vi°,  vif  et  vm°  siècles  ne  peuvent  être  comprises  que  si  l'on  marque 
leur  rapport  étroit  avec  les  événements  politiques  et  la  société  au 
milieu  desquels  elles  sont  nées.  Au  vf  siècle,  les  Francs  ont  eu 
beau  étendre  leur  domination  sur  presque  toute  la  Gaule,  les 
Gallo-Romains  ont  encore  conservé  le  vif  sentiment  de  leur  supé- 
riorité, de  leur  individualité,  de  leurs  traditions  antiques.  Ils 
subissent  l'influence  de  la  décadence  que  l'arrivée  des  Barbares  a 
brusquement  précipitée,  comme  ils  subissent  le  joug  des  conqué- 
rants; mais  ils  en  souffrent,  et  le  souvenir  du  passé  est  encore 
vivant  en  eux.  Il  y  a  déjà  un  mélange  de  races;  il  n'y  a  pas 
encore  fusion.  Nous  n'invoquerons  pas  à  l'appui  de  ce  fait  les 
Annales  d'Arles  dont  M.  Holder-Egger'  a  retrouvé  la  trace  dans 


1.  HotUer-Egmer,  Veber  die  WeVchronlIr  ilet  sogtpaanlen  SulpiiHai  Severut 
imd  tUdgallitehe  Anaalen  des  fllnflea  Jahrkunderts.  Cœttingen,  1875,  in-S*, 

'  —  Vof.  aussi,  (lu  m^nie,  les  Unttrsuchvngen  ûlter  einl^s  annalUlhcke  Quellen 
sur  GeieMcht»  des  h.  und  G.  Jahrhuaderlt.  part.  I  et  11,  dans  le  Heuet  Arehiv 
dw  GuellKhaft  fur  xUere  deuhehe  GeichUihttktinde,  1. 1, 1876.  En  examinant 
de  ptts  le  leile  lie  Grégoire  de  Tour*,  on  congtale  qu'il  a  dû  «TOir  à  sa  dispo- 

'  sitton  un  grand  nombre  de  noies  annoliitiques  écrites  sur  divers  iwiota  du  ter- 
ritoire de  la  Gaule,  H.  Arndt.  dnm  la  préface  de  son  édition  de  Grégoire  {Scrip- 
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Grégoire  de  Tours  et  dans  une  chronique  de  733  intitulée,  par 
erreur,  Chronique  de  Sulpice  Sévèt'e,  ni  cette  clironique  elle- 
même,  car  il  est  difScile  de  tirer  aucune  conclusion  de  c«s  notes 
courtes  et  fragmentaires  qui  se  rattachent  d'ailleurs  évidemment 
à  la  grande  Chroniquede  saint  Jérôme  et  aux  Annales  deRaveone. 
Mais  la  chronique  de  Marius  d'Avenche  et  les  œuvres  de  Gré- 
goire de  Tours  sont  très  sîgniSca tires.  Les  deux  écrivains  sont 
des  Gallo-Romains  qui,  tout  en  vivant  au  milieu  des  Germains, 
appartiennent  encore  au  monde  romain. 

Marius,  qui  réside  dans  le  royaume  burgunde,  d'abord  à 
Avenche,  puis  à  Lausanne,  est  un  continuateur  de  la  chronique 
universellecomposèed'aprèsEusèbeparsaint  Jérôme,  au  iv'siède, 
et  continuée  au  v"  siècle  par  Prosper  d'Aquitaine  et  par  l'auteur 
du  Ckronicon  impériale.  Il  a  les  yeuï  constamment  tournés 
vers  ritahe  et  vers  l'empire  d'Orient;  il  date  les  années  d'abord 
par  les  ans  des  consuls,  puis,  quand  les  Eastes  consulaires  lui 
manquent,  par  les  années  écoulées  depuis  le  consulat  de  l'empe- 
reur Basile,  par  les  années  de  consulatde  Justin  et  par  les  iodic- 
tions.  11  n'indique  pas  les  ans  de  régne  des  rois  burgundes.  Il 
semble  qu'il  se  croie  encore  sujet  impérial.  11  est  d'ailleurs  un 
des  grands  personnages  de  la  Burgundîe;  il  a  accompli  l'acte 
important  du  transfert  du  siège  épiscopal  d'Avencbe  à  Lau- 
sanne, et  sa  haute  situation  lui  permet  de  connaître  même  des 
événements  qui  se  sont  passés  loin  de  sa  résidence. 

Grégoire  de  Tours  appartient  par  sou  père  et  par  sa  inère  aux 
familles  les  plus  illustres  de  la  Gaule.  Il  compte  parmi  ses  parents 
et  ses  ancêtres  plusieurs  évèques  et  un  martyr.  Il  a  été  dans  son 
enfance  instruit  dans  les  lettres  latines,  pas  assez  pour  écrire 
dans  une  langue  correcte,  maïs  assez  pour  souffrir  de  son  igno- 
rance et  de  la  rusticité  de  son  langage;  il  a  encore  l'esprit  assez 
ferme  et  assez  pénétrant  pour  ne  pas  se  réduire,  en  écrivant  l'his- 
toire du  passé,  au  rôle  de  compilateur;  il  réunit  des  documents 
en  grand  nombre,  il  les  conabine,  il  en  apprécie  même  la  valeur 
et  se  fait  une  opinion  personnelle  sur  certaines  questions  difficiles. 
Evêque  comme  Marius,  il  est  plus  éloigné  que  lui  de  Rome  et  de 
Conslantinople  '  ;  il  vit  au  milieu  même  des  Francs,  il  assiste  aux 
luttes  que  se  livrent  les  rois  de  Neustrie  et  d'Auslrasie,  il  est  en 

torti  renim  MermingiearMm,  l.  I.  p.  22-23],  dil  qu'il  s'pit  servi  d'AniMlM 
arl^sÏRDnee.  angevinr»,  Imrgondes.,  arrernes,  poitevines  cl  wisiROlhiiiaea. 

t.  U.  A.  Canicre  (.Innuafre  de  l'École  det  haulei  itvdtf  de  181)7)  *  inonli^ 
que  Grégoire  a  t\é  (lourtint  beaucoup  mieux  reuacigné  ftur  les  affaires  d*0[icflt 
qn'ofi  ne  t'ivail  oiu  juMju'ici, 
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rapports  personoels  avec  la  plupart  des  rois  et  des  reines  doQt  îl 
est  le  contemporain;  aussi  les  événeraenta  de  l'histoire  des  Francs 
occupenl-ils  la  première  place  dans  ses  pensées,  et  dale-t-il  les 
années  d'après  les  ans  de  règne  des  rois  à  qui  appartient  sa  ville 
épiscopale.  Mais  ce  n'est  ni  sur  leurs  ordres  ni  pour  leur  plaire 
qu'il  écrit  YHistoria  Francorum;  c'est  avec  une  intention  reli- 
gieuse, pour  prouver  que  la  violation  des  lois  de  Dieu,  le  mépris 
de  ses  prêtres,  les  crimes  envers  son  KgUseont  toujours  été  punis, 
et  que  les  maux  qui  accablent  la  Gaule  sont  le  châtiment  des  vices 
des  hommes.  11  consacre  d'ailleurs  une  partie  importante  de  ses 
écrits  à  l'histoire  religieuse.  Les  vies  de  saints,  les  récits  de 
miracles  et  de  martyrs  forment  les  deux  tiers  de  son  œuvre  totale, 
et  même  dans  YHistoria  Francorum  de  nombreux  chapitres 
sont  consacrésà  la  biographie  des  évèques  de  Clermont  et  de  Tours 
et  à  des  événements  d'ordre  purement  ecclésiastique.  Le  premier 
livre  tout  entier  est  un  résumé  de  l'histoire  de  l'Eglise  depuis  la 
création  jusqu'à  saint  Martin,  résumé  fait  d'après  la  Bible,  l'his- 
toire ecclésiastique  d'Eusèbe  et  la  chronique  de  saint  Jérôme.  Il 
s'intéresse,  lui  aussi,  h.  ce  qui  se  passe  en  Italie  ou  à  Constanti- 
Dople,  aux  victoires  de  Justinien  et  même  aux  destinées  de  l'Église 
de  l'Afrique.  Il  est  sujet  des  rois  â-ancs,  mais  il  est  encore  un 
citoyen  du  monde  romain. 

Ce  n'est  point  par  l'effet  d'un  hasard  que  XHistoria  Franco- 
rum a  été  écrite  k  Tours.  Cette  œavre  remarquable  qui  nous  a 
conservé  un  tableau  si  vivant  et  si  fidèle  de  la  vie  de  la  Gaule  au 
Vl*  siècle  ne  pouvait  être  composée  que  là.  II  n'y  avait  pas  alors 
de  centre  politique  ;  les  Francs  ne  vivaient  guère  dans  les  villes, 
la  Gaule  avail  été  morcelée  par  eux  en  plusieurs  États,  ils  étaient 
encore  des  étrangers  campés  au  milieu  de  la  population  gallo- 
romaine.  Mais  Tours  était  une  vraie  capitale  religieuse  et  sociale. 
C'était  la  ville  de  saint  Martin,  le  grand  apôtre  des  Gaules.  Mal- 
gré les  guerres  civiles,  les  communications  étaient  encore,  grâce 
aux  belles  voies  romaines,  plus  fréquentes  et  plus  aisées  qu'elles 
ne  le  furent  plus  lard.  On  aflluait  de  toutes  les  parties  du  pays 
an  tombeau  de  saint  Martin  ;  tous  ceux  qui  se  rendaient  du  Nord 
en  Aquitaine  ou  d'Aquitaine  dans  le  Nord  passaient  par  Tours, 
qui  était  aussi  sur  la  grande  route  que  suivaient  les  ambassades 
échangées  entre  les  rois  francs  et  les  rois  wisigoths  ' .  Tours  jouait 

1.  Ces  ambassades  vennkDl  à  Bordeaux  de  Sarngotise  soil  par  Pani|ieluae, 

Dax,  siiit  par  le  Pcrlhue  el  Touloiiae,  et  j>icnu«D[  pour  aller  dans 

nord  la  grande  vole  romaine  qui  conduisait  de  Bordeaux  k  Tours  par  Poitiera, 


un  r61e  coDsidérable  dans  les  querelles  gui  divisaient  les  rois  bar-  ' 
bares;  mais  elle  était  pourtant  un  peu  à  l'écart  du  théâtre  ordi- 
naire de  leurs  querelles  ;  elle  conservait  des  vestiges  de  son 
aDcienneconstitutîonmuQicipale;eiifinelle  jouit  d'une  paix  rela- 
tive depuis  le  jour  où  elle  appartint  au  roi  Gonlran.  Si  Tours 
était  la  seule  ville  où  l'Historia  Francorum  pût  être  écrite, 
Grégoire  était  aussi  le  seul  homme  qui  put  l'écrire,  non  seule- 
ment à  cause  de  la  supériorité  de  son  intelligeoce,  ma  is  parce  que 
sa  naissance  et  hod  éducation  en  Arvernie,  la  résideoce  de  sa 
mère  au  sud  de  la  Burgundie,  ses  nombreux  voyages,  ses  rela- 
tions intimesavec  plusieurs  roisel  plusieurs  reines,  en  particulier 
avec  Radegonde,  Gontrac  et  Childebert,  lui  permettaient  d'em- 
brasser de  son  regard,  mieux  que  n'aurait  pu  le  faire  aucun  de 
ses  contemporains,  tous  les  événements  de  son  temps  et  l'étendue 
presque  entière  de  l'empire  franc. 

Après  Grégoire  de  "Tours,  qui  cesse  d'écrire  en  593,  nous  ne 
trouvons  plus  en  dehors  des  vies  de  saints  aucune  œuvre  histo- 
rique jusqu'à  la  fin  du  vu'  siècle,  car  l'appendice  ajouté  à  la 
chronique  de  Marins  mérite  à  peine  d'être  cité'.  Un  siècle  après 
l'Historia  Francorum,  fut  composée  la  compilation  qui  est  appe- 
lée Chronique  de  Frédégaire  sans  que  l'on  sache  exactement 
d'où  a  été  tiré  ce  nom  de  Frédégaire,  car  rien  dans  les  manuscrite 
ne  nous  dit  le  nom  de  l'auteur,  le  lieu  où  il  vivait,  la  date  à 
laquelle  il  écrivait.  Le  nom  de  l'auteur  lestera  sans  doute  tou- 
jours un  problème,  mais  divers  indices  nous  permettent  de  croire 
qu'il  était  un  moine,  gallo-romain  d'origine,  vivant  à  Saint- 
Marcel  de  Chalon-sui^Saône,  qui  écrivît  sa  chronique  vers  642, 
et  qui  ajouta  plus  tard,  entre  658  et  664,  quelques  traits  à  son 

1.  D'ajirès  M.  Mominsen,  qui  a  publié,  dans  le  I.  Il  Jes  ChToniça  .Winorailu 
recoeit  d»  Monvimenla  Germanlaa,  le»  chroalques  àe  Uarius  et  d'Isidon 
de  S^Tille,  cet  appendice  sernil  à  tort  considéri^  comme  un  ip|ieadii 
Harius.  Il  était  en  réalité  un  ap|iendic«.  ajouté  en  614  par  un  auteur  gallo-ronuia, 
aux  Chronica  llqjora  i'Uidon  terminées  en  61&.  Il  apporte  un  témoignage  ItuM- 
pendant  el  original  sur  Bruncl»ut  et  ses  pelits-lila,  et  ~ 
historique  conleinporain  que  nous  possédions  sur  la  tragédie  qui  mit  Bn  t  la 
vie  de  la  reine  d'Austrasie.  Ces!  â  tort  que  H.  Brosien  a  tu  dans  ce  document 
une  Tabrication  du  vni*  siècle.  Ajouté  dès  la  première  moitié  du  vu*  siècle  i  k 
chronique  d'Isidore,  il  fut  utilisé  au  vm*  siècle  par  l'auteur  det  Gala  rc^M» 
F^ancorUM.  le  Terrais  dans  IVmploi  de  cet  appendice  d'Uidore  une  raison  àt: 
plus  de  croire  ijue  l'auteur  des  Gala  était  bien  un  ivisigoth.  ainsi  que  je  l'ai 
suggéré  dans  mon  tuéinoire  sur  les  Origines  de  rhittoriographit  à  Saint-Dei^ 
iMém.  de  la  Soc.  d'hUl.  de  Paru,  t.  III).  Voj,  sur  ce[  appendice  Kaufmann 
(Uns  lei  PorKhunçen  mr  deutKhen  GexhicKte:  II.  Herlzherg,  Die  Mittorien 
u.  die  Chroniken  des  Iiidorus  von  Sevilta.  Cwllingen, 


ts  à  son 

linora  ilu  ^_ 
d'Iaidon  ^H 
•adic«  fc^H 
o-romaiSr  ^H 
Lage  ituM-^^H 
docutneat^^l 
Bn  t  k^l 
document  ^^1 
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œuvre'.  Si  l'Histoire  de  Grégoire  de  Tours  nous  apparaît  comme 
le  produit  presque  nécessaire  d'un  certain  milieu  et  d'une  certaine 
époque,  mais  en  même  temps  comme  l'œuvre  d'un  homme  égale- 
ment remarquable  par  le  caractère  et  par  l' intelligence,  l'œuvre 
de  Frédégaire,  qui  appartient  à  une  époque  plus  basse,  est  bien 
moins  personnelle,  et  son  caractère  est  bien  plus  étroitement 
déterminé  par  les  circonstances  historiques  au  milieu  desquelles 
elle  est  née,  La  domination  franque  s'est  affermie  en  Gaule,  et  la 
dynastie  mérovingienne  est  arrivée  avec  Clotaire  II  et  Dagobert 
à  l'apogée  de  sa  puissance.  Le  mélange  de  la  race  conquérante 
et  de  la  race  conquise  commence  à  se  faire,  et  il  est  déjà  impos- 
sible de  déterminer  d'après  la  forme  de  son  nom  si  un  personnage 
est  gallo-romain  ou  germain.  L'épiscopat  est  envahi  par  les 
Francs,  et  le  clergé  séculier  est  rapidement  gagné  par  la  barba- 
rie environnante.  Ce  qui  reste  encore  de  culture  intellectuelle  se 
cache  au  fond  des  monastères,  où  beaucoup  d'hommes  d'origine 
gallo-romaine  dorent  chercher  un  refuge  contre  les  violences  des 
Germains  et  la  dureté  des  temps.  Dans  quelle  partie  de  l'empire 
franc  est-il  le  plus  naturel  de  penser  qu'une  chronique  pourrait 
être  écrite?  Ce  ne  sera  pas  dans  l'Âustrasie,  qui  est  le  moins 
civilisé,  le  plus  germanique  des  royaumes  barbares;  ce  ne  sera 
pas  QOQ  plus  dans  l' Aquitaine,  qui  a  une  existence  à  part,  et  qui, 
après  avoir  été  deux  fois  ravagée  au  temps  d' Alaric  II  et  au  temps 
de  Gondovald,  après  avoir  été  traitée  en  pays  conquis  par  les 
Francs,  cherche  k  reprendre  son  indépendance  grâce  à  la  force 
militaire  des  Wascons,  plus  barbares  que  les  Germains  eux- 
mêmes.  Sera-ce  en  Neustrîe  ?  La  Neustrie  est  le  siège  du  gouver- 
nement de  Clotaire  et  de  celui  de  Dagobert  pendant  la  fin  de  son 
règne;  elle  est  donc  un  centre  de  vie  politique  et  nous  ne  nous 

1.  M.  Krusi;h  i  donné,  uu  l.  II  des  Seriplores  rerum  Merovlngiairum,  une 
«xc«lleiite  Mitioa  de  cette  chronique.  Pour  lui,  la  rorapilsllon  dit?  de  Frédi^ 
gaim  n'est  psa  l'teuTrc  d'an  auleur  unlipie.  Elle  a  Hé  atiaposée  eu  IroU  tais. 
En  613,  un  premier  compilaleuT  a  réuni  le  Liber  geiterationls,  liiàme.  Idace  et 
DD  certain  nombre  d'anecdotes  aur  Tbeodoric,  Chrocus  et  JusLinien  {liber  cm'ua- 
damiapientii);  un  second  compilateur  a,  en  643,  abrégé  les  sii  premiers  livres 
de  Gr^oire  de  Tours  et  y  a  ajouté  comme  continuation  une  chronique  originale 
de  584  ù  611  ;  enfla,  un  interpolateur  a  ajonlé  plus  tard  les  chapitres  81-8?, 
85~88  et  probable  ment  aussi  43.  Les  deui  pre:miers  auteurs  Tiraleal,  d'après 
H.  KmHch,  a  Avenche  et  le  troisième  A  Hetz.  Nous  reviendrons  sur  ces  diverses 
questions  dnns  une  élude  s|)teiBle  sur  Frédégaire,  Noua  avons  eu  occasion  d'ci- 
priraer  notre  opinion  sur  la  comiMsilion  de  la  compilation  dite  de  Frédégaire 
dana  le  Jahrbuch  filr  SchiL'eberlseke  Geseltiekte,  t.  III,  el  dans  la  Revue  cri- 
tique  de  1873,  t  II,  p.  353. 
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étonnerions  pas  d'y  trouver  un  chroniqueur  écrivant  sous  l'in- 
fluence directe  de  la  cour  neustrieniie.  Mais  la  Neustrie  a  subi 
presque  autant  que  l'Auslrasle  les  effets  de  l'invasioD  firanque; 
elle  a  de  plus  été  pendant  les  cinquante  dernières  années  du 
VI*  siècle  constamment  ravagée  par  la  guerre;  jusqu'à  la  vic- 
toire de  Clotaire  sur  Bruneliaut,  elle  n'a  joué  qu'an  rôle  politique 
très  effacé.  Même  après  la  réunion  des  trois  royaumes  dans  les 
mains  de  Clotaire  II,  la  Burgundie  exerce  une  influence  prédo- 
minante sur  les  destinées  de  la  Neustrie.  La  Burgundie  était 
mieux  encore  que  la  Neustrie  préparée  k  donner  naissance  à  un 
historien.  Pendant  les  neuf  dernières  années  du  règne  de  Contran, 
elle  eut  la  direction  de  toutes  les  affaires  franques.  BruDehaut, 
qui  gouverna  l'Austrasie  et  la  Burgundie  sous  le  nom  de  ns 
deux  petits-fils,  i-ésidait  d'ordinaire  en  Burgundie,  et  ses  favoris, 
Protadius,  Claudtus,  étaient  des  gallo-romains  de  cette  province. 
C'est  la  Burgundie  qui  joua  le  rôle  capital  dans  la  révolution  qui 
renversa  la  vieille  reine.  Sous  Clotaire  II,  les  Burgundes  et  leur 
maire  Warnachaire  jouissent  d'un  très  grand  crédit  et  sont  les 
meilleurs  appuis  du  roi.  A  sa  mort,  ils  aident  Dagobert  à  prendre 
possession  de  l'héritage  paternel,  et  il  commença,  au  début  de  son 
règne,  par  séjourner  en  Burgundie.  Quand  il  se  fixa  en  Neustrie, 
il  se  laissa  aller  à  l'enivrement  et  aux  désordres  de  la  toute- 
puissance.  La  Burgundie  fut  donc  dans  l'empire  franc,  du  milieu 
du  vi=  siècle  au  raiheu  du  vu",  un  élément  de  force  et  de  puissance. 
C'était  un  pays  prospère,  habité  par  un  peuple  énergique,  de  mœurs 
plus  réglées  et  d'habitudes  plus  disciplinées  que  le  reste  de  la 
Gaule.  Elle  avait  conservé  plus  de  souvenirs  de  l'époque  romaine 
que  la  Neustrie,  et  elle  fournissait  des  armées  solides  qui  allaient 
combattre  les  Wisigoths,  les  Wascons  et  les  Bretons.  Ënân, 
la  noblesse  burgunde  nous  apparaît  comine  un  corps  politique  for- 
tement constitué  sous  la  conduite  de  ses  maires  du  palais.  C'est 
sur  les  Burgundes  que  s'appuiera  surtout  saint  Léger. 

C'est  dans  ce  pays,  plus  discipliné  et  plus  civilisé  que  le  reste 
de  la  Gaule,  où  subsistent  encore  quelques  vestiges  de  la  culture 
gallo-romaine,  et  qui  exerce  une  action  puissante  sur  la  politique 
franque,  que  fut  écrite  la  chronique  deFrédégaire.  L'autâm'  vivait 
probablement  à  Chalon-sur-Saône,  la  résidence  habituelle  de 
Gontran  et  de  Thierry  II,  dans  le  monastère  de  Saint-Marcel, 
comblé  des  faveurs  des  rois  de  Burgundie,  C'était  un  Gallo- 
Romaiu,  car  il  distingue  avec  soin  la  nationalité  de  chacun  des 
personnages  dont  il  parle  et  il  qualifie  la  manière  dont  les  Francs 
font  la  guerre  de  ritus  barbants.  Il  rattache  son  œuvre,  loi 
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aussi,  aux  chroniques  romaines,  reproduisant  en  tête  de  sa  com- 
pUalion  un  ouvrage  de  chronologie,  le  Liber  generalioms , 
attribué  à  saint  Hippolyte  et  primitivement  écrit  en  grec',  un 
abrégé  de  la  chronologie  hiéronymienne,  une  liste  des  papes,  un 
Liber  chronocorum,  traduit  du  grec,  puis  la  chronique  de  saint 
Jérôme  et  celle  d'Idace.  Il  transcrit  auasi  la  chronique  d'Isidore 
de  Séville-,  ce  qui  prouverait  les  rapports  qui  existaient  entre  la 
Bui'gundieetlespayswisigoths;  enân  il  s'intéresse  comme  Marius 
aux  événements  d'Italie  et  d'Orient,  bien  que  les  renseignements 
qui  lui  parviennent  soient  rares  et  incomplets.  Il  souffre  comme 
Grégoire  de  Tours  de  la  faiblesse  de  son  esprit  et  de  la  barbarie 
de  son  langage,  et  ses  plaintes  sont  encore  plus  justifiées,  car  il 
n'a  plus  aucune  notion  de  la  syntaxe  latine  et  il  joint  à  l'incor- 
rection de  la  langue  une  extrême  pauvreté  d'intelligence.  Il  y  a 
chez  Grégoire  de  Tours  un  réel  talent  de  narrateur,  de  la  vivacité 
et  de  la  force  dans  le  style,  parfois  même  de  la  grâce  et  une  sensi- 
l)ilité  charmante.  Rien  de  pareil  chez  le  chroniqueur  hurgunde. 
Il  copie  sans  intelligence  et  sans  ordre  les  documents  qu'il  tait 
entrer  dans  sa  compilation  ;  l'abrégé  des  six  premiers  livres  de 
Grégob'e  de  Tours  qu'il  y  ajoute  est  rempli  d'inexactitudes  ;  enfin , 
dans  la  chronique  originale  qui  fait  le  prix  de  son  œuvn 
avoir  transcrit  des  annales  burgundes  dont  le  texte  primitif  est 
perdu,  il  raconte  platement  et  sèchement  ce  qu'il  a  vu  ou  appris 
sur  les  événements  de  605  à  641.  Quand  il  trouve  un  document 
écrit,  comme  la  Vie  de  saint  Colomban  par  Jonas,  il  profite  de 
cette  heureuse  rencontre  et  en  transcrit  simplement  deux  longs 
chapitres,  Quoique  Gallo-Romain  d'origine  et  même  à  quelques 
égards  d'éducation,  il  est  Burgunde  par  ses  sentiments.  C'est  aux 
Burgundes  qu'il  s'intéresse;  c'est  exclusivement  par  les  ans  du 
règne  des  rois  burgundes  qu'il  date  les  années;  il  fait  valoir  le 
rôle  joué  par  la  Burgundie  et  sa  supériorité  morale  sur  le  reste 
de  la  Gaule,  car  il  montre  Dagobert  perverti  par  son  séjour  en 
Neustrie,  tandis  qu'en  Burgundie  il  faisait  régner  la  justice  et  la 
paix. 


1.  M.  Krueclj  ai'i:e|iU'  l'a  t  tribu  lion  â  saint  Hippolyte,  U,  C.  Fric.b,  dans  son 
cUitioii  des  CAronfca  Minora,  vol.  f  [Lei|izig,  Teubnei,  189?],  a  ilptnoalrii 
pétemptoiremeat,  ce  me  «eubJe,  qut,  si  l'auteur  du  Llàer  generaltotiU  a  fait 
UMge  des  chioDiqueK  ik  saint  Hippolyte,  il  ue  eaurait  être  confondu  avec  ce 
dernier. 

1.  U.  Kiuguh  pense  qne  la  chrom<ine  d'Isidoro  a  éti'  introduite  à  tort  par  le 
Bcribe  dn  manuscril  de  Paria,  lai.  lOUII),  dans  la  couipilalion  dite  de  Frédé- 
gaîre,  cl  qu'elle  n'en  fusait  nullement  partie  à  L'origine. 
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Â  la  fin  du  vif  siècle,  non  seulement  la  Burgundie  cesse  d'exer- 
cer de  l'influence  sur  le  nord  de  la  Gaule,  mais  toute  la  vallée 
du  Rhône  a  une  existence  à  peu  près  indépendante  qui  obligera 
plus  tard  Charles  Martel  à  en  faire  la  conquête  comme  s*il  s'était 
agi  d*un  pays  ennemi.  Le  nord-ouest  de  la  Burgundie  est  entraîné 
à  la  remorque  de  la  Neustrie,  le  nord-est  à  la  remorque  de  l'Âus- 
trasie,  et  les  histoires  de  ces  régions  se  confondent. 

La  fin  du  wif  siècle  et  le  commencement  du  viu*  sont  remplis  par 
la  lutte  de  la  Neustrie  et  de  TÂustrasie.  Il  y  a  deux  familles  en 
présence,  celle  des  Mérovingiens,  qui  continuent  à  régner  de  nom 
et  qui  parfois  exercent  même  une  autorité  de  fait  grâce  aux  maires 
du  palais  neustriens,  et  celle  des  Peppins,  dont  la  puissance 
grandit  tous  les  jours,  grâce  aux  Àustrasiens,  dont  ils  sont  les  ducs 
presque  indépendants,  et  grâce  à  l'Église  qu'ils  comblent  de 
bienfaits.  Il  semble  que  la  royauté  neustrienne  soit  consciemment 
ou  inconsciemment  la  représentante  d'idées  monarchiques  héri- 
tées de  Rome,  et  que  1*  Austrasie  représente  au  contraire  la  tradi- 
tion germanique.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'antagonisme  des  deux  par- 
ties de  l'empire  franc  ne  peut  faire  l'objet  d'un  doute.  Chacune 
d'elles  a,  au  vm^  siècle,  sa  chronique  :  la  Neustrie  les  Gesta 
regum  Francorum,  l' Austrasie  la  continuation  de  la  Chronique 
de  Frédégaire.  L'historiographie  est  encore  ici  le  miroir  fidèle  de 
l'histoire. 

Les  Gesta  regum  Francorum  ont  été  écrits  sous  le  règne  de 
Thierry  IV,  entre  722  et  727,  par  un  moine,  probablement  wisi- 
goth  d'origine,  qui  vivait  à  Saint-Denis,  peut-être  après  avoir 
séjourné  à  Saint-Gerraain-des-Prés*.  Bien  que  les  rois  mérovin- 
giens résidassent  d'ordinaire  dans  leurs  villas  situées  au  nord  de 
Paris,  dans  les  bassins  de  la  Seine,  de  l'Oise  et  de  TAisne,  la 
ville  de  Paris  était  leur  capitale,  le  centre  politique  de  leur  puis- 
sance. Les  monastères  de  Saint-Germain  et  de  Saint-Denis  étaient 
les  objets  spéciaux  de  leurs  libéralités  et  ils  tenaient  à  y  être 
enterrés.  Au  vi'  siècle,  c'est  Saint-Germain-des-Prés  qui  est  le 
monastère  royal  par  excellence,  au  vu*  et  au  viii®  siècle  ce  rôle 
appartient  à  Saint-Denis.  Aussi  ne  nous  étonnons-nous  pas  d'y 
trouver  un  historien  des  rois  de  Neustrie.  II  est  probable  que  si 


1.  Voy.  notre  étude  :  les  Origines  de  l* historiographie  à  Paris,  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  de  Vhistoire  de  Paris  et  de  V Ile-de-France,  t.  IV, 
]>.  215-240.  M.  Krusch  veut  que  l'auteur  du  Liber  historiae  soit  du  diocèse  de 
Rouen,  à  cause  de  la  place  faite  à  saint  Ouen.  Il  nie  aussi  qu'il  puisse  ^tre 
wisigoth.  Il  le  croit  de  race  fran([ue . 
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I  Pariaavait  conservé  son  importance  politique,  Saint-Denis  aurait 
continué  à  produire  des  chroniqueurs,  et  l'on  y  aurait  vu  naître, 
dès  le  viii''  ou  le  ix'  siècle,  ces  Grandes  Chroniques,  qui  ne  devaient 
y  être  commencées  qu'au  xiT,  quand  Paris  est  redevenu  la  ville 
royale  par  excellence.  Mais,  avec  les  Carolingiens,  le  centre  de 
la  vie  politique  est  transporté  dans  les  pays  rhénans,  et,  par 
suite,  c'est  là  que  nous  devons  chercher  les  principaux  auteurs 
des  chroniques  ;  mais  nous  possédons  da  ns  les  Gesta  des  Grandes 
Chroniqua''  du  vin"  siècle.  Il  est  assez  curieux  que  l'auteur  ne 
soit  ni  un  Franc  ni  un  Gallo-Roraain,  mais  vraisemblablement 
un  Wisigoth  fuyant  devant  l'invasion  arabe,  par  conséquent  un 
homme  venu  d'un  pays  où  la  civilisation  romaine  avait  été  moins 
radicalement  détruite  que  dans  les  pays  au  nord  de  la  Loire'.  — 
Les  souvenirs  de  l'antiquité  sont  d'ailleurs  bien  plus  effacés  chez 
lui  que  cliez  Frédégaire,  Il  ne  songe  même  plus  à  s'affliger  de  son 
ignorance  et  de  son  mauvais  langage,  il  n'en  a  pas  conscience. 
Sa  chronique  est  purement  franque,  ne  s'occupe  que  de  l'histoire 
des  rois  francs,  et  il  mêle  à  l'abrégé  qu'il  fait  des  six  premiers 
livres  de  Grégoire  de  Tours  une  quantité  d'anecdotes  qui  presque 
toutes  ont  une  origine  parisienne.  Pour  la  fin  de  son  récit,  de  628 
à  720,  il  a  eu  sous  les  yeux  des  sources  écrites  perdues,  et  il  est 
permis  de  supposer  que  c'étaient  des  notes  écrites  à  Saint-Denis. 
Le  caractère  essentiellement  neustrien  de  son  récit  apparaît  à 
chaque  ligne,  surtout  si  on  le  compare  avec  celui  du  continua- 
teur de  Frédégaire.  Il  n'a  pas  un  mot  de  blâme  pour  Èbroïn;  il 
représente  les  rois  de  Neustrie  comme  prenant  une  part  active 
au  gouvernement  et  il  donne  toute  la  série  des  maires  du  palais 
de  Neustrie,  tandis  qu'il  évite  d'associer  aucun  litre  au  nom  de 
Peppin  et  diminue  autant  que  possible  l'importance  des  maires 
du  palais  d'Austrasie.  N'est-il  jias  frappant  d'ailleurs  que  cette 
histoire  ait  été  écrite  au  lendemain  de  la  guerre  soutenue  contre 
Charles  Martel  par  Chilpéric  II,  le  seul  des  Mérovingiens  qui, 
depuis  Dagobert,  ait  été  majeur  à  son  avènement?  L'auteur  des 
Gesta  peut  très  bien  être  venu  du  Midi  à  la  suite  d'Eudes,  l'ad- 
versaire de  Charles  Martel . 

La  continuation  de  Frédégaire  forme,  dans  sa  première  partie, 
le  plus  complet  contraste  avec  les  Gesta.  La  chronique  de  Fré- 
dégaire a  été  continuée  par  trois  auteurs  différents  jusqu'à  l'sn- 


I.  CetKr  hypoUif'se,  suggt^rée  par  M.  Julien  Elavet,  peot,  je  I 
I  «Hiïidén^  comme  un  peu  suliUle,  quoique  vraïMmblable. 

BIST-    CiBULIlGlEN^E. 
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née  768'.  De  ces  trois  continuateurs,  tous  trois  Austrasieas,  le 
premier  écrit  probablement  à  Liège,  en  735,  le  second  écrit  sous 
le  règne  de  Peppin  (751-755),  il  était  attaché  à  la  personne  du 
comte  Childebrand,  le  frère  de  Charles  Martel,  et  vivait  peut- 
être  auprès  de  lui  dans  le  domaine  de  Persy,  au  diocèse  d'Autun  ; 
le  troisième,  qui  écrivit  à  l'iostigation  de  Nîbelung,  fils  de  Chil- 
debrand, l'histoire  des  années  752  à  768,  vécut  sans  doute  à  la 
cour.  I!  écrit  un  récit  presque  officiel  par  ses  allures  et  par  son 
contenu  et  empreint  d'une  partialité  évidente  pour  la  Êimille  caro- 
lingienne. 

Le  premier  continuateur  (chap.  i-xvn  de  l'édition  Krusch)  est 
pour  l'Austrasie  ce  que  l'auteur  des  Gesta  est  pour  la  Neustrie. 
Il  connaît  les  Gesta,  il  s'en  sert,  mais,  tandis  qu'il  supprime  sys- 
tématiquement une  série  de  faits  relatifs  h  la  Neustrie,  il  en  ajoute 
que  les  Gesta  ignorent  et  qui  tous  se  rapportent  à  l'Austrasie; 
enfin,  non  seulement  il  fait  l'éloge  de  Grimoald,  de  Peppin  et  de 
Charles,  et  ajoute  toujours  le  titre  de  rfuar  au  nom  de  ces  derniers'. 
mais  il  représente  les  maires  du  palais  d'Austrasie  comme  très 
puissants,  et  passe  souvent  entièrement  sous  silence  le  rôle  des 
rois  et  des  maires  du  palais  de  Neustrie.  Il  est  donc  l'historien  de 
la  grandeur  naissante  des  Pippinides,  et  nous  sommes  autorisés, 
je  crois,  à  chercher  sa  résidence  à  Liège  ou  près  de  Liège,  dans 
cette  vallée  de  la  Meuse  où  se  trouvaient  Héristall,  Jopila ,  Nivelles. 

Le  comte  Childebrand,  frère  de  Charles  Martel  et  onde  de 
Peppin  le  Bref,  qui  prît  une  part  importante  aux  campagnes  de 
Charles  Martel  dans  le  Midi  et  fit  reconnaître  l'autorité  de  Peppin 
dans  ses  états  de  Bourgogne,  Neustrie  et  Provence,  fit  rédiger 
les  chapitres  xvri!  à  xxxiti-xxxiv  de  la  continuation  de  Frèdé- 
gaire.  Hien  que  cette  partie  de  la  continuation  semble  former  un 
tout  assez  homogène,  cependant  il  est  aisé  de  reconnaître  qu'elle 
est  formée  de  deux  documents  bien  distincts  :  un  récit  poétique  et 

1.  H.  KcQSCb,  p.  s,  cite  l'opinion  que  j'ai  émise  en  1873,  dans  Ik  HevtM  cri- 
Hque,  I,  153,  où  je  me  ralliais  à  l'opinion  de  H.  Ilahn,  qai  allrlbuail  l'oHiTrr 
de«  continua  leurs  A  un  seul  anteur  compilant  direrses  sources  de  provenances 
diverses.  11  né(ili|;e  de  dire  que  dans  l'article  du  Jahràuch  far  lehwelttriKhe 
Gexhiekle,  qu'il  avait  citi^  et  discuté  sU  |>Bges  plus  haut,  et  dan»  ma  diuer- 
UliuQ  sur  les  Geila,  qu'il  discute  aussi,  j'ai  donné  pour  les  coDlinuittrurt  d* 
Frédéffalre  la  difision  même  qu'il  a  adoptée,  en  trois  conlinualions  :  1-17 
(JR  suis  ici  la  nuinérotation  des  chapitres  qu'il  a  établie),  I&-33,  31-54.  Les  |>agM 
qui  suivent  ont  d'ailieurg  été  écrites  avant  l'apparition  des  volumes  des  Serip- 
larrs  rervm  Germanicarum.  où  M.  Krusch  a  donné  ses  conclusions. 

2.  Il  appelle  méuie  Cliarles  princep». 
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emphatique  des  événements  de  736  à  740  (ch.  xvm-xxu),  où  la 
campagne  de  737  dans  le  Midi  est  eu  particulier  racontée  sur  le 
ton  de  l'épopée,  et  des  annales  de  741  à  751 ,  écrites  dans  un  style 
simple  et  précis'.  Il  est  \raisemblable  que  Childebrand  fit  rédiger 
cette  chronique,  alors  qu'il  séjournait  dans  son  domaine  de  Persy 
au  diocèse  d'Autun,  par  des  clercs  de  sa  chapelle.  A  l'époque 
carolingienne,  nous  voyons  que  ce  sont  fréquemment  les  chape- 
lains qui  ont  été  chargés  d'écrire  l'histoire  des  princes.  On  ne 
s'étonne  pas  que  cette  partie  de  la  continuation  soit  également 
bien  renseignée  sur  les  événements  du  Midi  et  sur  ceux  delà  Saie, 
et  écrite  à  un  point  de  vue  strictement  carolingien.  Elle  supprime 
toute  mention  de  Grifon  au  moment  du  partage  du  royaume  de 
Charles  Martel  entre  ses  fils,  de  même  qu'elle  ne  parle  pas  de  la 
révolte  de  Grifon.  Les  noms  des  fleuves  allemands  sont  donnés 
sous  leur  forme  germanique  et  les  habitants  du  sud  de  la  Loire 
sont  désignés  par  le  nom  de  Romani,  appellation  qui  doit  venir 
plus  naturellement  sous  la  plume  d'un  auteur  franc. 

La  troisième  continuation  (ch.  xsxv-Liv)  appartient  déjà  à 
l'époque  triomphante  de  la  royauté  carolingienne.  Le  récit  a  une 
ampleur,  une  gravité,  une  juste  proportion  qui  mettent  cette 
partie  de  l'œuvre  bien  au-dessus  des  deux  premières  continua- 
tions. La  première  laisse  de  graves  lacunes  dans  la  suite  des 
événements;  les  derniers  chapitres  sont  dans  le  plus  complet 
désordre  et  la  chronologie  en  est  très  inexacte.  La  seconde  conti- 
nuation est  mieux  ordonnée,  mais  elle  est  composée,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  de  morceaux  fort  disparates  et  aucune  propor- 
tion n'est  observée  dans  le  développement  donné  aux  diverses 
parties  du  récit.  Au  contraire,  le  continuateur  qui,  probablement 
en  769,  a  rédigé  le  récit  des  événements  de  752  à  768  ne  laisse 
rien  k  désirer  ni  au  point  de  vue  de  l'exactitude  des  faits,  ni  au 
point  de  vue  chronologique,  ni  au  point  de  vue  de  l'unité  de  com- 


1.  H.  Brosieii,  tltuis  son  opuscule  De  eonlinvalo  fredegarii  ehronico,  a 
considéré  lei  chapilTes  18  à  24  comme  apparUaanl  à  on  continuateur  rt  les 
-  chapitres  2â  A  33  a  nu  autre.  Cependant,  quanJ  on  Toit  que  le  comte  Childc- 
bnud  est  l'inspirateur  de  la  conlinuatinn  qui  s'arrête  au  chapitre  33,  il  est  bien 
dilDciie  de  ne  {las  lui  attribuer  aussi  les  cbapitres  18  A  !4,  qui  sont  pnV:isémeot 
les  senls  où  Childebrand  joae  nn  rôle,  nais  il  est  évident  que  les  cbapitres  18 
h  22  sont  d'un  autre  style  que  les  suivanls.  Rien  n'empêche  d'admettre  que 
deux  clercs  différents  ont  successivement  écrit,  i  la  demande  de  Childebrand. 
On  pourrait  même  croire  que  les  chapitres  l  à  17  ont  aussi  été  compilés  par 
l'ordre  de  Childebrand  -,  mais  cette  hjrpothise  souffrirait  d'auez  graves  dilUcul- 
Us  que  DOQS  ne  pouvons  exposer  ici. 


portion.  Il  ne  s'occupe  que  des  actes  de  Peppin  et  on  pourrait 
intituler  son  œuvre  :  Gesta  Pippini  régis  ^. 

Comme  on  le  voit,  par  une  transition  graduelle,  une  œuvre 
appartenant  à  l'historiographie  mérovingienDe  se  traitsforme  en 
une  cbroiiique  officielle  carollugienoe  et  suit  aiusi  les  desliaées 
des  dues  des  Francs  austrasieus.  Les  Gesta,  au  contraire,  k 
chronique  neustrienue  par  excellence,  s'arrêtent  avecChilpéric  II, 
le  dernier  des  Mérovingiens  qui  ait  exercé  vraiment  le  pouvoir. 
Sans  vouloir  tirer  de  ce  fait  aucune  conséquence,  il  est  permis  de 
remarquer  que,  par  une  curieuse  coïncidence,  tandb  que  les  Gesta 
sont  une  œuvre  isolée,  sans  lien  avec  le  passé,  et  brusquement 
interrompue,  la  chronique  tout  austrasienne  et  carolingienne 
des  continuateurs  de  Frédégaire  se  rattache  à  une  chronique 
gallo-romaine  et  à  la  chronique  de  saint  Jérôme,  symbole  de  la 
dynastie  carolingienne,  hi«n  plus  germanique  que  la  dynastie 
mérovingienne  par  son  caractère,  ses  mœurs  et  sa  langue,  et 
qui,  cependant,  se  rattachera  bien  plus  qu'elle  'a  la  Iraditiuo 
romaine. 


II. 


Si  l'œuvre  des  continuateurs  de  Frédégaire  est  tout  à  fait  caro- 
lingienne par  son  esprit,  elle  est  mérovingienne  par  sa  forme, 
en  ce  sens  qu'elle  se  rattache  à  cette  série  de  chroniques  qui  sont 
venues  se  greflfer  sur  la  chronique  d'Eusèbe,  traduite  et  remaniée 
par  saint  Jérôme.  Avec  l'époque  carolingienne  l'historiographie 
change  de  caractère  et  nous  voyons  apparaître  des  œuvres  hlstt^ 
riques  d'une  forme  toute  nouvelle. 

L'hagiographie  est  le  seul  genre  de  littérature  historique  qui 
reste  à  l'époque  carolingienne  à  peu  près  ce  qu'il  était  k  l'époque 
mérovingienne.  Cependant,  il  faut  remarquer  que  les  vies  de 
saints^  deviennent  de  moins  en  moins  nombreuses  à  mesure  que 
l'on  s'éloigne  de  l'âge  héroïque  des  missions  et  que  le  christia- 
nisme s'étend,  non  plus  par  le  martyre  des  missionnaires,  mais 
par  les  victoires  des  rois  francs.  Par  contre,  les  saints  de  cet  âge 


1  eiisler  i  l'origine  duu  de* 
Uoisaac,  ou  la  source  doal  cet 
Je  FrédÉgaire  et  d»  (ns 


1.  Celle  chroniiiun  du  rèftoe  de  Pepjiin  a 
inanuBcrits  5(!j«n'j.  L'auteur  de  la  chrunii|ue 
auteur  s'est  serri,  »  coanu  le  troisième  cua 
uUlisé  ilireclemeDt  les  deux,  prciuiera, 

2,  J'entends  les  vjm  de  saints  cou  tempo  rai  nés  et  origlDsIcs,  car  jamais  on  ne 
s'est  livré  i  un  aussi  grand  travail  de  fabrication  et  de  remaniement  de  rie»  de 
ulnts  qo'au  ix*  liMe. 
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nouveau  sont  souvent  de  grands  personnages  mêlés  aux  événe- 
ments politiques,  et  les  ouvrages  qui  racontent  leur  vie  sont 
des  biographies  étendues  qui  offrent  un  grand  intérêt  historique. 
C'est  le  cas  pour  les  vies  de  saint  Boniface,  pour  celles  de  saint 
Wîllibrord  par  Alcuin,  d'Eigil  par  Sturm,  de  saint  Guillaume 
d'Aquitaine,  de  saint  Brunon,  de  la  bienheureuse  impératrice 
Matiiilde,  de  saint  Adalbéron  II,  évèque  de  Metz,  etc. 

A  côté  de  ces  écrits  pieux  où  l'édification  reste,  malgré  tout, 
la  préoccupation  principale  du  biographe,  nous  voyons  paraître 
des  biographies  probnes  semblables  h  celles  que  l'antiquité  nous 
s  léguées.  De  même  que  le  christianisme  avait  remplacé  les  bio- 
graphies des  empereurs  ou  des  philosophes  par  les  vies  des  saints 
et  des  pères  du  désert,  l'Empire  d'Occident  restauré  a  suscité  un 
imitateur  de  Suétone,  Einhard,  et  Einliard,  à  son  tour,  a  eii  des 
imitateurs,  Thégan  et  le  biographe  anonyme  de  Louis  le  Pieux. 
Ce  qui  a  provoqué  la  composition  de  ces  biographies,  ce  n'est  pas 
seulement  la  résurrection  de  l'Empire  romain,  c'est  aussi  la 
valeur  personnelle  des  deux  empereurs,  l'importance  du  rôle  joué 
par  leur  volonté  et  leur  caractère  dans  l'histoire  de  leur  temps. 
L'histoire  d'aucun  des  rois  mérovingiens  ne  tranche  fortement, 
ne  fait  saillie  sur  celle  de  la  dynastie.  Il  en  est  de  même  des  Caro- 
lingiens qui  succèdent  à  Louis  le  Pieux.  Ils  n'auront  pas  et  ne 
mériteront  pas  d'avoir  des  biographes,  tandis  qu'Olton  le  Grand 
aura  un  panégyriste  en  Ilrotsuita  et  un  historien  en  Widukind. 
Deux  grands  personnages  de  la  cour  de  Charlemagne  et  de  Louis, 
Adalhard  et  Wala,  trouveront  aussi  ua  panégyriste  dans  le  moine 
Paschase  Hatbert. 

Un  autre  genre  d'écrits  historiques,  qui  apparaît  pour  la  pre- 
mière fois  k  l'époque  carolingienne,  c'est  celui  dont  Paul  Diacre 
a  donné  le  modèle  en  écrivant  les  Gestes  des  évèques  de  Metz.  Le 
gouvernement  de  Peppin  et  de  ses  successeurs  a  été  pour  l'Église 
catholique  une  période  de  renaissance  et  de  puissance.  La  hiérar- 
chie ecclésiastique  a  été  reconstituée,  les  évêques  ont  été  dans 
l'Etat  des  délégués  de  l'autorité  royale  en  attendant  d'être  dans 
la  société  féodale  des  seigneurs  puissants  et  indépendants.  Les 
monastères,  enrichis,  réformés,  jouissent  d'immunités  et  de  privi- 
lèges, et  sont,  de  plus  en  plus,  émancipés  de  la  juridiction  épisco- 
pale,  si  bien  qu'ils  prennent  eux  aussi  leur  place  dans  les  cadres 
de  la  féodalité.  —  Les  églises  épiscopales  comme  les  couvents 
ont  leurs  archives  qui  contiennent  leurs  titres  de  propriété  et  les 
documents  de  leur  histoire  ;  bien  avant  les  comtés  et  les  duchés 
carolingiens,  ils  forment  comme  de  petits  États  qui  ont  la  cons- 


cieuce  de  leur  vie  propre  et  des  traditions  fidèlement  transraises 
d'évêque  eu  évéque  et  d'abbé  en  abbé.  Le  moment  devait  venir 
où,  avec  les  progrès  de  i'iustruction  et  des  lumières,  on  songerait 
h  coordonner  ces  documents  et  ces  souvenirs  en  racontant  l'his- 
toire d'un  diocèse  ou  d'un  monastère.  Paul  Diacre  fut  le  premier 
à  le  faire  pour  les  èvêques  de  Metz;  il  eut  de  nombreux  imita- 
teurs et  nous  possédons  les  Gesia  abbatum  Fonianellenstum. 
les  Gesta  abbatu7n  Lobiensium  de  Folquio,  les  Acta  abba- 
tum Fuldensium ,  les  Gesta  episcoporum  Cenomannen- 
sium,  V Hisioria  episcoporum  Aniissiodoensium,  l'Hislo- 
ria  ecclesiae  liemensis  de  Flodoard,  sans  parler  des  ouvrages 
du  même  genre  compilés  à  une  époque  postérieure,  mais  compo- 
sés d'après  des  documents  anciens.  Nous  pouvons  rapprocher  de 
ces  écrits  certains  recueils  de  tniracles  comme  les  Miracuia 
S.  Benedicti  ou  les  Miracuia  S.  Germani  Antissiodoreruis 
qui,  sous  prétexte  de  raconter  Les  miracles  arrivés  au  tombeau 
d'un  saint,  donnent  une  véritable  histoire  du  monastère. 

Un  troisième  genre  d'écrits  historiques  appartient  aussi  en 
propre  à  l'époque  carolingienne  et  forme,  on  peut  le  dire,  le 
fond  de  l'historiographie  de  la  seconde  race;  c'est  les  Atinales. 
Les  Annales  ont  pris  naissance,  il  est  vrai,  à  l'époque  mérovin- 
gienne au  commencement  du  viii°  siècle,  mais  elles  ont  été,  au 
VTii',  rédigées  exclusivement  en  Austrasie,  dans  les  monastères 
des  bassins  du  Rhin  et  de  la  Meuse,  et  l'influence  de  la  famille  des 
Peppins  se  fait  sentirdès  leur  naissance.  — D'abord  composées  de 
notes  extrêmement  brèves  et  sèches,  qui  n'ont  d'autre  mérite  quede 
fixer  la  date  précise  de  quelques  faits,  elles  deviennent  peu  h  peu 
de  véritables  histoires,  mais  des  histoires  écrites  sinon  au  jour 
le  jour,  du  moins  année  par  année,  et  qui  ont  le  mérite  de  nous 
fournir  des  témoignages  immédiats  et  contemporains  sur  les  évé- 
nements. Ces  Annales  sont  écrites  en  général  par  des  témoins 
oculaires  qui  ne  rapportent  que  ce  qu'ils  ont  vu  ou  ce  qu'ils  ont 
appris  de  première  main.  Cesoitt,  au  début  du  moins,  des  œuvres 
sinon  impersonnelles,  du  moins  anonymes,  et  où  les  sentiments 
du  rédacteur  ne  se  manifestent  que  par  le  choix  de  ce  qu'il  dit  et 
de  ce  qu'il  tait.  Elles  sont  la  source  essentielle  de  toute  étude  sur 
l'époque  carolingienne,  aussi  inaporte-t-il  au  plus  haut  degré  de 
savoir  les  liens  qui  les  unissent,  la  date  de  leur  composition,  les 
auteurs  qui  ont  pu  concourir  à  leur  rédaction,  les  éléments  dont 
elles  sont  formées.  Précisément  à  cause  de  leur  caractère  d'iiH 
personnalité  relative,  elles  reflètent  d'autant  plui 
direrses  vicissitudes  de  l'histoire  carolingienne. 
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Nous  étudierons  de  quelle  manière  les  divers  critiques  les  ont 
classées  et  ont  établi  leur  flliatioQ,  Ce  qu'il  importe  de  retenir  ici, 
c'est  que  toutes  ces  Annales  ont  pris  naissance  dans  la  partie  orien- 
tale de  l'Etnpire  franc,  dans  les  pays  soumis  à  l'influence  et  à 
l'autorité  de  la  famille  des  Peppins.  Les  plus  anciennes  viennent 
de  Saint-Aroand,  sur  la  Scarpe,  à  13  kil.  de  Valencieones,  par 
conséquent  tout  près  du  berceau  même  de  la  puissance  des  Caro- 
lingiens. Elles  portent,  à  leur  première  ligne,  l'indication  de  la 
bataille  de  Tertry,  D'autres  Annales  ont  été  écrites  dans  les  bas- 
sins de  la  Moselle  et  du  Rbin  où  les  Carolingiens  avaient  des 
possessions  nombreuses  et  où,  depuis  Peppin  le  Bref,  ils  résident 
souvent.  C'est  dans  le  monastère  de  Gorze,  près  de  Mets:,  dans  celui 
de  Lorsch,  près  de  Worms,  que  furent  principalement  composées 
ces  Annales.  Enôn  d'autres  notes  annalistiques  proviennent  des 
monastères  d'AIémannie,  d'abord  du  monastère  de  Murbach  en 
Alsace,  puis  de  ceux  de  Saiut-Gal]  et  de  Reicbenau  dans  le  bas- 
sin du  Rbin  supérieur. 

Il  faut  remarquer  que  l'influence  des  missions  irlandaise»  et 
des  missions  anglo-saxonnes  que  nous  avons  signalée  dans  l'ha- 
giographie se  manifeste  aussi  dans  la  rédaction  des  Annales.  On 
trouve  des  fragments  d'annales  irlandaises  dans  les  Annales 
Mosellani  et  on  possède  d'autres  fragments  d'annales  anglo- 
saxonnes  apportées  sur  le  continent  par  Alcuin.  Les  Annales  de 
Saiot-Amand  ont  été  écrites  à  la  suite  d'un  De  vatione  iempo- 
rum  de  lîède.  C'est  donc  certainement  à  l'imitation  des  moines 
d'Angleterre  etd'lrlande,  qui  exercèrent  une  si  grande  influence 
sur  la  renaissance  du  viii°  siècle,  qu'on  se  mit  à  noter  dans  les 
monastères  du  bassin  du  Rbin  les  principaux  événements  reli- 
gieux ou  politiques.  On  les  inscrivait  sur  des  tables  de  Pâques, 
c'est-à-dire  sur  des  feuilles  de  parchemin  où  étaient  établies, 
parfois  pour  un  siècle  à  l'avance,  les  dates  de  la  fête  de  Pâques. 
11  n'est  pas  étonnant  que  les  tables  de  Pâques  aient  été  emprun- 
tées aux  moines  d'Angleterre,  très  versés  dans  les  études  de  chro- 
nologie. On  voit  quelle  est  la  différence  entre  les  Annales  et  les 
Chroniques  du  iv",  du  \'  et  du  vi"  siècle  écrites  à  la  suite  de  la 
Chronique  de  saint  Jérôme,  avec  l'intention  avouée  de  rattacher 
l'histoire  du  temps  présent  à  la  chronologie  de  l'histoire  univer- 
selle établie  par  Eusèbe.  Les  Annales,  au  contraire,  sont,  à  l'ori- 
gine du  moins,  sans  lien  avec  le  passé;  elles  n'ont  pas  non  plus, 
ï  l'origine,  de  prétentions  historiques  ou  chronologiques.  Elles 
sont  un  simple  mémento  d'événements  particulièrement  frappants 
h  l'usage  des  moines  d'un  couvent.  Elles  ont  un  avantage,  c'est 
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d'être,  sous  leur  forme  pi-emière,  absolument  conlemporaines. 
tandis  que  les  Chroniques,  celles  de  Prosper  ou  de  Marins,  par 
exemple,  ont  été  composées  k  une  certaine  date,  pour  une  période 
de  plusieurs  années. 

Mais  les  Annales  ne  devaient  pas  tarder  à  changer  de  forme 
et  de  nature.  Dans  les  relations  fréquentes  qui  unissaient  entre 
eux  les  divers  monastères,  on  transportait  d'un  couvent  à  l'autre 
les  notes  qu'un  avait  écrites  dans  chacun  d'eux,  on  les  recopiait, 
ou  les  mêlait  et  on  les  grossissait  peu  à  peu.  L'idée  devait  venir 
bien  vite  à  ceux  qui  se  trouvaient  à  même  d'être  bien  informés 
de  se  servir  de  ces  Annales  pour  écrire  une  histoire  annaltstique 
développée  des  événements  contemporains.  C'est  précisément  ce 
qui  arriva  au  moment  où  les  Carolingiens  devinrent  les  maîtres 
de  l'Empire  franc.  Le  développement  des  Annales  coïncide  avec 
l'accroissement  de  leur  puissance. 

Les  principales  parmi  ces  Annales,  devenues  ainsi  des  histoires 
suivies,  sont  les  Annales  dites  Pétaviennes,  les  Annales  Lau~ 
reshamenses  et  les  Annales  Laurissenses  majores  et  mino- 
res. Elles  ont  tontes,  à  un  degré  plus  ou  moins  marqué,  le  carac- 
tère d'annales  officielles,  écrites  dans  le  voisinage  et  sous 
l'ioâuence  immédiate  de  la  cour  des  rois. 

Ce  sont  les  Annales  Laurissenses  majores  qui  offrent  ce 
caractère  au  plus  haut  degré  et  leur  histoire  se  modèle  exacte- 
ment sur  l'histoire  de  Peppin  et  de  ses  successeurs  immédiats. 
Elles  commencent  en  741,  au  moment  où  Charles  Martel  par- 
tage son  royaume  entre  ses  fils.  La  première  partie  de  ces  Annales 
s'étend  jusqu'en  788,  c'est-à-dire  jusqu'au  moment  où  la  sou- 
mission de  Tassilon  et  de  Witikind  paraît  avoir  assuré  Ji 
Charlemagne  un  pouvoir  incontesté.  Cette  première  partie  est 
écrite  dans  un  style  rude  eE  incorrect  qui  se  ressent  encore  de  la 
barbarie  mérovingienne.  La  seconde  partie,  de  788  à  813,  nous 
conduit  presque  jusqu'à  la  mort  de  Charlemagne,  Elle  est  écrite 
dans  un  style  beaucoup  plus  correct  et  élégant  que  la  première 
partie.  On  y  voit  clairement  l'influence  de  la  renaissance  des 
lettres  latines.  Il  n'y  a  pas  de  difi'érences  essentielles  à  signaler 
entre  la  troisième  partie,  qui  s'étend  de  813  Ji  829,  et  la  seconde. 
Le  caractère  officiel  du  récit  y  est  peut-être  encore  plus  apparent. 
Vers  la  même  époque,  on  fut  choqué  de  l'incorrection  de  la  pre- 
mière partie  des  Annales  et  on  leur  flt  subir  un  remaniement 
complet  au  point  de  vue  du  style,  en  y  ajoutant  un  certain  nombre 
de  détails.  Des  changements,  mais  beaucoup  plus  légers,  furent 
introduits  dans  le  texte  des  années  788  à  801, 
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Pendant  la  dernière  partie  du  règne  de  Charlemagcie,  l'Aqui- 
taine avait  constitué  un  royaume,  ou  plutôt  une  province  k  part, 
k  la  tête  de  laquelle  se  trouvait  le  futur  Louis  le  Pieux,  qui  était 
rattaché  à  l'Aquitaine  par  le  fait  de  sa  naissance  à  Chasseneuil 
en  778.  Quand  il  monta  sur  le  trône,  il  accorda  sa  confiance  à  ses 
conseillers  aquitains,  en  particulier  k  saint  Benoît  d'Aniane.  qui 
l'accompagna  en  Austrasie  et  fut  l'âme  des  réformes  de  817.  C'est 
vers  cette  époque  que  fut  coinpo-sée  dans  le  Midi,  peut-être  à 
Aniane  même,  uue  chronique  dite  Chronique  de  Moissac,  rédi- 
gée par  un  homme  qui  connaissait  également  le  Nord  de  l'Alle- 
magne et  le  Midi  de  la  Gaule,  et  qui  a  fait  entrer  dans  son  œuvre 
des  notes  annalistiques  écrites  au  viu'  siècle  dans  la  Septimanie, 
encore  séparée  de  l'Empire  franc.  On  voit  donc  que  ce  rôle  spé- 
cial de  l'Aquitaine,  sous  le  gouvernement  de  Louis  le  Pieux,  a  eu 
immédiatement  son  contre-coup  dans  l'historiographie. 

L'année  830  marque  la  fin  de  l'unité  de  l'Empire  franc.  A  par- 
tir de  cette  date  commence  la  division  de  l'État  franc  en  France 
occidentale  et  France  orientale.  Aix-la-Chapelle  peut  bien  être 
encore  la  capitale  nominale  de  l'Empire,  elle  n'en  est  plus  le 
centre  politique.  Deux  grands  Etats  se  forment,  dont  la  force 
réside,  pour  l'un,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  dans  les  bassins  du 
Mein  et  du  Weser,  pour  l'autre,  au  delà  des  Ardennes  et  de  l'Ar- 
gonne,  dans  le  bassin  de  la  Seine.  Entre  deux  se  trouve  un  pays 
mixte,  objet  des  ardentes  compétitions  des  deux  Etals  voisins, 
mais  qui,  pendant  quelque  temps,  va  être  sous  la  domination  de 
Lothaire,  qui  réside  au  loin,  en  Italie. 

Les  Annales  Laurtssenses  majores  se  divisent  comme  l'Em- 
pire et,  à  partir  de  830,  elles  sont  continuées  d'une  manière  indé- 
pendante en  Allemagne  et  en  France.  Ces  deux  continuations 
sont  les  Annales  de  Fulda  et  les  Annales  de  Saint-Bertin. 

Les  Annales  de  Fulda  sont  écrites  jusqu'à  882  par  trois  auteurs 
différents,  tous  trois  moines  du  célèbre  monastère  fondé  par  saint 
Boniface  et  étroitement  uni  au  siège  archiépiscopal  de  Mayence, 
dont  le  titulaire  Liulbert  fut  archichapelain  de  Louis  le  Germa- 
nique. Rudolf,  le  second  de  ces  auteurs,  écrivit  à  la  demande 
même  de  Louis  le  Germanique.  En  882,  la  lutte  qui  éclate  entre 
Ciiarles  le  Gros  et  Arnulf  amène  une  modification  profonde  dans 
la  rédaction  des  Annales.  Elles  sont  continuées  à  Fulda  jus- 
qu'en 887,  mais  dans  un  sens  hostile  à  Charles  le  Gros;  tandis 
qu'une  autre  continua  lion,  jusqu'en  90 1 ,  a  été  probablement  écrite 
en  Bavière  par  des  annalistes  plus  impartiaux,  mais  dont  le  style 


se  ressent  de  la  décadence  intellectuelle  qui  marque  la  fin  du 
ix°  siècle. 

Les  Annales  de  Saint-Beftin  offrent  une  aussi  fidèle  image  des 
destinées  de  la  France  occidentale  que  les  Annales  de  Fulda  de 
celles  de  la  France  orientale.  Leur  titre  n'indique  pas  le  lien  où 
elles  ont  été  composées,  mais  le  monastère  d'oii  provient  le  plus 
ancien  manuscrit  connu.  —  Une  première  partie  de  ces  .\DDales, 
de  830  k  835,  a  probablement  été  encore  écrite  dans  l'ancienne 
Austrasie,  en  tous  cas  sous  l'influence  directe  de  Louis  le  Pieux'. 
La  seconde  partie,  de  835  h  861,  appartient  au  contraire  com- 
plètement à  la  France  occidentale.  Elle  est  l'œuvre  de  Prudence 
de  Troyes.  Cette  entrée  en  scène  d'un  évêque  comme  historio- 
graphe nous  indique,  non  seulement  que  le  haut  clergé  séculier 
a  repris  la  première  place  dans  le  mouvement  intellectuel,  mais 
aussi  que  l'épiscopat,  sous  le  règne  de  Louis  le  Pieux  et  surtout 
de  son  flls  Charies  le  Chauve,  a  pris  la  direction  des  affaires  poli- 
tiques. —  La  dernièi-e  partie  des  .\nnales  de  Saint-Bertin  s'étend 
de  861  à  882.  C'est  une  période  pendant  laquelle  le  plus  grand 
personnage  politique  de  la  France  n'est  pas  le  roi  carolingien, 
mais  l'archevêque  de  Reims,  Hincmar.  De  861  à  872,  il  est  le  vrai 
roi  de  France,  et  si  Charles  le  Chauve  ose  un  instant  secouer  son 
impérieux  ascendant,  son  fils  Louis  le  Bègue  le  subit  complète- 
ment. Au  moment  de  mourir,  en  882,  il  trace  encore  aux  grands 
et  aux  évèques  un  plan  de  gouvernement  pour  Carloman.  C'est 
Hincmar  qui  est  l'auteur  de  la  dernière  partie  des  Annales  de 
Saint-Bertin,  S'il  ne  l'a  pasécrite  de  sa  main,  il  l'a  dictée,  carà 
chaque  ligne  on  y  retrouve  ses  idées  et  ses  passions,  et  les  Annales 
deviennent  le  journal  de  ses  actes. 

Après  la  mort  de  Carloman,  la  France  est  en  proie  à  la  guerre 
civile  et  à  la  guerre  étrangère.  D'un  côté,  ce  sont  les  compéti- 
tions entre  Eudes  etCbaries  le  Simple,  de  l'autre,  les  ravagea  des 
Normands.  Le  chroniqueur  français  de  cette  période  est  un  moine 
de  Saint-Vaast,  monastère  qui,  sous  l'abbé  Rodolphe,  joua  un 
rôle  politique  important,  et  qui  se  trouvait  aux  avant-postes  en 
face  des  invasions  normandes.  L'abbé,  partisan  de  la  dynastie 
légitime,  tenait  cependant  la  balance  égale  entre  Eudes  et 
Charles,  et  l'annaliste  noua  retrace  avec  impartialité  les  péripé- 


t.  M.  Knrie  Bttribnc  relie  psrlic  des  Annales  i  HJIitnio  {BHduht  et  In 
Annaltt  EInhardt,  dans  les  Mélan.get  Bavet,  1895).  Cette  Rllribution  est  peu 
ïreisemblnble. 
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ties  de  la  lutte.  En  900,  l'archevêque  Foulques  de  Reims,  qui 
était  devenu  abbé  tle  Saint- Vaast,  fut  assassiné;  le  monastère 
perdit  son  inâuence  politique  et  les  Annales  se  taiseat. 

Pendant  cette  même  période,  la  Lorraine  avait  aussi  joué  un 
grand  rôle  politique.  Jusqu'à  la  mort  de  Lothaire  II,  elle  avait 
été  indépendante  de  l'Allemagne  et  de  la  France,  et  depuis  elle 
n'avait  pas  cessé  d'être  un  enjeu  entre  elles.  Après  avoir  été  tour 
à  tour  prise  et  reprise,  elle  avait  formé  de  nouveau,  soua  Zwen- 
tibold,  le  61s  d'Arnulf,  un  royaume  presque  indépendant.  Elle 
prenait  part  aux  intrigues  politiques  qui  se  tramaient  h.  l'Est  et 
à  l'Ouest,  et  elle  se  trouvait  en  même  temps  en  relations  étroites 
avec  le  comté  de  Flandre  au  Nord  et  avec  la  Bourgogne  au  Sud. 
Déplus,  elle  était  une  des  contrées  où  la  terreur  normande  se  fei- 
sait  le  plus  sentir,  en  attendant  que  les  invasions  hongroises 
vinssent  la  ruiner.  Les  riches  monastères  des  bassins  de  l'Escaut 
et  de  la  Meuse,  de  la  Moselle  et  du  Rhin  n'avaient  pas  tous  eu 
Également  à  souffrir  des  incursions  des  Normands,  et  c'est  un 
des  plus  florissants  d'entre  eux,  resté  jusqu'en  892  à  l'abri  de 
leurs  coups,  qui  donna  un  chroniqueur  à  la  Lorraine  k  la  fin  de 
cette  période  agitée  et  brillante  de  son  histoire.  Le  monastère 
de  Priim,  situé  h  50  kil.  de  Trêves,  fondé  au  commencement 
du  vui»  siècle,  avait  acquis  au  rx"  une  certaine  renommée  litté- 
raire. L'empereur  Lothaire  vint  y  mourir,  et  Hugues,  le  fils  de 
Lothaire  II,  y  fui  enfermé.  Pnim  fut  un  objet  de  convoitise  et 
de  disputes,  au  milieu  des  troubles  civils  qui  marquèrent  le  règne 
de  Zwentibold,  et  l'ahbé  Réginon,  qui  avait  succédé  en  892  à 
Farabert,  fut  obligé  de  se  retirer  à  Trêves.  Cela  ne  l'empêcha 
pas  de  continuer  la  grande  œuvre  historique  qu'il  avait  com- 
mencée sans  doute  dans  des  temps  moins  agités.  U  la  poursuivit 
jusqu'en  906.  La  continuation  qui  lui  fut  donnée  plus  tard  en 
Allemagne  appartient  h  l'hisloriographie  des  Ottons  et  non  plus 
à  celle  des  Carolingiens. 

L'œuvre  de  Réginon  a  d'ailleurs  un  caractère  très  particulier. 
Si  elle  peut  être  rattachée  aux  Annales,  parce  que  le  récit  des 
années  876  à  906  forme  bien  réellement  des  Annales,  elle  ne 
prend  point  rang  dans  la  série  des  Annales,  plus  ou  moins  offi- 
cielles, de  France  ou  d'Allemagne.  Elle  ajoute  des  annales  con- 
temporaines à  une  chronique  universelle  commençant  à  l'Incar- 
nation et  elle  ressemble  à  quelques  égards  aux  chroniques  du 
T°  siècle.  Aussi  lui  donne-t-on  avec  raison  le  titre  de  Chronique 
de  Réginon.  Eîle  a  eu  peut-être  pour  modèles  la  Chronique  unî- 
_  verselle  de  Fréculf  de  Lisieux,  composée  pour  l'éducation  de 
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Charles  le  Chauve,  ou  celle  d'Adon  de  Vienne,  composée  i 
l'imitation  de  celles  de  Bède  et  d'Isidore  de  SêvUle  et  qui  fut. 
comme  celle  de  RÉginon,  composée  dans  le  royaume  de  Loth^ire. 
c'est-à-dire  dans  la  partie  des  pays  francs  où  l'idée  de  la  monar- 
chie universelle  avait  peut-être  été  le  mieux  comprise.  Elle  ser- 
vira de  modèle  aux  grandes  chroniques  du  même  genre  qui  serout 
composées  en  Allemagne  sous  l'influence  des  empereurs  franco- 
niens. A  ce  point  de  vue,  Réginon  appartient  à  l'historiographie 
allemande  encore  plus  qu'à  l'historiographie  française,  Placé 
dans  un  pays  limitrophe,  entre  les  deux  grands  roj-auraes  formés 
des  débris  de  l'Empire  de  Charlemagne,  dans  un  pays  qui  avait 
appartenu  à  Lothaire,  le  fils  aîné  de  Louis  le  Pieux  et  son  succes- 
seur à  l'Empire,  et  où  le  dernier  des  empereurs  carolingiens, 
Charles  le  Gros,  avait  souvent  séjourné,  il  est  pénétré  delà  gran- 
deur de  l'idée  impériale  et  il  a  parlé  en  termes  d'une  remarquable 
vigueur  de  la  dissolution  de  l'Empire.  On  sentait  en  Lor- 
raine mieux  qu'ailleurs  les  maux  produits  par  les  rivalités  des 
royaumes  nés  de  l'Empire  carolingien. 

Réginon  ne  nous  apprend  presque  rien  sur  ce  qui  se  passe  en 
France  depuis  la  mort  d'Eudes.  C'est,  en  réalité,  l'annaliste  de 
Saiut-Vaast  qui  est  notre  dernière  source  française  pour  le 
rx"  siècle.  De  900  à  919,  le  silence  des  historiens  est  à  peu  près 
complet  sur  les  affaires  de  France;  silence  qui  ne  peut  nous 
étonner  quand  nous  pensons  au  désordre  auquel  le  pays  était  en 
proie,  livré  aux  ravages  des  Normands  et  gouverné  par  le  faible 
Charles  le  Simple,  mais  silence  à  Jamais  regrettable,  car  il  nous 
empêche  de  rien  savoir  de  certain  sur  un  des  faits  les  plus  impoi^ 
tants  de  notre  histoire  :  l'établissement  des  Normands  dans  le 
bassin  inférieur  de  la  Seine. 

Au  X'  siècle,  ce  n'est  pas  auprès  des  rois  carolingiens  ni  sous 
leur  influence  que  l'histoire  pourra  être  écrite  ;  ils  sont  faibles, 
constamment  en  lutte  contre  leurs  vassaux,  sans  résidence  fixe. 
Ce  n'est  pas  non  plus  les  grands  feudataires  laïques  qui  inspire- 
ront des  œuvres  historiques;  ils  sont  encore  trop  rudes,  trop 
exclusivement  préoccupés  de  la  poursuite  de  leurs  ambitions  ou 
de  leurs  querelles,  pour  songer  k  faire  écrire,  je  ne  dis  pas  l'his- 
toire de  leur  temps,  mais  même  l'histoire  de  leur  maison.  Ce  n'est 
que  dans  les  grands  monastères  ou  dans  les  villes  épiscopales  que 
l'on  trouvera  des  hommes  assez  cultivés  pour  s'élever  à  la  con- 
ception d'une  œuvre  historique.  Dans  les  monastères,  on  s'en 
tiendra  au  récit  des  événements  qui  intéressent  directement  la 
congrégation  et  ses  propriétés,  mais  les  évêques  qui  sont  mêlés  à 


toutes  les  affaires  politiques  du  temps  peuvent  embrasser  du  regard 
un  plus  large  horizon.  L'aristocratie  ecclésiastique  a  exercé  au 
IX'  siècle  et  continue  à  exercer  au  \'  une  action  politique  impor- 
tante, et,  parmi  ses  chefs,  les  archevêques  de  Ileims,  successeurs 
d'Hincmar,  et  archicbanceliers  des  rois  carolingiens,  sont  les 
premiers  personnages  du  rojaume.  La  possession  du  siège  de 
Reims  est,  au  x"  siècle,  l'objet  des  plus  ardentes  convoitises  et  de 
luttes  sanglantes.  La  compétition  entre  Artauld,  partisan  des 
Carolingiens,  et  Hugues,  le  fils  d'Herbert  de  Vermandois,  dure 
vingt  ans  et  le  triomphe  définitif  d'Artauld  es!  une  victoire  pour 
Louis  d'Outremer.  Plus  tard,  Adalbéron  sera  un  faiseur  de  rois  ; 
c'est  à  lui  que  Hugues  Capet  devra  surtout  sa  couronne  et,  après 
sa  mort,  la  compétition  entre  Arnuif  et  Gerbert  sera  l'épisode  le 
plus  important  de  la  lutte  entre  Hugues  Capet  et  Charles  de  Lor- 
raine. Les  écoles  de  Reims  furent  florissantes  sous  la  direction 
des  élèves  de  Rémi  d'Auxerre  et  acquirent  un  éclat  plus  grand 
encore  sous  celle  de  Gerbert.  Reims  enfin,  qui  avait  des  posses- 
sions en  Allemagne  et  qui  était  la  métropole  de  diocèses  dépen- 
dant de  l'empire  allemand  depuis  que  Henri  I'-''  avait  reconquis  la 
Lorraine,  se  trouvait  eu  relations  également  étroites  avec  la 
France  et  avec  l'Allemagne  et  ses  archevêques  étaient  mêlés  à  la 
politique  des  deux  pays.  Reims,  la  principale  ville  de  Champagne, 
b  deux  pas  de  la  Lorraine  et  de  la  bourgogne,  peu  éloignée  des 
résidences  royales  de  Suissons,  Laon,  Seuils,  et  voisine  aussi  du 
comté  de  Paris,  était  véritablement,  au  x*  siècle,  un  centre  poli- 
tique aussi  bien  qu'un  centre  intellectuel. 

Aussi  est-ce  Reims  qui  donne  à  la  France,  au  x*  siècle,  les 
deux  seuls  historiens  qu'elle  possède,  Flodoard  et  Rlcher.  Les 
Annales  de  Flodoard,  l'auteur  si  remarquable  de  YHisloria 
Ecclesiae  Remensis,  qui  s'étendent  de  919  à  066,  sont  un  véri- 
table journal  des  événements  de  son  temps,  d'une  exactitude 
presque  impeccable.  Les  notes  annalistiques  recueillies  ailleurs, 
par  exemple  àSeos,  dont  les  archevêques  jouèrent  à  la  fin  du  ix" 
et  à  la  fin  du  x''  siècle  un  certain  rôle  politique,  ou  à  Fleury-sur- 
Loire,  un  des  principaux  monastères  des  domaines  des  ducs  de 
France,  n'ont  qu'une  importance  secondaire  et  appartiennent 
d'ailleurs  plutôt  à  l'historiographie  capétienne  qu'à  l'historio- 
graphie carolingienne. 

A  côté  des  Annales  et  en  étroite  relation  avec  elles,  nous  trou- 
vons, à  l'époque  carolingienne,  deux  œuvres  qui  méritent  assu- 
rément d'être  mises  au  premier  raug  parmi  tous  les  écrite 
historiques  de  cette  période  :  ce  soat  les  quatre  livres  d'his- 
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toires  de  Nithard  et  les  quatre  livres  d'histoires  de  Richer. 
Ces  deux  ouvrages  offrent  ce  point  de  ressemblance  qu'ils  ont 
l'un  et  l'autre  pour  objet  de  nous  faire  connaître  les  diverses 
péripéties  d'une  graode  révolution  politique.  Nithard  nous 
raconte  la  lutte  entre  les  flls  de  Louis  le  Pieux,  qui  a  pour 
conséquence  le  démembrement  de  l'empire  de  Charlemagne; 
Richer  la  lutte  entre  les  Carolingiens  et  les  descendants  de  Robert 
le  Fort,  qui  a  pour  résultat  l'établissement  de  la  dynastie  capé- 
tienne. L'un  et  l'autre  ouvrage  se  ressemblent  encore  en  ced 
qu'ils  sont  composés  avec  un  certain  art,  que  leurs  auteurs  ont 
voulu  faire  œuvre  de  littérateurs,  qu'ils  ont  mêlé  l'expression  de 
leurs  idées  politiques,  de  leurs  appréciations  et  de  leurs  sympa  thies 
personnelles  au  récit  des  événements.  Nithard,  qui  est  le  premier 
des  écrivains  laïques  du  moyen  âge,  et  le  seul  écrivain  laïque  de  la 
période  carohngienne,  qui  appartient  à  un  moment  encore  bril- 
lant de  la  renaissance  des  lettres,  est  un  esprit  bien  plus  ferme  et 
plus  net  que  Richer,  comme  il  est  aussi  un  écrivain  plus  correct 
et  plus  simple.  Son  premier  livre,  où  il  cherche  dans  l'histoire  de 
Charlemagne  et  de  Louis  le  Pieux  les  causes  politiques  de  la 
guerre  de  Fontenoy,  est  l'œuvre  d'un  esprit  supérieur.  Sans  vou- 
loir établir  une  comparaison  dont  les  termes  seraient  par  trop 
disproportionnés,  il  est  impossible,  en  lisant  Nithard,  de  ne  pas 
songer  k  la  guerre  du  Péloponèse  de  Thucydide.  Bien  qu'il  soit 
nourri  de  la  lecture  des  Annales  de  son  temps,  il  en  est  tout  k  fait 
indépendant  et  son  Histoire  est  une  composition  d'une  incontâs- 
table  originalité. 

Richer,  au  contraire,  se  présente  à  nous  dans  sa  préface  comme 
le  continuateur  d'Hincmar  et  de  Flodoard  et  le  remanieur  des 
Annales  de  ce  dernier.  Mais  comme  il  est  un  lettré  prétentieux 
et  un  historien  fantaisiste  et  passionné,  il  se  garde  bien  de  s'as- 
treindre au  rôle  ingrat  d'annaliste.  Émule  des  écrivains  de  l'an- 
tiquité, de  Salluste  surtout,  il  groupe  les  événements  en  tableaux 
avec  plus  de  souci  du  pittoresque  que  de  l'exactitude,  il  trace  des 
portraits,  imagine  des  discours,  anime  son  récit  de  mille  anec- 
dotes plus  piquantes  qu'authentiques.  Nithard  est  presque  an 
homme  d'Etat  philosophe,  Richer  est  presque  un  romancier. 

Il  nous  reste  à  dire  un  mot  de  deux  genres  d'écrits  historiques 
qui  appartiennent  en  propre  à  l'époque  carolingienne  :  la  poésie 
historique  et  les  correspondances  et  écrits  politiques. 

La  renaissance  des  lettres  au  vm"  siècle  s'est  manifestée  par 
un  renouveau  de  la  poésie  latine  en  même  temps  que  par  les  pnj- 
grès  de  la  prose.  Depuis  Fortunat  jusqu'à  Paul  Diacre,  la  poésie 


avait  été  à  peu  près  muette  dans  l'Empire  franc.  A  partir  de  la 
fin  du  vuf  siècle  les  poètes,  ou  pour  parler  plus  exactement  les 
versificateurs,  sont  aussi  nombreux  que  les  prosateurs.  Une  double 
influence  a  provoqué  à  la  cour  des  Carolingiens  ce  réveil  de  la 
poésie,  celle  d'Alcuin  d'un  côté,  celle  de  Paul  Diacre  et  de  Pierre 
de  Pise  de  l'autre;  sans  parler  de  celle  des  moines  irlandais. 
Nous  trouvons  en  effet  des  poètes  parmi  ces  derniers,  tels  que 
Dicuil  et  l'auteur  anonyme  connu  sous  le  nom  à'Hibemicus 
exsul,  et,  de  plus,  on  peut  croire  que  les  disciples  de  saint 
Colomba  n  ont  contribué  à  enseigner  les  secrets  de  la  métrique  aux 
Anglo-Saxons  et  même  aux  Italiens. 

Les  nombreuses  poésies  de  l'époque  carolingienne  que  nous 
possédons  ont  presque  toutes,  à  l'exception  des  hymnes  d'église, 
un  intérêt  historique.  Elégies,  épîtres,  poésies  lyriques  de  tout 
genre,  acrostiches,  épitaphea,  inscriptions  en  vers,  elles  con- 
tiennent presque  toujours  ou  quelque  renseignement  utile  sur  tel 
ou  tel  personnage,  ou  des  traits  de  mœurs  qui  ne  sont  pas  à 
dédaigner  ;  la  Paraenesis  adjudices  de  Théoduif,  par  exemple, 
peut  servir  de  commentaire  à  plus  d'un  texte  des  capitulaires. 
Mais  ce  qui  nous  intéresse  ici  ce  sont  les  poèmes  d'un  caractère 
spécialement  historique  ou  épique,  puisque  l'épopée,  à  l'époque 
qui  nous  occupe,  ne  peut  guère  être  autre  chose  que  de  l'histoire 
versifiée. 

Nous  n'attacherons  qu'une  médiocre  importance  ii  l'hagiogra- 
phie poétique,  vies  de  saints,  martyrologes  ou  visions  en  vers  qui 
sont  toujours  des  remaniements;  et  nous  ne  nous  arrêterons  pas 
davantage  ici  au  versificateur  qui  a  mis  en  vers  les  Annales  dites 
d'Etnbard,  et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  Poêla  Sacco.  Mais 
nous  possédons,  indépendamment  des  pièces  courtes  d'un  carac- 
tère plus  lyrique  que  narratif  composées  en  l'honneur  des  princes 
ou  en  souvenir  de  grands  événements  historiques,  telles  que  la 
Qiierela  de  divisione  imperii  du  diacre  Florus,  des  poèmes  ou 
des  fragments  de  poèmes  qui  doivent  avoir  leur  place  dans  l'his- 
toriographie et  qui  sont  des  sources  importantes  pour  l'histoire 
de  l'époque  carolingienne. 

A  l'époque  de  Cbarlemagne  et  de  Louis  le  Pieux,  ces  poèmes 
sont  composés  exclusivement  sous  l'influence  de  la  cour  et  des 
rois.  Tel  esL  le  fragment  d' Hibernicus  exul  sur  la  révolte  de 
Tassilon  en  787  ;  tel  était  surtout  le  poème  épique  sur  Cbarle- 
magne et  Léon  III  qu'on  attribue  avec  vraisemblance  à  Angil- 
bert  et  dont  malheureusement  nous  ne  possédons  aussi  qu'un 
fragment.  Tel  est  également  le  grand  poème  en  quab%  livres  d'Er- 
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moldus  Nigellus,  de  Gestis  Ludovici  Caesaris  ou,  pour  ren- 
trer en  grâce  auprès  de  Tempereur,  il  célèbre  ses  hauts  faits  ;  tel 
est  même  le  second  des  poèmes  adressés  par  Ermold  à  Peppin 
d'Aquitaine,  fils  de  Louis  le  Pieux. 

A  la  fin  du  ix®  siècle,  un  autre  poème  historique  a  été  composé, 
qui  est  loin  de  valoir  les  précédents  pour  l'élégance  de  la  forme, 
mais  qui  est  une  source  précieuse  pour  l'histoire  d'Eudes  de  Paris. 
Le  De  Bello  Parisiaco  d'Abbon,  moine  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  écrit  dans  un  style  barbare  et  prétentieux  à  la  fois,  et  ter- 
miné par  un  troisième  chant,  presque  inintelligible,  sur  les 
devoirs  des  clercs,  contient  dans  ses  deux  premiers  chants  une 
espèce  de  journal  du  siège  de  Paris  par  les  Normands  en  885- 
886,  suivi  d'un  récit  moins  détaillé  des  actions  d'Eudes,  de  886 
à  893.  Ce  poème,  écrit  à  Paris,  né  évidemment  de  l'enthousiasme 
provoqué  par  l'héroïque  défense  des  Parisiens,  complète  admira- 
blement les  récits  des  Annales  de  Saint-Vaast  et  de  Réginon. 
Nous  ne  possédons  pas  de  poèmes  historiques  du  x®  siècle;  la 
poésie  latine  semble  sommeiller  à  cette  époque,  laissant  toute  la 
place  au  développement  spontané  de  la  poésie  épique  en  langue 
vulgaire;  mais  elle  aura  son  réveil  au  xf  siècle  et  une  sorte 
d'épanouissement  au  xii«  siècle,  siècle  qui  restera  l'âge  d'or  de  la 
poésie  latine  en  France. 

L'époque  mérovingienne  nous  a  laissé  un  assez  grand  nombre 
de  monuments  épistolaires ,  mais,  à  l'exception  des  lettres  de 
Saint-Avit  et  de  la  correspondance  de  saint  Grégoire  le  Grand, 
aucun  grand  recueil  de  lettres  ^  Au  contraire,  les  recueils  de 
lettres  tiennent  une  place  très  importante  parmi  les  sources  histo- 
riques de  l'époque  carolingienne.  La  renaissance  du  vm*  siècle 
a  eu  pour  promoteurs  des  Italiens  et  des  Anglo-Saxons.  Les  Ita- 
liens et  les  Anglo-Saxons  ont  été  les  maîtres  et  ont  fourni  les 
modèles  de  l'art  épistolaire.  Charlemagne  a  fait  réunir  en  un 
recueil  dit  Codex  Carolinus  les  lettres  adressées  par  les  papes 
aux  princes  carolingiens  du  vm*  siècle.  Malheureusement,  nous 
n'avons  conservé  qu'un  petit  nombre  des  réponses  de  ces  princes. 
Mais,  telle  qu'elle  est,  cette  correspondance  pontificale  et  royale 
éclaire  très  vivement  toute  l'histoire  des  rapports  de  l'Etat  franc 
avec  le  Saint-Siège.  Les  recueils  considérables  des  lettres  de  saint 


1.  Le  t.  III  de  la  section  des  Epistolae  des  Monumenta  Germaniae  C4)ntient 
les  lettres  de  ré|>o<{ue  mérovingienne.  Le  t.  IV  est  tout  entier  rempli  par  les 
lettres  d'Alcuin,  celles  de  Boniface  et  de  LuU,  le  Codex  Carolintu  et  les  lettres 
qui  s'y  rattachent. 
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Boniface  et  d'Alcuin,  moins  riches  en  renseignemeEts  historiques 
propperaent  dits,  sont  précieux  pour  l'histoire  religieuse  comme 
ponr  celle  des  mœurs  et  des  lettres.  Pour  le  ix"  siècle,  dous  possé- 
dons UD  très  grand  nombre  de  lettres,  parmi  lesquelles  il  faut 
citer,  avant  tout,  les  recueils  de  lettres  d'Einhard  et  de  Loup  de 
Ferrières,  qui  sont  des  sources  de  premier  ordre  pour  le  règne  de 
Louis  le  Pieux  et  frappent  par  la  précision  des  idées  et  du  style, 
par  l'absence  de  toute  rhétorique  et  de  tout  bavardage  thèolo- 
gique.  Ce  sont  de  vraies  lettres  d'affaires.  —  Dans  la  seconde 
moitié  du  siècle,  à  côté  de  la  correspondance  du  pape  Jean  VIII, 
nous  possédons  celle  d'Hincmar.  Elle  est  loin  de  comprendre  toutes 
les  lettres  écrites  par  l'actif  et  ambitieux  prélat,  mais  Flodoard 
nous  a  laissé  dans  son  Histoire  de  l'Église  de  Reims  une  sorte  de 
dépouillement  méthodique  de  sa  correspondance  ainsi  que  de  celle 
de  son  successeur  Foulques.  Il  est  intéressant  de  voir  nu  savant 
du  x"  siècle  se  rendre  déjà  si  bien  compte  de  l'emploi  qui  pouvait 
être  fait  des  recueils  de  lettres  pour  écrire  l'histoire.  Le  x"  siècle 
est  beaucoup  moins  riche  que  le  ix"  en  monuments  épistolaîres; 
mais  le  recueil  de  Gerbert  qui  servit  de  secrétaire  à  l'archevêque 
Adalbérou ,  et  qui  fut  lui-même  archevêque  de  Reims  avant  de  deve- 
nir archevêque  de  Ravenne,  puis  pape,  est  une  raine  incomparable 
de  renseignements  sur  l'histoire  des  deux  derniers  Carolingiens  et 
sur  celle  de  Hugues  Capel.  Ce  recueil  de  plus  de  deux  cents  lettres, 
dont  un  grand  nombre  sont  des  actes  politiques,  a  été  la  princi- 
pale source  pour  les  événements  du  dernier  quart  du  siècle  jus- 
qu'à la  découverte  des  Histoires  de  Riclier,  et  il  est  toujours  indis- 
pensable pour  compléter  ou  rectifier  les  récits  de  ce  chroniqueur 
passionné  et  imaginatif. 

Si  les  lettres  de  l'époque  carolingienne  l'emportent  sur  la  plu- 
part de  celles  de  l'âge  précédent,  par  l'iotérèt  de  leur  contenu 
comme  par  leur  style,  elles  ne  s'en  distinguent  point  comme 
genre  littéraire.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  écrits  politiques, 
que  nous  voyons  apparaître  au  ix°  siècle  et  auxquels  nous  ne 
trouvons  rien  à  comparera  l'époque  mérovingienne*.  11  fallait  le 
progrès  intellectuel  déterminé  par  la  Renaissance  carolingienne 
et  la  vivacité  des  luttes  [Kilitiques  de  l'époque  de  Louis  le  Pieux 
et  de  ses  fils  pour  faire  naître  une  littérature  de  pamphlets  et 


I.  L'âdltion  de  Getberl  Jonnte  [lar  H.  Julien  llavet  a  précisiï,  et 
même  dire  accru,  il  valeur  historique  de  c«»  leltrea. 

%  L'Exhorlulio  ad  regem,  pubiié«  |mr  Digot  ea  a]>pcDdJce  i  son 
d'Àiulnute,  esl  un  ^crit  il' un  caraolèie  purameat  religieux  et  moral. 
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d'ouvrages  de  doctrine  politique.  Agobard  est  le  premier  des 
pamplilétaires  du  moyeu  âge,  soit  dans  ses  écrits  contre  les  JuiÊ, 
soitdaas  sou  opuscule  contre  la  loi  Gotubette,  soit  surtout  daus  sa 
lettre  à  Matfred  sur  la  division  de  TEmpire  et  daus  ses  deux 
livres  contre  Louis  le  Pieux  et  contre  Judith.  L',l^o^o^i?(it?usd'El> 
bon  et  les  Acla  exauctorationis  Ludomci  PU  sont  aussi  des 
écrits  politiques  de  circonstance.  Paschase  Ratbert  dans  son  Epi- 
taphium  Arsenii  fait  de  la  vie  de  l'abbé  Wala  un  viruleut  païa- 
plilet  contre  Louis  le  Pieux  sous  forme  dîaloguèe.  Plusieurs  des 
petits  écrits  d'Hincmar  ont  aussi  ce  caractère  de  pamphlets  poli- 
tiques. Mais  d'autres  sont  des  livres  de  théorie  politique,  ainsi  le 
Libellus  de  régis  persona  et  regio  ministerio  ou  l'opuscuie 
P>'o  inslitutiono  Carolonianni  régis  et  surtout  le  De  Ordine 
palatii,  qui  reproduit  en  partie  un  écrit  semblable  d'Adallianl. 
Les  ouvrages  de  Jonas  d'Orléans,  De  institutione  laicali  et  De 
instilutione  regia,  celui  de  Sedulius  Scotus,  Liber  de  recton- 
bus  christianis,  ont  le  même  caractère,  mais  avec  une  por- 
tée pratique  beaucoup  moindre.  Les  écrits  politiques  se  rap- 
prochent ici  des  ouvrages  de  théologie  et  de  morale  qui  sont  au 
IX'  et  au  x"  siècle  très  nombreux  et  parfois  très  remarquables,  où 
l'histoire  et  surtout  l'histoire  des  idées  et  des  mœurs  peut  trouver 
beaucoup  à  prendre,  mais  que  l'on  ne  peut  pourtant  ranger  au 
nombre  des  véritables  sources  historiques. 

L'historiographie  carolingienne,  telleque  nous  venons  de  la  des- 
siner dans  ses  lignes  générales,  se  divise  en  deux  grandes  périodes, 
l'une  qui  s'étend  depuis  le  milieu  du  viii"  siècle  jusqu'à  la  Qn  du 
tx',  l'autre  qui  comprend  tout  le  x' siècle,  et  qui  sont  séparées  par 
une  époque  obscure  pour  laquelle  nous  n'avons  presque  aucun 
document  :  les  dix-huit  premières  années  du  x'  siècle.  Si  l'on 
voulait  même  être  tout  à  lait  exact.  U  faudrait  arrêter  la  pre- 
mière période  à  S82,  au  moment  où  cesse  avec  les  Annale  de 
Saint-Bertin  l'histoire  suivie  et  officielle  des  Carolingiens.  La  fin 
du  IX'  siècle  formerait  alors  une  période  de  transition  qui  est  en 
effet  marquée  par  trois  œuvres  d'un  caractère  spécial,  les  Annales 
de  Saint- Vaast,  la  Chronique  de  Régiuon  et  le  poème  d'Abbon, 
qui  ne  font  pas  directement  suite  aux  écrits  de  l'époque  antérieure. 
Mais  en  séparant  cette  période  de  la  période  antérieure  on  compli- 
querait inutilement  l'étude  des  sources  historiques  carolingiennes, 
et  il  est  plus  simple  de  se  contenter  de  la  grande  division  qui  réunît 
le  vm'  et  le  ix°  siècle,  et  en  sépare  le  x*,  où  brillent  trois  noms  de 
Flodoard,  Richer  et  Gerbert. 

L'hagiographie,  les  poèmes  historiques,  les  correspondances  et 


écrits  politiques  peuvent  être  considérés  comme  formant  des  caté- 
gories spéciales  de  documents  historiques  qui  demandent  à  être 
étudiés  à  part.  L'Iiistoriograptiie  carolingienne  proprement  dite  a 
pour  objet  de  son  étude  :  1°  les  Annales  ;  2°  les  Chroniques  uni- 
verselles, telles  que  Fréculf  et  Adon  de  Vienne'  ;  3^  les  Histoires 
spéciales,  Nithard,  le  bréviaire  d'Erchampert,  Richer;  4°  les  bio- 
graphies profenes;  5°  les  histoires  d'églises  et  de  monastères. 

Après  Flodoard  et  Richer  il  se  passera  plus  d'un  siècle  avant 
qu'on  retrouve  en  France  des  chroniqueurs  sachant  embrasser 
de  leurs  regards  une  période  tout  entière  et  un  pays  tout  entier. 
L'historiographie  va  se  morceler  comme  le  territoire  avec  l'avè- 
uemeot  des  Capétiens  et  subira  les  conséquences  de  l'établisse- 
ment de  la  féodalité  au  jn'  siècle.  La  royauté  affaiblie  n'inspirera 
aucune  œuvre  historique;  la  vie  de  Robert  par  Helgaud,  la  conti- 
nuation des  miracles  de  saint  Benoît,  c'est-à-dire  des  œuvres  hagio- 
graphiques d'une  assez  pauvre  inspiration,  voilà  les  seuls  docu- 
ments qui  portent  directement  la  marque  de  son  influence.  Quand, 
au  m"  siècle,  Hugues  de  Fleury  veut  raconter  l'histoire  des  rois,  il 
ne  trouve  rien  k  recueillir  que  les  maigres  renseignements  qui  sont 
épars  dans  ces  miracles  et  dans  les  Annales  écrites  h  Sens.  L'his- 
toriographie royale  capétienne  naîtra  quand  Louis  VI  aura 
prouvé  à  ses  vassaux  que  le  roi  de  France  sait  commander  et 
châtier.  Elle  commencera  avec  la  vie  de  Louis  VI  par  Suger,  et 
Saint-Denis,  depuis  ce  moment,  deviendra  une  école  d'historio- 
graphes royaux.  De  Hugues  Capet  à  Louis  VI,  de  même  que 
l'histoire  de  France  n'est  plus  que  l'histoire  des  grands  vassaux, 
l'historiographie  est  devenue  toute  locale  et  seigneuriale.  Les 
ducs  de  Normandie,  d'Aquitaine  et  do  Bourgogne,  même  les 
comtes  d'Anjou,  font  beaucoup  plus  grande  figure  que  le  roi  de 
France.  Aussi  est-ce  en  Bourgogne,  en  Aquitaine,  en  Normandie 
et  en  Anjou  que  sont  écrites  les  œuvres  historiques  les  plus 
importantes  du  xi"  siècle  :  les  Chroniques  des  comtes  d'Anjou,  les 
Histoires  des  ducs  de  Normandie  de  Dudon  de  Saint-Quentin  et  de 
Guillaume  de  .lumièges,  la  Chronique  d'Aquitaine  d'Adémar  de 
Chabannes  et  le  bizarre  ouvrage  de  Raoul  Glaber,  si  pauvre  en 
événements  historiques,  mais  si  riche  en  anecdotes,  si  précieux 
bBOur  l'histoire  des  mœurs.  Enfin  quand  commencent  les  croi- 


t.  La  Chronique  vitiveriei!e'H[,  oompotée  en  801  rI  liout  la  |irciiiièrc  parlîi' 
Mt  encore  inédil*,  tondis  que  WnîU  en  a  publie  au  t.  Xlll  de»  Monumenla 
6ermaitiae  tout  ce  qu)  concerne  l'histoire  franque,  est  le  premier  essai  de  chro- 
nique DniTersellc  lenlé  à  l'ëpoqae  carolingteaDe. 
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sades,  ces  grandes  expéditions,  qui  ébranlent  toutes  les  imagina- 
tions, attirent  toute  l'attention  des  historiens,  et,  au  xu^  siècle, 
les  ouvrages  historiques  les  plus  nombreux,  les  plus  étendus  et 
les  plus  remarquables  sont  ceux  qui  racontent  les  guerres  saintes. 
Comme  on  le  voit,  Thistoriographie  capétienne  ne  se  distingue 
pas  de  l'historiographie  carolingienne  comme  celle-ci  s'est  distin- 
guée de  l'historiographie  mérovingienne  par  la  création  de  formes 
littéraires,  car  il  n'en  restait  plus  guère  à  inventer  de  nouvelles. 
On  continue  à  composer  des  biographies,  des  histoires,  des 
Annales,  des  Chroniques  universelles,  des  histoires  d'évêchés  et 
d'abbayes  ;  mais  ces  ouvrages  portent  fortement  Tempreinte  des 
conditions  sociales  nouvelles  au  milieu  desquelles  se  développe 
l'histoire  de  la  société  féodale  qui  a  succédé  à  la  société  franque. 
Par  contre,  si  l'historiographie  carolingienne  emprunte  une  ori- 
ginalité frappante  aux  formes  nouvelles  qu'elle  a  créées  au  moment 
de  la  Renaissance  du  vin*  et  du  ix®  siècle,  elle  n'est  pas  séparée 
de  l'historiographie  mérovingienne  comme  elle  l'est  de  rhistorio- 
graphie  capétienne  par  une  brusque  rupture,  par  un  change- 
ment caractéristique  d'inspirations  et  d'allures.  Nous  avons 
vu  que  les  Annales  ont  passé  par  une  longue  période  de  for- 
mation sous  les  derniers  Mérovingiens,  et  que  la  Chronique  de 
Frédégaire,  commencée  en  pleine  époque  mérovingienne  sur  un 
fond  gallo-romain,  devient  insensiblement  une  Chronique  caro- 
lingienne. C'est  qu'il  y  a  en  effet  une  différence  bien  plus  grande 
entre  l'époque  carolingienne  et  l'époque  capétienne  qu'entre 
l'époque  mérovingienne  et  l'époque  carolingienne.  Ces  deux 
époques  constituent  l'histoire  franque.  L'histoire  de  France  ne 
commence  réellement  qu'à  l'avènement  de  Hugues  Capet.  De 
même  l'historiographie  des  deux  premières  races,  malgré  l'origi- 
nalité saillante  de  celle  de  la  seconde  race,  constitue  l'historio- 
graphie franque,  tandis  qu'avec  le  xi®  siècle  commence  l'historio- 
graphie française  qui  aura  un  développement  beaucoup  plus  varié, 
beaucoup  plus  irrégulier,  à  qui  la  féodalité  créera  une  foule  de 
centres  différents,  et  qui  bientôt,  par  l'emploi  de  la  langue  vul- 
gaire, prendra  une  vie  et  un  charme  tout  nouveaux. 
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LA  RENAISSANCE  CAROLINGIENNE. 
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jasîci  le  lieu  de  faire  une  étude  complète  de  la  Renais- 
sance carolingienne,  quelqu'ulileque  puisse  être  celte  étude  pour 
marquer  la  place  de  rhistoriographie  dans  le  mouvement  intel- 
lectuel de  l'époque;  mais  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'indi- 
quer ce  qui,  dans  cette  Renaissance,  a  agi  directement  sur  le 
déTeloppement  de  l'historiograpliie,  les  influences  qui  ont  déter- 
miné son  caractère  et  ses  progrès. 

J'entends  d'ailleurs  par  ces  mots,  Renaissance  carolingienne, 
non  seulement  le  progrès  des  lettres  latines  et  l'activité  littéraire 
dont  les  savants  attirés  par  Charlemagne  dans  ses  Etats  furent 
les  initiateurs,  mais  aussi  la  réorganisation  politique  et  religieuse 
qui  a  favorisé  cet  essor  littéraire  et  a  donné  à  la  civilisation 
franque  un  éclat  dont  les  contemporains  furent  éblouis.  Le  mou- 
vement littéraire  du  viii"  et  du  ix°  siècle  ne  peut  pas  plus  être 
séparé  de  l'œuvre  politique  et  religieuse  de  Peppin  et  de  Charle- 
magne que  la  Renaissance  italienne  ne  peut  être  comprise  sans 
marquer  les  liens  qui  la  rattachent  à  la  vie  des  républiques  ita- 
liennes au  XIV*  siècle,  à  la  domination  des  tyrans  princiers  au 
XV",  au  rôle  de  la  papauté  au  xv"  et  au  xvi'.  Sans  entrer  ni 
dans  le  récit  des  événements,  ni  dans  l'analyse  des  institutions, 

dans  le  détail  de  la  réforme  et  de  l'organisation  des  études  à 
['•l'époque  carolingienne,  nous  devons  dire  quelle  influence  ont 
exeroèe  sur  l'historiographie  la  marche  des  événements  politiques 
.«t  la  réorganisation  de  l'Etat,  la  personne  des  princes  et  la  cour 
«pli  les  entourait,  enfin  le  rôle  de  l'Église,  h  cette  époque  la  suulo 
dépositaire  des  traditions  littéraires  et  la  seule  éiiucatrice. 

Je  n'insisterai  pas  sur  l'influence  exercée  par  les  événements 
politiques,  car  j'aurai  sans  cesse  k  y  revenir  au  cours  de  cette 
étude,  où  j'ai  précisément  pour  but  do  montrer  les  rapports  de 
l'historiographie  avec  l'histoire,  mais  je  rappellerai  que  jamais 
événements  ne  furent  plus  propres  à  exalter  l'imagination  de 
ceux  qui  en  furent  les  témoins  que  la  série  des  victoires  carolin- 
VIII"  siècle.  En  moins  d'un  siècle,  les  descendants  de 

ippin  d'Héristall  soumettent  h  leur  domination  toute  l'étendue 


dès  royaumes  mérovingiens,  détruisent  les  duchés  oationaux 
formés  en  Alamaiiie,  Thuringe,  Bavière  et  Aquitaine,  conquièreni 
et  convertissent  les  Saxons,  enlèvent  aux  Sarrazins  la  Septima- 
nie  et  le  nord  de  l'Espagne,  soumettent  l'Italie  jusqu'au  Garî- 
gliano.  refoulent  les  Slaves  et  les  Avares  et  enfin  rétablissent 
au  profit  de  la  nation  franque  l'Empire  romain  après  avoir 
donné  un  royaume  à  la  papauté.  Les  empereurs  de  Constanli- 
nople  et  le  calife  de  Hagdad  envoient  des  ambassades  au  roi  des 
Francs.  Il  prend  des  airs  de  suzerain  dans  ses  relations  avec  les 
rois  de  Mercie  et  de  Northumbrie';  le  roi  de  Galice  et  les  chefe 
irlandais  se  foni  gloire  d'être  ses  vassaux^.  N'y  a-t-il  pas  là  un 
ensemble  de  circonstances  bien  iait  pour  inspirer  des  historiens, 
en  exaltant  chez  les  contemporains  à  la  fois  le  sentiment  reli- 
gieux, l'orgueil  national  et  les  grands  souvenirs  de  l'antiquilé? 
En  même  temps,  ces  continuelles  et  lointaines  expéditions  avaient 
fait  connaître  aux  compagnons  de  Charles  Martel,  de  Peppin  et 
de  Charlemagne  toute  l'Europe  occidentale;  elles  avaient  rap- 
proché les  unes  des  autres  les  diverses  parties  de  cet  immense 
Empire  qui  s'étend  de  l'Elbe  à  l'Èbre  et  de  la  Cornouaille  bre- 
tonne au  Garigliano  et  à  la  Save.  Les  rois  francs  ne  s'étaient  pas 
contentés  de  conquérir,  Us  avaient  donné  à  leurs  États  une 
administration  régulière,  ils  y  avaient  fait  régner  l'ordre  et  la 
paix;  le  commerce  avait  repris  une  certaine  activité.  Aussi, 
grâce  aux  marchands,  grâce  aux  voyages  de  Charlemagne  et  de 
ses  fils,  grâce  aux  amba^ades,  grâce  aux  missions,  grâce  aux 
pèlerinages  des  évêques  et  d'une  foule  de  fidèles  à  Rome  et  aux 
ambassades  des  légats  du  pape  dans  les  pays  francs,  grâce  aux 
visites,  aux  échanges  de  lettres  et  aux  associations  de  prières  de 
monastère  à  monastère,  grâce  aux  pérégrinations  des  missi 
dominici  dans  tout  le  royaume,  grâce  enfin  aux  grandes  assem- 
blées qui  réunissaient  périodiquement  les  personnages  les  p]us 
importants,  fonctionnaires  ou  grands  propriétaires  de  toutes  les 
parties  de  l'Empire,  une  sorte  d'unité  morale  avait  Se  créée  entre 
tous  les  pays  de  l'Europe  occidentale.  Il  y  avait  quatre  siècle 
que  l'on  n'avait  pas  été  aussi  bien  renseigné  sur  ce  qui  se  passait 
dans  toute  l'étendue  de  l'ancien  Empire  romain,  et  s'il  se  rencon- 
trait auprès  des  rois  francs  des  hommes  d'un  esprit  assez  étendu 
et  assez  ferme  pour  réunir  et  coordonner  tous  ces  renseignements, 

e  d'Alcuin  los  lettres  à  Ofta,  roi  de  MerdF. 


sut  être  dans  des  conditions  excellentes  pour  écrire  l'his- 
toire de  leur  temps.  On  ne  s'étonnera  donc  pas  que  le  règne  de 
Charlemagne  ait  été  marqué  par  une  renaissance  de  l'historio- 
graphie ;  s'il  n'a  pas  produit  plus  d'historiens  remarquables,  c'est 
que  les  esprits  des  hommes  de  ce  temps  n'étaient  pas  suffisamment 
préparés  à  profiter  de  ces  circonstances  exceptionnelles. 

Si  la  prodigieuse  fortune  des  Caroliugiens  au  vui*  siècle  était 
propre  à   favoriser   l'éclosiou   d'une  littérature  historique,   le 
brusque  effondrement  de  cet  Empire  n'était  pas  moins  fait  pour 
frapper  les  imaginations.  Il  les  amena  même,  par  le  spectacle 
des  tragiques  vicissitudes  des  choses  humaines,  à  réfléchir  sur  le 
cours  des  révolutions  politiques  et  à  en  examiner  les  causes.  Nous 
trouvons  dans  Nithard  et  dans  Réginon  des  pensées  et  des  mots 
qui  nous  étonnent  par  leur  force  et  leur  profondeur.  Mais  en  même 
temps  la  dis-solution  de  l'Empire  amène  une  prompte  décadence. 
L'anarchie,  commencée  sous  Louis  le  Pieux,  accrue  sous  Charles 
le  Chauve,  devint  complète  après  ce  dernier.  Dès  Louis  le  Bègue, 
'  l'activité  législative  des  grandes  assemblées  cesse,  et  bientôt  elles 
J  ne  sont  plus  qu'on  vain  simulacre  des  assemblées  d'autrefois  ;  les 
'  guerres  civiles  continuelles,  les  invasions  des  Normands,  des 
Hongrois,  des  Sarrazins  interrompent  le  commerce  et  les  rela- 
tions pacifiques  ;  l'horizon  des  lettrés  se  rétrécit  à  mesure  que 
Taiblit  la  culture  intellectuelle,  et  les  historiens  du  x"  siècle, 
malgré  leurs  mérites,  se  placent  k  un  point  de  vue  bien  plus 
[  étroit  que  les  historiens  du  Ix^ 

Les  grands  événements  peuvent  à  eux  seuls  provoquer  la  com- 

[  position  d'œuvres  historiques,  même  quand  les  acteurs  de  ces 

I  événements  ne  sont  pas  des  héros  dignes  d'exciter  l'enthousiasme. 

I  On  le  vit  lors  de  la  guerre  entre  les  fila  de  Louis  le  Pieux,  Mais 

si  les  grandes  choses  suffisent  à  inspirer  les  historiens,  l'influence 

des  grands  hommes  est  encore  plus  efficace;  non  seulement  ils 

provoquent  uu  enthousiasme  et  des  dévouements  qui  leur  sus- 

p    citent  des  biographes,  mais  ils  ont  eux-mêmes  une  conscience 

b  assez  claire  de  leur  valeur  pour  diriger  la  plume  des  écrivains  et 

H.  faire  naître  une  historiographie  officielle.  Sans  parler  de  deux 

^K  ancêtres  de  la  famille  carolingienne,  Peppin  l'Ancien  et  Arnulf, 

^Kqui  paraissent  avoir  été  tous  deux  des  hommes  remarquables, 

^Kjes  cinq  premiers  membres  de  la  famille  qui  ont  exercé  le  pouvoir 

"^suprême  ont  dû,  par  leur  caractère  et  leur  destinée,  exercer  une 

puissante  action  sur  l'imagination  des  contemporains.  —  Dans 

les  chansons  de  geste  nous  retrouvons  le  souvenir  de  Charles 
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courdePeppin  parsonpère*interscholaresnulrtendum'.  *Mais, 
sans  doute,  ce  qu'il  apprit  et  ce  qui  pouvait  passer  pour  un  degré 
d'instruction  remarquable  chez  ud  prince,  si  on  prenait  pour 
point  de  comparaisou  les  derniers  Mérovingiens  ou  môme  le  père 
ou  Taïeul  de  Charlemagne,  était  peu  de  chose  en  comparaison 
de  ce  qui  fut  enseigné  à  Louis  le  Pieux,  qui  n'aurait  pas  été 
déplacé  parmi  les  clercs  et  dont  le  plus  grand  plaisir  était  de 
corriger  les  livres  saints,  avec  l'aide  d'interprètes  grecs  et  syriens. 
Dès  753,  Charles  est  associé  avec  son  frère  Carloman  au  cou- 
ronnement de  Peppin  par  le  pape  Etienne  III  ;  il  prend  part,  en 
761,  à  la  rude  guerre  d'Aquitaine,  et,  bien  que  les  Annales  ne 
nous  parlent  que  fort  peu  de  lui  et  de  Carloman,  il  est  vraisem- 
blable qu'ils  furent  mêlés  étroitement  au  gouvernement  et  aux 
expéditions  militaires  de  leur  père. 

Charles  en  savait  cependant  assez  et  son  intelligence  avait  été 
assez  développée  par  son  père  et  par  ses  maîtres  pour  qu'il  com- 
prît l'importance  et  le  plaisir  de  rinstrucliou.  S'il  n'avait  pas 
conçu  dès  sa  jeunesse  l'amour  de  l'étude,  il  ne  serait  pas  arrivé, 
au  milieu  des  guerres  qui  ont  rempli  les  trente-cinq  premières 
années  de  son  règne,  à  parler  la  langue  latine  aussi  bien  que  la 
langue  franque,  à  comprendre  le  grec,  à  lire  la  liturgie  et  à 
chanter  les  hymnes  d'Eglise,  k  s'intéresser  k  toutes  les  sciences 
cultivées  de  son  temps,  à  acquérir  une  facilité  d'élocution  digne 
d'un  professeur  de  rhétorique-.  Il  ne  s'appliqua,  il  est  \Tai,  que 
tardivement  k  l'art  d'écrire;  mais  c'est  que  l'art  du  calligraphe 
demandait  beaucoup  de  temps  et  de  peine,  n'était  utile  qu'à  ceux 
qui,  par  profession,  étaient  contraints  de  le  pratiquer,  et  n'était 
guère  fait  pour  les  mains  calleuses  d'un  soldat  et  d'un  chasseur. 
S'il  resta  toute  sa  vie  passionné  pour  l'étude,  c'est  qu'il  avait  de 
bonne  heure  commencé  à  l'aimer;  il  y  apportait  même  la  fougue 
et  l'originalité  de  son  génie  et  ne  se  contentait  pas  de  répéter  les 
aimables  et  quelque  peu  puériles  leçons  d'Alcuin.  Il  n'a  pas  été 
seulement  un  excellent  élève,  comme  Le  sera  son  fils  Louis,  il  a 
été  un  inspirateur,  un  initiateur^.  Ce  roi,  qui  faisait  rédiger  les 
lois  des  divers  peuples  de  son  Empire  et  qui  rêvait  de  leur  impo- 

1.  Vita  s.  Beaedlcli  Anianerais.  B.  Bgl,  V,  450. 

2.  Einhardus.  VUa  CaroU,  c.  -îb  :  a  Kàëo  Tacandus  cral,  ut  etiain  clidaw«lu9 
(var.  ilicaciilus)  appareret.  »  t  Admiranda  facundia  n  dit  l'auteur  de  U  Ttonila- 
lio  S.  Germaul  (Mab.,  AA.  SS.  O.  S.  B.,  (II,  2,  88). 

3.  11  Spitiet  discipulum  ejua  (Alcuin)  et  ipsutn  insgistrucu  suuiii  «ppollari 
voluit  D  {Uoine  de  Saint-Gall,  c.  !). 


—  ja- 
ser una  législation  uniforme,  qui  formail  le  recueil  des  lettres  des 
papes  connu  sous  le  nom  de  Codex  Caroiinus,  qui  faisait  rédi- 
ger des  livres  de  théologie  sur  la  question  du  culte  des  images, 
qui  encourageait  les  copistes  et  les  correcteurs  de  manuscrits,  se 
préoccupait  encore  de  sauver  de  l'oubli  les  traditions  poétiques 
de  sa  race  et  d'en  fixer  la  largue.  Ce  n'est  aucun  de  ses  maîtres 
assurément,  c'est  lui  seul  qui  a  eu  l'idée  de  faire  réunir  en  on 
recueil  les  chants  épiques  de  la  nation  franque,  recueil  que  l'in- 
curie et  l'étroitesse  d'esprit  de  ses  descendants  laissa  disparaître. 
C'est  lui  qui  ût  entreprendre  une  grammaire  de  la  langue  franque. 
Nul  autre  que  lui  n'était  capable  d'unir  ayec  autant  de  largeur 
d'esprit  et  de  hardiesse  l'amour  des  traditions  nationales  au  culte 
de  l'antiquité  et  de  la  tradition  chréttenue.  Il  réglait  lui-même 
l'éducation  de  ses  fils  et  de  ses  flUes,  partageant  leur  temps  entre 
l'étude  des  lettres,  les  exercices  du  corps  et  les  soins  domestiques, 
s'inquiétant  lorsqu'il  voyait  Louis,  entouré  de  ses  clercs  gallo 
romains,  perdre  peu  ît  peu  eu  Aquitaine  les  habitudes  et  le  carac- 
tère de  sa  iamille  et  de  son  peuple.  Quand  on  voit  en  Charlemague 
un  esprit  si  actif,  si  inventif,  si  constamment  préoccupé  d'ap- 
prendre, de  créer,  d'organiser,  on  ne  peut  s'empêcher  de  penser 
que  s'il  a  été  secondé  par  des  hommes  d'un  rare  mérite,  c'est  Im 
cependant  qui  a  rendu  leurs  efforts  si  féconds  en  les  provoquant 
et  en  les  coordonnant,  c'est  lui  qui  a  été  le  véritable  promoteur 
et  le  vrai  chef  de  la  renaissance  du  vm"  et  du  ix"  siècle,  c'est  lui 
qui  a  inspiré  un  grand  nombre  des  œuvres  écrites  sous  son  régne 
et  en  particulier  les  œuvres  d'histoire'. 

11  ne  faut  cependant  pas  exagérer  le  rôle  de  Charleniagne  ni 
diminuer  la  part  qui  revient  à  ses  collaborateurs  dans  cette  ceuvre 
de  réforme  intellectuelle.  La  renaissance  n'aurait  pas  pu  se  pro- 
duire, Charlemagne  n'aurait  pas  même  pu  concevoir  tout  ce  qu'il 
a  fait  pour  répandre  l'instruction  dans  son  royaume  s'il  n'avait 
pas  trouvé  en  Italie  et  en  Angleterre  les  maîtres  capables  de 
donner  aux  études  une  vigoureuse  impulsion.  Eu  Italie,  soit  dans 
les  monastères  de  Bobbio  ou  du  Mont-Cassin,  soit  même  dans  les 
grandes  villes  du  Nord,  Aquilée,  Milau  ou  Pavie,  les  leçons  de 


I.  Un  vera  d'AlcuIn  sciublp  inilH)UPr  qiip  ChkrlM  It;  |>ous»Bil  A  i^crire  de« 
UiOftles  : 

■  Ul  praecppU  mihi  dederis,  dulcissinir  domnc, 
Sic  ix\eti  curren»  ualaiiio  dictnre  libelluiu 
Annïlem...  » 

(Duoinmlcr,  Poetae  aeci  CarolM,  I,  Î94.) 
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Boéce  et  de  Cassiodore  n'avaient  pas  été  entièrement  oubliées, 
et  Jordanis,  Grégoire  le  Grand,  Secundus  de  Trente,  Pierre  de 
Pise  et  Paul  Diacre,  dont  nous  connaissons  le  nom  ou  les  œuvres, 
nous  prouvent  que,  malgré  l'invasion  lombarde,  le  goût  pour  les 
études  grammaticales  et  la  tradition  du  bon  style  ne  s'étaient 
pas  tout  à  fait  perdus.  En  Grande-Bretagne,  une  double  influence 
avait  amené  dans  l'Église  anglo-saxonne  un  remarquable  mou- 
vement littéraire  à  la  fin  du  vu'  siècle.  D'un  côté,  la  culture  clas- 
sique très  remarquable  du  clergé  breton  et  irlandais,  qui  avait 
même  conservé  la  connaissance  du  grec,  devait  exercer  une  cer- 
taine action  sur  les  membres  de  l'Eglise  voisine;  de  l'autre,  les 
relations  étroites  et  constantes  qui  unissaient  Rome  et  l'Eglise 
anglo-saxonne  depuis  la  fin  du  vi"  siècle  furent  fécondes  pour 
celle-ci.  Rome  envoya  dans  le  Kent  des  hommes  d'une  grande 
valeur,  dont  quelques-uns  étaient  même  d'origine  orientale  et 
savaient  le  grec.  C'est  ainsi  que  l'évèque  Théodore  et  l'abbé 
Hadrien  y  créèrent  des  écoles  florissantes.  Les  Anglo-Saxons, 
de  leur  côté,  se  rendaient  fréquemment  en  Italie,  les  archevêques 
pour  y  chercher  le  pallium,  les  évèques,  les  abbés,  les  moines  et 
les  clercs  pour  y  voir  le  pape  et  y  toucher  les  reliques  des  apôtres 
et  aussi  pour  y  acheter  des  livres,  des  images  saintes,  des  étofi'es 
précieuses.  C'est  ainsi  que  saint  Benoît  Biscop,  abbé  de  Were- 
mouth,  était  allé  cinq  fois  à  Rome  et  en  avait  rapporté  toute  une 
bibliothèque.  C'est  ainsi  qu'Alcuin  se  rendit  aussi  à  Rome  avec 
son  maître  jËlbert, 

sopbiac  deduclus  amore. 
Si  quid  forte  novi  librorum  seu  sLudiorum 
Quod  secum  ferrel,  terris  reperirel  in  illis'. 

Les  deux  représentants  les  plus  éminents  de  ce  mouvement  litté- 
raire anglo-saxon,  qui  devait  trouver  dans  l'Empire  franc  son 
plein  épanouissement,  furent,  à  la  fin  du  vu"  siècle,  Aldhelme, 
connu  surtout  comme  poète,  élève  d'abord  de  l'abbé  Hadrien, 
puis  du  couvent  de  Malmesbury,  fondé  par  un  membre  de  l'Eglise 
celtique,  et  Bède  le  Vénérable,  historien,  poète,  chronologiste, 
hagiographe  et  grammairien,  qui,  dans  sa  studieuse  retraite  de 
Jarrow,  fit  du  Northumberland,  par  son  enseignement  et  ses 
écrits,  le  foyer  de  la  vie  intellectuelle  en  Angleterre,  foyer  qui 
devait  bientôt  rayonner  sur  le  continent. 

I.  De  Sanetia  EhorœtiMa  tceUHat,  w.  mt-1456. 


Les  iniioinbrabl«s  missionnaires  qui  partirent  d'Angleterre 
pour  éraDgéliser  la  Germanie  D'étaient  pas  seulement  des  mis- 
sioDDaires  de  la  foi  chrétienae,  ils  étaient  aussi  des  missionnaires 
de  la  civilisation  anglo-saxonne,  de  cette  cÎTÎlisation  deux  fois 
romaine,  par  l'admiration  et  l'ètode  des  cheb-d* œuvre  antique 
et  par  t'attachemeut  inviolable  an  siège  de  Rome,  centre  de  la 
chrétienté  catholique.  Cbarlemagne  avait  connu  dès  son  enfance 
cea  missioDDaires  anglais.  Il  avait  pu  voir  saint  Boniface;  il 
avait  peut-être  eu  des  Anglais  parmi  ses  maîtres;  il  était  d'avance 
disposé  à  s'entourer  de  ces  hommes  d'un  esprit  ^  cultivé  et  d'uo 
caractère  si  énergique,  si  respectueuxenversles  puissances  laïques 
et  ecclésiastiques  et  si  habiles  organisateurs,  qui  servirent  puîs- 
sammeut  à  cimenter  l'union  entre  les  chefs  francs  et  la  papauté, 
union  qui  devait  avoir  pour  conséquence  la  restauration  de 
l'Empire  romain.  L'appel  d'Alcain  et  de  ses  disciples  à  la  cour 
de  Cbarlemagne  est  un  évéDement  qui  s'explique  tout  uaturel- 
leroeut  par  les  relations  déjà  existantes  entre  les  pays  francs  et 
l'Angleterre. 

Quant  k  l'Italie,  îadépendamment  des  liens  qui  l'unissaient  k 
l'Église  anglaise,  l'influence  qu'elle  exerça  fut  le  résultat  direct 
des  relations  avec  la  cour  de  Rome  et  des  guerres  de  Peppio  et 
de  Charlemagne  dans  la  Péninsule'.  Dès  776,  nous  voyons  Cbar- 
lemagne faire  une  donation  au  grammairien  et  théologien  Paulin 
qu'il  éleva  en  787-  au  siège  patriarcal  d'Aquîlée  et  par  qui  il 
6t  écrire  un  ouvrage  théologique  eu  trois  livres  contre  Félix, 
évèque  d'Ui^l.  Paulin  vint  sans  doute  à  la  cour  de  Charles,  car 
il  est  mentionné  à  côté  de  Pierre  de  Pise  dans  une  pièce  de  vers 
d'.Ucuin  de  780^  Le  grammairien  Pierre  de  Pise  dut  être  appelé 
de  très  bonne  heure  à  la  cour  du  roi  franc,  peut-être  dès  la  cam- 
pagne de  774',  et  Charlemagne  se  mit  à  apprendre  la  grammaire 

1.  Paul  I"  envofiiil  à  Peppin,  rnlre  738  pI  763,  un  anliphonairf,  un  itsin»- 
n\,  des  maDDscTiU  d'Aristotn  et  de  Denys  rArropa^ite.  uat  ((éotnetric,  unr 
□rlhographp,  une  grammaire  (Cod.  Car.,  c.  Ï4). 

2.  Cf.  JalTé,  JfoilKm.  Alctiiniana.  p.  163. 

3.  Duemmler,  Poelae  aevi  Carolini,  I,  tl2.  —  Alcain  «*a(lreMP  i  sm  tmli  de 
Gennanie.  Dana  deux  autres  pitccs  (d"  XVII  pI  XVIII],  il  s'adreue  à  Ara,  Vut- 
lîn  et  Aliiiin.  Ce  dernier,  dnni  uix^  lettre  t  Paulin  <1r  796  (Ep.  Karot.,  IV, 
|i.  140],  appelle  Angilberl  «  Gliu»  communU  nosler.  o 

i.  Alr.uin  parte  de  Pierre  en  790  comme  d'un  homnip  morl  depufs  quidijue 
lcm|iR  et  qai  aurait  enseigni^  à  In  cour  bien  des  annt^  nuparayaat.  —  £p.  It!  : 
0  tdrro  Petrus  Tull.  qui  in  |«Uli«  leilro  gnmntalicam  doeen»  clamil.  ■  — 
M.  Honnier  suppoM  mm  motifs  que  Pierre  enseignait  déji  i  la  cour  de  P(|iplA, 
Pierre  i^tait  aujirès  de  Charlemagne  entre  78!  el  786,  puîaqu'il  tenait  la  plume 
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SOUS  sa  direction.  C'est  à  la  suite  de  l'expédition  de  781  que  Paul 
Diacre  entra  en  relations  avec  Charlemagne.  L'intimité  eut 
quelque  peine  à  s'établir,  car  Paul  était  un  Lombard  très  attaché 
à  sa  race,  mais  bien  -vite  il  fut  séduit  par  le  caractère  magnanime 
et  la  haute  intelligence  du  roi,  et,  soit  qu'il  résidât  à  Metz  auprès 
d'Angilramn,  soit  qu'il  séjournât  à  la  cour  même,  il  entretint 
avec  Cbarlemagne  des  relations  où,  des  deux  côtés,  l'affection 
se  mêleJi  l'admiration.  De  782  à  786  il  reste  dans  les  paysfrancs. 
Le  roi  échange  avec  lui,  par  la  plume  de  son  maître  Pierre  de 
Pise,  une  correspondance  en  vers';  il  le  charge  d'enseigner  le  grec 
aux  clercs  qui  doivent  accompagner  sa  fllle  Rotrude  à  Gonstan- 
tinople;  il  lui  fait  rédiger  des  homélies  pour  l'usage  des  prêtres 
des  églises  franques.  Paul  Diacre,  malgré  les  égards  et  les  faveurs 
dont  il  était  entouré,  reprit  bientôt  sa  liberté  et  retourna  au  cou- 
vent du  Mont-Cassin,  où  il  devait  travailler  à  son  histoire  des 
Lombards  ;  il  laissait  comme  souvenir  de  son  séjour  dans  le  Nord 
les  Gesta  episcoporum  Mellensiuni,  dont  l'influence  sur  l'his- 
toriographie devait  être  considérable. 

Comme  on  le  voit,  dès  787,  les  trois  Italiens  qui  avaient  été 
appelés  à  faire  bénéficier  la  cour  franque  de  leur  science  gram- 
maticale et  de  leur  talent  littéraire  étaient  repartis  pour  leur 
patrie  et  laissaient  le  champ  libre  à  ceux  qui  furent  par  excel- 
lence les  maîtres  de  la  renaissance  carolingienne,  les  Anglo- 
Saxons,  et  en  particulier  au  plus  illustre  d'entre  eux,  Alcuin. 

11  ne  faut  pas  s'imaginer,  comme  on  le  fait  quelquefois,  que  la 
gloire  de  cette  renaissance  doive  revenir  tout  entière  à  Alcuin. 
Nous  venons  de  voir  que  d'autres  maîtres  l'avaient  précédé,  et 
lorsqu'il  fut  invité,  en  781 ,  à  Parme,  jiar  Charlemagne,  à  venir  & 
sa  cour,  il  n'y  parut  pas  comme  un  savant  et  un  lettré  isolé  parmi 
des  ignorants  et  des  barbares,  mais  comme  un  homme  exception- 
nellement instruit  et  distingué  au  milieu  d'hommes  déjà  instruits 
et  capables  d'apprécier  son  mérite,  parmi  lesquels  il  comptait  déjà 
des  amis.  Il  y  avait  plusieurs  années  que  Charlemagne  connais- 
sait .41cuin.  Celui-ci  avait  passé  plusieurs  fois  par  les  pays  francs 
en  se  rendant  k  Rome  et  il  avait  même  reçu  une  mission  spéciale 
auprès  de  Charles  de  son  maître  ^lliert  avant  780  '-.  Il  s'y  était 

pour  lui  dans  sa  joule  poétique  avec  PbdI  Diacre.  U  telouioa  en  Ilslie  et  Charles 
lui  ailressa  des  salulallons  vernili^a  (Dueininler.  I,  69,  76). 

1.  Daemmlet,  I,  4g-56. 

ï.  Vita  ifeuini,  d  :  a  Noverat  (Carotus)  enim  euru,  quia  uliiu  a  maglslro 
suo  ad  Ipsum  ditectus  fuerat.  »  Peul-<!lre  en  Vi  {et.  JaUé,  £p.  Alottni,  note 
à  U  I.  1).  —  On  sérail  étoonË  de  t'eiptession  de  U  Vita  Uaitrtaitl  :  a  Albinus 


—  46  — 

fait  de  nombreux  amis  et  il  les  cite  dans  une  pièce  de  vers  écrite 
vers  779-780  :  Riculf,  évéque  de  Gologae,  Samuel,  abbé  d'Ech- 
fernach,  Paulin,  Pierre,  Jouas,  Raefgol,  le  chancelier  Radon, 
Lull,  arclievêque  de  Mayence,  Bassin,  évêque  de  Spire,  Paul, 
Fulrad,  abbé  de  Saint-Denis'.  —  Plusieurs  d'entre  eux  étaieut 
des  Anglo-Saxons  qui  avaient  déjà  transporté  sur  le  continent 
les  doctrines  de  Bède.  Lull  ea  particulier  était  un  élève  du  fameux 
maître  anglo-saxon.  Tous  ces  •  proceres  patres  fratres  >  et  ces 
•  socii  fratres  »  forment  déjà  une  société  d'hommes  cultivés,  qui 
répandent  autour  d'eux  l'amour  de  la  grammaire  et  la  poésie, 
qui  étudient  et  enseignent  Priscien  et  Phocas  et  qui  connaissent, 
attendent  et  désirent  Alcuin.  Ils  sont  établis  sur  les  rives  du 
Kbin,  de  la  Meuse  et  de  la  Moselle,  depuis  Maëstricht  jusqu'à 
Spire,  et  c'est  tout  un  voyage  littéraire  que  nous  fait  faire  Alcuin 
dans  cette  épître  en  vers,  en  remontant  le  cours  de  ces  fleuves. 

Non  seulement  Alcuin  arriva  dans  un  milieu  déjà  éclairé  et 
épris  des  bonnes  études  et  du  bon  langage,  mais  encore  le  temps 
pendant  lequel  il  enseigna  à  son  tour  ne  fut  peut-être  pas  aussi 
long  qu'on  le  pense  d'ordinaire.  11  ne  faut  pas  se  le  figurer  comme 
enseignant  de  781  à  804  et  formant  des  élèves  pendant  vingts 
trois  ans.  Ce  n'est  guère  qu'à  partir  de  786  que  nous  constatons 
bien  sûrement  sa  présence  et  son  action  K  la  cour  franque.  Pour 
les  années  qui  précèdent,  entre  les  deux  campagnes  de  Charle- 
magne  de  781  et  de  787,  on  n'a  que  peu  de  traces  de  son  séjour 
dans  le  Nord'.  Les  lettres  peu  nombreuses  qui  sont  datées  de 
cette  période,  par  les  divers  éditeurs,  peuvent  ou  n'avoir  pas  été 
écrites  de  la  cour  ou  être  rapportées  k  une  date  plus  récente.  En 
particulier,  les  deux  lettres  à  Angîlbert  et  au  roi  d'Italie  Peppin 
sont  probablement  d'une  époque  sensiblement  postérieure.  On  ne 
comprend  pas  bien  comment  il  aurait  pu  être  le  maître  de  Pep- 
pin s'il  n'avait  pas  séjourné  en  Italie  entre  781  et  787,  et  cepen- 
dant il  lui  écrit  comme  à  son  fils  spirituel^.  Toutefois,  il  était 
certainement  à  la  cour  vers  780-787,  car  il  v  connut  Paulin 


deticUmu  ipsius  rcgis,  »  si  le  lexle  ëlùt  cuiilem[>orai[i.  mais  il  a  rl<'  l'on!  au 
lempa  àt  Is  plas  granitc  faveur  d'Aicuin. 

1.  Dueinmler.  I,  222. 

2.  Le  biographe  qui  le  fail  Tenir  en  France  ausailùl  aprrs  i'entrevur  île  Purine 
loi  fail  donner  aouiUt  les  monaslères  de  Saint-Loup  de  Tn>;es  et  de  PaTTi#rM. 
oîi  nouH  ne  le  yofoa»  qu'aprts  793.  Une  lettre  d'Aicuin  A  Gharlemagne  de  799 
(éd.  Jafli,  112)  semble  indiquer  d'une  manière  bien  netle  qu' Alcuin  ne  s'est  pas 
tniuTt  i  la  cour  en  raSmu  lemp«  que  Pierre  de  Pise,  (|ui  a  Au  la  (|uiller 
venim. 

3.  Cf.  ep.  6  el  77. 


avec  qui  il  resta  en  relations  très  affectueuses  et  à  qui  il  écrit 
une  lettre  pleine  d'effusioo  en  787'.  C'est  probablement  alors 
qu'il  eut  Angilbert  pour  élève-,  mais  ce  qui  est  sûr  c'est  que 
l'époque  de  la  graade  influence  d'Alcuin  fut  celle  qui  suivit 
immédiatement  le  départ  des  Italiens  en  786-787,  Ce  fut  alors 
sur  lui  seul  que  reposa  l'enseigDemeDt  de  l'Ecole  palatine.  Son 
enseignement  fut  bientôt  interrompu  par  la  mission  religieuse  et 
politique  qu'il  remplit  en  Angleterre  de  790  à  793.  De  793  à  796, 
il  séjourna  de  nouveau  à  la  cour,  mais  fut  très  absorbé  par  les 
querelles  théologiques  de  l'adoptîanisrae.  De  796  à  801,  nommé 
abbé  de  Saint-Martin  de  Tours,  il  partagea  son  temps  entre  la 
cour  et  son  abbaye,  où  il  passa  entièrement  les  quatre  dernières 
années  de  sa  vie,  de  801  à  804.  On  voit  donc  que,  même  en 
admettant  qu'Alcuin  ait  résidé  à  la  cour  de  Cbarlemagne  dès 
782,  il  n'y  aurait  pas  enseigné  plus  de  douze  ans,  et  encore  ne 
faut-ti  pas  se  figurer  cet  enseignement  comme  celui  d'une  école 
régulière,  d'une  école  monastique,  par  exemple.  Il  était  cons- 
tamment interrompu  par  les  affaires  politiques,  par  les  cam- 
pagnes, par  les  cbasses,  par  les  assemblées;  mais,  d'un  autre 
côté,  c'était  un  enseignement  qui  n'était  pas  restreint  à  des  heures 
prescrites;  il  se  continuait  partout,  à  toutes  les  heures  du  jour, 
à  table  comme  à  la  promenade,  par  la  correspondance  et  par  la 
conversation.  Ce  n'est  point  par  les  leçons  données  directement 
aux  enfants  nobles,  qui  venaient  faire  leur  éducation  au  palais, 
que  s'exerçait  l'influence  d'un  maître  comme  Alcuin,  c'est  par 
les  directions  et  les  encouragements  qu'il  donnait  aux  hommes 
"'  i  instruits  ou  aux  professeurs  de  cette  jeunesse;  il  les  rom- 
pait aux  exercices  de  dialectique,  de  métrique,  de  grammaire, 
dans  des  discussions  et  des  conversations  semblables  à  celles  qu'il 
nous  a  conservées  et  où  il  se  donne  pour  interlocuteurs  Charles 
lui-même  et  son  fils  Peppin  ;  il  excitait,  par  ses  exhortations  et 
ses  exemples,  à  étudier  les  bons  auteurs,  à  écrire  sur  leur 
modèle  envers  et  en  prose;  il  créait  autour  de  lui  un  mouve- 
ment littéraire,  qui  se  continuait  loin  de  lui  et  en  son  absence. 
Aussi  a-t-on  pu,  non  sans  quelque  raison,  donner  au  groupe 
d'hommes  instruits  qui  entouraient  Cbarlemagne,  le  nom  ôîAca- 


2.  IL  dit  A  Paulin,  «n  parlaul  d'AD^ilberl,  n  llliu«  comniunU  noaler  »  («p.  52), 
et  il  ra|>|>elle  dans  une  lettre  à  Lcun  111  <t  liliiis  eruditionis  nostrite  »  (ep.  &1). 
Pierre  do  Fisc  Tut  aussi  un  dca  maîtres  d'Angilberl  (cf.  £p.  Atatini,  l\1,  et  les 

■s  d'Angilbert,  o  Petro,  daicl  docUwiue  niagUIro...,  »  Duetnroler,  I,  75). 
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demie  palatine,  de  préférence  au  nom  à! École  palatine*.  D'ail- 
leurs, si  l'influeDCe  d'Alcuîn  à  la  cour  fut  grande  sur  des  hommes 
tels  que  Charlemagne  lui-même,  Arn  de  Salzbourg,  Ratbod  de 
Trêves,  Leidrad  de  Lyon,  Angilbert,  Adalhard,  Einhard,  elle 
fut  plus  grande  encore  sur  les  élèves  réguliers  des  écoles  monas- 
tiques qui  furent  sous  sa  direction-  L'Ecole  de  Ferrières,  qui 
devait  être  illustrée  par  Servat  Loup  et  par  Adon,  plus  tard 
évêque  de  Vieune,  avait  élê  créée  par  Alcuin  et  sou  élève  Sigulf: 
Adalbert  et  .Mdric,  formés  à  Tours,  allèrent  y  enseigner. 

A  Tours,  il  eut  pour  élèves  Hatlon,  Samuel,  Raban  Maur, 
Haimon  d'Halberstadt,  Aldric,  Adalbert  de  Ferrières  el  Ama- 
laire.  C'est  par  eux  surtout  que  l'inâuence  d' Alcuin  devait  se 
maintenir  el  se  répandre  au  ix"  siècle. 

Publius  Allûnus  Alcuinus,  que  l'on  désigne  d'ordinaire  par 
son  nom  saxon  d'Alcuin  (Alhwin  ^  ami  du  temple)  et  qui  était 
plus  souvent  désigné,  par  ses  contemporains,  par  son  nom  latin 
d'Albinus*,  méritait  que  son  nom  brillât  au-dessus  de  tous  les 
autres  et  devînt  le  symbole  même  de  la  renaissance  carolingienne. 
Non  seulement  il  nous  apparaît,  dans  sa  correspondance  et  dans  ses 
vers,  comme  l'esprit  le  plus  aimable,  le  cœur  le  plus  affectueux. 
admirablement  doué  pour  exercer  sur  ses  élèves  cet  ascendant 
que  les  qualités  morales  unies  aux  qualités  intellectuelles  peuvent 
seules  donner;  mais  il  a  èlé  au  viii*  siècle  le  maître  par  excel- 
lence; tous  ses  écrits  ont  l'enseignement  pour  but  et  il  n'est  pas 
un  seul  des  objets  de  l'enseignement  qu'il  ait  négligé.  Il  compose 
des  ouvrages  sur  la  grammaire,  l'orthographe,  la  rhétorique,  la 
morale,  la  dialectique,  l'arithmétique,  la  géométrie,  l'astrono- 
mie, la  musique.  Dans  ses  commentaires  sur  la  Bible,  dans  ses 
livres  de  controverse,  dans  ses  opuscules  liturgiques  et  moraux, 
dans  sou  grand  recueil  d'homélies,  partout  il  se  montre  le  même  : 
un  esprit  très  cultivé,  très  clair,  très  bien  ordonné,  dépourvu  de 
toute  originalité,  qui  n'a  d'autre  pensée  que  de  transmettre  dans 
toute  leur  pureté  les  saines  doctrines  qu'il  a  reçues  de  ses  maîtres'. 
11  est  professeur,  il  est  pédagogue  dans  l'âme;  Charlemagne 
s'adresse  à  lui  aussi  bien  pour  résoudre  les  difficultés  chronolo- 

t.  Œbeke,  De  Àeademia  Caroti  Magnl.  AU,  1S4 

1.  Il  tenait  uns  doute  ce  doid   d'AIblau»,  itlAve  ik  Ttubdore   t 

d'HadrieD  comme  abbé  de  Canlorbéf;,  qui  ToarDil  à  Hède  &t  p 

gnemenU  pour  md  Histoire  ecclésiasticpie. 
3.  Nec  ego  ijuid  novitei  |>ossuin  nnnc  pindere  vobis, 

Sed  vetera,  ammoneo,  *estrae  commendile  meati. 
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giques  soulevées  par  les  dates  de  fêtes  ecclésiastiques  que  pour 
réfuter  les  hérésies  de  Félix  d'Urgel,  ou  pour  faire  exécuter  avec 
un  soin  scrupuleux  d'admirables  copies  des  livres  saints.  A 
Tours,  il  forme  une  troupe  de  copistes  qu'il  dirige  et  gourmande; 
il  n'est  pas  un  monastère  où  il  ne  compte  des  amis  ou  des  élèves, 
et  on  le  voit  fabriquer,  avec  une  inépuisable  fécondité,  des  ins- 
criptions en  vers  pour  les  églises,  les  dortoirs,  les  réfectoires  et 
les  bibliothèques  des  couvents.  Ses  disciples  remplissent  les 
sièges  épîscopaux  et  abbatiaux,  et  le  moine  de  Saint-Oall  dit  de 
lui,  à  la  fin  du  ix"  siècle,  que,  grâce  à  son  enseignement,  les 
Gaulois  et  les  Francs  peuvent  s'égaler  aux  Romains  ou  aux 
Athéniens  (ch.  ii). 

II  eut  cependant,  à  la  fin  de  sa  vie,  à  une  époque  où  la  vieil- 
lesse se  faisait  sentir  à  lui  par  de  douloureuses  infirmités,  le  cha- 
grin d'entrer  en  lutte  avec  l'évèque  d'Orléans,  Théodulf,  et  d'en- 
courir, k  cetfeoccasion,  les  reproches  de  Charlemagne.  Il  y  avait 
peut-être,  au  fond  de  cette  querelle,  une  secrète  rivalité  d'école. 
Théodulf  était  un  Goth  d'Espagne',  qui,  attiré  par  Charlemagne 
h  la  cour  au  moment  uù  Alcuin  se  sentait  de  plus  en  plus  absorbé 
par  ses  devoirs  monastiques,  resta  indépendant  de  ce  groupe 
d'amis  où  l'on  se  désignait  familièrement  par  des  noms  de  guerre 
empruntés  à  l'antiquité  sacrée  ou  profane*.  Les  Italiens  de  la 
première  époque  et  les  Anglo-Saxoos  avaient  entre  eux  de  nom- 
breux points  de  rapprochement,  tandis  que  Théodulf  pouvait  leur 
paraître  un  iutrus.  Il  fut  comblé  de  faveurs,  reçut  les  abbayes 
de  Saint-Aignan,  de  Saint-Mesmin,  de  Saint-Iïenoîl-sur-Loire, 
de  Saint-Lifard  et  d'autres  encore  avec  rèvêché  d'Orléans; 
en  798,  il  fut  investi,  avec  Leidrad  de  Lyon,  des  fonctions  de 
missus  dans  la  Narbonnaise;  il  était  reçu  familièrement  à  la 
cour,  et  ce  prélat  magnifiquej  lettré  et  ambitieux,  beaucoup 
plus  jeune  qu'AIcuin^,  et  formé  en  dehors  de  son  influence,  con- 
tribua, pour  sa  part,  k  faire  fleurir  les  études  dans  son  diocèse  et 
à  rehausser  l'éclat  des  dernières  années  du  règne  de  Charie- 
magoe.  Alcuin  vit-il  avec  une  certaine  mélancolie  sa  place  prise 
par  des  hommes  plus  jeunes  que  lui  et  qui  ne  le  valaient  pas?  il 
serait  téméraire  de  l'afBrmer;  mais  le  ton  des  lettres  postérieures 
à  801  le  ferait  soupçonner, 


I.  ÉliPrl  et  Hauck  ont  |iroiiïi>  qu'il  vennil  d'Eapagni'. 

3.  Chartes  =  David.  —  Akuin  =  Flaçciu.  —  Egiuhard  =  Baeleel.  —  Angil- 
bert  =  Bornerai.  —  Adalbard  =  Auguttin*!.  —  Ricuir  =  Damaetoi.,  ctu. 
3.  Il  t\Mi  né  vers  760. 
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11  y  eut,  comme  ou  le  voit,  trois  périodes  dans  le  mouTement 
de  renaissance  sous  Charlemagne.  De  773  à  786.  la  première 
place  appartient  aux  Italiens.  Paulin  d'Aquilée,  Pierre  de  Piae, 
Paul  Diacre,  qui  vinrent  donner  une  culture  plus  raffinée  'a  an 
terrain  déjà  bien  préparé  par  des  maîtres  anglo-saxons  et  irlan- 
dais. De  786  h  800,  c'est  le  règne  d'Alcuin  ;  il  hérite  du  travail  de 
ses  devanciers  et  il  a  la  gloire  d'être  le  représentant  principal  de 
la  période  littéraire  la  plus  brillante  du  règne  de  Charlemagne. 
Il  est  enlouré  d'élèves  qui,  à  leur  tour,  en  formeront  d'autres,  en 
particuUer,  Sigulf,  custode  de  l'Église  d'York,  qui  l'avait  pré- 
cédé à  Metz  (Vita  Aie,  5),  Witton  et  Fridugise,  qu'il  désigne 
toujours  sous  les  uoms  de  Gandidus  et  de  Nathanael,  Osulf,  qui, 
comme  les  précédents,  était  venu  d'Angleterre.  Ils  ont  beau  quit- 
ter le  <  nid  paternel,  »  comme  le  leur  dit  Alcuin  (cf.  180),  et  voler 
de  leurs  propres  ailes,  c'est  toujours  la  doctrine  d'Alcuin  qui  est 
répandue  par  eux.  A  ces  disciples  de  la  première  heure  vienneut 
se  joindre  les  nombreux  élèves  du  palais  et  ceux  de  l'Ecole  de 
Tours.  A  partir  de  800,  il  n'y  a  plus  d'influence  dirigeante. 
ThéoduIf,  Angilbert,  Einhard,  Dungal  jouent  chacun  leur  rôle. 
La  cour  n'est  plus  d'ailleurs  ce  qu'elle  était  quand  Alcuin  y 
enseignait  les  règles  orthodoxes  de  la  grammaire  et  la  foi.  Les 
désordres  s'y  glissent,  au  moment  même  où  Charlemagne  victo- 
rieux va  jouir  en  paix  du  fruit  de  ses  victoires,  et  le  premier  soin 
de  Louis  le  Pieux  sera  de  purifler  ce  palais  souillé  par  tant  de 
péchés. 

Je  n'ai  pas  indiqué  dans  ce  tableau  quel  avait  pu  être  le  rôle  | 
des  moines  celtes,  de  ces  moines  irlandais  qui,  de  l'aveu  mèma  J 
d'Alcuin,  avaient  fourni  l«s  maîtres  les  plus  savants  à  l'Angle- 
terre, à  la  Gaule  et  h  l'Italie'.  Si  leurs  écoles  n'étaient  plusaus» 
florissantes  qu'au  vii°  siècle,  elles  n'avaient  cependant  pas  dis-  | 
paru  et  on  y  cultivait  la  science  d'une  manière  plus  profonde  et  [ 
plus  désintéressée  que  partout  ailleurs.  La  manie  voyageuse  des  1 
Celtes  n'était  pas  non  plus  calmée-  et  il  y  en  eut  certainement 
plus  d'un  à  la  cour  de  Charles  ou  dans  les  monastères  de  soq  ( 


1.  a  Vdlde  me  gsTisum  rnlror,  quod  Domiouï  Jeaus  in  boc  ruinoso  uiboti*  1 
ueculi  fine  lanhigsui  sanctissimi  numinis  Inuilnlore»,  et  verilatjs  pnodicatoiM,  I 
et  Miiiclae  eapif  nliae  scctjitares  probatur  hnbere  quantos  audio  ïncljtam  ^ib■l^■  I 
niao  iosulam  usqup  hodie  |los^iden^..  Anliquo  ti<ni]H>rG  doctiMimi  «oM 
inagUtri  ex  Hibcrnia  Britanniani,  Galliain,  Italiatn  Tcnire...  •  (AJcuïn,  EpMala  \ 
nd  fratres  qui  In  Uibernia  inittla  ptr  divtna  loca  Dea  instruire  vtdenltir]. 
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royaume.  Nous  ne  savons  pas  ce  qu'il  y  a  de  vrai  au  fond  de 
l'anecdote  fantaisiste  par  laquelle  s'ouvre  le  livre  du  Moine  de 
Saint-Gall,  et  d'après  laquelle  deux.  Irlandais  d'une  scieoce 
incomparable  s'en  allaient  sur  les  marchés  offrant  la  sagesse  à 
qui  voulait  l'acheter.  Charlemagne  les  aurait  fait  venir,  aurait 
gardé  l'un  d'eux.  Clément,  auprès  de  lui  et  aurait  donné  à  l'autre 
l'abbaye  de  Saint-Augustin  de  Pavle.  —  Ce  Clément  paraît  être 
celui  qui  dirigea  l'Ecole  du  palais  à  l'époque  de  Louis  le  Pieux, 
Il  peut  en  effet  être  déjà  venu  à  la  cour  au  temps  de  Charle- 
magne', mais  il  n'y  précéda  certainement  pas  Pierre  de  Pise  ni 
Alcuin.  Peut-être  faut-il  identifier  l'autre  Irlandais  avec  Dungal, 
que  nous  retrouvons  en  810  à  Saint-Denis,  d'où  il  écrit  k  Charle- 
magne pour  lui  donner  une  leçon  d'astronomie  au  sujet  de 
l'éclipsé  de  soleil  de  810-  et  à  qui  l'on  attribue  les  vers  d'un  cer- 
tain Hibernicus  exuP.  —  En  793,  Alcuin  ramena  avec  lui  un 
Irlandais  nommé  Joseph,  qui  fut  abbé  et  composa  un  commen- 
taire sur  laaïe  et  des  acrostiches  d'une  bizarre  ingéniosité'.  Il  y 
en  eut  certainement  d'autres  encore.  Os  Irlandais  n'étaient  pas 
aimés  de  tous  et  nous  trouvons  dans  un  des  poèmes  de  Théodulf 
une  virulente  invective  contre  un  de  ces  Scotti^,  qu'Einhard 
détestait  aussi  et  qu'on  a  identifié,  sans  raison,  tantôt  avec  Clé- 
ment, tantôt  avec  Dungal.  —  Ces  ScoUi  ont  joué  certainement 
un  rôle  dans  la  renaissance  carolingienne,  surtout  peut-être  pen- 
dant la  dernière  période  que  j'ai  indiquée  plus  haut  et  où  il  n'y  a 
plus  de  maître  dirigeant. 

Quelque  grande  qu'ait  été  l'action  de  tous  ces  hommes,  elle  n'a 
pu  s'exercer  et  elle  n'a  été  aussi  féconde  que  grâce  h  celui  qui  les 
a  réunis  autour  de  lui,  qui,  après  avoir  docilement  écouté  leurs 
leçons,  les  a  comblés  d'honneur  et  de  faveurs,  les  a  mis  à  la  tète  de 
ses  abbayes  et  de  ses  villes  épiscopales  et  en  a  tait  les  plus  utiles 
instruments  de  ses  vues  politiques.  Charlemagne,  en  mettant  sa 
puissance  au  service  de  ces  maîtres  émin  en ts  et  en  se  servant  d'eux 
pour  civiliseret  ordonner  son  empire,  a  donné  à  la  renaissance  du 
Tm' siècle  une  portée  qu'elle  n'aurait  pas  eue  sans  lui.  F 
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[  tnuc  aous  CliArlemagne. 

4.  Daeromler,  I,  149  et  sdW. 

5.  DDemmler,  t,  4ST-488. 


sance  des  lettres  n'est  pas  séparée  dans  son  esprit  de  l'ensemble 
de  soQ  œuvre  gouvernementale.  Les  termes  dans  lesquels  Tliéc>- 
dulfparleà  Ma gn us  de  Seus  de  riuflueiiœ  de  Charlemagoe  sur 
ceux  qui  l'entoui'ent  ne  soDt  point  une  banale  rhétorique  ;  ils  ne 
disent  rien  qui  ne  soit  vrai.  «  Gliarlemagne  exbortaît  les  évèques 
k  scruter  les  écritures  et  à  enseigner  une  saine  doctrine,  le  clergé 
tout  entier  à  suivre  la  discipline,  les  savants  k  s'instruire  des 
choses  divines  et  humaines,  les  moines  à  observer  les  règles,  tous 
les  hommes  à  rechercher  la  sainteté  ;  il  enseignait  aux  grands  la 
sagesse  dans  les  conseils,  aux  juges  la  justice,  aux  soldats  l'art 
militaire,  aux  prélats  rhumilité,  aux  sujets  l'obéissance,  à  tous 
la  prudence,  le  courage,  la  tempérance  et  la  concorde.  U  ne  ces- 
sait de  grandir  l'Église  et  se  montrait  aussi  admirable  dans  l'ad- 
ministration des  affaires  civ  iles  que  des  affaires  ecclésiastiques'.  • 
Ce  maître  d'un  empire  presque  aussi  vaste  que  celui  de  Rome, 
ce  chef  d'armée  toujours  en  campagne,  cet  administrateur  tou- 
jours occupé  de  réformer  son  gouvernement,  s'informait  soigneu- 
sement de  toutes  les  questions  liturgiques,  s'intéressait  aux  ques- 
tions de  chronologie  et  d'astrologie,  gourmandait  les  èvèques  qui 
négligeaient  d'instruire  leurs  clercs,  veillait  à  la  correulion  des 
copies  exécutées  par  ses  ordres'-.  Il  y  avait  bien  là  l'universelle 
curiosité  d'un  esprit  naïf  at  puissant,  mais  U  y  a  aussi  là  une 
pensée  réfléchie  et  protbnde,  la  conviction  que  le  développement 
des  études  peut  beaucoup  pour  l'affermissement  de  son  empire. 
Ses  efforts  pour  expurger  la  liturgie,  pour  améliorer  le  chant 
sacré  ou  la  prédication,  pour  extirper  les  hérésies,  pour  fixer  les 
fètes^  religieuses  sont  la  conséquence  naturelle  du  rôle  qu'il  donne 
à  l'Église  dans  l'État  et  ont  la  même  importance  à  ses  yeux  que 


t.  (I  Oui  hoc  item|>ei!  familiare  est  ;  ul  oierceat  praesulrs  ad  sanctarum  scri|h 
lurarum  ïaiisgsliuiieiii  et  saunin  subriainque  doctrinniu,  omocm  cluniiD  ad  dUci- 
plinom,  [ihilosoiihos  ad  rerani  divinarum  huiaïaaruiniiuc  cogniliimem,  mou*- 
duH  ad  religioneiti,  omncs  ecncralitcr  ad  sanctitalciii  ;  iirimales  ad  coniîUum. 
Judlcefi  ad  juslitiam,  milites  ad  arinoruni  ei|ierieDtiam.  giraelalt»  ad  kuinltiU- 
letn,  subdilos  ad  obedientiam,  oniDes  ){«aei«llter  ad  prudeatiam.  jastiliam,  Ibr- 
liluilinein,  leiii|>erantiani  atque  cuiiuurdiam...  llle  vir  0|>liinus  UDCl^e  ecclMÎar 
rusli(;iuin  aJi^umulare  dod  cessât  et  adtiiirabitis  la  rerum  ecdeaÎBSUcaram  mt« 
uiiiliuiu  adininistralione...  d  (JalTé,  JHonum.  Carolitia,  414). 
t.  n  Qui  Blêmit  |>er  bella  Iruces  forlisslmus  henw, 

liei  Caroius  aulli  cordis  fulgore  sccundu», 

Non  passus  aentes  ineodaruui  serpere  libris, 

Eu  beae  correut  studio  sublimis  in  oinal.  > 
Vers  du  scribe  Wtaidiurius,  uit<is  |«r  Watteobacb,  DeaUditandi  GMchicAUf  xri- 
ien,  4*  éd.,  1,  p.  1-27,  d'après  le  ma.  de  Vienne  743. 
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la  création  d'évêchés  nouveaux  qui  sont  entre  les  mains  d'hommes 
instruits  et  capables  des  centres  de  civilisation  et  de  gouverne- 
ment. Nous  avons  vu  qu'il  n'y  avait  rien  d'étroitdans  ses  goûts; 
que  son  culte  pour  l'antiquité  ou  les  lettres  sacrées  s'alliait  avec 
l'amour  de  sa  langue  et  des  chants  iiatinnaux  de  la  race  franque; 
■àe  même  il  savait  apprécier  les  beaux  marbres  d'Italie  et  en  fai- 
sait venir  de  Ravenne  et  de  Home  pour  son  église  d'Aix-la-Cha- 
pelle et  n'en  restait  pas  moins  attaché  au  costume  et  aux  cou- 
tumes germaniques.  Il  s'occupait  de  relever  l'École  de  Pavie 
comme  de  favoriser  les  écoles  franques.  Habitué  à  ne  pas  perdre 
une  minute  de  sa  journée,  il  s'exerçait  à  écrire  pendant  ses 
insomnies,  comme  il  rendait  des  jugements  tout  en  s'habillant,  et 
le  temps  de  ses  repas  était  encore  consacré  h  l'instruction.  Tan- 
tôt on  lui  faisait  quelque  récitation,  peut-être  de  ces  chants  ger- 
maniques qu'il  avait  fait  recueillir;  tantôt  on  lui  lisait  soit  une 
œuvre  pieuse  comme  la  Cité  de  Dieu,  soit  un  historien  de  l'anti- 
quité; d'autres  fois  les  convives  se  livraient  à  des  joutes  d'esprit, 
se  posaient  des  énigmes  et  échangeaient  des  vers.  Sans  doute 
Charlemagne  était  imbu  de  l'esprit  théologique  et  scolastique  de 
ses  maîtres  italiens  et  anglais,  et  pourtant  en  se  mêlant  avec  tant 
d'ardeur  à  ce  mouvement  de  renaissance  littéraire,  en  y  asso- 
ciant les  hommes  de  sa  cour,  ses  Gis  et  aussi  ses  Slles,  ces  belles 
et  hardies  cavalières,  dont  parle  Einhard,  ces  «  colombes  couron- 
qui  venaient  voleter  aux  fenêtres  de  Fridugise,  au  grand 
lir  d'AIcuin',  il  y  fit  entrer  un  peu  d'esprit  laïque  et  pro- 
fttne  qui  vivifia  la  littérature  nouvelle.  Grâce  à  lui,  la  littéra- 
ture carolingienne  ne  fut  pas  seulement  une  Uttérature  d'église 
et  une  littérature  d'école,  ce  fut  aussi  une  littérature  de  cour. 
C'est  à  cette  influence  que  nous  devons  tant  de  poèmes  où  ta  cour 
et  la  vie  de  cour  sont  peintes  en  couleurs  si  vives,  les  essais  de 
poésie  épique  d'Angilbert  et  d'Rrmold,  le  développement  si  rapide 
de  l'histoire,  les  biographies  imitées  de  l'antiquité.  C'est  lui  qui 
a  mis  la  plume  aux  mains  des  laïques,  d'Einhard,  d'Angilbert  et 
de  Nithard. 

Ce  double  caractère  de  littérature  d'école  et  de  littérature  de 
cour  ne  doit  cependant  pas  nous  faire  méconnaître  le  rôle  de 
l'Eglise  dans  la  renaissance  carolingienne,  rù!e  qui  reste,  malgré 
tout,  prédominant.  Si,  à  l'époque  de  Charlemagne  et  de  Louis  le 
Pieux,  un  élément  laïque  se  mêle  à  l'élément  ecclésiastique,  la 


columbne  ad   fenestras  luas.  quae   volant  pui 
ep.  !9t>,  ad  Nathanoelem). 


littérature  garde  néanmoins  un  caractère  profondément  reli- 
gieux. Elle  ne  sort  des  églises  et  des  monastères  que  pour  y  ren- 
trer aussitôt.  Si  Angilbert  resta  toute  sa  vie  un  abbé  de  cour, 
Ëinhard  fut  un  fondateur  de  monastères,  un  pieux  chercheur  de 
reliques  et  passa  ses  dernières  années  dans  une  retraite  vouée  à 
la  contemplation  dévote.  Après  Nithard,  nous  ne  trouverons  plus 
d'écrivain  laïque  à  l'époque  carolingienne.  Tous  les  maîtres  de  la 
renaissance  du  viu*  siècle  ont  été  des  hommes  d'église.  Si  nous 
ne  le  savons  pas  pour  Pierre  de  Pise,  nous  en  sommes  certains 
pour  Paulin,  pour  Paul  Diacre,  pour  Alcuin,  pour  Thêodulf.  Les 
préoccupations  religieuses  et  même  Ihèologiques  tiennent  la  pre- 
mière place  dans  les  esprits  et  Charlemagne  est  constâraiDent 
occupé,  non  seulement  k  régler  les  questions  liturgiques,  mais 
même  à  juger  les  questions  de  dogme.  L'affaire  de  l'adoptia- 
nisme  lui  semblait  certainement  aussi  grave  que  la  guerre  de 
Saxe.  L'Ecole  du  palais  devait  retentir  aussi  souvent  de  que- 
relles théologiques  que  de  discussions  grammaticales  et  elle  était 
en  relations  étroites  avec  la  chapelle  royale.  En  dehors  de  l'Ecole 
du  palais,  d'ailleurs,  il  n'y  a  que  des  écoles  èpiscopales  ou  des 
écoles  monastiques,  et  c'est  par  elles,  quand  l'Ecole  du  palais 
sera  annihilée  comme  la  royauté  carolingienne  elle-même,  que 
l'œuvre  de  la  renaissance  carolingienne  sera  en  partie  sauvée, 
que  sa  tradition  se  maintiendra,  sinon  sans  affaiblissement,  du 
moins  sans  interruption,  «t  que  se  préparera  la  renaissance  du 
xii*  siècle  d'où  sortira  l'Université  de  Paris.  Charlemagne,  que 
la  légende  représente  comme  le  fondateur  de  l'Université  ds 
Paris,  n'a  donc  contribué  à  sa  naissance  que  d'une  manière  très 
indirecte'.  Ily  a  contribué  cependant,  car  c'est  lui  qui  a  trans- 
formé l'Église  en  une  grande  institution  d'enseignement,  qui  a 
multiplié  les  écoles  dans  tout  son  empire,  qui  a  créé  entre  l'École 
et  l'Église  cette  étroite  sol  idarité  que  la  fondatiou  des  Universités 
fortifia  d'abord  et  n'ébranla  ensuite  que  d'une  manière  indirecte 
et  très  lente. 

De  bonne  heure  Charlemagne  a  considéré  comme  un  des  pre- 
miers devoirs  des  évèques  de  veiller  à  l'instruction  de  leur  clergé. 
Nous  avons  unelettrede  lui  adressée  probablement  à  Lull,  arche- 
vêque de  Mayence  et  où  il  lui  reproche  de  négliger  ce  soin*. 
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I.  Vinrent  de  Beauvgjg.  Spee.  kUl.,  XXtII.  173. 

i.  Ct'llt!  lettre  ne  donne  ni  le  nom  du  roi  qui  l'écrit  ni  le  nnin  d«  celui  i  qsl  "l 
elle  psi  adressée.  Hais,  comme  H.  Jaffë  le  fait  remarquer  (JfottHm.  CanHna,  . 
369),  les  Idées  exprimées  dans  celle  lettre  décèlent  son  auteur  et  l'arcbeTéque  J 
disciple  Up  saint  lionFfsre  ne  peut  élre  que  Lnll.  qui  mourut  en  786. 


«  Je  m'étonne  beaucoup,  lui  dil-il,  que  toi  qui  t'occupes  si  acti- 
Tement  de  conquérir  avec  l'aide  de  Dieu  les  âmes  des  fidèles,  tu 
ne  t'inquiètes  nullenieot  d'instruire  ton  propre  clergé  dans  les 
lettres.  Tu  vois  de  tous  côtés  les  cœurs  de  tes  subordonnés  plon- 
gés dans  les  ténèbres  de  l'ignorancej  et,  lorsque  tu  pourrais  les 
inonder  de  la  lumière  de  la  science,  tu  les  laisses  croupir  dans 
l'ombre  de  leur  aveuglement.  » 

Ce  n'était,  en  effet,  que  sur  le  clergé  qu'il  pouvait  compter 
pour  répandre  l'instruction.  Aussi  le  voyons-nous,  au  moment 
même  où  l'influence  d'Alcuiu  était  à  son  apogée,  feire  appel  à 
tous  les  évêques  pour  qu'ils  fassent  de  leurs  églises  et  de  leurs 
monastères  des  centras  d'étude  et  de  travail  intellectuel.  Les 
évêcbés  et  les  monastères,  dit-il  dans  cette  circulaire  célèbre  qui 
noua  a  été  conservée  par  l'exemplaire  adressé  à  [îaugoif,  ablié  de 
Fulda,  indépendamment  de  leurs  fonctions  religieuses,  «  doivent 
encore  s'occuper  de  l'enseignement  des  lettres  pour  ceux  qui 
peuvent  apprendre  :  «  Etiam  in  litterarum  médita tionibus  eis 
«  qui,  douante  Domino,  discere  possunt,  secundum  uniuscojusque 
«  capacitatem  ducendi  sludium  debeant  impendere.  >  Les  raisons 
qu'il  en  donne  sont  d'ordre  tout  religieux.  11  veut  qu'on  plaise  à 
Dieu,  non  seulement  en  vivant  bien,  mais  aussi  en  parlant  cor- 
rectement, car  il  est  dit  :  «  Aut  ex  verbis  tuis  justificaberis,  aut 
ex  verbis  tuis  condemnaberis.  *  Il  faut  donc  savoir  prier  et  par- 
ler (les  choses  religieuses  en  termes  corrects,  et,  de  plus,  on  ne 
peut  bien  com]irendre  les  saintes  Écritures  sans  connaître  à  fond 
les  formes  grammaticales  ;  on  en  saisira  d'autant  mieux  l'esprit 
qu'on  aura  été  mieux  instruit  dans  les  belles-lettres.  Il  recom- 
mande donc  de  choisir  pour  donner  Tinstruclion  des  hommes 
capables  d'appi-endre  et  désireux  d'enseigner.  Il  faut  que  les 
clercs  et  les  moines  sachent  instruire  dans  la  lecture  des  livres 
saints  et  le  chant  des  cantiques'.  Peu  après  l'envoi  de  cette  cir- 


1.  H.  BoretiuA,  CapitulaTia  regum  franeorum,  p.  l'.\,  place  cctk  circuliiirc 

kuoc  épiMiue  inili'l«rminée  entre  TS6ei8Ua.  H&ja  il  est  vraisemblable  que  celte 

laiiculatre  doit  Htt  i  peu  près  du  même  lemps que  ÏAdmonitto  generaUt,  doit 

vl'kVQir  scccmpagnëe  ou  bleu  pr^c^i^  de  ]ieu.  La  lettre  relative  â  l'homillnirc 

I  de  l'iut  Diacre  serait  aussi  de  la  même  i^poqne  et  ces  trois  icles  sont,  en  effet, 

laspirés  par  la  même  [lensêc.  —  D'après  un  passage  de  la  ChroDii|ui<  d'Adi'mnr 

e  Cbabannes.  qui  semble  d'apita  sa  forme  emprunta  A  des  Annales  anciennes, 

4i'est  en  787  que  Charles  aurai!  coinmcncê  à  travailler  au  progrès  des  (études 

ItM  les  mallres  de  grammaire  et  d'arithmétique  qu'il  avait  ramenés  de  Rome  ; 

*  Et  d,  rei  Karolus  a,  787  îlerum  a  Roma  arli»  graoïmalicae  et  computaloriai: 

nagiatrot  setum  adduiit  In  Franciaui  et  ubique  sludium  lilleranim  etpandrre 

Bjlusit.  B  Si  Von  accorde  k  ce  teste  une  valeur  quelconque,  on  doit  le  rapporter 

«  que  Cbarlemagnc  lit  à  ce  momenl  jioiir  les  écoles. 


culatre,  Charles  adressait  à  tous  ses  sujets,  laïques,  moines,  clercs 
et  évèques,  une  exLorlation  générale  (AdmoniUo  generatis) 
qu'il  avait  délibérée  avec  ses  conseillers  laïques  et  eccléaiasliquea 
et  où  il  prescrivait  k  chacun  ses  devoirs.  Parmi  les  recomman- 
dations faites  aux  évèques  se  trouve  (c.  72)  celle  d'attirer  à  eux 
non  seulement  les  enfants  de  condition  servile,  mais  même  las 
âls  des  hommes  libres,  d'organiser  dans  les  églises  cathédrales  et 
dans  les  monastères  des  écoles  pour  enseigner  aux  enEants  à  lire, 
à  chanter,  à  compter,  enfin  de  veiller  à  ce  que  les  psautiers,  les 
livres  de  musique,  d'arithmèLique  et  de  grammaire  fussent  d'une 
parfaite  correction.  C'est  vers  le  même  temps,  un  peu  plus  tani 
peut-être,  qu'il  adressa  k  tous  les  clercs  l'homiliaire  de  Paul 
Diacre',  dans  des  termes  qui  montrent  bien  que  les  soins  donuès 
à  l'instruction  des  clercs  étaient  rattachés  dans  son  esprit  au  pro- 
grès général  des  lettres  :  *  Comme  nous  avons  souci  d'amêlii>- 
rer  sans  cesse  l'état  de  nos  églises,  nous  noua  efforçons  de  rele- 
ver par  des  soins  incessants  les  études  littéraires  presque  oubliées 
par  la  négligence  de  nos  devanciers  et  nous  encourageons,  par 
notre  exemple,  tous  ceux  que  nous  pouvons  à  se  consacrer  aux 
arts  libéraux.  »  Ce  n'était  pas  à  tort,  on  le  voit,  que  Godescalc, 
en  écrivant  pour  Charlemagne  le  magnifique  évangèliaire  que 
nous  possédons  encore-,  le  qualifiait  de  «  providus  ac  sapiens, 
sludiosus  in  arte  librorum.  » 

La  prévoyance  de  Charlemagne  porta  rapidement  des  fruits. 
Peu  d'années  après  que  le  clergé  avait  été  exhorté  à  Eaire  de 
l'enseignement  une  de  ses  premières  préoccupations,  l'habitude 
d'envoyer  les  enfants  à  l'école  était  si  bien  entrée  dans  les  mœurs 
qu'en  803  un  évèque,  en  dressant  une  liste  de  questions  pour 
l'examen  des  prêtres,  des  chanoines,  des  abbés  et  des  laïques  de 
son  diocèse,  la  terminait  par  cette  recommandation  :  *  Que  cha- 
cun envoie  son  61s  it  l'écols  et  qu'il  y  reste  scrupuleusement  jus- 
qu'à ce  qu'il  soil  complètement  instruit*.  »  En  813,  Leidrad. 

1.  Botetius,  I,  HO.  fnit  reman|uer  <]De,  d'après  les  vers  ijue  PkuI  vaxayt,  atrc 
SUD  homiliairc  à  Charlf  magne,  il  l'acheva  au  Uont-Cs»iin  et  non  dans  rKiH|>ire 
franc,  [wr  consëqupnL  a|iri^s  TSG  (cf.  Duenimler,  Pottae  atvi  Carolinl,  t,  GS). 
Le  travail  de  mrrrcllnn  des  manuscrits  mlrciiris  itoua  la  direction  d'.VIruin  ^Uil 
il^jl  avancé  loru|ue  Cbarlemagne  lil  distribuer  l'homiliaire  de  Paul  Diarrc.  Il 
le  dll  dans  sa  circulaire  :  i  lam  |iridem  univcrtio».,,  libros,  librariurum  im|iF- 
ritia  dépravai  m...  correiimus.  « 

2.  A  la  BiMiothiquc  nationale  de  Paris. 

3.  Doretius,  I.  235  :  a  Ul  unusquisque  Qliuni  «uutn  lilteras  ad  discendum 
miltat,  el  ibi  cnm  omni  Milliciludine  permaneat  nsque  dum  bene  instructus 
perreniaL  a  U.  DÛdinger,  M.  Êbert  veulent  voir  là  les  origines  de  l'instnietiMi 
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archevêque  de  Lyon,  rendait  compte  à  Charlemagiie  de  la 
manière  dont  il  avait  appliqué  ses  prescriptions  dans  son  diocèse 
et  lui  montrait  les  écoles  de  chantres,  les  écoles  de  lecteurs,  les 
écoles  de  scribes  en  pleine  activité.  Leidrad  rappelle  que  l'exemple 
vient  du  palais  lui-même*  secundum  ritum  sacri  palatii.  •  Théo- 
dulf,  dans  son  Capituiaire  adressé  aux  prêtres  du  diocèse  d'Or- 
léans (c.  20),  leur  prescrit  de  tenir  des  écoles  dans  les  hameaux 
et  les  bourgs  et  d'y  recevoir  tous  les  enfants  de  leurs  fidèles'  pour 
les  instruira  gratuitement.  Les  conciles  joignent  leur  voix  à  celle 
de  Cbarlemagne  pour  provoquer  la  création  des  écoles  comme 
nous  le  voyons  parie  concile  de  Chalon-sur-Saône  en  813'.  Plus 
tard  le  concile  de  Paris  de  829  demande  même  la  création  de 
trois  grandes  écoles  publiques  qui  eussent  été  sans  doute  comme 
le  renouvellement  des  anciennes  écol«s  gallo-romaines  ou  plutôt 
encore  comme  des  premiers  essais  d'universités*. 

Dans  toutes  les  parties  de  l'Empire  on  voit  naître  des  écoles 
qui  se  multiplient  encore  pendant  le  ix*  siècle.  Les  villes  épisco- 
pales  d'Utrecht,  de  Mayence,  de  Salzbourg,  de  Metz,  de  Verdun, 
de  Lyon,  de  Reims,  de  Sens,  d'Auxerre,  d'Orléans,  du  Mans,  de 
Pavie,  de  Vérone  deviennent  des  foyers  d'étude;  les  écoles 
monastiques  de  Tours,  de  Fleury-sur-Loire,  de  Saint-Denis,  de 
Saint-GermaÏQ  d'Auxerre,  d'Aniane,  de  Saint-Mihiel,  de  Priira, 
de  Corbie,  de  Saint-Riquier,  de  Saint-Bertin,  de  Saînt-Wan- 
drille,  de  Saint-Amand,  de  Fulda,  de  Hersfeld,  de  Corvei,  de 
Reichenau,  de  Saint-Gall  exercent  peut-être  une  action  encore 
plus  puissante,  car  on  y  est  mieux  protégé  contre  les  bruits  du 
monde,  on  y  trouve  des  maîtres  qui  peuvent  se  donner  plus 
entièrement  à  l'étude  et  à  l'enseignement.  Tel  ce  Ratpert  de 


|iriiniir«  obligatoire.  H.  Borel[ut  a  Tait  remarquer  avec  raison  que  la  aigrie  de 
qne»lioDS  à  la  auile  de»(|uelles  ae  Irouve  cette  rccuni:natiiUtion  n'eut  pa.i  un 
capituiaire  ro^al,  raaia  une  œuvre  toute  privée,  tt  n'en  ressort  pas  moins  clai- 
rement que  l'habitude  d'envoyer  les  enfanta  à  l'école  était  devenue  très  générale. 

1.  0  Presbyteri  per  viUaa  et  vicoa  acholas  habeant,  et  si  qaïlibel  GdeLiuia 

suas   parvulos   ad   disceudas   literaa   eis   commendare   vnlt,   eos   suscipere   et 

docere  non  renuant.,.  Cum  e:^  f«a  docent,  nihil  ab  eis  pretii  pro  hac  re  ex\- 

ic  aliquid  ab  eis  aeciplanl,  eicepto  quod  eia  parentes  caritatia  aludio  aua 

voluntatc  obtulerint.  u 

S.  f  Oporlet  eliain  ut,  aïcut  d.  imp.  Carolus...  praecepit,  scholas  constituant, 
in  quibus...  talea  erudiantur...  qui  condimenlum  plebie  esse  valeant  »  (c.  3). 

3.  a  Suggerimus  ut,  raorem  palernuin  seijuealcs,  aallem  In  tribus  congruen- 
tissimls  impcrii  vestri  locis  acbolae  publicae  ei  vcslra  auctorilate  liant,  ut 
labor  patris  vestri  et  vester  |)cr  incuriara,  quod  abail,  labefactando  non  pereal  n 

(..  lî). 
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Saint-Gall  qui  oubliait  dans  le  travail  l'heure  des  messes  et  des 
prières  et  prétendait  que  la  meilleure  manière  de  dire  la  messe 
était  d'enseigner  aux  autres  à  la  célébrer.  C'est  surtout  par  ces 
écoles  monastiques  que  la  tradition  d'Alcuin  se  perpétua  d'Alcuin 
à  Raban  Maur  et  à  Hairaon  d'Alberstadt,  de  Ratian  à  Serval  Loup, 
de  Servat  Loup  et  d'Haimon  k  Hèric  d'Auxerre,  de  Héric  à  lierai 
d'Auxerreet  k  Huebald  le  Chauve,  et  de  ceux-ci  aux  écoles  de 
Belgique,  de  Reims,  de  Bourgogne  et  de  Paris.  Sans  doute  ce  oe 
sera  pas  sans  difficultés  que  les  écoles  se  maintiendront  pendant 
tes  guerres  civiles  du  milieu  du  ix"  siècle  et  surtout  pendant  les 
invasions  et  l'anarchie  de  la  fin  du  ix"  siècle  et  de  tout  le  x';  on 
ne  retrouvera  plus  alors  cette  connaissance  solide  de  l'antiquité, 
cette  habileté  dans  la  métrique,  ce  purisme  grammatical  qui  dis- 
tinguent les  élèves  directs  d'Alcuin,  mais  l'œuvre  de  Charle- 
raagne  et  des  maîtres  qui  l'ont  inspiré  et  aidé  a  jeté  des  racines 
trop  profondes  pour  pouvoir  être  extirpées.  Dès  que  le  calme  se 
rétablit,  que  le  ciel  .se  montre  plus  clément,  elles  donnent  nais- 
sance à  de  vigoureux  rejetons.  Si  les  lettres  cessent,  par  suite  du 
malheur  des  temps,  d'être  cultivées  sur  un  point,  elles  refleu- 
rissent sur  un  autre.  C'est  ainsi  qu'au  x*  siècle,  sous  le  pouvoir 
tutélaire  des  Otton,  l'Allemagne  voit  une  renaissance  qui  rap- 
pelle les  temps  de  Charlemagiie,  et  l'école  de  Reims,  sous  la  direc- 
tion de  (îerbert,  fait  de  la  France  un  pays  de  lumières'.  Au 
XI*  siècle,  les  écoles  de  Normandie,  de  Bourgogne,  de  l'Orléa- 
nais, de  la  Touraine,  de  l'Anjou  voient  se  produire  un  mouve- 
ment littéraire  et  philosophique  qui  a  son  complet  épanouissement 
au  xii"  siècle.  Les  efforts  de  Charlemagne  ne  devaient  donc  pas 
être  perdus,  et  si  l'édifice  politique  qu'il  avait  créé  et  restauré 
était  voué  à  la  ruine,  le  mouvement  intellectuel  qu'il  avait  favo- 
risé de  sa  toute-puissante  protection  devait,  non  sans  vicissi- 
tudes, continuer  après  lui  malgré  tous  les  obstacles,  et  produire 
dans  l'avenir  une  renaissance  bien  plus  belle  encore  que  celle  du 
vm"  siècle.  Walafrid  Straboii  avait  raison  lorsqu'il  disait  dans 
son  langage  expressif  et  intraduisible  :  •  Regui  a  Deo  sibî  com- 
misi  nebulosam  et  ut  ita  dicam  pêne  caecam  latitudinem  totius 
scientiae  nova  irradiatione  et  huic  barbariei  ante  partim  incog- 
nita  luminosam  reddidit'',  >  et,  lorsqu'il  s'affligeait  de  voir  la 
lumière  de  la  science  se  faire  rare',  la  décadence  qu'il  constatait 

1.  n  Tola  Gailia.  ucsi  luMrna  ardeule,  vibrattunda  rprulsil  >>  (Hklier.  III.  43). 
Z  Prologut  ad  Ein/iardi  Vitam  Aaroti. 

3,  0  nelnbentihas  in  contreris  Kludii»,  lumeo  M)iieiitUe  nrescil  ia  |iliiri- 
mis  ■  tibid.). 


n'était  que  superficielle  et  passagère.  Cet  amour  de  la  science 
doot  étaient  animés  le  roi  des  Francs  et  les  savants  qu'il  attirait 
auprès  de  lui'  ne  devait  plus  s'éteindre  en  Occident, 

Quelle  était  l'instruction  donnée  dans  les  écoles  carolingiennes? 
Quelles  étaient  les  éludes  que  la  renaissance  du  viii*  siècle  a  re- 
mises eu  honneur?  Quels  aliments  fournissaient  les  maîtres  de  cette 
renaissance  aux  esprits  avides  de  s'instruire  qui  venaient  leur 
demander  la  science?  L'ouvrage  de  Cassïodore,  Institutiones 
divinarum  et  saecularium  leclionum,  qui  fut  un  des  manuels 
de  ce  temps,  peut  en  donner  une  assez  juste  idée  :  en  premier  lieu 
les  sciences  divines,  en  second  lieu  les  sciences  humaines  résumées 
dans  les  sept  arts  libéraux  tels  que  Martianus  Capella  lésa  expo- 
sés au  second  livre  de  ses  Noces  de  Mercure  et  de  la  Phi- 
lologie. 

Nous  avons  déjà  montré  que  la  religion  et  le  culte  ont  tenu  la 
première  place  dans  les  préoccupations  de  Charlemagne  et  de  son 
entourage.  Il  semblerait  même  qu'en  cherchant  à  développer 
l'inslruction  ils  n'ont  eu  en  vue  que  la  gloire  de  Dieu  et  la 
dignité  de  son  culte.  Le  caractère  religieux,  liturgique  et  théo- 
logique  de  la  renaissance  carolingienne,  non  seulement  ne  s'ef- 
faça pas,  mais  s'accentua  sous  l'influence  exercée  par  Alcuin 
dans  l'école  de  Tours  et  par  les  élèves  qu'il  y  forma.  —  Il  est 
vrai  que  les  sciences  sacrées  comprenaient  bien  des  choses,  et, 
par  plus  d'un  côté,  se  rattachaient  aux  sciences  profanes  du  tri- 
vium  et  du  qualrivium.  II  n'y  avait  pas  de  séparation,  comme 
nous  l'avons  dit,  entre  l'Église  et  l'ÉGoIe. 

Au  premier  rang,  parmi  les  sciences  qu'on  entreprit  de  réfor- 
mer, se  plaçait  le  chant  sacré.  C'était  sous  Peppin  que  cette 
réforme  avait  commencé.  Charlemagne  la  continua-  en  faisant 
adopter  partout  le  chant  grégorien.  Ce  n'était  pas  seulement  une 
réforme  liturgique,  c'était  aussi  une  réforme  musicale  qui  se  rat- 
tachait à  une  des  quatre  sciences  du  quatrivium.  Alcuin  écrit  un 
opuscule  rfe  Musica,  et,  dans  son  Admoniiio  generalis.  Charles 


1.  «  Omnium  rrguin  aTidissimu»  sipienles  ililig^nler  inquircr?,  pI,  ut  omni 
cam  de1«cUtiune  philosopharentur,  excolerc  a  (Ibid.). 

2.  AdmoAiHo  generaUi,  989,  c,  80  :  o  Ul  canlum  Rumanum  plenilcr  discant, 
et  ordinabilitnr  per  noctninale  Tel  gradalc  odlcium  peragniur,  secundum  quod 
b.  mémorise  genilor  noster  Pipptnua  decertavil  ul  lierel.  u  CF.  Cap.  de  exoMl- 
nandU  eeelesiaiHcii,  802,  c.  3.  —  Chron.  HoUtac.  —  Àiiemar  Cab.  —  VUa 
Greg.  M.  a  Joanne  dlacano.  —  Vo;.  aussi  la.  circulaire  relnlife  i  l'honiiliaire 
de  Paul  Diacre  :  t  PIppinus...  qui  lotns  Galliarum  eccicsias  Roinanuc  Iradl- 
lionU  nio  studio  cantibus  decoravtt  d  (Jaffé,  tfonum.  Carolftia,  p.  3T3), 
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recommande  l'élude  de  la  musique.  Oii  établit  de  nombreuse 
scholae  cantorum.  Cette  réforme  du  cbant  est  étroitement  unie 
h  celle  de  la  liturgie  tout  entière,  car  le  but  de  Charles  est  d'éta- 
blir, comme  l'a  voulu  aussi  son  frère,  •  Unanimitatem  apostolicae 
sedis  et  Sanctae  ecclesiae  Deî  pacificara  concordiam'.  >  AJcuin 
écrit  un  missel  selon  le  rite  romain  qui  de  tout  temps  a  r^gné 
dans  l'Eglise  anglo-saxonne.  C'est  au  r\*  siècle  que  les  queslîons 
liturgiques  exerceront  surtout  la  plume  des  lettrés*,  mais  dès  le 
viii°  on  étudie  dans  un  intérêt  surtout  liturgique  les  questions 
d'astronomie  et  de  chronologie  qui  sont  essentielles  pour  la  fixa- 
tion des  fêtes  religieuses. 

C'est  aussi  l'importance  extrême  attachée  aux  formes  et  aux 
formules  liturgiques,  au  tex  te  exact  des  livres  sacrés  qui  poussa 
Charlemagne  et  Alcuin  à  attacher  tant  de  prix  à  l'art  des  scribes. 
De  là  ces  beaux  manuscrits  composés  à  la  demande  de  Charles 
ou  k  son  intention,  de  là  ces  écoles  de  scribes  fondées  dans 
divers  monastères,  en  particulier  à  Tours,  et  qui  nous  ont  laissé 
tant  de  preuves  de  leur  habileté.  C'est  à  ces  scribes  que  nous 
devons  la  belle  écriture  dite  minuscule  carolingienne  qui  procède 
directement  de  l'écriture  anglo-saxonne'. 

Pour  être  bon  scribe  il  ne  faut  pas  seulement  être  habile  à  tenir 
le  roseau  et  le  pinceau,  il  faut  encore  être  assez  instruit  pour 
corriger  les  fautes  des  manuscrits  qu'on  copie.  Aussi  les  trois 
sciences  du  trivium.  grammaire,  dialectique  et  rhétorique,  mais 
surtout  la  grammaire,  seront-elles  étudiées  avec  zèle  dans  les 
écoles  ecclésiastiques.  Cette  étude  de  la  grammaire  amène  an 
rapide  progrès  dans  le  style  des  écrivains  du  viii"  siècle;  ils 
deviennent  bientôt  capables  d'imiter  avec  intelligence  les  modèles 
de  l'antiquité.  Les  maîtres  austères,  comme  Alcuin,  éprouvaient 
bien  certains  scrupules  à  recommander  la  lecture  des  auteurs 
païens  et  surtout  des  poètes;  il  réprouve  même  les  mensonges  de 
Virgile*  et  il  adresse  d'affectueux  reproches  à  Ricbod,  arcbe- 


1.  Admonitio,  c,  80, 

1.  ttiban  Maur,  De  cUrieoriim  initiluUone.  De  putronim  oblaUone.  V* 
atlronomia.  Liber  de  eompulo.  —  Tbcodulfus,  De  ordine  baptUmi.  —  Floras, 
De  expotittone  misiae.  —  Walafrid  Stralio.  De  eccle»la*l.  renim  exordUt  tt 
incrementit.  —  Dungsl,  D»  dttpllei  solii  eelipii.  —  WiDtUIberUi»,  Bonlogium. 
Liber  de  eompulo.  --  Hel^iericus,  Liber  de  eomputo,  elc,  etc. 

3.  Voj.  l'ëtude  de  M.  Léojiolil  Oclîsle  «ur  l'EtXjle  de  «crlbea  de  saint  Harliu 
de  Tours. 

4.  Li^tlre  !t3  à  Gundradc  :  o  Virgilincis  mendaciis.  g  —  Fila  Âleuhii,  c  tO  : 
n  Leg«rol  istletn  rir  Domlnî  libro»  juvenis  nnliituorum  philosophonita  Vi^Ui> 


vèque  de  Trêves,  qui  l'oubliait  par  amour  pour  Virgile'.  Mais 
l'étude  de  la  grammaire  ae  pouvait  se  séparer  de  l'étude  des 
auteurs  anciens  qui  lui  fournissent  pour  ainsi  dire  sa  substance 
et  dont  les  textes  remplissent  comme  exemples  les  pages  de  Pho- 
cas,  de  Donat  et  de  Priscien.  AlcuJn  lui-même  reconnaît  dans  sa 
lettre  aux  moines  irlandais  que  l'étude  des  lettres  profanes  est 
nécessaire  pour  s'élever  à  la  connaissance  de  la  vérité  évangé- 
lique*.  On  ne  peut  négligeren  effet  ni  l'élude  de  la  dialectique,  qui 
permet  de  mieux  raisonner  sur  les  choses  divines  et  d'interpréter 
l'Ecriture  avec  plus  de  profondeur,  ni  !a  rhétorique  et  la  métrique, 
qui  nous  enseignent  à  louer  Dieu  en  prose  et  eu  vers  en  termes 
dignes  de  lui.  L'histoire  aussi  trouvait  sa  place  et  une  place 
d'honneur  dans  les  études,  soit  sous  la  forme  des  Chroniques  uni- 
verselles oi!i  tous  les  évènemeats  étaient  rattachés  aux  grands 
faits  de  la  Révélation,  création,  déluge,  Incarnation,  Passion,  soit 
sous  forme  d'histoires  religieuses.  —  Les  auteurs  qui  servaient  de 
modèles  et  de  guides  aux  maîtres  du  viii"  siècle  les  autorisaient 
par  leur  exemple  à  mêler  les  études  proianes  aux  études  sacrées. 
Bède,  «ce  maître  très  illustre  dont  l'exemple  servait  à  éveiller  les 
esprits  endormis''',  »  n'avait-il  pas  écrit  un  traité  de  métrique,  un 
traité  de  cosmographie,  une  chronique  des  six  âges  du  monde, 
un  traité  de  chronologie,  une  histoire  des  Anglo-Saxons,  sans 
parler  de  ses  ouvrages  de  théologie  et  d'hagiographie?  Isidore  de 
Séville  et  Cassiodore  n'étaient-ils  pas  grammairiens,  astronomes, 
historiens?  Enfin  Boèce,  le  maître  de  tous  ces  maîtres,  la  source 
où  tous  vinrent  puiser  la  science,  ne  leur  avait-il  pas  enseigné 
la  musique,  l'arithmétique,  la  géométrie,  la  poésie,  fait  connaître 
.\ristote  et  Porphyre,  et  enfin,  dans  son  De  consolatione,  donné 
l'essence  même  de  la  philosophie  antique?  Boèce  est  un  sage  du 
paganisme  déguisé  en  Père  de  l'Eglise.  Il  fait  accepter  par  les 


i[U(!  Tnendacin,  quae  nolctwl  jam  ijiut  Dec  audirc  nequc  dUcipulos 
«  SulDciuiit,  iDi|uiena,  divini  |>u«lac  rubis,  nvc  egelU  luiurius 
1  TDS  pollui  Tacundia.  u 

1.  By.  Î16. 

2.  1  Sef'  latnen  snecuiarium  lillprnniiu  conLFmjinenda  ef.1  scicnlin,  sed  quasi 
quoddain  ruDdaiiienUim  kuerae  iaraoliimi  actalîs  Iradenda  est  graintualîua, 
aliseque  pliiloso|iliica<?  subtilitatis  disciplinae,  quaUnua  quibu»daiii  Bapiealiae 
gradibui  ad  iltUsiuuiu  evaogelicae  perfectioni»  culniea  asc^ndere  valeaat  d 
{ep.  3IT  de  l'éd.  Jaffi^,  Moaam.  Aleulniana;  235  de  t'éd.  Prabea].  Alcuin,  d'ail- 
leurs, en  Privant  à  ADgUbert  pour  le  prier  Je  lui  rapporter  deâ  reliques  de 
Rome,  cilc  VArt  d'atmer  d'Ovide  (ep.  54  de  l'éd.  laSi). 

3.  0  Rect^itate  aobiUasiiauin  nostrî  leraporis  magistrum  Bedam...  llliD« 
eieinplo  dormieutes  eicilale  auiinos  a  [ep.  27). 


hommes  du  moyen  âge  les  enseiguemeots  de  la  philosophie  comme 
une  préparalion  et  un  complément  k  la  Révélation.  Ea  même 
temps,  Orose  leur  enseigne  l'histoire  profane  en  cherchant  à  mon- 
trer de  combien  de  maux  l'humanité  avait  été  affligée  avant 
d'être  devenue  chrétienne. 

Alcuin  nous  a  lui-même  tracé  le  programme  de  renseigne- 
ment donné  dans  les  écoles  anglo-saxonnes  et  par  conséquent 
dans  les  écoles  carolingiennes,  lorsqu'il  nous  dit  quelles  étaient 
les  leçons  de  sou  maître  jElbert  :  grammaire,  rhétorique,  juris- 
prudence, poésie  et  musique,  astronomie,  histoire  naturelle, 
arithmétique,  chronologie,  explication  de  l'Ecriture*.  Alcuin 
dresse  aussi  la  liste  des  principaux  livres  réunis  par  Albert  et 
qu'il  lui  avait  laissés  en  mourant  :  saint  Jérôme,  saint  Hilaire, 
saint  Ambroise,  saint  Augustin,  saint  Athanase,  Orose,  saint 
Grégoire  le  Grand,  saint  Léon,  saint  Basile,  Fulgence,  Cassto- 
dore,  saint  Jean  Chrysostome,  Althelme,  Bède,  Victorius, 
rtoèce,  Trogue  Pompée,  Pline,  Aristote,  Cicèron,  Sedulius, 
Juvencus,  Avitus,  Clément,  Prosper,  Paulin  de  Noie,  Arator, 
Fortunat,  Lactance,  Virgile,  Stace,  Lucain,  Probos  et  Phocas, 
Donat  et  Priscien,  Servius,  Euticius-,  Pompeius',  Comminien^ 
et  d'autres  encore  «  qu'il  serait  trop  long  de  nommer^,  » 

Quelle  a  été  l'influence  de  ces  études  sur  le  développement  de 


1.  0  ni»  dans  giainniaticae  ratlonia  gnavitet  arles. 

Mils  rhctoricoe  iolundens  renuamina  liDgilaei 
Illos  juridiu  curavît  col«  [wlire. 
IUqs  Aonio  docuit  c«ncitiDere  uinlu, 
CaslalJda  instilueoa  aliU  tcsonare  cicula 
El  juga  Parnassi  Ijricis  percurrere  plantis. 
Agi  alios  fecil  ptaefatus  noase  magialer 
llarmoniani  coeli,  solia  lunaeque  laborei, 
Qiiinque  poli  lonaï,  erranlia  sidéra  ïeptem, 
Aatronim  leges,  ortus  sîtnul  alque  receasus, 
Aerios  mollis  pelagi  terraeque  tremorciu, 
Naluras  hominum,  pecudum,  Tolacrumqne  feranini, 
Diversas  iiumeri  specles  variasi|ue  liguiu, 
Paachalique  dedil  solcnmia  cerla  recursD, 
Maxime  Scripturae  pandcns  mysLeria  sacras, 
Nani  nidis  et  veteris  legis  palefecit  BbjssuDi.  a 
{Versai  de  SS.  BboraeensU  eccteaiae,  ^ 
i.  Est-ce  Eutychfïs,  nuleur  de  Vàfs  de  Verbo  (Teuffel,  BUl.  dt  la  lUI.l 
trad.  fr.,  I][,  30i)1 

3.  Qui  eal  cr  Poiniieius  r 

4.  Il  s'agit  |iroliBl]|piaenl  d'ja  ns.  de  Cliarisius  qui  copia  Coiiiminii<i 
MDvenl  confondu  atec  lui  (TcufTei,  III,  156). 

5.  Fn-jiu  de  SanetU  Sboracenitt  ecclesiae,  vt.  lliO-lKil. 


l'histonugraphie?  Il  a  été  plus  grand  qu'on  ne  se  l'imaginerait  à 
première  vue.  Si  importante,  en  effet,  qu'ait  été  l'action  dea  causes 
extérieures,  des  évéDemeats  historiques  eux-mêmes  et  des  grands 
hommes  dont  on  a  raconté  l'œuvre  et  la  vie,  c'est  la  renaissance 
des  études  qui  a  formé  des  esprits  capables  de  concevoir  des 
œuvres  historiques  nouvelles  et  qui  leur  a  enseigné  à  exprimer 
leurs  idées  dans  une  langue  correcte  et  expressive.  Prenons  un 
à  un  les  divers  genres  de  littérature  historique  qui  ont  été  culti- 
vés à  l'époque  carolingienne,  nous  reconnaîtrons  partout  la  trace 
des  maîtres  que  l'Angleterre  et  l'Italie  ont  donnés  h  l'empire 
franc.  La  composition  des  Annales  a  évidenimeot  pour  principale 
cause  les  circonstances  historiques  elles-mêmes,  mais  on  ne  doit 
pas  oublier  que  les  tahles  de  Pâques  sur  lesquelles  elles  ont  tout 
d'abord  été  écrites  venaient  d'Angleterre,  et  probablement  aussi 
les  premiers  modèles  d'annales',  que  c'est  en  787-788,  au  moment 
où  l'École  du  Palais  prend  avec  Alcuin  sa  plus  grande  activité, 
que  sont  rédigées  les  premières  Annales  royales,  enfin  que  ces 
Annales,  écrites  dans  une  langue  d'abord  rude  et  incorrecte,  puis 
de  plus  en  plus  soignée  et  élégante,  ont  été  ensuite  remaniées  d'un 
bout  à  l'autre  pour  répondre  à  des  besoins  littéraires  nouveaux. 
L'Histoire  universelle  de  Frécuif  de  Lisieux  est  un  livre  d'ensei- 
gnement historique  qui  résume  tout  ce  qu'on  apprenait  dans  les 
écoles  d'alors  sur  l'histoire  sacrée  et  profane;  celle  d'Adon  de 
Vienne  est  une  imitation  des  chroniques  de  Bède  et  d'Isidore. 
Les  histoires  de  Nithard,  les  biogra^bies  de  Charlemagne  et  de 
Louis  le  Pieux  sont  directement  inspirées  par  l'étude  de  Salluste 
et  de  Suétone.  C'est  Paul  Diacre,  nous  l'avons  dit,  qui  donne  le 
premier  modèle  d'une  histoire  épiscopale,  et  si  de  nombreuses 
histoires  épiscopales  et  monastiques  ont  été  composées  à  l'imita- 
tion des  Gesta  episcoporum  Mettensium,  elles  l'ont  été  préci- 
sément dans  les  églises  et  dans  les  monastères  où  avaient  pros- 
i  créées  par  Charlemagne.  L'hagiographie,  qui  ne 
produit  plus  autant  d' œuvres  originales  qu'aux  siècles  précédents, 
devient  pour  Alcuin  et  ses  élèves  l'objet  d'un  travail  de  remanie- 
ment. Ils  récrivent  en  entier  des  vies  de  l'époque  précédente  pour 
les  mettre  en  meilleur  style  et  en  tirer  des  enseignements  reli- 
gieux plus  développés.  Nous  regrettons  aujourd'hui  un  travail 
dont  le  mérite  ne  nous  touche  guère  et  qui  a  été  cause  de  la  perte 
des  œuvres  originales,  bien  plus  instructives  et  plus  expressives 
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dans  leur  barbarie  pittoresque  que  ia  phraséologie  des  reroa- 
nieurs;  mais  ou  doit  à  ces  efforts  littéraires  quelques  vies  de  saints 
contemporaines  ' ,  qui,  par  leur  étendue,  la  richesse  de  leur  contenu 
historique  et  leur  forme  soignée,  l'emportent  de  beaucoup  sur  les 
œuvres  hagiographiques  antérieures.  Si  l'on  n'y  retrouve  paa 
le  doux  parfum  depièté  mystique  et  de  tendresse  qui  fait  le  charme 
de  l'hagiographie  de  la  décadence  romaine,  elles  ont  le  mérite 
d'être  écrites  k  un  point  de  vue  plus  large,  moins  étranger  aux 
passions  du  monde,  à  la  vie  du  siècle.  L'Ëghse  tient  une 
place  dans  la  société  que  l'hagiographie  perd  de  plus  en  plus 
caractère  étroitement  religieux  et  édifiant  pour  se  confondre  avi 
la  littérature  biographique  eu  général.  Ce  que  nous  di 
histoires  épiscopales  ou  monastiques  et  des  vies  de  saints  peut 
s'appliquer  aussi  aux  recueils  de  miracles  qui  tiennent  le  mîlieo 
entre  les  deux  genres  d'ouvrages.  Ils  deviennent  une  sorte  d'his- 
toire du  sanctuaire  où  sont  conservées  les  reliques  mii-aculeuses, 
et  le  récit  des  événements  politiques  y  tient  une  place  assez  large. 

Nous  faisons  aussi  rentrer  dans  l'historiographie  quelques 
poèmes  narratifs  et  épiques  de  l'époque  carolingienne.  Ces  poèmes 
sont  le  fruit  le  plus  certain  des  leçons  de  Pierre  de  Pise,  de  Paul 
Diacre,  d'Alcuin,  de  Théodulf.  Au  point  de  vue  littéraire,  ils  ne 
peuvent  pas  être  étudiés  séparément  des  nombreux  poèmes  com- 
posés dans  l'Empire  franc  au  viii°  et  au  ix°  siècle.  Rien  n'a  plus 
charmé  les  esprits  nouvellement  éclos  k  la  vie  littéraire  que  tes 
jeux  de  la  métrique  ;  le  vers  parut  le  plus  digne  ornement  de  la 
vie  princière  et  le  langage  le  mieux  fait  pour  rendre  hommage  h 
Dieu  et  aux  saints.  On  écrit  en  vers  des  lettres,  des  dédicaces, 
des  inscriptions,  des  vies  de  saints,  des  martyrolt^es,  des  pané- 
gyriques, et  il  est  peu  de  ces  poésies  dont  l'histoire  ne  puisse 
faire  son  proSt.  Dans  aucune  branche  de  la  littérature  rinâuenc« 
de  la  renaissance  des  lettres  ne  s'est  fait  aussi  directement  sentir. 

Nous  suivrons  pour  chacun  de  ces  genres  d'écrits  les  transfor- 
mations que  lui  ont  fait  subir  les  vicissitudes  politiques  de  l'époque 
carolingienne.  Jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Charles  le  Chauve,  la 
cour  et  l'École  du  Palais  continuent  à  exercer  une  certaine  action 
sur  la  littérature.  C'est  sous  Louis  le  Pieux  que  l'on  voit  se  mani- 
fester avec  le  plus  de  force  la  puissance  du  mouvement  intâllt 
tuel  qui  avait  commencé  sous  Charlemague.  Ce  n'est  pas 
fait  sans  raison,  il  est  vrai,  que  les  contemporains  parlent 
décadence  littéraire.  Le  guerres  civiles  qui  désolèrent  l'Empii 
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pendant  les  dix  dernières  années  du  règne  de  Louia  et  pendant  les 
trois  années  qui  suivirent  bouleversèrent  plus  d'une  école,  et  les 
préoccupations  presque  exclusivement  religieuses  du  roi  et  de 
son  entourage  eurent  pour  conséquence  un  affaiblissement  du 
goût  et  des  besoins  littéraires;  mais  si  l'on  écrivit  une  langue  moins 
pure,  les  intelligences  n'avaient  rien  perdu  de  leur  force.  liien 
au  contraire,  nous  ne  trouvons  à  l'époque  de  Cliarlemagne  aucun 
homme  qui  égale  en  portée  et  en  activité  d'esprit,  en  puissance 
de  raisonnement,  les  Claude  de  Turin,  les  Agobard,  lesHincmar. 
Ce  sont  là  des  hommes  de  pensée  et  des  hommes  d'action  d'une 
valeur  supérieure.  Jouas  d'Orléans,  Raban  Maur,  Prudence  de 
Troyes,  Paschase  Ratbert,  Hilduin,  Hélisachar,  Servat  Loup 
méritent  d'être  cités  à  côté  d'eux,  et  l'école  du  Palais,  avec  l'ir- 
landais Clément,  avec  Aldric  et  quelques  autres  maîtres  moins 
éminents,  conserve  les  traditions  littéraires  de  l'époque  précé- 
dente. Servat  Loup  parle  de  l'éloquence  des  savants  du  palais' 
et  Smaragd  félicite  les  moines  du  couvent  d'Inden,  voisin  d'Aix- 
la-Chapelle,  de  pouvoir  puiser  la  science  à  une  source  inépui- 
Mble'. 

Sous  Charles  le  Chauve,  la  décadence  s'est  accentuée,  et,  sans 
revenir  à  l'incorrection  barbare  du  vu"  siècle,  le  latin  des  écri- 
vains devient  pénible,  obscur  et  maladroit;  les  écrits  d'Hincmar 
en  offrent  la  preuve  h  chaque  ligne.  Les  guerres  civiles,  les 
ravages  des  Normands  jettent  lo  trouble  dans  les  monastères  du 
Rhin,  de  la  Seine,  de  la  Loire,  ceu3-là  même  où  les  études 
avaient  été  le  plus  florissantes.  Les  moines  se  dispersent  et  s'en- 
fuient, emportant  leurs  reliques.  L'Eglise  séculière  est  envahie 
parles  mœurs  féodales  et  les  laïques  négligent  de  plus  en  plus 
les  lettres.  Pourtant  Qiarles  le  Chauve,  l'élève  de  Frèculf  de 
Lisieux,  est  un  esprit  cultivé,  roi  et  théologien-',  magnifiquement 
et  puissamment  doué  par  Dieu  de  talents  intellecluelsS  passionné 
pour  rétude\  Il  fait  les  plus  grands  efforts  pour  maintenir  l'École 

1.  cPalatiua  scolasticorurn  Tscondia  x  (Icltrr  à  Watlgsud  de  Liège,  dans  Amdl, 
K!eitte  Denkmxler  aui  der  MeroiHnçerseit,  p.  70-71). 

t.  '  NOTerinn  vos  sacrap  aulne  julalii  adsistere  rontlbus...  ali  indeiicienic  Tena 
purisalmi  'fontis  spdulo  aajiipntlap  haurlre  nuenU  >  (Habillon,  JJ.S5.  O.S.B., 
IV,  193). 

3.  <i  Rei  aU[ue  tbeologus  idem  >  (Jok.  Seoli  preeen  pro  Carolo  reçe,  dans 
Uni,  Clauicorum  auct.  Spicilegium,  V,  437). 

4.  "  Quem  Dwus  taleolu  inlftllectus  magnilice  et  polenlcr  dilaïil  o  (Hincmiir, 
De  Cavendis  vUiû  et  nfrtutibiu,  opp.  ii,  30,  M.  Migne). 

5.  «  Docirinafi  «tudiasissitno  s  (,Lup.  qtUt.,  119). 
fliST.  ClROI.mciE^f'IE.  5 
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du  Palais.  Il  y  accueille  avec  honneur  J.  Scot  Erîgèoe,  ifiiî 
était  non  seulement  l'homme  le  plus  savant  de  sod  tamps,  mais 
un  penseur  original  et  hardi,  mystique  et  rationaliste  à  la  fois, 
un  Alexandrin  égaré  chez  les  harbares  du  Nord.  Autour  de  Jean 
Scot,  nous  trouvons  encore  d'autres  Irlandais,  l'évèque  Marc  de 
Soissons,  Klied'Angoulème,  attirés  par  Charles  le  Chauve.  .\près 
Jean  Scot  nous  trouvons  encore  à  la  cour  Mannon,  qui  fut  abbé 
de  SaintrClaude  et  qui  nous  a  laissé  de  beaux  manusciits.  De 
cette  école  sortent  les  évèqa«s  les  plus  remarquables  de  ce  temps  : 
Foulques  de  Reims,  Wigbald  d'Auxerre,  Etienne  de  Liège, 
ManciondeChâlons,  Ratbodd'Utrecht.  «Le  palais  mérite  encore, 
dit  Herich  d'Auxerre',  d'être  appelé  une  école;  car  on  s'y  adonne 
autant  à  l'étude  des  lettres  qu'aux  exercices  militaires.  >  <  La 
cour,  »  disent  les  Gestes  des  èvèques  d'Auxerre,  «  est  le  gymnase 
de  toute  science*.  » 

Après  Louis  le  Bègue,  la  cour  n'est  plus  le  centre  des  études 
«t  du  mouvement  intellectuel,  et  les  vers  d'Abbon,  de  Rémi 
d'Auxerre,  de  Flodoard,  d'Adalbèron  de  Laon  sont  un  triste 
témoignage  de  la  rapidité  avec  laqueUe  tombaient  en  oubli  les 
leçons  des  maîtres  de  la  renaissance  carolingienne.  Et,  cepen- 
dant, les  germes  excellents  qu'ils  avaient  semés  n'étaient  point 
morts.  En  Allemagne,  où  la  chute  avait  été  plus  rapide  et  plus 
profonde  qu'en  France,  le  réveil  de  l'activité  littéraire  se  produit 
subitement  sous  Otton  I",  et  en  France,  Reims,  grâce  &  ses 
archevêques,  devient,  en  dépit  des  troubles  incessants  dus' siècle, 
un  véritable  centre  intellectuel.  Pendant  cette  période  d'anarchie 
et  de  guerres  civiles,  la  leDte  formation  de  la  féodalité  prépare 
pour  le  xi°  siècle  un  mouvement  intellectuel  nouveau  qui  se  mani- 
festera au  XII''  sur  plusieurs  points  à  la  fois.  On  mettra  sans  doute 
quelque  temps  à  retrouver  la  science  grammaticale,  l'babiletê 
dans  la  métrique,  le  goût  littéraire  qui  avaient  été  si  répandus  au 
IX*  siècle,  mais  les  esprits  iaçonnés  dans  les  écoles  qui  avaient 
conservé  la  tradition  du  temps  de  Cbarlemagne  ne  le  cèdent  pas 
en  vigueur  à  leurs  devanciers.  Flodoard,  Richer,  Gerbert,  Abboii 


1.  Ducmniler,  Poetaê  aevl  CaraUni,  II,  G5(). 

1.  n  Eo  siquidem  tempore  Knrului  aalVi  virlulc  MKUiidus  totius  iirbis  guber- 

Dkbat  imperîum ,  IllMmlium  ariium  feruiss  a  iialalio  nanipism  videos  Aetate. 

Bed  regiftc  digniUlis  aulam  tolius  £ii|iiealiae  gjinnasium  tnirateris  FiUtcre.  Ad 
bunc  locum  ijuiipiG  nubiles  cl  regni  opUmiites,  disMndi  gratia  bumniii  el  pccIp- 
BJasIici  habitas,  soboles  deslinubnnt,  cerli  utriusque  disriplinae  dogma  oppido 
rcfulgere  i.  (Duni,  Bibl.  <tt  l'Yonne,  t.  I,  p.  360,  ap.  Vilam  Bere/Hdti. 
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de  Fleury,  Aimoin,  Dudon  de  Saint-Quentin,  Raoul  Glaber,  Ful- 
bert de  Chartres,  Guillaume  de  Jumièges,  Bérenger  de  Tours 
sont  là  pour  prouver  qu'en  dépit  d'une  décadence  apparente  la 
France  conserve  les  éléments  d'une  renaissance  plus  brillante 
que  la  première.  Ce  sera  la  renaissance  du  xif  siècle,  bien  plus 
féconde,  bien  plus  originale,  bien  plus  intimement  liée  à  toute  la 
vie  nationale  que  celle  du  vin*  et  du  ix*  siècle,  mais  qui  est  néan- 
moins rattacha  à  celle-ci  par  un  lien  de  filiation  étroite  et  directe. 


ANNALES    CAROLINGIENNES 

LIVRE  I. 
DE  L'OltlGINE  DE  LA  PUISSANCE  CAROLINGIENNE  A  830. 

CHAPITRE    I. 

LES  PREMIÈRES  ANNALES. 


I. 
Les  continuateurs  de  Frédégaire.  Ch'igine  des  Annalex. 

Nous  avons  fait  remarquer  que  rhistoriographie  mérovin- 
gienoe  et  l'historiographie  carolingienne  semblent  doublement 
reliées  l'une  à  l'autre,  d'un  côté  par  les  («jntinuateurs  de  Frédé- 
gaire  qui  ajoutent  à  une  compilation  burgonde  une  chronique 
composée  en  l'Iionneur  des  Caroliaj,'!ens,  d'après  le  modèle  des 
chroniques  mérovingiennes;  de  l'autre  par  les  Annales,  qui 
forment  une  famille  d'écrits  historiques  d'un  caractère  particulier 
et  dont  les  origines  remontent  aux  premières  années  du  viir  siècle, 
c'est-à-dire  à  uue  époque  où  les  Mérovingiens  sont  encore  nouù-  i 
nalement  les  mailres  du  royaume  frauc.  Cependant  le  lien  entre  | 
les  deux  époques  n'est  pas  aussi  étroit  qu'il  paraît  l'être  au  pre- 
mier abord.  Les  Annales  n'ont  subi  à  aucun  degré  l'influence  des 
Mérovingiens  et  sont  presque  exclusivement  carolingiennes.  La 
continuation  de  Frédégaire  appartient  davantage  aux  deux 
influences;  elle  est  méravingienue  par  sa  forme  et  carolingienne  , 
par  sou  esprit  ;  elle  a  peut-être  été  écrite,  en  partie  du  moins,  ea  1 
Bourgogne;  elle  s'est  servie  des  Gesta  regum  Francorutn, 


mais  en  les  remaniant  à  un  point  de  vue  politique  tout  austra- 
sien;  enfin  elle  seule  nous  fait  connaître  avec  quelque  détail 
l'histoire  des  Carolingiens  jusqu'à  l'avènement  de  Charlemagoe, 
c'est-à-dire  jusqu'au  moment  où  les  Annales  Lav.rissenses 
jouent  à  leur  tour  le  même  rôle.  Mais,  malgré  ce  caractère  caro- 
lingien de  la  continuation  de  Frèdégaire,  bien  qu'elle  ait  été 
composée  à  l'instigation  de  personnages  appartenant  à  la  famille 
des  Peppins.  elle  n'a  exercé  presque  aucune  influence  sur  l'histo- 
riographie carolingienne  ;  ce  n'est  pas  sur  elle  que  se  greSent  les 
œuvres  historiques  du  règne  de  Charleraagne,  c'est  exclusive- 
ment sur  les  Annales.  Les  Annales  sont  le  vrai  point  de  départ 
de  l'historiographie  carolingienne  et  elles  se  distinguent,  par  leur 
origine,  par  leur  développement  et  par  leur  forme,  de  tous  les 
écrits  des  époques  antérieures. 

A  première  vue  on  pourrait  être  tenté  d'assimiler  les  Annales 
aux  chroniques  du  v'et  du  vi"  siècle,  aux  Chroniques  de  Prosper, 
d'Idace,  de  Marina  d'Avenche,  qui  donnent  la  brève  mention  des 
événements  les  plus  importants  dans  leur  ordre  chronologique  en 
datant  chaque  année  parles  noms  des  consuls  en  charge.  La  com- 
paraison serait  juste  à  quelques  égards,  et  nous  verrons,  à  partir 
de  la  fin  du  ix"  siècle,  ces  deux  genres  d'écrits  historiques,  les 
Annales  et  les  Chroniques,  se  confondre  dans  les  couvres  de 
R^inon  et  des  auteurs  des  grandes  Chroniques  universelles 
impériales,  mais  aucune  filiation  directe  ne  rattache  les  pre- 
mières Annales  aux  Chroniques  et  des  différences  sensibles  les 
séparent,  du  moins  à  l'origine'. 

Les  Chroniques  ont  été  écrites  par  des  auteurs  qui  tous  se  con- 
sidèrent comme  les  continuateurs  de  la  Chronique  de  Saint  Jérôme 
et  sont  inspirés  par  les  mêmes  préoccupations  chronologiques  et 
historiques  ;  ils  veulent  fixer  pour  l'ave  nir  le  souvenir  des  événe- 
ments du  passé  en  notant  le  nombre  des  années  écoulées  à  partir  des 
priDcipauxfaitsdel'histoire religieuse, Création,  Déluge,  Passion. 
Ces  Chroniques  sont  rarement  des  écrits  strictement  contempo- 
rains et  plus  rarement  encore  des  œuvres  anonymes.  Elles  sont 
dues  presque  toutes  à  des  personnages  importants  qui  ont,  à  une 
date  déterminée,  entrepris  de  noter  les  événements  les  plus  impor- 
tants du  passé  pour  toute  une  série  d'années  déjà  écoulées.  Ils  ont 


I.  Le  fait  que  1rs  (ilim  anciennes  Annales  se  (rouvenl,  dans  certains  nianu.s- 
crila,  transcritfs  à  la  GuHe  du  De  temporum  raCione  de  Bède,  [irouTe  iju'on  j  n 
vu  de  bonne  heure  des  eonlinualionA  de  la  Chronique  da  Six  Aget  du  Monde 
qui  termine  le  De  lemponm  ration». 
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pu  se  servir  pour  cela  de  uotea  prises  par  eux-mêmes  ou  de  ren- 
seignements recueillis  de  côté  et  d'autre,  ils  ont  pu  ajouter  à  leur 
chronique  de  nouvelles  notes  contemporaines,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  leurs  œuvres  sont  d'oniiuaire  des  écrits  person- 
nels, composés  d'après  un  plan  préconçu,  avec  des  malériaui 
réunis  en  vue  d'un  but  déterminé  ' . 

Tout  autre  a  été  la  naissance  des  premières  Annales.  Elles  ne 
sont  à  l'origine  que  des  notes  sans  suite  et  sans  lien,  écrites  sur 
des  tables  de  Pâques,  c'est-à-dire  sur  les  feuilles  de  parchemin 
où  étaient  inscrits  pour  95  ans  d'avance,  à  gauche,  les  ans  de 
l'Incarnation,  et  en  regard,  à  droite,  la  date  de  la  fête  de  Pâques. 
Toutes  les  églises,  tous  les  monastères  possédaient  de  ces  tables 
de  Pâques,  et  c'est  là,  surtout  dans  les  monastères,  où  s'étaient 
réfugiés  au  commencement  du  vm"  siècle  le  petit  nombre 
d'hommes  qui  conservaient  encore  quelque  teinture  des  lettKs 
que  l'on  se  mit  à  noter  dans  l'espace  laissé  libre  au  milieu  du 
parchemin  l'événement  ou  les  événements  les  plus  frappants 
de  l'année.  Ces  événements  frappants  étaient  de  nature  fort 
diverse  :  c'étaient  la  mort  d'un  évèque  ou  d'un  abbé,  l'avène- 
ment d'un  roi,  une  bataille,  une  famine,  une  inondation,  un  phé- 
nomène céleste,  une  guèrison  réputée  miraculeuse.  On  l'inscri- 
vait  le  plus  brièvement  possible,  et  le  scribe  n'en  tirait  point 
vanité.  Plus  d'un  moine  pouvait  tenir  tour  à  tour  la  plume. 
Les  hommes  ont  d'ailleurs,  en  ce  temps  encore  barbare, 
l'esprit  si  peu  ouvert  h  des  intérêts  éloignés  du  lieu  de  leur  rési- 
dence qu'ils  ne  parlent  que  de  ce  qu'ils  ont  vu,  de  ce  dont  ils 
ont  souffert,  de  ce  qui  s'est  passé  tout  près  d'eux.  11  y  a  plus,  ce 
n'est  pas  partout  qu'on  se  livre  à  ce  modeste  travail,  on  ne  l'en- 
treprend tout  d'abord  que  dans  des  monastères  où  le  voisinage  et 
les  faveurs  de  grands  personnages  poussent  les  moines  à  s'inté- 
resser à  ce  qui  se  passe  autour  d'eux,  et  enfin  l'idée  ne  leur  en 
est  pas  venue  spontanément;  il  est  probable  que  le  premier  modèle 
des  Annales  leur  a  été  apporté  de  l'étranger. 

Nous  retrouvons  encore  ici  l'influence  de  l'Eglise  anglo- 
saxonne,  qui  a  été  par  ses  missionnaires,  ainsi  que  nous  l'avons 
montré,  l'éducatrtce  de  l'Église  austrasienne ,  en  attendant 
d'être  la  réformatrice  de  l'État  austrasien.  C'est  elle  qui  a  fourni 


1.  Il  c»t  bien  corUin  uéaninoin»  ipie  lea  Bourres  des  chroniques  coosnlaiiet 
IConâularla),  auxquelles  se  nVrère  Gn^^oire  de  Tours,  tes  notes  qui  ont  wrti  1 
Marius,  Aldacc,  aurauiSulpiceSévfre.  etc.,  onlbienlec«ncl(Tede  notoanna- 
IlsUques  prises  su  moment  laSme  où  les  évùneinenU  s«  Mot  ptoduils. 
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de  tables  de  Pâques  les  monastères  et  les  églises  du  continent  ; 
car  les  Anglo-Saxons  ont  été,  dès  le  yii°  siècle,  les  champions 
conyaincus  des  doctrines  chronologiques  de  Denys  le  Petit  en 
matière  de  chronologie  ecclésiastique,  et  c'est  grâce  à  eux  que 
dans  le  Nord  de  l'Europe  on  est  arrivé  k  accepter  partout  la  même 
date  pour  la  célébration  de  la  fête  de  Pâques'. 

Nous  avons  quelque  peine  aujourd'hui  à  comprendre  l'impor- 
tance capitale  attachée  à  ces  questions,  et  nous  sommes  surpris 
de  voir  Bédé  dans  son  Histoire  des  Angles  leur  donner  une  si 
grande  place  et  représenter  comme  un  véritable  schisme  le 
désaccord  qui  existait  ii  ce  sujet  entre  les  Irlandais  et  les  Anglo- 
Saxons.  En  y  l'éfléchisaant,  on  reconnaît  pourtant  que  l'Église 
romaine  n'a  pas  eu  tort  de  considérer  les  observances  extérieures, 
les  rites,  la  liturgie,  la  fixation  des  dates  canoniques  comme  la 
base  solide  et  nécessaire  de  l'unité  religieuse,  La  chronologie 
chrétienne  en  particulier,  qui  comptait  les  années  depuis  l'Incar- 
nation et  qui  Qxait  par  un  calcul  compliqué  la  date  des  anni- 
versaires de  la  Passion,  de  la  Résurrection  et  de  la  Pente- 
côte, avait  le  mérite  de  substituer  aux  anciennes  supputations 
d'année»  une  méthode  rationnelle,  religieuse  et  humaine  ;  ration- 
nelle, puisqu'elle  reposait  sur  des  calculs  astronomiques  ;  religieuse 
et  humaine,  puisqu'au  lieu  de  la  multiplicité  des  ères  nationales 
et  de  la  désignation  des  années  par  des  indications  insuffisantes 
et  sujettes  à  mille  causes  d'erreurs,  indictions,  noms  des  consuls, 
ans  de  règne  des  empereurs  et  des  roia,  elle  prenait  pour  point 

1.  Consulter  sur  ce  sujet  Kruscli,  Die  BinfUhrwng  des  grieekischen  Paiealrh 
tiu  im  ÀbeniUandê,  dnns  le  Ntiui  Arckiv,  IX,  !)9,  161.  Italie  a  exposa  tout  le 
tjrgUme  chronologique  de  Den^a  le  Petit  dnns  sou  De  Umporum  ratiùne,'àans 
«on  De  rationt  compuU,  dnua  son  De  eelel>ra(ione  pasekae,  et  s'en  est  fait  le 
plu»  ardent  pro|)a^teur.  Eo  Cïule,  on  suivit  géaérdeiaenL  les  labiés  pascales 
de  Victorius  d'Aquitaine  (te|iuis  le  milieu  du  V  gificte  jusqu'au  milieu  du  viii'. 
C'est  Bède  et  Saint  Doniface  qui  j  firent  prévaloir  ta  chronologie  dJoDjsienne, 
adoptée  à  Home  dès  le  commencement  du  vi*  siècle  [voj.  Girj,  Traité  lie 
HplomaUgue,  p.  S9  el  144).  Les  élises  bretonnes  avaient  conservé  les  règles 
en  usage  à  Ilome  au  commencement  du  tv  sièr-le.  La  résiliante  qu'elles  opjio- 
«trent  au  com|>ut  dionysien  futconsidér^e  ])ar  les  Anglo-SnTons,  avec  la  question 
de  la  tonsure,  comme  une  véritable  hérésie.  On  peut  voir  dans  Bède  {BItt.  teet, 
ganlis  Anglarant,  II,  2]  les  efforts  de  Saint  Augustin  de  Cantorliér;  pour  les 
amener  n  ad  veram  viam  justitiae  x  et  ses  menaces  s'ils  jiersistent  dans  leur 
erreur.  On  trouvera  dans  le  même  ouvrage  toute  l'histoire  des  luttes,  parfois 
Tîolenle»,  qni  furent  livrées  i  ce  sujet  (II,  11,  19;  111,  ÎÔ,  K:  V.  15,  18,  SI,  22). 
Au  viu"  uècle,  grâce  à  Adamnan,  abhé  de  Uy,  d'Aldhelme,  do  l^lfrid,  abbé  de 
Wetemouth,  une  grande  partie  îles  Bretons  se  résignèrent  t  célébrer  la  PSque 
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de  départ  immuable  la  venue  de  Dieu  sur  la  terre  et  le  jour  du 
salut  pour  les  hommes.  Cette  Chronique  qui  ne  s'appliquait  pas 
à  un  court  espace  de  temps  comme  les  indictioas  et  les  ans  de 
règne,  qui  n'était  pas  soumise  aux  fluctuations  de  la  politique, 
mais  rattachait  tous  les  événements  avant  et  après  la  venue  du 
Christ  à  un  point  central,  permettait  d'embrasser  d'un  regard 
toute  la  série  des  âges,  donnait  aux  âmes  troublées  par  la  chute 
de  l'Empire  romain  le  sentiment  de  la  continuité  de  l'histoire, 
était  même  en  quelque  sorte  un  premier  essai  de  philosophie  de 
l'histoire. 

Les  tableaux  synoptiques  de  la  Chronique  d'Eusèbe  et  de  Saint 
Jérôme  rendirent  pour  la  première  Tots  sensible  cette  conception 
grandiose  et  méritèrent  de  devenir  le  point  de  départ  de  toute 
l'historiographie  du  moyen  âge. 

Ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'on  arriva  h  fixer  cette  chronologie 
d'une  manière  correcte  et  définitive.  Ce  n'est  qu'au  vi"  siècle, 
après  les  travaux  chronologiques  de  Denys  le  Petit',  que  l'on  com- 
mença à  dater  par  les  ans  de  l'Incarnation  et  que  le  cycle  alexau- 
drin  de  19  ans  fut  adopté  par  l'Eglise  de  Rome  d'une  manière 
définitive.  Jusqu'au  v"  siècle  le  système  alexandrin  et  l'ancieii 
système  do  l'Église  romaine  qui  avait  pour  base  un  cycle  de 
84  ans  divergeaient  parfois  jusqu'à  faire  célébrer  la  fête  de 
Pâques  au  mois  de  mars  par  les  uns,  au  mois  d'avril  par  les 
autres.  Les  papes  inchnaient  cependant  à  se  rapprocher  du  sys- 
tème alexandrin,  et  Léon  I"  invita  Victorius  d'Aquitaine  à  com- 
poser un  nouveau  cycle  pour  concilier  les  deux  méthodes.  Le 
cycle  de  Victorius  diminua  les  divergences  des  deux  églises,  mais 
n'empêcha  pas  qu'on  ne  fut  encore  parfois  en  désaccord  d'une 
huitaine  de  jours.  —  Ce  fut  à  partir  de  la  réforme  de  Denys  te 
Petit  que  l'Eglise  romaine  adopta  définitivement  le  cycle  de 
19  ans  ou  plutôt  un  cycle  de  95  ans  contenant  cinq  cycles  de 
19  ans  et  rattaché  aux  tables  de  Cyrille  d'.\lexamirie,  qui  con- 
duisaient jusqu'à  531,  Isidore  continua  pour  95  autres  années  les 
tables  de  Denys.  Cette  réforme  ne  fut  que  lentement  introduite 
dans  toutes  les  églises.  Les  unes  continuaient  à  suivre  le  cycle 
de  Victorius;  d'autres,  les  églises  celtiques  en  particulier,  res- 
taient attachées  à  l'ancien  système  de  l'Église  latine.  Le  clergé 


1.  Denji,  le  Pelil  av&it  établi  di's  tablei  di;  Pdques  juaqnAU  vu*  sîMI*.  Oa 
H  lirra  en  Angleterre,  avec  un  ttie  extrême,  R  U  rabrination  de  res  l«blM 
(BJtde,  HiU.  eeel.,  V,  52),  et  B^e  lui-même  m  drcsw  une  jusqui  1U63  (M 
tempomm  raltmu,  65). 
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anglo-saxDti  se  mit  à  combattre  avec  l'énergie  propre  à  sa  race 
en  faveur  de  la  supputation  romaine,  et  ils  finirent  par  feire 
triompher  dans  toute  leur  île  le  système  ortliodoïe.  Ce  ne  fut 
cependant  qu'en  715  que  les  moines  de  Hy  cédèrent  aux  prédica- 
tions d'Egbert,  et  Bède  célébra  cet  événement  comme  un  magni- 
fique triomphe  de  la  vraie  foi'. 

Les  missionnaires  anglo-saxons  qui,  dès  la  seconde  moitié  du 
vu'  siècle,  arrivèrent  en  grand  nombre  dans  les  pays  francs,  les 
missionnaires  irlandais  ramenés  par  Agijbert,  par  Àdamnan,  par 
Ceoldric,  par  Egbert  à  la  règle  romaine  ne  manquèrent  pas  d'ap- 
purter  avec  eux  des  tables  de  Pâques .  Elles  furent  d'autant  plus 
facilement  adoptées,  que  le  système  de  Denis  le  Petit  avait  com- 
mencé à  pénétrer  en  Gaule  dés  le  vu"  siècle'.  Bède  acheva  de  fixer 
la  chronologie  de  l'église  catholique  en  préconisant  dans  son 
De  iempot-um  ratione  le  cycle  de  532  ans  formé  de  vingl-huit 
cycles  de  19  ans,  au  bout  duquel  tous  les  éléments  chronolo- 
giques et  astronomiques  se  retrouvent  dans  le  même  rapport  les 
uns  avec  les  autres  à  la  même  place  dans  l'année.  Les  calculs  de 
Bède  furent  universellement  adoptés  et  les  dates  de  Pâques  sa 
trouvèrent  fixées  jusqu'à  1063.  La  vie  religieuse  du  monde 
catholique,  dont  l'unité  paraissait  désormais  mieux  assurée,  se 
trouvait  mise  en  harmonie  avec  les  lois  mêmes  de  la  nature  et  avec 
les  révolutions  des  astres.  Un  symbolisme  ingénieux  dounait  un 
sens  touchant  et  poétique  h  cette  chronologie,  le  soleil  victorieux 
de  l'hiver  à  l'équînoxe  de  printemps  étant  l'image  du  Christ  vic- 
torieux des  puissances  des  ténèbres  et  les  phases  de  la  lune  figu- 
rant les  mouvements  religieux  de  l'âme.  Les  difficultés  mêm^ 
que  présentaient  les  calculs  nécessaires  pour  la  fixation  des 
fêtes,  le  mystère  dont  ces  dates  étaient  enveloppées  pour  le  plus 
grand  nombre,  leur  donnaient  un  caractère  plus  auguste  et  plus 
sacré. 

Les  Anglo-Saxons  furent,  en  cela  comme  dans  tout  ce  qui  touche 
à  la  vie  religieuse  et  k  la  vie  intellectuelle,  les  principaux  institu- 
teurs des  Francs  comme  ils  étaient  eux-mêmes  les  élèves  de  Borne; 
leur  influence  concorda  avec  celle  des  raaîlres  venus  directement 
d'Italie.  Pour  la  liturgie,  la  discipline,  la  hiérarchie,  les  fêles  reli- 
gieuses, les  connaissances  littéraires  et  scientifiques,  les  Francs 
se  mirent  à  l'école  des  .\nglo-Saxons.  Ils  devaienlleur  emprunter 
jusqu'aux  formules  de  consécration  des  rois. 

1.  HUt.  tcel.,  V,  22. 

i.  GiTj,  Diplomatie,  |).  US. 


On  comprend  tnaintenanl  quelle  fut  l'importance  des  tables  de 
Pâques,  avec  quel  respect  elles  furent  conservées  et  transmises. 
Il  était  naturel  que  l'idée  vînt  d'inscrire  sur  ces  belles  et  laides 
feuilles  de  parchemin,  à  une  époque  où  le  parchemin  était  cher, 
la  mention  d'événements  d'une  gravité  particulière.  On  ne  peut 
pas  affirmer  que  la  pensée  ne  soit  pas  venue  spontanément  en 
plusieurs  lieux  différents;  mais  quand  on  trouve  lea  Aonales  de 
Saint-Amand  écrites  à  la  suite  de  la  Chronique  de  Bède;  en  tète 
des  Annales  de  Sainl-Germaio-des-Prés  des  Annales  de  LindiB- 
fanie  et  de  Cantorbery;  en  tète  des  Annales  Mosellani,  Lau- 
reshainenses  et  Nazariani  des  notes  relatives  à  la  Grande- 
Bretagne,  il  est  difficile  de  ne  pas  croire  qu'ici  encore  les  Francs 
n'ont  fait  qu'imiter  les  Anglo-Saxons'. 

Ces  premières  Annales,  si  modestes,  si  sèches  même,  sont  donc 
des  œuvres  impersonnelles,  strictement  contemporaines  des  évé- 
nements qu'elles  rapportent,  d'une  brièveté  qui  exclut  toute  idée 
de  composition  littéraire  et  cependant  empreintes  dès  le  début  de 
préoccupations  qu'on  peut  sans  trop  d'exagération  qualifier  de 
politiques. 

Ces  Annales,  propriété  de  la  communauté  entière  qui  y  retrou- 
vait son  histoire,  continuées  par  diverses  mains,  précieusement 
conservées,  ne  devaient  pas  tarder  d'ailleurs  à  se  développer. 
Les  monastères  étaient  en  relations  constantes  les  uns  avec  les 
autres,  soit  qu'ils  fussent  rattachés  par  des  liens  directs  de  filia- 
tion, soit  qu'ils  fussent  unis  par  des  communautés  de  prières.  Les 
églises  et  les  couvents  de  la  Belgique,  des  bords  du  Rhin  et  de  la 
Germanie  formaient  comme  une  série  de  stations  religieuses  entre 
lesquelles  les  missionnaires  entretenaient  des  communications 
fréquentes.  On  se  prêtait  des  livres,  on  se  demandait  des  conseils. 
on  s'envoyait  des  nouvelles.  Les  tables  de  Pâques  devaient  être 
un  des  objets  les  plus  habituels  d'échange  entre  les  églises  et  les 
monastères,  entre  une  maison  mère  et  les  colonies  religieuses, 
les  maisons  filiales  qu'elle  avait  établies  au  loin.  Quaud  on  eut 
commencé  à  écrire  des  Annales  sur  ces  tables,  ou  en  envoya  la 


I.  riusipurs  <lc  i^B  unies  concernent  des  personnage»  irlandais,  en  ptrtlculid 
celle»  qui  se  tmuTenl  en  Ule  des  Ann.  motellanl  et  qai  paraiisenl  jinvenit  du 
couvent  de  Siint-Marlin  de  Cologne,  fondé  par  Peppia  d'Hërittal  et  Plectrude 
et  destiné  i  recevoir  les  pèlerin»  irlandais.  Mais  il  ne  peut  a'agir  que  il'liUn- 
dais  renlt^s,  comme  ceux  de  H;  ou  de  Weremoulli,  dans  le  giron  de  I'^Iîm 
romaine  et  anglo-saxonne,  car  le  directeur  de  conscience  de  Peppin  i^tAil  Saint 
Willibrord.  —  Il  y  a  égaleuienl  des  notes  anglo-saxonnes  en  t^le  des  JmnoIm 
Fvtdente*  ajttiqtH. 
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transcription  avec  celle  des  indications  chronologiques.  Cette 
mode  nouvelle  fut  admirée,  fut  imitée  ;  k  mesure  que  les  esprits 
s'éveillèrent,  que  la  vie  politique  et  religieuse  devint  plus  active 
dans  les  pays  austra3ieûs,0D  jugea  un  plus  grand  nombre  défaits 
dignes  d'être  notés;  on  recopia  les  Annales  en  y  ajoutant  des 
faits  nouveaux,  on  combina  deux  ou  plusieurs  Annales  ensemble 
et  enfin,  sous  l'influence  de  grands  personnages  ou  de  grands  évé- 
nements, on  finit  par  écrire  non  plus  sur  des  tables  de  Pâques, 
mais,  tout  en  conservant  toujours  la  même  forme  annalistique, 
de  véritables  liîstoires  écrites  au  jour  le  jour  ou  du  moins  année 
par  année.  Ces  histoires  gardent,  en  apparence  au  moins,  leur 
caractère  impersonnel,  et  elles  sont  formées  de  notes  contempo- 
raines ;  mais  elles  deviennent  des  œuvres  importantes,  les  sources 
capitales  pour  l'époque  carolingienne. 

Ce  qui  fait  leur  infériorité  au  point  de  vue  littéraire  est  préci- 
sément ce  qui  leur  prête  une  valeur  exceptionnelle  comme  docu- 
ments historiques,  du  moins  lorsqu'elles  répondent  complètement 
à  la  définition  que  nous  venons  d'en  donner.  —  Elles  sont 
dépourvues  de  tout  artifice  de  composition  ;  elles  sont  l'œuvre  de 
témoins  contemporains  et  souvent  de  témoins  oculaires.  Si  l'on 
pouvait  ajouter  que  nous  les  possédons  sous  leur  forme  origi- 
nelle, qu'elles  sont  assez  nombreuses  et  assez  développées  pour 
nous  renseigner  sur  tous  les  événements  importants,  enfin  qu'elles 
émanent  de  témoins  éclairés  et  impartiaux,  elles  fourniraient  à 
l'historien  la  base  la  plus  solide  qui  se  put  imaginer.  Malheureu- 
sement il  est  loin  d'en  être  ainsi,  Non  seulement  les  auteurs  des 
Annales  sont  souvent  ignorants  et  négligents,  mais  encore  il 
arrive  fréquemment  qu'ils  taisent  systématiquement  ce  qui  peut 
déplaire  à  leurs  protecteurs  ou  à  leurs  inspirateurs,  qu'ils  ne 
parlent  que  de  ce  qui  peut  servir  à  leur  gloire  ;  dans  certains  cas, 
les  Annales  ont  même  été  contposées  par  des  personnages  poli- 
tiques qui  les  ont  mises  au  service  de  leurs  passions  ou  de  leurs 
rancunes,  partialité  d'autant  plus  dangereuse  qu'elle  se  cache 
sous  un  récit  d'apparence  froide  et  impersonnelle.  —  Même 
lorsqu'il  n'y  a  pas  partialité  et  omissions  voulues,  comme  les 
annalistes  ne  parlent  d'ordinaire  que  de  ce  qu'ils  ont  vu  ou  de  ce 
qui  les  touche  de  près,  qu'ils  écrivent  un  mémento  et  non  une 
histoire  raisonnée  et  complète,  leur  horizon  est  restreint,  leurs 
renseignements  clairsemés.  Cela  est  surtout  le  cas  pour  les  plus 
anciennes  Annales,  Enfin  il  est  rare  que  les  Annales  nous  soient 
parvenues  sous  leur  première  forme.  Elles  ont  été  recopiées  et 
souvent  avec  des  fautes  ;  tantôt  on  s'est  contenté  d'en  faire  des 


extraits,  tantôt  on  a  combiné  plusieurs  Annales  ensemble,  et 
quand  ce  travail  a  été  fait  sur  des  tables  de  Pâques,  l'impossibi- 
lité de  faire  tenir  entre  les  deux  chiffres  mis  en  regard  l'un  de 
l'autre  tous  les  renseignements  d'une  même  année,  a  obligé  h 
empiéter  sur  l'espace  de  l'année  suivante  ou  sur  les  marges,  avec 
tout  un  système  de  renvois  fort  compliqués.  Quand  des  feuUlea 
de  parchemin  ainsi  remplies  ont  été  recopiées,  il  s'est  produit  une 
foule  d'erreurs  de  dates  et  même  de  faits.  Lorsqu'on  a  compilé  à 
un  certain  moment  un  grand  nombre  d'Annales  antérieures  pour 
composer  une  histoire  plus  développée,  omme  cela  a  été  le  cas 
en  788  pour  les  Annales  Laurissensps  majores,  les  causes  et 
les  chances  d'erreurs  sont  devenues  très  grandes.  Enfin  il  est 
même  arrivé  que  des  auteurs  aient  donné  à  leurs  oeuvres  un  feux 
air  d'exactitude  en  classant  sous  forme  d'annales  des  renseigne- 
ments empruntés  à  la  tradition  orale  ou  à  des  souvenirs  incer- 
tains. C'est  ce  que  l'on  constate  par  exemple  pour  une  partie 
considérable  de  la  Chronique  de  Réginon. 

Il  résulte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  qu'on  ne  peut 
pas  se  servir  sans  précaution  de  ces  sources  si  précieuses.  Si  l'on 
agit  comme  certains  historiens  qui  prennent  pour  base  de  leur 
travail  les  Annales  les  plus  développées,  si  par  exemple  on  écrit 
l'histoire  de  Charlemagne  d'après  les  Annales  de  Metz,  on  risque 
fort  de  suivre  précisément  une  source  dérivée  et  corrompue  au 
lieu  des  sources  primitives.  S'il  importe  toujours  d'établir  la  fiha- 
tion  des  sources  entre  elles,  ce  travail  critique  est  particulière- 
ment nécessaire  et  difficile  pour  les  Annales.  Il  faudrait  décou- 
vrir quelles  sont  celles  qui  noua  sont  parvenues  sous  leur  forme 
première,  qui  sont  originales  et  de  première  main;  quelles  sont 
au  contraire  celles  qui  sont  remaniées  ou  simplement  copiées. 
Rien  n'est  plus  délicat,  car  des  liens  multiples  et  inextricables 
rattachent  les  Annales  les  unes  aux  autres;  elles  n'ont  pas  de 
divisions  marquées;  elles  sont  formées  d'une  série  d'auneaux 
dont  les  soudures  sont  souvent  invisibles,  et  il  arrive  que  cer- 
taines Annales  copiées  dans  une  première  partie  sont  originales 
dans  la  seconde  et  copiées  dans  une  troisième.  II  faut  découvrir, 
si  on  le  peut,  le  lieu,  la  date  et  l'occasion  de  leur  composition,  le 
ou  les  auteurs  qui  les  ont  écrites,  les  sources  dont  ils  se  sont 
servis.  La  connaissance  de  tous  ces  éléments  d'appréciation 
permettra  seule  de  fixer  avec  précision  l'autorité  qui  leur  est  due; 
il  est  peu  d'Annales  pour  lesquelles  nous  puissions  les  connaître 
tons  et  nous  sommes  encore  heureux  quand  nous  sommes  sûrs 
d'en  avoir  découvert  un  ou  deux. 
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L'étude  critique  des  Annales  carolingiennes  date  de  la  publi- 
cation du  premier  volume  des  Scriptores  des  Monumenta 
Germaniae,  par  M.  Pertz.  Pour  la  première  fois,  ces  Annales 
ont  été  réunies  à  la  suite  les  unes  des  autres,  publiées  iû-extenso 
après  une  critique  soigneuse  du  texte,  distinguées  par  des  noms 
précis  et  classées,  non  sans  doute  d'une  façon  définitive,  mais  de 
manière  à  en  faciliter  singulièrement  l'usage  et  l'étude.  Depuis 
lors  un  certain  nombre  d'annales  nouvelles  ou  de  fragments 
d'annales  ont  été  mis  au  jour  et  ont  tantôt  Jeté  le  trouble  dans 
les  classements  déjà  acceptés,  tantôt  piîrmis  de  les  rectifier.  Les 
critiques  allemands  ont  dépensé  une  somme  prodigieuse  d'of- 
forts,  de  temps,  d'encre  et  même  d'esprit  à  faire  et  à  refaire  ces 
généalogies  d'annales  plus  compliquées  que  celles  des  héros 
des  cbausons  de  geste  et  où  l'on  arrive  parfois  à  ne  plus  distin- 
guer très  bien  les  fils  des  pères  et  les  aïeux  des  arrière-neveux. 
—  On  a  cependant  obtenu  des  résultats  certains  et  importants. 
Les  Annales  du  ix"  et  du  x"  siècle  offrent  sans  doute  encore  des 
obscurités,  mais  elles  nous  sont  suffisamment  connues  pour  que 
l'historien  sache  exactement  l'emploi  qu'il  peut  en  faire.  Les 
Annales  du  vui"  siècle  présentent  des  Jifficultéa  beaucoup  plus 
grandes  à  celui  qui  entreprend  de  les  classer;  cependant  le  pro- 
blème est  aujourd'hui  circonscrit  dans  des  limites  assez  étroites 
pour  que  d'une  part  on  doive  renoncer  à  toute  prétention  de  clas- 
sification rigoureuse  et  que  de  l'autre  on  puisse  dire  quelle  eut 
l'autorité  relative  de  la  plupart  de  ces  Annales. 
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Les  petites  Annales'. 

Les  Annales  dont  la  classification  offre  des  difficultés  sérieuses 
au  critique  sont  les  suivantes  : 

Annales  S.  Amandi,  687,  704-810  (Duchesne.  IJist.  Frmic. 
Scriptores,  IV,  125  ;  —  Bouquet,  Recueil  des  Hisi.  de  France, 
II.  643;  V,  28;  —  Pertii,  Mon.  Germ.  Script.,  I,  6). 

A.  Tiliani,  708-807  (Duch.,  II,  11;  —  Bqt,  XI,  612;  V, 
17;  —Pertz,  1,0). 

1.  Vof.  Séraphin).  Ueber  die  geicktehtlichen.  Àufteicliniingen  in  frœnkûehen 
KUtUern  in  der  suxUen  Halfle  lia  i<.  Jahrli-umlerU.  I  :  QueUentrilik.  Unter- 
ïïudwng  dtr  kleincren  Karoltngitchen  Annaien  {Programm  des  Gymnatituat 
n  FiUin,  1887). 
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A.  Laubacenses,  687-926  (Pertz,  I,  7). 

A.  Mosellani,  704-796  (Pertz,  XVI,  491). 

A.  Laureshamenses.  703-803  (Duch..  II,  21  ;  —  Bqt.,  H. 
645;  V,  26,  63;  —  Pertz,  I,  22;  —  E.  Katz,  dans  le  Jahresfn-- 
ricfU  du  Gymnase  de  Saiiit-Paul  en  Cariothie,  1889)'. 

A.  Nazariani,  708-790  (Duch.,  II,  3;  —  Bqt,  U,  639,  V. 
10;  — Pertz,  I,  23  et  40). 

A.  Pelnriani,  70S-799  (Duch.,  II.  6;  —  Bqt,  II,  641;  — 
Pertz,  I,  7;  III,  170;  —  Mai,  Spicilegium  Romanum,  VI, 
181). 

A.  Guelferbytani,  741-805  {Pertz,  I,  23). 

A.  Atamannici,  10^926  (Duch.,  III,  466;  —  Bqt.  V. 
359;  VII,  207  ;  VIII,  100 ;  —  Henking.  dans  les  Mittheilungen 
zur  vaterlœndischen  Geschichte  de  Saint-Gall,  1884). 

A.  Sangallenses  Baluzii,  691-814  (Baluze,  Mtscellanea, 
I,  494;  —  Bqt,  V,  30;  —  Pertz,  1,  63;  —  Henkiog,  Ibid., 
197). 

A.  Maœiminiani^  710-741-811  (Pertz,  XIIl,  19). 

Il  feut  ajouter  à  ces  Annales,  qui  ont  principalement  exercé 
la  sagacité  et  provoqué  les  dissentiments  des  critiques,  d'autres 
moins  importantes  : 

Annales  S.  Amandi  brèves,  742-855  (Pertz,  II,  184). 

A.  S.  Amandi  brevissimi,  760-796  (Pertz.  XIII,  38). 

A.  S.  Germant  Minores,  642-919  (Pertz,  IV,  3). 

A.  S.  Dionysii,  1-887,  919-997,  continuées  jusqu'en  1292 
(Pertz,  XIIl,  718)'. 


1.  Celte  édilion  reproduit  an  manuscril  conaerré  i  âainl-Paal  el  proteiMat 
de  Saint-Blasien.  Le  inanuscrit  auU^rapbe  de  Vienne,  bîsl.  prof.,  616,  repro- 
duit par  Lïml)ccius,  Bouquet,  II,  645,  et  V,  63,  et  Pertï,  ce  contient  malhea- 
rcuseraeni  que  les  antii^es  TO-l  à  S03.  Le  fragment  itonnA  par  Dacheane  el  pu 
Bouquet,  V,  !6,  e»t  fourni  par  un  manuscrit  du  VaUcan,  Cbml.  reg.  i13,  et  ti 
de  T6S  a  S06. 

2.  Publiées  pour  In  première  fois  par  le  liaron  de  Reiffenherg  dans  le« 
Cùmplet-rendvi  de  la  Commiition  royale  d'htttotre.  Bruxelles,  1844.  —  Le* 
dnnalti  Juvaveiues  brevet,n\-7ii  (Pertï,  III.  133),  tuint  idunliques  i  la  ptrUo 
cor respon liante  clés  A.  lUaxlmlniani. 

3.  E.  Bercer  svall  donné  en  1879  une  édition  de  ces  Anna1e«  sous  le  liUr  de 
CKronteo»  S.  CloNirill  ad  Ogclo»  Paxhalei  dans  la  Bibliothique  de  l'f.coti 
de*  CharfAi,  1S79,  où  il  avait  corrigii  les  erreurs  des  éditeurs  antérieur», 
d'Acbery.  Félibien.  Bouquet  el  Durand.  Les  Annales  Remeniet.  publiées  «u&sl 
en  dernier  lieu  dans  les  Monumenta  Germaniae.  t.  XIII,  p.  81-S),  sont,  eomroe 
les  Anitala  S.  DyonMi,  une  compilation  de  composition  assez  incertaine  dont 
deux  formes,  Ànaaleâ  Remetuei,  830-095,  el  Ànnalei  S.  DUmjliH  Jl 
84à*ll90,  peuvent  être  TBilachécs  aux  Annales  carolingiennes. 
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A.  Juvavenses  majores  (Salzboupg).  550-835 (Pertz,  1,87; 
m,  121). 

A.  Juvavenses  minores.  742-814  (Perlz,  I,  88;  III,  122). 

A.  Salisburgenses  (Salzbourg),  499-1049  (Pertz,  I,  72;  — 
Duch.,  III,  471;  —  Bqt,  III,  316). 

A,  S.  Emmerani  majores  (Ratisboniie),  748-823  (Pertz, 
I.  92). 

A.  S.  Emmerani  minores,  732-1062  (Pertz,  1,  93). 

A.  Batmrici  brèves,  687-811  (Pertz,  XX,  8). 

A.  Sangallenses  brèves,  708-815  (Perlz,  I,  64). 

A.  Sangallenses  brevissimi,  814-961  (Pertz,  I,  70), 

A.  Augienses  (Reichenau),  709-858,  extraites  des  A.  Ala- 
mannici;  860-984,  extr.  des  A.  Sangallenses  et  Weingarten- 
jes(PerU,I,67;  II,  238;— Jaffé,  Bi*^  rer.  Ge/vn.,  111,702). 

A.  Auscienses  (Auch),  687-844  (Pertz,  III,  171  ;  —  D.  Vaia- 
sèle,  Hist.  du  Languedoc,  nouv.  éd. ,  II,  preuves,  p.  21). 

A.  Barcinonenses,  751-1149  (Pertz,  XIX,  501). 

A.  Fuldenses  aniiqui,  651-814,  et  A.  Fuldenses  antiquis- 
simi,  742-822-828  (Pertz,  I,  95;  II,  237;  III,  116,  117;  en 
app.  à  Kurze,  A.  Fuldenses,  p.  136). 

A.  S.  Bonifacii,  716-830;  910-1024  (Pertz,  III,  il7;  cf. 
Duemmier,  dans  Forsch.  z.  d.  Gesch.,  XVI). 

Enfin  nous  pouvons  encore  citer,  pour  compléter  la  liste  des 
petites  Annales,  une  série  d'Annales  qui  sont  à  peu  près  indé- 
pendantes  des  précédentes  et  qui  sont  surtout  intéressantes  pour 
le  IX'  et  le  i"  siècle  : 

Beirici  MonachiS.  Geimani  A.  Atitissiodorenses  brèves, 
826-875  (Pertz,  XIII,  in-8"). 

A.  S.  Quintini  Veromandenses,  793-994  (Pertz,  XVI,  50; 
—  Le  Proux,  Notes  d'histoire  locale.  Saint-Quentin,  1870). 

A.  Floriacenses,  626-1060  (Duch.,  III,  335;—  Bqt,  III, 
315;  VIII,  253;  —  Pertz,  II,  254). 

A.  Masciacenses  (Massai  en  Herry),  732-824  et  832-1013 
(Labbe,  Bibi.  nov.  Mss..  II,  732;  —  Pertz,  111,169). 

A.  Engolismenses,  815-870;  886-930;  940-991  (Perlz, 
XVI,  485;  —  Bqt,  VII,  222;  VIII,  222;  —  Castaigne,  SS. 
rerum  Englismensium). 

A.  Engolismenses.  814-993  (Pertz,  IV,  5). 

Chronicon  Aquitanicum,  830-886.  930  (Martens,  Thés. 
Anecdot..ll\,  1448;  —  Bqt.,  VII,  223;  -  Pertz.  II,  252). 

A.  Lausonenses,  850-985  (Pertz,  III,  153). 

A.  Lugdunenses.  769-841  (Pertz,  I,  110). 


A.  Flaviniacenses.  38S-853  (Perlz.  111,  150). 
A.  S.  Maximini  Trevirensis,  808-987  (Pertz,  IV,  5). 
A.  S.  Pétri  Coloniensis,  798-818  (Perlz,  XVI,  730). 
A.  Colonienses  brevissimi,  814-870  (Pertz,  I,  97)'. 
A.  Weissetnburgenses,  763-846  (Pertz,  I,  11)*. 

M.  Pertz,  en  éditant  pour  la  première  fois  les  Annales  d'one 
manière  critique  dans  le  premier  volume  des  Monumenta  Ger- 
iïianiae,  ne  connaissait  pas  encore  les  Atmales  Mosellani  ni 
les  Annales  Maximiniani,  dont  la  découverte  a  modifié  quelque 
peu  les  idées  qu'on  s'était  faites  sur  les  relations  des  diverses 
Annales.  Il  avait  distingué  parmi  les  premières  Annales  que 
nous  avons  citées  deux  groupes  principaux,  formés  chacun  ie 
quatre  écrits  annalistiques  et  il  les  avait  publiés  en  tableaux 
synoptiques  :  d'une  part  les  -4.  S.  Amandi,  A.  Tiliani,  A.  Lait- 
bacenses  et  A.  Pelaviani;  d'autre  part  les  A.  Lauresha- 
menses,  A.  Nazariani,  A.  Guelfe rbytani  et  Alamannici. 

Ce  premier  classement  laissait  k  désirer  à  deux  points  de  vue, 
d'abord  parce  que  les  A.  Petaviani  sont  visiblement  jusqu'en 
770  en  relation  aussi  bien  avec  les  A.  Lawesfiamenses  qu'avec 
les  A.  S.  Amandi,  et  puis  parce  que  les  A.  Guelferbytarù 
n'ont  pas  de  relation  directe  et  marquée  avec  les  .1.  Lauresha- 
menses.  La  découverte  des  A-  Mosellani,  faite  à  Saint-Péters- 
bourg en  1856  parLappenberg,  et  leur  publication  dans  le  t.  XVI 
des  Monwnenta  Germaniae,  introduisit  un  élément  nouveau 
dans  la  question,  Giesebrecht  publia  dans  le  Muenchener  histo- 
risches  Jahrhuch  de  1865  un  mémoire  intitulé  Die  frœnkischen 
Reichsannalen  u.  ihre  Ursprung  dans  lequel,  tout  en  s'occu- 
pant  surtout  des  A.  Laurissenses  majores,  il  signala  le  pre- 
mier l'importance  de  ces  Annales  pour  la  question  des  origines 
des  écrits  annalistiques  et  émit  un  certain  nombre  d'hypothèses 
sur  l'origine  des  premières  Annales.  M.  Wattenbach,  dans  la 
2"  édition  de  ses  Deuischlands  Geschichlsquellcn  de  1866, 
donna  un  classement  des  Annales  qui,  malgré  tous  les  travaux 
postérieurs,  reste  juste  dans  ses  lignes  générales  et  suffirait  à  la 
rigueur  à  guider  rhistorien  dans  l'emploi  qu'il  doit  faire  de  cet 

1.  Les  Ànnaltt  Colonimtiei  breva,  898-^4  (Perlz,  XVI,  700),  ne  se  nppottenl 
gurrc  iju'a  ré|iu<pie  ottonienne,  ainsi  que  les  Annalet  Colontenaes  majora, 
776-1028,  publiées  dans  Pertz,  I,  97-99,  cl  com|iip(*PS,  XVl,  781. 

2.  Les  Annota  Weiaemburgejiaes  alii,  dont  la  prctni^rc  gurtie  vi  de  708  t 
m  et  la  seconde  de  9S5-1075,  publiées  dans  Perli,  III,  33-C5  el  70-91,  n'uni 
de  même  d'iuijiortanue  que  i>our  l'IiisUiire  de:  Ottons, 
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ensemble  de  documents,  Nous  prendrons  ce  classement  poui-  basa 
de  notre  exposé,  en  y  introduisant  seulement  certaines  correc- 
tions, nécessitées  par  les  recherches  ultérieures  et  admises  par 
M.  Watlenbach  à  partir  de  sa  4'  édition. 

D'après  le  système  développé  en  186G  par  M.  Wattenbach,  les 
plus  anciennes  Annales  ont  été  rédigées  à  peu  près  simultané- 
ment sur  deux  points,  en  Belgique  et  sur  les  bords  de  la  Moselle, 
à  Metz  ou  aux  environs.  Un  peu  plus  tard,  nous  trouvons  un 
troisième  groupe  de  notes  annalistiques  provenant  du  monastère 
de  Murbach  fondé  par  le  corale  Eberhard  en  727.  —  Les  Annales 
belges  sont  principalement  représentées  parles  Annales  de  Saint- 
Atnand,  monastère  situé  à  13  kilomètres  de  Valenciennes,  sur 
la  Scarpe,  affluent  de  l'Escaut.  Elles  ont  été  écrites  à  la  suite 
d'un  De  iempofum  ralionc  de  Bède  le  Vénérable,  ce  qui  les 
rattache  à  l'influence  anglo-saxonne.  La  mention  de  la  victoire 
de  Tertry  a  été  inscrite  après  coup  en  tête  des  Annales,  ce  qui 
montre  que  leur  auteur  est  préoccupé  des  destinées  politiques  de 
la  famille  carolingienne,  et  d'ailleurs  jusqu'en  770  on  n'y  trouve 
guère  notés  que  des  événements  politiques  et  militaires.  Elles 
paraissent  avoir  été  écrites  par  trois  mains  différentes.  Une  pre- 
mière partie  s'étend  jusqu'en  770',  la  seconde  jusqu'en  791,  la 
troisième  jusqu'en  810.  —  Les  Annaies  Tiliani,  ainsi  nommées 
du  nom  du  savant  Du  Tillet  qui  possédait  le  ms,  publié  pour  la 
première  fois  par  Duchesne,  n'ont  que  peu  d'importance.  Elles 
sont  pour  M.  Wattenbach  un  extrait  des  Annales  de  Saiut- 
Amand  de  708  à  737  ;  de  740  à  807,  elles  sont  composées  d'ex- 
traits des  Annales  Laurissenses  majores  dont  nous  parlerons 
plus  tard^.  Les  Annales  Laubacenses,  qui  ont  été  écrites  au 

t.  H.  Kuree  (jVmmi  Anhiv,  XX,  1\)  «tend  juMpi'i  772  la  première  jiartie  des 
Annalea  et  U  croit  em|)runtée  k  des  Annalea  ausliSBienni^a  perdues  écrïteg  à 
Soint-HartiD  de  Cologne;  la  seronde  et  la  troisième  partie  aéraient  enU^rement 
eitrailes  d'Annales  («rduea  qui  «'arrêtaient  ï  805  (voy.,  plua  loin,  la  note  addi- 
UoaDelic  au  ch.  i).  Ces  Aanalei  S.  Amandt,  de  T73  A  8tU,  n'auraient  pas  pu 
être  com menues  nvant  306  et  se  seraient  uusM  set\\e»  ilei  Annales  Laariaeniei 
de  806  t  810. 

2.  U.  Kunc  (Neua  Arehiv.  XIX,  305)  a  montn^  i\ue  le  manuscrit  des  Annatei 
Lauriuensa  majores  uliliaé  par  les  Annalet  Tltiani  lïlait  un  manuscril  du 
groupe  B,  s'i'temlaiit  ju.icfu'a  813  et  ue  conlenant  pas  k  mention  des  conjura- 
tions de  785  et  de  79!  (et.,  plus  loin,  la  noie  additionnelle  au  chap.  i  cl  notre 
chap.  11).  Peut-être  l'auleur  des  TUIani  a-t-il  copié  les  Annales  lorsqu'elles 
n'étaient  pas  encore  poussées  jusqu'à  313  et  s'él^ndaienl  seulement  jusqu'à  SOS. 
D'après  M.  Kurze,  les  Aanalu  Tiliani  auraient  été  extraites  jusqu'en  737  des 
Annales  anstrasiennes  uientionnéeti  dans  la  note  précédente. 
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monastère  de  Lobbes  (sur  la  Sambre,  k  14  kilomètres  de  Cbar- 
leroi),  sont  aussi,  de  687  k  791,  la  reproduction  des  Annales  de 
Saint-/i,mand  ;  de  796  à  885,  elles  ont  été  continuées  à  Labbes 
d'une  manière  indépendante.  La  Ôa,  de  887  à  912,  est  emprun- 
tée aux. -1.  AlajiianniciK  Les  légères  divei^encea  qui  existent 
eaiTelele's.ledeisA.S.AmandietdesA.TUianietLaubacenses, 
le  fait  que  celles-ci  ont  une  date  juste  pour  la  bataille  de  Tertiy, 
tandis  que  les  Annales  de  Saint-Amand  la  placent  par  erreur  k 
690,  peut  faire  admettre,  comme  le  suppose  M.  Arnold',  que  le 
texte  de  la  première  rédaction  des  trois  Annales  est  également 
emprunté  à  une  source  commune  qu'elles  reproduisent  toutes 
trois  avec  quelques  divergences.  En  tous  cas,  elles  forment  un 
groupe  bien  déterminé  et  elles  représentent  les  premières  Annales 
carolingiennes  sous  leur  forme  la  plus  simple,  la  plus  pure,  b 
plus  primitive.  Elles  paraissent  venir  des  monastères  de  Belgique. 
Elles  y  furent  en  tous  cas  très  répandues,  et  nous  les  retrouvons 
plus  tard  utilisées  par  Sigebert  de  Gembloux. 

Dans  la  plus  récente  édition  de  son  ouvrage,  M.  Waltenbacli, 
frappé  du  fait  que  les  Annales  de  Saint-Amand  jusqu'à  l'année 
771  ne  mentionnent  que  des  événements  d'un  intérêt  général,  en 
a  conclu  qu'elles  n'ont  pas  été  tout  d'abord  composées  dans  l'in- 
térieur d'un  couvent,  mais  qu'elles  ont  dû  être  écrites  par  des 
clercs  vivant  auprès  des  maires  du  palais  d'Austrasie  ou  attachés 
à  la  personne  des  évèques  qui  suivaient  le  roi  dans  ses  cam- 
pagnes et  qu'elles  ont  été  ensuite  transcrites  dans  des  monas- 
tères, tandis  que  M.  Giesebrecht  avait  supposé  qu'elles  avaient 
été  commencées  dans  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Cologne.  Il  esl 
très  difficile  de  rien  affirmer  en  présence  des  trois  textes  si  frag- 
mentaires que  nous  possédons  et  dont  aucun  n'a  le  caractère 
incontesté  d'un  ms.  original.  Nous  ferons  seulement  remarquer 
que  toutes  les  Annales  primitives  portent  à  quelque  degré  la 
trace  d'une  origiue  monastique;  qu'un  clerc  écrivant  auprès  des 
ducs  des  Francs  n'e&t  pas,  semble-t-il,  été  si  laconique  et  ^ 
incomplet,  qu'au  contraire,  dans  un  couvent  situé  non  loin  du 
centre  de  la  vie  politique  sans  y  être  pourtant  directement  mêlé, 
la  sécheresse  et  l'intermittence  de  ces  notes  annalistiques  n'a 

1.  Pour  H.  Kuize  [yeua  Archiv,  XX,  19,  noie),  les  AnnaUt  laixbaeentef  odI 
uUlisii  les  AHaaIet  S.  Amandt  ilans  une  rtklsction  nllnat  nu  moins  jusqu'l  T!)l, 
e[  une  jwurcc  ullnnl  dv  687  It  BU  qui  ae  rcIrouTC  ilans  tes  Annales  ^M^hImm 
el  AiiKUmei. 

'!.  Beitrxge  su  krilik  /iarolinfitchtn  Annalen.  Ktuiugsberg.  1878. 
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rien  qui  nous  étonne.  Quant  à  expliquer  pourquoi  les  é-vénements 
qui  n'intéressent  que  le  couvent  ne  soat  notés  que  d'une  manière 
irrégulière,  il  faudrait  être  un  peu  mieux  renseignés  que  nous 
ne  le  sommes  sur  la  nature  exacte  des  manuscrits  que  nous  avons 
sous  les  yeux  pour  pouvoir  noua  prononcer'. 

Le  pays  de  la  Moselle  a  été  le  lieu  d'origine  d'un  second  groupe 
de  notes  annalisliques  que  nous  retrouvons  dans  les  Annales 
Mosellani  et  les  Annales  Laureshamenses .  Aucun  critique  n'a 
jamais  révoqué  en  doute  le  lien  étroit  qui  unit  ces  Annales;  seule- 
ment, tandis  queM.  Wa  ttenbach  a  toujours  considéré  les  A .  Mosel- 
lani comme  la  source  ou  comme  reproduisant  la  source  des 
A.  Laureshamenses,  la  plupart  des  critiques*  y  voient  deux 
écrits  parallèles  sortis  l'un  et  l'autre  d'Annales  perdues,  ayant 
une  autorité  égale  et  devant  être  consultées  simultanément  et 
contrôlées  l'une  par  l'autre,  —  On  y  trouve  pour  las  premières 
années  la  mention  de  personnages  d'origine  irlandaise  et  jus- 
qu'à 729  des  notes  se  rapportant  à  l'Angleterre.  Les  Mosellani 
se  trouvent  d'ailleurs  transcrites,  dans  le  manuscrit  unique  de 
Saint-Pétersbourg,  ft  la  suite  du  De  temporum  ratione  de 
liède,  comme  les  Annales  de  Saint-Amand.  C'est  encore  là  un 
indice  que  le  modèle  des  Annales  a  été  importé  de  l'étranger,  et 
l'on  pourrait,  si  l'on  voulait,  attribuer  la  première  rédaction  de 
ces  Annales,  plus  encore  que  la  rédaction  des  Annales  de  Saint- 
Amand,  à  l'abbaye  de  Saint-Martin  fondée  à  Cologne  par  Pep- 
pin  d'Héristal  pour  recevoir  des  religieux  irlandais.  Ce  sont 
ensuite  les  faits  les  plus  importants  de  l'histoire  des  Carolingiens 
qui  y  sont  notés,  et  la  mort  de  Drogon,  le  fils  do  Peppln  d'Héris- 
tal, y  est  inscrite  à  l'année  708  connme  dans  les  Annales  de 
Saint-Amand.  Cet  événement,  qui  semble  avoir  causé  une  grands 
le  vrai  point  de  départ  des  Annales.  A  partir  de 
7GI,  on  trouve  de  nombreuses  indications  se  rapportant  à  Metz 
et  au  monastère  de  Gorze  ;  c'est  à  ces  indications  que  les  Anna- 
les Mosellani  doivent  leur  nom.  Quelques  notes  relatives  à 
Lorsch  ont  motivé  le  nom  à^ Annales  Laureshamenses  donné 


1.  ACM  Annslet  belges  se  rattaclicut  les  Àiindles  S.  Amandt  brevey  74S-S55, 
qui  n'ont  que  peu  d'intérêt.  Les  Aimalei  S.  Gattemet  SatutU,  691-814,  se  rst- 
ûcbeat  aux  Annalei  S.  Àniandi  dans  leur  preini^re  partie  juaigu'cn  TG4.  Dans 
la  seconde,  Tfi6-SI4,  elles  présentent  des  analogies  avec  les  Annalei  PsIavkiTU 
et  les  Annales  Lauresliamenie*. 

2.  Cf.  Giesebrecht,  Die  Prxitkischen  Kœnlj/sannaten,  dans  le  lUitnchener 
kUloritehes  Jahrbaeh.  I8C5,  p.  2M-220,  Œlsncr,  PIppin.  p.  520.  Wailz  a  com- 
plèletnent  adopté  celte  maniëre  de  voir,  cr,  Farxhvngen  t.  i.  G.,  l.  V.  p.  493. 


—  M  — 

aux  Annales  sœurs.  M.  W^attenbach  a  supposé  que  la  composi- 
tion de  ces  Annales  mosellanes  a  été  due  à  Chrodegang,  qui  fut 
élevé  h  la  cour  de  Charles  Martel,  qui  reçut  levêché  de  Metz  en 
742  par  la  faveur  de  Peppin  le  Bref  et  qui  construisit  le  monas- 
tère de  Gorze.  Ces  Annales  Mosellani  ont  été  conduites  d'abord 
jusqu'en  777,  et  on  trouve  dans  cette  première  partie  des  notes 
qui  ont  une  origine  alamanoe;  puis  jusqu'à  7S5S  et  cette 
seconde  partie  pourrait  bien  avoir  été  composée  à  Lorscb;  enfin 
jusqu'à  796,  Les  années  786  et  787  manquent,  et,  de  788  à  796, 
il  y  a  une  erreur  d'une  année  dans  les  dates,  qui  sont  d'un 
chiffre  trop  basses.  Cette  erreur  doit  être  la  faute  d'ua  copiste. 
La  dernière  partie  des  Annales  Mosellani  aurait  été,  d'après 
M.  Giesebrecht,  composée  dans  le  pays  du  Mein,  peut-être  à 
Wurzbourg;  M,  Arnold  croit  au  contraire  qu'elle  est  due  à  un 
Allemand  du  nord.  Nous  nous  garderons  de  nous  prononcer  entre 
des  avis  aussi  opposés. 

Les  Annales  Laureshamenses"  suivent  de  703  à  785  les 
Annales  Mosellani  ou  plutôt  se  rattachent  à  la  même  source  com- 
mune. Leur  nom  vient  de  la  mention  de  la  translation  des  reliques 
de  Saint  Nazaire  «  in  monasterio  nosiro  Laureshaim  •  en  76.5.  Il 
serait  cependant  difficile  d'affirmer  sur  un  seul  mot  que  les  Annales 
qui  portent  le  nom  de  Laureshamenses  ont  réellement  été  compo- 
sées dans  ce  monastère,  mais  il  ne  serait  point  étonnant  qu'on  eût 
transcrit  des  Annales  de  Gorze  dans  l'abbaye  de  Lorsch,  dont  le 
premier  abbé  fut  Gundeland,  frère  de  Chrodegang,  abbaye  qui 
resta  toujours  en  relation  étroite  avec  le  siè^e  épiscopal  de  Metz, 
et  qui,  voisine  des  résidences  de  Worms,  Ingelheim  et  Tribur,  fut 
mieux  placée  qu'aucun  autre  pour  entendre  l'èclio  des  événements 
politiques.  Aussi  les  Annales  Laureshamenses  ne  sont-elles 


1.  Pour  M.  Kurze  [Neaes  Arehlo.  XX,  29,  et  XXI,  25),  les  Annales  MomUoiH 
M>al  ju»qu'â  TS5  une  copie  des  Annales  primitives  perdues  de  Lorsch,  qui  eUes- 
mémes  reproduisaient  Jusqu'à  T77  iei  Annales  perdues  de  Gorxe,  composées  de 
760  *  777  el  donl  In  partie  antérieure  A  760  cUit  empruntée  4  des  Annales  neu*- 
triennes  perdues  de  708  A  TGl  et  Â  des  Annales  alsmannes  perdues  de  703  i  756. 
—  Les  Annales  Uotellani  seraienl.  originaires  de  Worms.  KUes  se 
pour  les  nnai^E  788  à  790  (écrites  »ers  797  ou  798)  de  la  seconde  rùlacUoa  des 
Annales  perdues  de  Lorsch  jusqu'à  796,  des  Annales  Pelaviani  jusqu'à  796  el 
des  Annales  Laurisseniet. 

2.  Le  manuscrit  de  Saint-BlasieD,  aujourd'hui  au  monastère  de  Sainl-Paal  en 
Garintbie,  qui  seul  doub  a  conserT-é  les  Annales  eomplâtes  de  703 1 800  (cf.  f 
AreMo,  XV,  425],  a  servi  h  Ussermann  pour  son  édition  des  Annale*  dus  ses 
Prodromus  GermaniM  sacrât.  Longtemps  considéra  comme  perdu,  U  ■  été 
retrouvé  i  Saint-Paul  et  publié  pu  M.  E.  KaU. 


pas  les  seules  qui  furent  eonsen'ées  ou  écritea  dans  cette  riche 
abbaye. 

Après  785,  les  Annales  Laureshamenses  furent  continuées 
par  deux  mains  différentes.  Le  fragment  d'Annales  publié  par 
Duchesne  (II,  21),  dit  Fragmenlum  Chesnii,  et  D.  Bouquet 
(V,  26).  s'étend  de  768  à  806.  Il  contient  des  variantes  impor- 
tantes de  786  à  790  et  a  quelque  rapport  avec  les  A.  Guelfer- 
bi/taniK  De  790  à  806,  ce  fragment  n'est  qu'une  transcription 
des  Annales  Laurissenses  majores.  L'autre  continuation,  de 
794  à  803,  a  été  publiée  pour  la  première  fois  par  Lambek  d'après 
un  ms.  de  Vienne-,  puis  avec  les  Annales  entières  par  Usser- 
mann  dans  son  Prodromus  Germaniae  saci'ae.  Elle  s'étend 
jusqu'à  803  et  est  l'œuvre  d'un  homme  iotelligent  qui  écrit  sous 
l'influence  directe  de  la  cour  et  y  vit  même  peut-être.  Son  récit 
a  une  importance  qui  n'est  égalée  que  par  celle  des  A.  Lau- 
rissenses ^. 

Le  troisième  groupe  de  notes  annalistiques  provient  de  Mur- 
bach  dans  les  Vosges.  On  les  retrouve  dans  les  Annales  qui 
portent  le  nom  d'Annales  Guelferbytani,  parce  que  l'unique 
manuscrit  qui  les  contient  est  conservé  dans  la  bibliothèque  de 
Wolfembuttel.  Elles  commencent  à  Tannée  741,  à  l'avènement 
de  Peppin,  ce  qui  prouve  bien  que,  comme  les  précédentes,  elles 
sont  inspirées  par  une  préoccupation,  sinon  par  une  pensée  poli- 
tique. Jusqu'en  790,  elles  paraissent  avoir  été  écrites  à  Murbach 
et  elles  nous  donnent  la  liste  des  abbés  du  monastère.  A  partir 
de  790  jusqu'à  806.  elles  nous  ofl'rent  une  série  de  notes  en  style 
assez  barbare  sur  les  campagnes  et  les  quartiers  d'hiver  de  Char- 
lemagne.  Ce  ne  sont  que  des  extraits  assez  incorrects  d'autres 
Annales  plus  développées  dont  nous  retrouvons  le  texte  dans  les 
Annales  Mettenses'^. 


I.  Cf.  Heigel,  FùTKh.uJigtn  sur  D.  GeithicKU,  1865,  p.  397,  noie.  Veber  Hé 
aut  den  xUeiten  Manbaeher  Annalen  abgeletleten  Qvellen.  Noua  refiendrons 
sur  celte  queBlînn  en  pullaot  des  AnnaleB  de  Ued. 

1.  Pour  U.  Kurze  (yrurs  ArehtD,  XX,  29),  ves  Annales  jusqu'i  790  sont  Urées 
de  tu  seconde  rédaclîaa  des  ADoales  perdues  de  Lotscb  eonltnuées  de  TSS  à  790 
(cf.  p.  81.  n.  I). 

3.  LambeciaB,  Commtniùriui  de  Biblhthgca  Vinrtobonerui.  Vienne,  1669,  11 
>  peut-élre  eiielé  ane  eonlinuation  de  S03  A  SI6  que  la  chronique  de  Moissac 
aurait  utilisée.  Cf.  Wattenbach,  DeuUehlandi  Getehlehlsquellen,  I,  146, 

4.  Toutefoi»,  cet  annalUle  oe  garde  pas  la  même  froidear  objeclive  qui  carac- 
térise les  Annales  royales  (Lavrissemes  m^arei),  écrites  sous  l'innuenc«  des 
nrchichapelaiDS,  A  partir  de  791.  on  remarque  des  prétentions  au  beau  style, 
une  certaine  empl)B«e,  et  on  y  trouve  raconUa  en  détail  des  faits  sur  lesquels  les 


Les  Annales  Nazariani,  ainsi  nonimées  parce  qu'on  a  aassi 
prétendu  qu'elles  avaient  été  écrites  k  Lorscb  où  Saint-Nazaîre 
avait,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  un  sanctuaire,  oe 
sont  dans  leur  première  partie  jusqu'en  741  qu'une  forme  des 
Annales  Mosellanes.  De  741  à  785,  elles  mêlent  des  notes  prises 
aux  Annales  de  Murbach  k  d'autres  prises  aux  Annales  Mosel- 
lanes; enfin,  de  786  à  790,  elles  ajoutent  aux  notes  brèves  dont 
elles  se  composaient  jusque-là  un  récit  plus  développé  qui  peut 
avoir  été  écrit  à  Fulda' . 

Les  Annales  Alamannici  sont  assez  étroitement  rattacbées 
aux  Nazarianr  et  aux  Guelferbytani.  M.  Wattenbach  les  regar- 
dait autrefois  comme  issues  des  Nazariant;  mais,  tout  ce  qu'oo 
peut  dire,  c'est  qu'elles  sont  un  mélange  des  Annales  Mosellanes 
et  des  Annales  de  Murbach.  jusqu'en  790;  qu'à  partir  de  cette 
date  elles  ont  été  continuées  à  Murbach  jusqu'en  800*,  puis  k 
Reichenau  de  801  à  859;  enfin  à  Saint-Gaîl,  où  elles  ont  eu  trois 
continuations,  de  860  à  876,  de  877  à  881  et  de  882  à  926.  Leur 
influence  fut  grande  en  Souabe.  Elles  ont  servi  à  plusieurs  des 
auteurs  de  Chroniques  universelles  impériales,  à  Lambert  de 
Hersfeld,  à  Hermann  de  Reichenau. 

Les  Annales  dites  Petaciani,  du  nom  d'Alexandre  Petau,  qui 
possédait  le  ms.  édité  par  Duchesne  dans  son  t.  U,  ont  une  place 


Annales  royales  m  [siseot  ou  glïsseDt  intentionnellemeDl,  comme  la  c«aspln- 
lion  du  jeune  Peppin,  liU  lie  HimJltnide,  eu  792.  If.  Kune  les  croit  écrites  «ont 
rintluence  wit  de  l'éveque  de  Worms  (Adelhelm  t  Dietlach  T),  soit  d'Angilruna  de 
Metz,  soil  de  Blculfde  Metz.  ADgilnion  doit  être  écarh^,  u,  comme  je  le  penw, 
il  ■  dirigé  U  rédaction  des  Annales  rojales.  Kurze  [ir«UM  Àrehiv,  XXl,  ?g)  dit 
i|ue  les  Annalei  LaureihameMa  de  791  à  803  ont  pui-ié  dana  le«  PetavUaU  et 
clans  In  source  des  MaximMani  juaqu'A  79G,  dans  lesi  Moieltanl  jusqu't  79T  ou 
798,  puis  sont  originales  de  798  à  803.  C'est  ft  Hetx  peut-être  que  cette  dentîËre 
partie,  de  791  à  803,  aurait  éti^  écrite.  H.  Kurie  croit  retrouver  dans  la  chro- 
nique de  Moissac  une  continuation  des  Annales  laureshamemea  de  804  t  814 
compilée  CD  SIS  d'après  les  Atmalei  LauriMetuei  mfnoret,  les  Ànnatat  Lavrit- 
lente*  majores  et  des  Annales  perdues  de  805, 

1.  H.  Ueigel  considère  les  Annotes  Gnelferbytani iumai  790  comme  b  plus 
ancienne  forme  des  Annales  de  Murbach  ;  les  Annales  Natariani  coiutne  utu 
compilation  faite  en  Tburinge  ou  eu  Hesse,  formée  des  Guelferbytani  et  d'An- 
nales alamanes,  qui  se  retrouvent  dans  les  Annales  tfosHlani;  ut  le«  AntiaU* 
Àlamannicl  jusqu'en  790  comme  un  remaniement  des  Annale»  de  Murbach 
mêlées  aui  Annales  Laureskamentes. 

3.  M.  Kune  (ffeues  Areltiv.  XXI,  34)  (lensc  que  celle  partie  des  Annales 
Alamannlei  de  790  A  T9â,  écrite  A  Uurbach,  a  été  puisée  en  |iartie  dan»  Ira 
Annales  Pelaviaai  jusqu'à  796  et  dans  Ips  Annales  Laureshamenses  jusipi'l 
797.  Elle  aarail  aussi  utilisé  les  Masellani. 


tout  à  fait  h  part  au  milieu  des  annales  que  nous  venons  d'énu- 
mérer.  Elles  offrent  eu  effet  ceci  de  particulier  qu'elles  s'inté- 
ressent exclusivement  aux  guerres  de  Charlemagne.  Elles  forment 
comme  un  journal  de  ses  campagnes.  Jusqu'à  771,  elles  sont 
composéesd'un  mélange  des  Annales  belges  et  des  Annales  Mosel- 
lanes.  De  771  k  799,  année  où  elle^  s'arrêtent,  elles  offrent 
encore  des  ressemblances  assez  marquées  avec  les  A.  Mosellani 
et  Laureshamenses  sans  qu'on  puisse  cependant  établir  de 
relation  directe  entre  elles'.  Elles  ont  de  l'importance  pour  l'his- 
toire militaire  du  règne  de  Charlemagne,  car  elles  doivent  avoir 
été  écrites  à  la  cour  même.  Une  des  coptes  de  ces  Annales,  prove- 
nant de  l'abbaye  de  Massai  dans  le  Derry,  ne  s'étend  que  jusqu'à 
796  et  contient  des  additions  faites  au  monastère  de  Saint-Martin 
de  Tours. 

Les  Annales  Maximiniani  tirent  leur  nom  du  monastère  de 
Saint-Maximin  de  Trêves,  où  eDes  auraient  été  écrites,  d'après 
l'opinion  de  leur  premier  éditeur,  le  baron  de  Reiffeuberg-.  Mais 
M.  Waitz,  qui  les  a  rééditées  au  t.  XIII  des  Monumenta  Ger- 
maniae  {SS.),  a  montré  que  ai  le  manuscrit  unique  de  ces 
annales,  aujourd'hui  à  Bruxelles  {n"  17351),  a  été  copié  sur  un 
manuscrit  de  Saint-Maximin  du  ix°  siècle,  il  ne  s'en  suit  pas  que 
l'onginal  y  ait  été  composé*. 

Les  Annales  Maximiniani,  qui  s'étendent  de  750  à  811, 
occupent  une  place  à  part  parmi  les  petites  annales  carolingiennes. 
Elles  ne  nous  fournissent  que  peu  d'informations  originales  et 
elles  paraissent  avoir  été  composées  vers  812,  d'après  d'autres 
annales  que  nous  retrouvons  dans  quelques-uns  des  textes  anna- 
listtques  dont  nous  venons  de  parler.  Elles  nous  sont  surtout 
utiles  par  les  éléments  de  critique  qu'elles  nous  fournissent  pour 

1.  M.  KuTZK  {Ifeues  AtcMv,  XXI,  K)  re(«iinait  l'eitr^me  diUlculti'  de  di>lPT- 
miner  eucteinent  In  relation  des  Pelaviani  avec  les  aulres  annales.  Toukrois, 
il  croil  qu'elles  M!  tant  servies  pour  leur  jiFeinifre  larlie,  qni  irait  jusqu'à  T78  el 
aaraitt'^  ^ritc  A  Gorze,  d'anciennes  Annales  austrasienacB  perducE,  source  des 
Annota  S.  Amandi  et  écrites  A  Saiat-Uarijn  île  Cologne  jusqu'à  Tl'2,  et  des 
Annales  perdues  de  Gorzei  pour  ta  deuxième  partie,  de  779  i  7%,  de  la  aeconde 
lédaction  des  Annale»  perdues  de  Lorsch  C^},  de  la  seconde  rMactioo  des 
Annales  perdues  di'  Hurbacli  (790]  et  des  Annala  Lauiiuensel,  jusqu'à  791.  Le 
dernier  morceau,  797-799,  sérail  original  et  ne  se  trouve  pas  dans  le  manuscrit 
de  Hassai  on  de  Tours.  Les  Annales  P^taviennes  auraient  élé  écrites  A  Corbic, 
d'où  provient  le  manuscrit  du  Vatican. 

2.  Dans  les  Comples-rendiis  de  ta  Commission  royale  d'hUtair^  de  Belgique, 

article  de  Wailz,  iVeuei  Arehiv,  V,  19!. 


l'étude  de  ces  textes.  Elles  se  présentent  k  nous  en  eSet  sous  une 
forme  assez  particulière,  corome  la  continuation  d'une  Chronique 
universelle  jusqu'à  l'année  741 ,  conservée  dans  deux  maouscrits 
(Leyde,  mss.  Scaliger,  28,  et  Munich,  lat.  246)  et  composée  de 
la  Chronique  deBède,  d'extraits  de  la  Chronique  de  saint  Jérôme, 
d'Isidore,  d'Orose,  de  VHistoria  Romana  de  Paul  Diacre,  de 
Frédégaire,  des  Gesta  regum  Francoruni,  du  Liber  Ponlifi- 
caliset  de  notes  annalistîques  qui  se  retrouvent  dans  ies  Annales 
Mosellani  et  Laureshamenses,  les  Annales  Metteuses  et  la 
Clironique  de  Moissac.  M.  Waitz  en  place  la  composition  vers 
l'année  801,  et  croit  qu'elle  fut  écrite  daos  le  diocèse  d'Autun, 
&  cause  de  la  mention  à  l'année  725  de  la  destruction  d'Aulun 
par  les  Sarrasins,  fait  qu'on  ne  retrouve  mentionné  que  dans  les 
Annales  de  Flavigny  ' .  Cette  Chronique  ne  se  présente  pas  à  nous 
sous  forme  d'annales,  mais  sous  forme  d'un  récit,  mal  lié  il  est 
vrai  et  composé  de  faits  juxtaposés.  C'est  une  assez  informe  com- 
pilation à  laquelle  la  Chronique  de  Bède,  avec  ses  indications 
chronologiques  tirées  de  l'âge  du  monde,  sert  de  cadre.  Ce  n'est 
qu'à  partir  de  71 0  qu'on  voit  apparaître,  au  milieu  du  texte,  des 
extraits  d'annales  qui  ont  conservé  la  mention  des  ans  de  l'In- 
carnation'. L'arrêt  de  la  Chronique  à  741  s'explique,  évidem- 
ment, comme  M.  Waitz  l'a  pensé,  par  ce  fait  que  la  compilation 
a  voulu  reconstituer  une  histoire  universelle  jusqu'à  la  date  oïi 
commençaient  les  Annales  royales  {Annales  Laurissenses 
majores). 

Cependant,  un  peu  plus  tard,  en  812,  un  autre  écrivain,  ayant 
entre  les  mains  cette  Chronique  universelle,  en  a  extrait,  à  partir 
de  710,  tout  ce  qui  a  trait  à  l'histoire  des  Francs,  en  laissant  de 
côté  les  passages  tirés  de  Bède  et  les  ans  du  monde  qui  s'y  rap- 
portent, puis  a  fait  suivre  cet  extrait  de  la  Chronique  universelle 
d'Annales  dont  la  substance  est  empruntée  surtout  aux  Annales 

1.  Cet  indice  est  sans  grande  valeur;  (.ar  ec  l'assage  fat)  partiv  de*  ooIh 
annalistîques  dont  nous  parions  A  la  nule  suivante. 

2.  Ces  notes  annaliatiques  sonl  is  reproduction  textuelle  de  celles  ([ul  ont 
éti;  publias  par  PerU  («on.  Gtrm.  SS.,  t.  IV,  p.  1!3)  sous  le  titre,  tout  à  fait 
erroné,  à'Aïutales  Juvaoema  breeet.  Ce  sont  en  réalité  des  Anaalos  Tnaqucs, 
des  notes  sur  les  guerres  cl  les  ailles  de  Charles  Martel.  Leur  emploi  ferait  sup- 
poser que  l'auteur  de  cette  cbiunique  universelle  vivait  dans  le  voisïniige  ilv 
la  cour  rrnnque.  [Cf.  Simson.  Klàni  Btmerkmgm  sur  kanUttgitchen  ÀWM- 
Un,  dans  les  Fonchungen  fur  D.  Geichtehle,  XIV,  131.  ei  Die  UeberarbeUttt 
und  bis  Eum  Jakre  711  forlgestttle  Chrontk  des  Beda;  Ibid.,  XIX.  p.  <I7.) 
Ce  remaaieiuenl  de  lu  Chronique  de  tiède  a  servi  di'  base  A  la  Clironique  dt 
Moissac. 


Laurissenses  majores,  mais  aussi  aux  AnTiales  Petaviani  et 
aux  Annales  qui  ont  servi  de  source  aux  Annales  Mosellani  et 
LaureshamcTises ,  âiaii  qu'aux  Laurissenses  ei  aa^  Melten- 
ses,  Od  y  remarque  un  certain  nonnbre  d'indications  qui  se 
retrouvent  dans  les  Annales  Xantenses  (an,  790,  794,  795); 
d'autres  offrent  une  grande  ressemblance  avec  des  passages  cor- 
respondants des  Annales  Juvavenses  minores  (an.  764,  787), 
des  Annales  Juvavenses  majores  (an.  796,  803,  804),  et  des 
Annales  de  saint  Emmeran  de  Ratisbonne  (an.  748,  777,  787, 
793, 810),  soit  que  ces  Annales  aient  puisé  à  une  source  commune, 
soit  que  les  Annales  Maximiniani  leur  aient  été  connues.  Ces 
rapports  avec  les  Annales  de  Salzbourg  (Juvavia)  et  riiitérèt  que 
l'auteur  paraît  prendre  à  la  Bavière  ont  fait  supposer  à  M.  Waitz 
que  l'auteur  pourrait  bien  être  un  Bavarois.  11  a  aussi  utilisé  le 
iiôerPon/i/îca/is  pour  riiistoiredes  papes  ZacharieetÉtiennelI. 
—  La  Chronique  de  Moissac,  que  nous  étudierons  plus  loin,  offre 
de  telles  ressemblances  avec  les  Annales  Maximiniani  que 
M.  Waitz  n'hésite  pas  à  les  regarder  comme  une  des  principales 
sources  de  la  chronique.  M.  .-Arnold  a  cru  au  contraire  pouvoir 
conclure  des  rapports  multiples  des  Annales  Maosiminiani  avec 
tant  de  sources  diverses  que  ces  Annales,  ainsi  que  les  sources 
desquelles  on  les  rapproche,  ont  toutes  puisé  dans  des  annales 
plus  étendues,  aujourd'hui  perdues,  qui  auraient  été  les  vraies 
Annales  de  la  cour'.  Il  considère  les  Annales  Maxhniniani 
comme  offrant  une  des  meilleures  rédactions  de  ces  annales  pri- 
mitives. Nous  verrons  plus  tard  combien  l'hypothèse  de  M.  Arnold 
est  arbitraire.  Les  Annales  Maximiniani  ont  au  contraire  le 
caractère  d'une  compilation  sans  aucune  unité,  dont  les  diverses 
parties  sont  fort  mal  proportionnées  et  mal  agencées  et  qui  n'a 
pour  nous  d'autre  intérêt  que  de  nous  servir  à  contrôler  les 
autres  sources  et  de  mieux  comprendre  leurs  relations. 

On  peut  résumer  sous  forme  de  tableau  généalogique  la  sjs- 


I.  U.  Kurze  {ye.ue*  ArAiv,  \\\,  306)  a  fait  remarquer  que  de  797  i  811  les 
jiRtialu  Maximiniani  »ont  un  eitrail  des  ÀnnaUs  LaurUaeruei  majores  aiec 
quclqaes  rares  additions  que  Tauteui  a  dû  puiser,  soil  Juns  Heu  sourcnirs  [icr- 
■ooocts,  Mit  dans  ceux  de  [*archeïé<|ue  Arii.  de  3ahbourg  ou  de  se»  fmniliers. 
n  |icnae  que  fauteur  a  cunnu  le  texte  des  Annalei  Laarissmsti  majorei  alors 
■qu'il  ne  t'étendait  encore  que  jusqu'à  811.  Les  lapporla  des  Anniile$  Marlmi- 
niani  avec  les  Annales  Xantenseï  et  Juvaveruei  s'expliquent,  pour  H.  Kurze, 
pftr  le  fait  qu'elles  se  sont  semea,  jusqu'à  796,  d'une  source  bavaroise  qui  a  élé 
BUS8Î  utilisée  par  les  Annalet  Xanlemei  et  Juvaveniet  (Kurze,  iVeuej  Archtv, 
XXI,  13).  Celte  tjpothËM  est  assez  vraisemblable. 


lème  de  classemeol  qui  a  été  proposé  en  1866  par  M.  Watteo- 
bach  : 


TiUani    Laubacenses       PelaviaQi     LaureshainensM  /  Nunriani    GueUerbjUni 
(au  manu  ici 

M.  Wattenbach  a  admis  plus  tard  (6'  édition)  que  les  Lau- 
reshamenses  et  les  Mosetlani  pourraient  se  rattacher  à  une 
source  commune  qui  aurait  servi  aussi  aux  Petaviani  et  aux 
Nazariani,  mais  que  les  Mosellani  représentent  plus  exacte- 
ment que  toutes  les  autres  Annales. 

M.  Waitz,  dans  uue  dissertation  publiée  dans  les  Nachrichten 
der  Gœtlingiscken  Gesellschaft  der  Wissenschafien  du 
20  janvier  1875,  a  proposé  certaines  modifications  à  ce  tableau. 
D'après  lui  il  n'y  a  pas  llliation  directe  entre  les  Mosellani  et 
les  Lau7-esha>nenses,  mais  elles  dérivent  d'une  source  perdue, 
formée  d'Annales  alamanes,  d'Annales  de  Gorze  et  d'Annales 
de  Lorseh,  d'autre  part,  les  Nazariani  et  les  Alamattnici 
dérivent  également  des  Annales  de  Murbach  et  des  Annales 
alamanes  perdues,  qui  ont  aussi  servi  de  source  aux  Annales 
de  la  Moselle  ;  enfin  les  Petaviani  dérivent  des  Annales  de  Saint- 
Amand  et  des  Annales  perdues  de  Gorze  et  de  Lorseh,  qui  ont 
été  une  îles  sources  des  Annales  de  la  Moselle,  Ce  système  peut 
se  représenter  par  le  tableau  suivant  : 

8.  Amaod  in.  Alam.  perdutt  CueirerbytaDl 


à.  p.  lie  Gone 

I  A.  p.  lie  Murbacli 

Lïubacenscs  Ti  lani  PelaTiàni  A.  p.  de  Lorseh      Nuianni  AUmanniel 

Mosellani    I^aureabamenses    Haiiminiani 

M.  Œlsner,  dans  l'appeadioe  XVI  de  ses  Annales  du  règne  de 
Peppin,  considère  les  Mosellani  comme  un  mélange  des  Peta- 
viani et  des  Annales  de  Gorze,  qui  ont  servi  de  source  aux  Lau- 
reshamenses.  Il  ne  leur  accorde  en  conséquence  qu'une  valeur 


très  secondaire;  et  son 
BUivant  : 


—  94  — 

■,  d'ailleurs  peu  acceptable,  i 


PetaTJani    Laurealiam.  Nazariani  et  Alamannici 


Enfin,  M.  Arnold,  dans  ses  Beitrœge  zur  KHlik  Koroîin- 
gisfher  Annalen  (Kœnigsberg,  1878),  est  venu,  sous  prétexte 
de  résoudre  définitivement  les  difficultés  que  soulève  la  classifi- 
cation des  Annales,  les  rendre  à  peu  près  inextricables  et  nous 
obliger  à  renoncer  à  toute  solution  précise  du  problème.  11  a  en 
effet,  avec  beaucoup  d'ingéniosité,  montré  qu'il  est  à  peu  près 
impossible  d'isoler  les  annales  les  unes  des  autres,  et  très  diffi- 
cile d'établir  entre  celles  que  nous  possédons  une  filiation  directe, 
qu'elles  paraissent  plutôt  puisées  à  des  sources  communes.  Jus- 
qu'à 771,  il  propose  la  classification  suivante  : 

An.  p.  nource  det  S.  Àmandi  An.  Alam.  perduei 


Béd.  per<l.  dtt  S.  Am. 

A.  bHwav.  brèves 

S.  AraaDdi  brevet.  Laub, 

Augienseg  brevjss,,  Auac. 

A.  S.  GcnDani  min. 


S,  Amandi    Tiliànj        |     j 

A.  p.  (le  Gone 


ximiniani      in.  perdues 
Mosellani    Laiireshameoses 


Pour  les  Nazariani,  Alamannici  et  Guelferbytani  ']\isi\\i^ 
770,  M.  Arnold  semble  s'accorder  avec  le  système  de  Waitz,- 
Mais,  à  partir  de  "771,  pour  sortir  de  la  confusion  inextricable 
que  lui  présentent  les  Anuales,  il  tranche  le  nœud  gordien  en 
imaginant  que  toutes  les  Annales  ont  puisé,  de  771  à  801  ou  803, 
dans  des  Annales  beaucoup  plus  développées  qui  auraient  été 
.écrites  à  la  cour  et  qui  ont  été  oubliées  et  perdues  lorsque  les 
'.nncdes  Laurissenses  ont  été  acceptées  comme  Annales  oflS- 
'delles. 

Une  ai  belle  théorie  ne  pouvait  manquer  d'exciter  l'émulation 

}  critiques  en  quête  de  nouveautés.  C'est  ce  qui  est  arrivé  en 

effet,  M.  Isaac  Bernays,  dans  sa  brochure  Zur  Krilik  Karolin- 


gischer  Annalen^,  a  enchéri  sur  M.  Arnold.  Celui-ci  faisait 
remonter  les  Aanales  de  la  cour  à  771  seulement;  M,  Bernays 
les  fait  remonter  au  commeDcemect  du  viii°  siècle,  c'est-à-dire  à 
l'origine  mèine  des  Annales.  M.  Arnold  arrêtait  les  premières 
Annales  de  la  cour  à  802  ou  803,  et  supposait  qu'ensuite  les 
Annales  Laui'issenses  en  avaient  tenu  lieu;  M.  îîemays  sup- 
pose qu'elles  s'étendaient  jusqu'en  834.  Enfin,  aux  écrits  que 
M.  Arnold  signalait  comme  extraits  des  Annales  de  la  cour, 
M,  Bernays  ajoute  les  Annales  Laurissenses  majores  et 
tninores,  la  compilation  inconnue  qu'on  suppose  avoir  servi  de 
source  et  aux  Annales  Metlenses  et  à  la  Chronique  de  Moissac 
jusqu'en  805,  la  Chronique  de  Moissac  de  805  à  818,  les  Annales 
Einhardi,  Thégan,  les  Annales  Berliniani,  les  Annaies 
Xantenses,  les  Annales  Sithienses,  les  Annales  Fuldenses, 
enfin  les  Continuateurs  de  Frédégaire  eux-mêmes.  Ici,  il  est  vrai, 
M.  Bernays  est  pris  d'un  scrupule,  et  il  admet  que  ce  seraient 
les  Annales  de  la  cour  qui  auraient  pu  être  faites  en  768  d'après 
les  Continuateurs  de  Frédégaire.  "Toutefois,  il  est  visible  qu'il 
incline  à  voir  dans  les  Annales  la  source  des  Continuateurs. 

Nous  éprouvons,  nous  l'avouons,  un  sentiment  d'admiration 
en  présence  de  l'énorme  travail  de  copies  et  de  comparaisons  de 
textes  auquel  se  sont  livrés  MM.  Arnold  et  Bernays  pour  arri- 
ver à  établir  sur  des  ressemblances,  souvent  bien  légères,  leur 
ingénieuse  théorie;  et  nous  n'admirons  pas  moins  la  candeur  avec 
laquelle  tous  deux,  mais  surtout  M.  Bernays,  parlent  de  ces 
annales  imaginaires  comme  s'ils  les  avaient  vues  et  poussent  leur 
démonstration  à  l'extrême  sans  se  dôuler  qu'ils  la  détruisent  par 
son  excès  même.  Maïs,  en  même  temps,  nous  ne  pouvons  nous 
défendre  d'un  sentiment  de  tristesse  en  voyant  tant  d'efforts, 
d'intelligence  et  de  temps  employés  à  faire  et  à  défaire  une  même 
toile  de  Pénélope.  Rien  n'est  plus  propre  à  développer  le  scepti- 
"cisme  historique  que  cette  hypercritique  qui,  sur  les  plus  frêles 
indices,  échafaude  tout  un  système  et  surtout  que  cette  prétention 
d'atteindre  à  la  certitude  absolue  sur  des  points  où  les  conditions 
mêmes  de  la  certitude  font  défaut.  Cette  manie  de  tout  remettre 
perpétuellement  en  question,  ce  mélange  de  minutie  conscien- 
cieuse dans  les  démonstrations  et  de  fantaisie  dans  les  hypothèses 
sont  laits  pour  jeter  le  discrédit  sur  les  méthodes  critiques  elles- 
mêmes. 

Pourtant  11  ne  faut  paa  être  injuste  envers  MM.  Arnold  et 

1.  Slrassburg,  Tniboer,  1885, 196  p.  in~8*. 


Bemays.  M.  Beroays  a  rendu  le  service  de  ruiner  la  thèse  de 
M.  Arnold  en  l'exagérant,  et  tous  deux  ont  montré  que  les  rela- 
tions entre  les  Annales  sont  plus  nombreuses  et  plus  compliquées 
que  ne  l'avaient  pensé  ceux  qui  ont  tenté  les  premiers  de  les 
classer.  Elles  sont  même  si  compliquées  que  les  hypothèses  les 
plus  variées  pourraient  être  mises  en  avant.  Il  est  certain,  et 
M.  Bernays  nous  a  rendu  le  service  de  le  mettre  en  lumière,  que 
non  seulement  les  diverses  annales  parlent  d'ordinaire  des  mêmes 
faits,  mais  qu'elles  emploient  souvent  pour  en  parler  des  expres- 
sions analogues  ou  identiques,  enôn  que  ces  expressions  témoi- 
gnent d'un  grand  respect  pour  le  roi  et  de  sentiments  religieux. 
Les  emprunts  à  la  Vulgale  sont  fréquents.  S'ensuit-il  que  toutes 
ces  Annales  ne  soient  que  des  extraits  d'une  même  source,  et 
l'hypothèse  de  MM.  Arnold  et  Bernais  n'est-elle  pas  la  plus 
invraisemblable  de  toutes,  sans  compter  qu'elle  est  aussi  celte 
qui  éclaire  le  moins  la  question?  Elle  met  en  effet  toutes  les  Annales 
sur  le  même  plan,  rend  impossible  tout  jugement  sur  leur  valeur 
relative,  et,  en  prétendant  expliquer  la  ressemblance  incomplète 
de  certains  passages,  ne  tient  compte  ni  des  liens  beaucoup  plus 
étroits  qui  rattachent  certaines  annales  entre  elles  et  justifient 
les  classifications  et  les  groupements  exposés  plus  haut,  ni  des 
passages  originaux  qu'elles  contiennent  presque  toutes.  Prenez 
plusieurs  annales,  par  exemple  les  Annales  S.  Aniandi,  les 
Laurissenses  et  les  Laureshamenses,  et  comparez  une  série 
d'années,  vous  reconnaîtrez  que  l'hypothèse  d'une  source  com- 
mune est  presque  inadmissible,  que,  de  plus,  elle  ne  pourrait 
s'appliquer  qu'à  une  très  petite  partie  du  texte. 

Est-il  vraisemblable  que  ce  soient  précisément  les  plus  impor- 
tantes de  toutes  les  Annales  qui  aient  été  perdues  alors  que  tant 
d'extraits  en  étaient  conservés?  Est-il  vraisemblable  surtout 
qu'elles  aient  été  supplantées  par  les  Annales  Laurissenses 
majores,  qui  n'en  étaient  aussi  qu'ua  extrait,  au  point  que  les 
auteurs  des  Annales  de  Saint-Bertin,  dont  le  caractère  officiel 
n'est  pas  douteux,  ceux  des  autres  grandes  annales  du  ix"  siècle 
et  le  biographe  anonyme  de  Louis  le  Pieux  se  soient  faits  les 
continuateurs  des  Annates  Laurissenses,  non  des  prétendues 
Annales  de  la  cour?  Enfin  les  Annales,  telles  que  nous  les  pos- 
sédons, composées  au  début  de  quelques  mots  seulement,  sans 
phrases  régulièrement  construites,  puis,  de  plus  en  plus  abon- 
dantes, d'une  forme  plus  soignée,  entin  arrivant  à  donner  des 
récits  détaillés  formés  parfois  par  la  combinaison  de  phrases 
empruntées  à  d'autres  annales,  mêlant  à  la  mention  des  événe- 


ments  politiques  des  faits  d'un  intérêt  tout  local  ou  ecclêsiastîcpie, 
ne  nous  représentent-elles  pas  assez  fidèlement  le  développe- 
ment delà  littérature  annaltstique,  tel  que  nous  pourrions  noos 
rimaginer  à  priori.  Se  figurer,  comme  M.  Bernays,  des  Annales 
qui,  k  l'origine,  auraient  été  extraites  des  Continuatears  de  Frè- 
dégaire,  dont  la  chronologie  est  si  vague,  ou  assez  développées 
pour  servir  de  source  à  ces  Continuateurs,  ce  sont  là  de  pures 
chimères. 

MM.  Arnold  et  rternays  paraissent  oublier  que  la  répétition 
des  mêmes  formes  de  langage  n'a  rien  qui  puisse  surprendre  chez 
des  hommes  qui  avaient  tous  reçu  exactement  la  même  instruc- 
tion, très  rudimentaire,  qui  étaient  tous  nourris  de  la  Vulgate  et 
qui  écrivaient  une  langue  morte  comme  le  font  des  écoliers  de 
nos  jours  ;  ils  oublient  aussi  que  les  monastères  auxquels  on  rat- 
tache d'ordinaire  ces  annales,  Ssint-Amand,  Lobbes,  Gorze, 
Lorsch,  Murbaclj,  étaient  tous  situés  dans  la  même  région  de 
l'Empire  franc,  dans  le  bassin  du  Rhin  et  de  l'EIscaut,  qu'ils 
avaient  entre  eux  des  échanges  constants,  qu'ils  étaient  en  rela- 
tions plus  ou  moins  directes  avec  la  cour  ou  avec  l'archevêché  de 
Mayence,  que,  par  conséquent,  si  les  Annales  proviennent  réel- 
lement des  monastères,  ils  ont  pu  se  faire  les  uns  aux  autres, 
pour  les  rédiger,  des  emprunts  mutuels  et  multipliés.  Ce  qui 
frappe  le  plus,  quand  on  lit  les  Annales,  c'est  que  leurs  auteurs 
se  pi'éoccupent  surtout  des  campagnes  entreprises  presque  tous 
les  ans  par  les  rois  francs  ou  de  ce  qui  s'est  passé  à  l'assemblée 
générale  du  printemps.  M.  VVattenbacti  y  voit  une  raison  pour 
refuser  aux  Annales  une  origine  monastique.  Cette  conclusion 
ne  me  paraît  pas  juste,  car  les  expéditions  militaires  pour  les- 
quelles le  monastère  devait  fournir  des  soldats,  les  assemblées 
auxquelles  les  abbés  devaient  comparaître  avec  leurs  hommes  et 
apporter  au  roi  des  dons  ea  nature  et  en  argent'  étaient  certai- 
nement, pour  les  moines,  l'événement  capital  de  l'année.  Quand 
les  hommes  d'armes  fournis  par  l'ahbaye  revenaient  au  foyer. 
quand  l'abijé  était  de  retour  de  la  guerre  ou  de  l'assemblée, 
a'est-il  pas  tout  naturel  qu'on  inscrivît  sur  les  tables  de  Pâques, 
en  quelques  mots  tout  au  moins,  les  résultats  de  la  campagne, 
les  victoires  remportées,  les  otages  reçus?  Est-il  étonnant  que 
des  hommes  qui  n'avaient  à  leur  disposition  qu'un  vocabulaire 
très  restreint  aient  souvent  rapporté  les  mêmes  faits  dans  les 

I.  Le  monastère  de  LoTscli  etl  |ir«ciséineal  inscrll  dans  le  capiUiUire  de  817 
parmi  ceui  ijui  doivent  dona  et  militlam.  L'authenticité  de  cette  lUte  e«t,  il 
est  mi,  trËa  contestable. 
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mêmes  termes?  Il  est  possible  que  les  abbés  se  communiquassent 
les  notes  qu'ils  avaient  écrites,  il  est  possible  aussi  qu'on  eût 
l'habttutle  d'envoyer  aux  monastères  et  aux  églises  les  plus 
importantes  une  sorte  de  circulaire  racontant  les  faits  principaux 
et  les  résultats  de  la  campagne,  et  que  les  diverses  annales  aient 
souvent  puisé  leurs  renseignements  à  ce  fonds  commun.  On  ne 
s'étonne  pas  alors  que  certaines  années  portent  pour  seule  men- 
tion :  «  Annussine  hoste  fuit.  Noua  n'avons  pas  eu  cette  année- 
là  à  faire  le  service  d'host.  »  Ces  hypothèses  permettent  de  com- 
prendre les  nombreuses  ressemblances  des  annales  entre  ellea 
tout  en  leur  laissant  leur  individualité,  de  comprendre  aussi  com- 
ment des  faits  d'intérêt  local  et  ecclésiastique  y  ont  été  inscrits 
simultanément  avec  les  événements  politiques.  S'il  fallait  n'y 
voir  que  des  extraits  d'Annales  de  la  cour,  faits  après  coup,  on 
ne  comprendrait  guère  la  présence  des  mentions  de  phénomènes 
naturels  qui  perdent  leur  intérêt  à  distance,  et  surtout  on  ne 
comprendrait  pas  que  des  événements  qui  devaient  beaucoup 
frapper  les  personnes  vivant  à  la  cour,  les  naissances  et  les 
mariages  des  princes  n'y  fussent  pas  mentionnés.  Oi'j  ni  la  nais- 
sance des  fils  de  Charles  Marte!  ni  celle  des  fils  de  Peppin  n'est 
inscrite  dans  les  premières  Annales'. 

Je  ue  vois  donc  qu'un  seul  résultat  à  retirer  des  travaux  de 
MM.  Arnold  et  Bernays.  un  résultat  tout  négatif  :  l'impossibilité 
d'établir  avec  une  entière  certitude  la  filiation  des  Annales.  Je 
persiste  à  croire  qu'elles  ont  une  origine  monastique  et  qu'une 
partie  d'entre  elles  sont  des  annales  contemporaines;  je  pense 
même  que  les  essais  de  classement  de  MM.  Pertz,  Giesebrechl, 
U'aitz  et  Wattenbach  n'ont  pas  été  aussi  inutiles  que  les  conclu- 
sions de  MM.  Arnold  et  Bernays  le  feraient  croire  au  premier 
abord,  et  que  ces  savants  sont  arrivés  à  déterminer  avec  une 
assez  grande  exactitude  le  caractère  et  l'importance  relative  des 
principales  annales. 

Voici  les  coeclusions  pratiques  que  je  crois  pouvoir  tirer  de 
l'étude  attentive  des  Annales  et  des  travaux  critiques  dont  elles 
ont  été  l'objet  : 

Les  Annales  S.  Amandi,  Laubacenses  et  Tiliani  forment 
un  premier  groupe.  Celles  de  Saint-Amand  nous  offrent  la  forma 
la  plus  ancienne  de  ces  Annales  et  la  plus  complète,  mais  la  copie 
que  nous  en  possédons  nous  présente  une  chronologie  moins  sûre 


1,  La  mention  qui  se  Iroure  dans  le  Codex  HaiclaeeacU  de»  Annales  PéL 
Tiennes  i  t'ann^  747  est  une  addition  postérieure. 


^1^ 


que  celle  des  Annales  de  Lobbes.  Quant  aux  Annales  Tilienaes, 
elles  n'ont  qu'une  importance  tout  à  fait  secondaire. 

Le  second  groupe  est  formé  des  Annales  de  la  Moselle  repré- 
sentées par  les  Laureshainenses  et  les  Mosellani  qui  sont  cer- 
tainement la  reproduction  d'une  source  commune  jusqu'à  785, 
que  les  Mosellani  paraissent  avoir  reproduite  plus  fidèlement 
que  les  Laureshainenses .  Mais,  à  partir  de  785,  les  Lauresha- 
menses,  qui  sont  beaucoup  plus  développées,  sont  une  source 
originale  d'une  grande  valeur,  écrite  probablement  par  un  clerc 
attaché  au  palais  et  qui  s'intéresse  particulièrement  aux  affaires 
de  Bavière. 

Le  troisième  groupe  est  formé  par  les  Annales  de  Murbacb, 
représentées  par  les  Annales  Guelferbyta7%i  avec  les  NazatHam 
et  les  Alamannici  qui  ont  aussi  des  rapports  étroits  avec  les 
Annales  de  la  Moselle.  —  Les  Annales  Guelferbytani  ont  une 
importance  réelle  pour  les  années  741  à  790.  Elles  en  ont  une 
moindre  à  partir  de  cette  date,  parce  que  leur  texte  est  corrompn. 
Mais  on  peut  le  reconstituer  avec  les  Annales  Mettenses  qui  ont 
suivi  la  même  source.  Les  Nazariani  n'ont  que  peu  de  valeur  ; 
les  Alamannici  sont  utiles  surtout  pour  l'époque  postérieure 
à  790. 

Les  Annales  Petaviani,  que  nous  ne  possédons  probable- 
ment pas  dans  un  texte  tout  k  fait  pur,  et  qui  nous  sont  parvenues 
dans  trois  manuscrits  assez  sensiblement  divergents  ',  sont  néan- 
moins un  guide  très  précieux  pour  les  campagnes  de  Charle- 
magoe  k  partir  de  770. 

Quant  aux  Annales  Maooiininiani,  elles  sont  le  produit  d'un 
travail  de  compilation  et  de  combinaison  plus  compliqué  et  ne 
peuvent  pas  être  mises,  au  point  de  vue  de  l'autorité,  sur  la  i 
ligue  que  les  précédentes. 

Jusqu'en  768,  les  Continuateurs  de  Frédègaire  sont  pour  nous 
une  source  de  renseignements  parallèle  aux  Annales,  qui  leur 
doit  peu  de  chose,  et  ne  leur  a  presque  rien  donné.  Elles  nous 
fourDissent  seules  un  récit  détaillé  des  événements,  mais  les 
Annales  complètent  parfois  les  lacunes  de  ce  récit,  en  rectifient 
certains  points  et  permettent  d'en  fixer  avec  précision  la  chrono- 
logie. C'est  leur  caractère  fruste  et  sans  art  qui  fait  leur  prix. 

Nous  verrons  bientôt  comment  elles  donnent  naissance  à  des 
œuvres  plus  personnelles  et  plus  développées  telles  que  les 
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I  Annales  Laurissenses,  la  Chronique  de  Moiasac  et  les  grandes 
I  Annales  du  ix'  siècle. 

I  Quant  aux  autres  Annales  que  nous  avons  énumérées  au  début 
I  de  ce  chapitre,  elles  n'ont  qu'une  iinportauce  très  secondaire. 
'  Celles  auxquelles  on  attribue  une  origine  bavaroise,  les  Annales 
\  Juvavenses  Areues (724-741),  minores {742-81 4) 'et majore* 
î  (550-855),  les  Annales  S.  Émmerani  Ratisponensis  majo- 
I  res  (748-823)»  et  minores   (732-1062),   enfin   les  Annales 

V  Bawarici  brèves  (687-811)  ne  nous  offrent  que  des  notes  très 
I  clairsemées.  Elles  offrent  des  traits  de  ressemblance  avec  les 

Annales  du  nord,  si  bien  que  M.  Giesebrecht  croit  que  \es  Anna- 
les Juvavenses  majores  se  sont  servies  des  A.  S.  Amandi,  que 
M.  Iierna>"s  les  bit  toutes  venir  de  ses  fameuses  Annales  de  la 
cour,  et  que  MM.  Waitz  et  Kurze  leur  donnent  pour  source  des 
Annales  bavaroises  qui  s'arrêtaient  à  796  et  qui  auraient  aussi 
servi  aux  Annales  Maximiniani^ .  Ces  Annales  n'ont  d'ailleurs 
d'intérêt  que  par  les  notes  locales  qu'elles  contiennent.  Elles  ont 
pour  point  de  départ  les  Annales  dites  d'Alcuin,  qui  donnent  les 
noms  des  lieux  oii  Gharlemagne  célébra  la  fête  de  Pâques,  de  782 
à  787,  et  il  est  probable  que  c'est  à  Arn,  ami  d'Alcuin  et  évéque 
de  Salzbourg,  que  les  Annales  bavaroises  durent  leur  naissance*. 
Nous  trouvons  encore  ces  mêmes  Annales  Alcuini  précédées 
I  de  notes  écrites  à  Lindislarne  (642-664)  et  d'autres  écrites  à 
Cantorbéry  (673-690)  en  tête  de  très  courtes  annales  rédigées  à 

V  Saint-Germain -des-Prés  :  Annales  S.  Gennani  Parisiensis 
minores  (642-919).  C'est  encore  une  preuve  de  cette  influence 

I  anglo-saxonne,  que  nous  retrouvonsàl'origiDe  de  presque  toutes 
[  les  annales.  Ces  Annales  S.  Germ.  min. ,  de  642  à  919,  sont  en 
I  partie  empruntées  aux  Annales  S.  Dionysii  qui  sont  contem- 
[  poraines  pour  le  ix"  et  le  x"  siècle  et  ont  une  grande  importance 


1.  Elles  ont  è\è  éaMen  en  8t(i. 
1.  Cominenct'M  le  18  avril  817, 
3.  WaiU,  Ntuet  Arehiv,  V,  491  ;  Kurie.  Ibid  . 
\,  Jttvavenut  ont  ^l^  6crite«  Kur  de«  Uihïi»  de  PAqurn  J'ui 


k  de  550-TÎ4,  |iuiFi  continuÈes  pur 

le  de  798-825.  Elles  ne 
[  ptTtie  a  été  écrili-  en  797. 
4.  H.  Kurze  pense  que  le 
à  éU  transport!.^  à  Wurzbou: 
crit  des  Attnalti  Jui 
dile  de  la  com|iosLt 
et  15]. 

BIST.    ClBOI,inGIE!)NE. 


e  seconde  main  de  725  i  797  ei  par  une  Iroi- 
onlemporaineu  que  depuis  798.  La  dcuiif-inc 


original  iea  AnnalBi  Jnvanenus  majores 
entre  8011  el  SU.  Il  dit  la  iiiéiae  chose  du  maaaa- 
tntaorts,  mais  il  liie  ailleurs  l'année  816  comme 
:ea  dernières  annales  (ffnei  Arehin,  XXI,  p.  2î 
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chronologique.  Celles-ci  ont  été  d'abord  conduites  jusqu'à  887, 
puis  conlinuées  de  919  à  997'. 

Si  le  rapport  des  Annales  bavaroises  avec  les  Annales  du  nord  , 
est  difficile  à  déterminer,  celui  des  Annales  S.  GaflensGS  brèves 
(708-815),  S.  Gallenses  brevissimi  (814-961)  et  Augieiises 
(709-858  et  860-954)  est  beaucoup  plus  clair.  Elles  sont  des 
extraits  de  la  continuation  des  Ayinales  Alatnannici  qui,  après 
avoir  été  rédigées  à  Murbach  jusqu'à  800,  avaient  été  poursuivies 
à  Reichenau  de  801  à  859.  —  Les  abbayes  de  Reichenao  et  de 
Saint-Gall,  voisines  toutes  deux  de  la  ville  épiscopale  de  Cons- 
tance, étaient  devenues  au  fx°  siècle  les  principaux  centres 
d'étude  dans  l'Allemagne  du  Sud,  grâce  à  la  double  influence 
d'Alcuin  et  de  maîtres  irlandais  et  à  la  foveur  de  Louis  le  Pieux 
et  des  l'ois  allemands. 

Les  Annales  d'Aucb  et  celles  de  Barcelone,  Annales  Aus- 
denses  (687-844)  et  Annales  Barcmonenses  (538-8(M),  dont 
les  dernières  ont  été  niéiées  aux  Annales  de  Saint-Victor  de 
Marseille,  nous  montrent  l'usage  des  annales  se  répandant  au 
rx"  siècle  dans  la  partie  de  l'empire  franc  la  plus  éloignée  de 
celle  ou  il  s'était  d'abord  développé. 

Au  ix"  et  au  x°  siècle  on  écrit  partout  des  annales.  Nous  en 
trouvons  non  seulement  dans  les  pays  où  les  annales  avaient  pria 
naissance  comme  à  Trêves  (Annu/es  S.  Maximini  Trevireti- 
sis,  708-987,  source  du  Continuateur  de  Réginon),  à  Cologne 
{Annales  S.  Petn  Coloniensis,  810-818;  Annales  Colonienset 
brevissimi,  BiA-BlQ;  Annales  Colonienses  brèves,  814-964; 
Annales  Colonienses  majores,  776-1028,  maigres  essais  qoi 
ne  font  guère  prévoir  les  grandes  Annales  de  Cologne  do 
xiT  siècle);  à  Wissembourg  {Annales  Weissenburgenses, 
763-846),  mais  un  peu  partout,  dans  diverses  écoles  monas- 
tiques ou  éptsGopales.  A  Fiavigny,  au  diocèse  d'Autun,  on  com- 
pose en  816  et  l'on  continue  jusqu'en  879  des  annales  en  partie 
tirées  des  Annales  de  la  Moselle  {Annales  FlaciniacensPS, 
382-879)*;  nous  possédons  des  notes  annalistiques  recueillies  il 
Lausanne  (Annales  Lattsonenses^,  850-985,  qui  ont  servi  pour 
le  Chronicon  Lausonensis  Chartularii)*,  à  Lyon  {Annales 

I.  Voy.  Uerger,  dnus  BM.  de  t'ÉcoU  des  Ckarlrt,  187»,  et  léditioii  de  WaiU  I 
dans  1m  MonitmeMa.  t.  Xlll. 
1.  et.  WaiU,  dBDii  iVeuu  Archie,  V,  4144. 

3.  IbUt.  Éd.  de  Jaffë  i  ta  suite  du   Cauiodore  df  Momnuon   {Âbhanél.  (Kr  | 
Kienlgt.  SteehtitcheH  Gaellick.  d.  Wiuensuhaflen.  VIII,  1361}. 

4.  mm.  et  doe.  de  la  SuUw  romande,  VI,  et  SS.  rtnm  Oerm.,  XXJV. 


Lugdunenses ,  769-841),  à  Massai  en  Berry  [Annales  Mas- 
ciaoenses,  732-824,  832-1013)',  à  Saint-Quentin  (Annales 
S.  Quintini  Ver'omandenses,  793-994).  Les  Annales  écrites  à 
Angoulême,  sans  doute  au  monastère  de  Saint-Cybard  (Annales 
Engolismenses,  815-870,  886-930,  940-991).  ont  été  rema- 
niées (Annalfis  Engolismenses,  815-993,  et  Ckronicon  Aquita- 
nicum),  puis  ont  servi  de  source  au  xi'  siècle  k  Adémar  de  Cha- 
bannes  pour  la  composition  de  sa  Chronique  d'Aquitaine'.  Enfin 
à  Sens,  on  a  de  bonne  heure,  dans  les  monastères  de  Sainte- 
Colombe,  deSaint-Pierre-le-Vif,  noté  les  événements  sous  forme 
d'annales.  Toutes  ces  notes  annalistîques  se  trouvent  réunies 
dans  la  Chronique  de  Saint-Pierre-le-Vif  (420-1184)  compilée 
au  xn°  siècle  par  le  moine  Clarius^.  Noos  en  avons  des  extraits 
faits  au  XI'  siècle  sous  le  nom  de  Historia  Francoruni  Seno- 
nensis*  et  de  Chronique  d'Odoranmis''.  La  seule  partie  de  ces 
annales  qui  nous  soit  parvenue  sous  sa  forme  primitive  de  notes 
contemporaines  est  celles  que  Perlz  a  publiées  sous  le  nom  d'An- 
nales S.  Cohimbae  Senonensis  (840-922).  Elles  sont  précé- 
dées d'annales  compilées  pour  les  années  708-840  et  ont  été 
continuées  jusqu'à  1218.  On  a  imité  et  copié  ces  Annales  dans 
le  monastère  de  Fleury -sur- Loire  qui  fut  en  relation  très  suivie 
avec  le  diocèse  de  Sens,  surtout  à  ta  fin  du  x"  siècle,  à  l'époque  où 
Abbon  de  Fleury  et  Séguin,  archevêque  de  Sens,  étaient  alliés 
dans  leur  politique  hostile  à  Hugues  Capet  et  à  Gerbert  de  Reims. 
Ainsi  prirent  naissance  les  Annales  Floiiacenses  (864-1060), 
dont  le  Chfomcon  Floriacense  (626-1060)  n'est  qu'une  répé- 
tition peu  modifiée. 

Il  y  eut  sans  doute  un  grand  nombre  de  notes  annalistiques  du 
même  genre  qui  ne  sont  point  parvenues  jusqu'à  nous.  Nous  en 
retrouvons  des  traces  dans  les  chroniques  écrites  plus  tard  à 
Tours,  à  Reims,  k  Saint-Denis,  à  Gembloux,  h  Angers,  etc.; 
mais  toutes  ces  annales,  écrites  en  dehors  de  l'influence  des  évé- 
nements et  des  personnages  politiques,  n'ont  pris  aucun  dévelop- 
pement et  n'offrent  qu'un  médiocre  intérêt.  Si  à  Sens  et  à  Fleury- 


1.  Nous  avons  cli>jn  fail  remarquer  qu'un  J?s  manuscrits  des  Annales  P^In- 
TJeanM,  conlenant  quelques  interpolât  ion  s,  provient  de  Massai. 

3.  Vo;.  l'édition  de  lu  chronique  il'Adémar  donnée  en  IB97  par  U,  ChavBnnn 
àaa»  la  Colleellon  de  lexlapow  servir  à  Nluite  et  à  t'erueignement  de  ihit- 

3.  Quantin  et  Uuni,  Archives  bisloriqtta  de  l'Yonne. 

4.  Ëd.  WaiU,  dans  Mon.  Germ..  I.  IX. 

5.  Quantia  cl  Duru,  Archlvet  klsloriijaet  de  l'Yonne. 
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sur-Loire  l'historiographie  fleurit  tout  à  coup  à  la  fia  du  x"  siècle, 
c'est  que,  par  suite  de  ravèaemeQt  des  Capétiens,  les  évéques  de 
Sens  et  les  abbés  de  Fleury  se  trouvent  directement  mêlés  à  la 
vie  politique. 

Nous  allons  voir,  au  contraire,  comment,  sous  Tiaduencede 
la  cour,  s'est  formée,  dès  la  fin  du  viu'  et  pendant  le  ix'  siècle, 
une  littérature  annalistique  qui  a  produit  des  œuvres  considé- 
rables d'une  liaule  valeur  historique  et  qui  sont  nos  sources  prin- 
cipales pour  les  règnes  de  Charlemagne  et  de  ses  successeurs  en 
France  et  en  Allemagne.  Ce  sont  les  Annales  Lauriasenses 
majores  et  mûiores  et  leur  remaniement  dit  Annales  Einhardi, 
les  AnnfUes  Bertiniani,  les  Annales  Fuldenses,  auxquelles 
se  rattachent  les  Annales  Fuldenses  Antiqui,  les  Annales 
ISilhienses ,  les  Annales  Xantenses,  etc.,  les  Annales  S. 
Vedasli,  la  Chronique  de  Moissac,  les  Annales  Meltenses  et 
enfin  la  Chronique  de  Réginon. 


NOTE  ADDITIONNELLE  AU  CHAPITRE  I" 

M.  Kurze  a  repris,  dans  son  importante  étude  sur  les  Annales 
royales,  la  question  des  Petites  .annales  avec  sa  pénétration 
habituelle  et  voici  les  conclusions  auxquelles  il  est  arrivé,  tout  en 
reconnaissant  leur  caractère  hypothétique  : 

<  De  courtes  Annales  Aush'astennes,  commençant  à  l'a 
née  708,  ont  pris  naissance  vers  714  ou  717,  peut-être  à  Saint- 
Martin  de  Cologne  ou  dans  un  autre  monastère  ripuaire,  peut^tre 
à  la  cour  même  des  maires  du  palais,  et  ont  été  continuées  jus- 
qu'en 772,  sans  subir  d'influence  étrangère;  à  leur  imitation,  des 
annales  semblables  ont  pris  naissance,  peu  après  730,  en  Neus- 
trie,  peut-être  à  Corbie;  on  les  a  fait  partir  aussi  de  708  et  on 
les  a  conduites  jusqu'à  764,  Après  735,  ou  au  plus  tard  après  746, 
on  a  commencé  en  Alémaniey  peut-être  à  Keichenau,  en  se  ser- 
vant de  tables  de  Pâques  anglo-saxonnes,  des  nol«s  anoalis- 
tiques  indèpendautesdes  précédentes  qu'on  a  tait  remonter  k  703 
et  qu'on  a  continuées  jusqu'à  756.  Ces  notes  furent  transportées 
entre  756  et  760  à  Murbach,  où  l'on  s'en  est  servi  pour  rédiger 
des  annales  commençant  en  740  et  s'arrètant  d'abord  à  756. 
Elles  trouvèrent,  après  112,  un  continuateur  qui,  avec  l'aide  des 
Annales  neustriennes,  708-764,  et  des  Annales  austrasienoes, 
708-772,  compléta  les  années  manquantes  par  de  secs  extraits. 


^ 


I 
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puis  les  poursuivit  jusqu'en  781,  avec  régularité,  par  de  très 
brèves  additioos.  En  même  temps,  vers  760.  les  Annales  austra- 
siennes  et  neustriennes  devenaient  à  Gorze  le  noyau  d'autres 
annales,  qui  y  étaient  continuées  jusqu'en  777  et  servirent  ensuite 
de  base  à  des  Annales  de  Lorsch.  Cet  annaliste  continua  son 
œuvre  à  partir  de  778;  il  écrivit  à  Lorsch  les  années  11^-lBh, 
et  il  en  fit,  peut-être  hors  de  Lorsch,  une  seconde  rédaction  con- 
duite jusqu'à  7S0.  De  la  première  rédaction  sont  sorties  les 
Annales  Mosellani  et  Flaviniacenses  jusqu'à  785,  de  la 
seconde  les  Annales  Laureshamenses  et  le  Ffaginenlum 
Chesnii'  jusqu'à  790.  Les  Annales  Tiliani,  jusqu'à  737,  et  les 
Annales  S.  Amandi,  jusqu'à  772',  dérivent,  sansaucun  mélange 
étranger,  des  Annales  austrasiennes  primitives.  La  première  par- 
tie des  Annales  S.  Columbae  Senonensis,  jusqu'à  767,  et  les 
Annales  Ma.viniiniani ,  jusqu'à  771,  sont  des  extraits  fort  mal 
faits  de  ces  Annaleset  des  Annales  neustriennes.  La  rédaction  la 
plus  ancienne  des  Annales  pétaviennes  jusqu'en  778  (composées 
peut-être  à  Gorze)  est  une  combinaison  des  anciennes  Annales 
austrasiennes  et  de  celles  de  Gorze.  Les  AnTiales  S.  Gallenses 
Baluzii  jusqu'en  783  ont  la  même  origine  avec  mélange  des 
Annales  de  Murbach.  Enfin  les  Annales  de  Gorze  ont  aussi  servi 
à  une  seconde  rédaction  des  Annales  de  Murbach  de  708  à  781, 
qui  a  été  continuée  jusqu'en  790  d'après  une  seconde  rédaction 
des  Annales  de  Lorsch,  puis  a  été  ensuite  poussée  jusqu'à  799. 
Les  Annales  Nazariani,  écrites  peut-être  en  Hesse  ou  en  Thu- 
ringe,  sont  extraites  de  la  seconde  rédaction  des  Annales  de  Mur- 
batî  jusqu'à  790,  peut-être  avec  l'addition  d'extraits  de  la  pre- 
mière. Les  Annales  Alarnannici ,  S.  Gallenses  breees, 
Weingarlenscs,  Augienses  et  S.  Gallenses  mqjores  sortent 
de  la  seconde  rédaction  des  Annales  de  Murbach  jusqu'à  799.  La 
continuation  de  la  seconde  rédaction  des  Annales  de  Murbach,  de 
782  à  790,  a  été  ajoutée  à  la  première  rédaction  des  mènies 
Annales  et  le  tout  se  retrouve  dans  les  Annales  Guelferby- 
lani.  » 

Ainsi  M.  Kurze  retrouve  dans  les  Annales  parvenues  jusqu'à 


I.  Cf.  plu»  hnul,  p.  85,  ce  qui  esl  dit  de  c«Ut  continuation  de  7SG  à  791, 
puis  de  791  à  sm. 

ï.  Les  Annales  Lauàaeenan  se  sont  servies  d'ua  exemplaire  des  Annnies  de 
Stinl-Amand  ailant  nu  moins  jus<|D'â  79i,  mais,  comme  l'a  montré  Simson 
(Forêckungen ,  X\V,37S,  377),aprf>gAmoid  (p.  55-62],  elles  ont  aussi  puisé  dans 
des  Annales  de  (187  A  814,  dont  se  sont  servies  les  Ànnalei  Slabuien*et  {Mon. 
6erm.,  Xlll)  et  Aiuelncet  {ibid.,  III)  et  beaucoup  de  petites  Annales. 
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nous  six  séries  d'Annales  perdues,  Annales  austrasiennes  (758- 
772);  Annales  neustrieoues  (708-764);  AnnalesdeGorze  (-777); 
deux  rédactions  d'Annales  de  Lorsch  (703-785  et  703-790); 
Annales  alémanea  (703-756)  ;  deux  rédactions  d'Annales  de 
Murbach  (740-756  et  740-781).  11  fait  résolument  aller  la  pre- 
mière partie  des  Annales  de  Saint- Amand  jusqu'à  772  incluaire- 
ment  ;  pour  les  Laureshameyises,  il  n'admet  pas  de  coupure 
b  793,  mais  à  786  et  790,  et  il  croit  que  les  aunées  de  791  à  795 
ont  été  écrites  en  biuc  ea  799.  Nous  trouverions  également 
imprudent  de  contredire  ou  d'adopter  ces  conclusions. 


CHAPITRE   !I. 


LES  ANNALES  ROYALES. 


ANNALES  LAURlSSENSliS  MAJORES  ET  ANNALES  EiNRARDI'. 


Nous  avons  vu  les  Annales  perdre  peu  à  peu  leur  abrupte  con- 
cision pour  prendre  un  peu  plus  d'ampleur;  elles  coutiennent  un 
plus  grand  nombre  de  faits,  très  brièvement  énoncés  sans  doute, 
mais  du  moins  en  des  phrases  plus  complètes  et  plus  claires. 
Toutes  les  Annales  que  nous  avons  énumérées,  à  une  seule  oxcep- 

I.  On  Irouvera  ilnna  Pollhaal.  Biblioltca  hittorlca  medil aevi,  l'iDiliiatùin  de» 
édilidD»  et  traductions  de  ces  Annales.  U,  KuFte,  dans  1c  I.  XIX  du  JVruM 
Àreliip,  p.  397  et  suiv.,  a  donné  une  description  très  conipitte  de  tous  1rs 
manuscrits  Eldesdiferus  i^iliona.  L'élude  iju'il  s  consacri^sui  AnaaUt  lau- 
ritsenta  el  à  leur  remaniement  &ui  t.  XX  et  pi.  XXI  du  iVeiiej  Arctilo  est  la 
plus  complète  et  ta  plus  pénétrante  qui  ail  encore  èié  faite.  Nous  ne  l'avons 
connue  que  lorsque  le  présent  cbapjlre  ^Uit  di'jil  rédigé  et  nous  n'aTon* 
l>as  pu  noter,  en  révisant  notre  travail,  ious  les  points  sur  lesquels  noa«  nou« 
étions  d'avBDce  trouvé  d'accord  avec  H.  Kurxc.  N(iu«  nous  sommes  beaucoup 
aidé  de  son  mémoire  pour  compléter  el  corriger  le  nôtre.  —  On  consultera 
sur  ce  lujel,  outre  les  préfaces  des  éditions  de  Nnenare,  Reuber.  Ducbeine, 
Bouqnet,  Pertz  et  des  traductions  de  Guizol,  Teutcl,  O.  Abel,  les  tranni  sui- 
«nl9  :  LetointP,  Annula  Eccleilatllti,  ad  ann.  Tli;  —  Mabilliin,  Ann.  0.  S. 
Benedielt,  ad  ann. 771;  —  Ampère,  flfiMle /a  lîttér.  fi-aiif.,lU,  140;  —  Fpfw. 
De  Ktnhardi  vlta  et  leripUi  spécimen  (1815);  —  Watlenbach,  SeulKhlandt 
OeachichUqueltm.  6*  édition,  t.  I  :  —  Ranke,  Zur  Kritik  finnKlStich-  dmiUcher 
HekàianniuUUn  (Aljh.  der  Berliner  Akadcoiie,  1854]  ;  —  L,  von  Giewbrochl, 
Wnditehe  Guebéehien,  I.  111,  183;  —  Waitz.  Zu  ilen  lorte/ier  u.  EMar4* 
Annalen  (Gœll.  gel.  Anieigen,  1857);  —  Id.,  articles  dans  Xeuts  ^rcAir,  V, 


tion  près  {les  Annales  LaureshameTises),  gardent  cependant 
jusqu'au  bout  leur  caractère  originaire.  Leurs  auteurs  ne  visent 
pas  à  fournir  une  histoire  politique  suivie;  ils  s'inquiètent  peu  de 
passer  sous  silence  des  faits  essentiels;  ils  ne  se  préoccupent  ni  de 
l'élégance  ni  même  de  la  pureté  du  style. 

Le  moment  devait  venir  cependant  où  de  ces  essais  encore 
informes  sortiraient  des  œuvres  plus  développées ,  qui  ne  seraient 
plus  une  série  de  notes  prises  au  hasard,  mais  le  récit  suivi  des 
événements  d'un  règne,  et  même  une  sorte  d'histoire  officielle 
d'un  règne,  le  journal  de  la  vie  d'un  roi.  Pour  que  cette  trans- 
formation s'accomplit,  il  fallait  à  la  fois  un  progrès  intellectuel 
et  un  progrès  politique;  il  fallait  que  l'on  fût  capable  de  com- 
prendre tout  le  parti  qui  pouvait  être  tiré  de  ce  procédé  de  nar- 
ration annalistique,  que  la  grandeur  des  événements  provoquât 
le  désir  de  les  raconter  avec  suite  et  en  détail,  enfin  que  la  vie  de 
cour  fût  organisée,  que  le  roi  ne  fût  plus  simplement  un  chef  d'ar- 
mée courant  toujours  du  nord  au  midi  à  la  tète  de  ses  troupes, 
mais  un  vrai  chef  d'empire  entouré  de  ministres  et  de  conseillers, 

497,  et  lions  Berichle  d.  Berliner  Akad.,  1882  ;  —  Simson,  De  ttala  quaestiù- 
i.  lint  ne  Einhardt  nec  ne  sinl  quoi  illi  aieribunl  Annales  imperll  {ISâ(l)  ; 
td.,  Kteine Bemerliungen  tiir  Karotingiichen  Anaalen  [Forsuh.  z.  d.  Geacb., 
XIV,  131);  —  Id.,  Zut  Prage  naeh  der  EnUlehung  der  togeuanntea  Annales 
Lauiiisemes  majorei  (ForBi^h,  t.  d.  G..  XX,  lab)-,  —  Id.,B]>pGnriiM  IH  du  (.  I 
des  JahrbUcher  des  frxnktsehett  Reiehi  unter  Karl  dem  Groaea,  et  B]>pcn- 
diu  VI  du  t.  M  ;  —  W.  Ton  Glesebfecht,  Die  frxakUehe  Kt^itlgsannalen  u. 
i&re  Cripntng  (Huntthener  hiitorischea  Jahrbuch,  1864);  —  Sjbel,  Veber  die 
taroUngiieken  Anaalen  (Uist.  ZeiUcbrifl.  Ncue  Fulge,  VI,  360,  el  VII,  D*  h., 
et  iMi  Kletne  hUt.  Sehrtllen,\U.  p.  3et  43)i  — Dovc,  Die  hlslorUehen  Sehtif- 
im  Binhardi  (Prof^r.  d.  alKdt,  Realschule  in  Elblng,  ISG&);  —  Id.,  BeHrxge 
tur  Sinhardi  Frage  (Ncufs  Archiv,  X,  241):  —  Ébrard,  Die  frxnkiscken 
MtAsannalen  (Foracb.  t.  d.  G.,  XIII,  425);  —  Dtinzdtnann,  Beitnege  sur 
Xritik  der  frxnkiiehen  Annalen  [Neues  Aniliir,  II,  47S,  513, 530)  :  —  Harnark, 
Appendice  à  Dos  Karolingiiehe  u.  das  Bgianttnische  Reiek  (1SS0)  ;  —  Hani- 
Ups,  Die  Annales  SKhienseï,  Lawiasenseï  minores  et  Binhardi  fuldenses 
(188!);  —  Id.,  Ein/iardi  Werke  u.  ikr  Stil  {Neues  ArcliiT,  VII,517);  —  Id.,  Zu 
dm  An»,  Latir.  mai.  (Miltheil.  d.  Inslitut.  fur  cesterreichlchen  Gcschichtaror- 
Mhung,  Xlt ,  2,  el  XIII,  225]  :  —  Bernajs,  Zur  Krillk  der  Karolingisehea  Annalen 
(1883)  :  —  Kaurmann,  Die  Karoitaglsclien  ÀHAaten  (HiM,  ZeiUcbrifl,  1885, 
t.  LIV,  54);  —  Piickert.  Ueber  die  kleine  Lorteker  FranketichTonik,  ihre  ver- 
torene  Grundlage  n.  die  Annales  EiahardI  (Berichtc  d.  Siecbsieclicn  Gesellscii. 
'  ir  Wiiaenscbnnen,  24  juillet  lESl)  ;  —  Bembeim,  Die  Vita  KaroH  ait  Ans- 
\ngtpunkl  *ur  Itlerartsclien  Beurtktilitng  des  AtstorAeri  Elnkard  (dan»  Bis- 
torisehe  Aufsa:lie  suf»  Aadenken  G.  Watti,  1886)  ;  —  Id.,  Das  Verhirltniiis 
der  Vita  Carolt  lu  dm  sogenannlen  Annales  Binhardi  (don»  Ilistoriscbe  Vici- 
teUahKCbrift.  3-  année,  2'  fasc.,  |i.  161).  —  Ricbter,  Die  Annalenfrage  (nppcn* 
4)ice  au  l,  II  dea  Annaten.  des  frxnkiiehen  ReieAs], 
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s'occupant  de  l'administra tiun  en  même  temps  que  de  la  guerre, 
et  préoccupé  du  soin  de  sa  gloire  autant  que  de  la  sécurité  de  ses 
États. 

La  rédactiou  d'Annales  officielles  sera  le  signe  du  progrès  des 
institutions  politiques  eu  régularité  et  eti  permanence. 

Sou3  Charles  Martel  et  sous  Peppin,  nous  trouvons  déjà  ua 
premier  essai  d'historiographie  officielle,  dans  les  conlinuatians 
de  la  Chronique  de  Frédégaire.  Bieu  que  les  auteurs  aient  utihsé 
des  notes  annalistiques,  leur  chronologie  est  peu  exacte,  et  ils 
laissent  dans  leur  récit  de  graves  lacunes,  La  rédaction  de  ces 
continuations  a  été  faite  sous  l'inspiration  des  membres  de  la 
famille  des  Peppins,  mais  il  n'est  pas  probable  qu'elle  l'ait  été  à 
la  cour  même  sous  l'influence  directe  de  Charles  Martel  et  de  son 
fils  Peppin'  ;  enSu  elles  oDt  été  rédigées  non  année  après  année, 
mais  en  trois  fois,  à  des  dates  importantes  dans  l'hisloire  des 
Carolingiens  (après  l'année  732,  après  l'année  752,  après  l'an- 
née 768),  et,  pour  ainsi  dire,  sous  l'inspiration  d'événements 
extraordinaires. 

Le  dernier  continuateur  de  Frédégaire  s'arrête  à  768  et  pen- 
dant les  vingt  premières  années  du  règne  de  Cbarlemagne,  au 
milieu  des  guerres  incessantes  faites  en  Italie,  en  Aquitaine,  en 
Saxe,  en  Espagne,  nul  chroniqueur  ne  songea  à  reprendre 
l'œuvre  inachevée.  Elle  ne  devait  pas  d'ailleurs  être  reprise.  Elle 
était  la  continuation  d'une  œuvre  de  l'époque  mérovingienne,  et 
elle  devenait,  dans  la  seconde  moitié  du  vm"  siècle,  un  anachro- 
nisme. Ce  n'était  pas  à  l'histoire  des  rois  hurgundes  que  pouvait 
se  rattacher  celle  des  descendants  de  Peppin  d'Héristal.  Les  Gesla 
non  plus  ne  pouvaient  être  continués.  La  Neustrie  est  abandonnée. 
La  royauté  nouvelle  allait  feire  naître  des  œuvres  historiques 
d'une  forme  nouvelle  aussi,  sorties  directement  de  ces  Annalea 
qui,  depuis  les  premières  années  du  siècle,  se  multipliaient  et  se 
développaient  peu  à  peu. 

Jusqu'en  788,  Charlemagne  n'avait  pas  eu  un  jour  de  repos. 
De  788  à  792,  il  sembla,  au  contraire,  qu'il  allait  pouvoir  jouir 
en  paix  du  fruit  de  ses  fatigues  et  de  ses  victoires.  La  soumission 
de  la  Saxe,  en  785,  paraissait  définitive  depuis  que  Witlkind 
avait  abjuré  sa  haine  avec  ses  croyances  païennes;  les  fib  de 

I.  Coiiiiiicnl  eiplii|uer  Mn<  cela  i\ue  la  dernière  (lartie  soit  ciclutirfiiueat 
coaaacréc  aui  campagnes  d'Iialic  el  d'Aquilaino,  qu'ellrs  ganl«al  1p  sUvogc 
la  naLsaani«  de  Peppin,  le  troisième  lili  de  Pe(ipln  le  Bref,  el  surtout  ipa'dtN 
de  date  pour  le  couroanement  de  Charleg  el  de  Cu-i 
loama' 


Cfaarlemagne  établis,  Peppiu  ea  Italie,  Louis  en  Aquitaine, 
Charles  dans  le  Maine,  étaient,  aux  extrémités  du  royaume, 
malgré  leur  jeunesse,  les  représentants  de  la  puissance  pater- 
nelle, et  ni  les  Lombards,  ni  les  Grecs,  ni  les  Arabes  d'Espagne, 
ni  les  Bretons  ne  paraissaient  disposés  k  provoquer  de  nouveau 
la  colère  du  roi  des  Francs.  Enfin,  le  plus  redoutable  des  enne- 
mis qui  restaient  ï  Charles,  après  la  soumission  de  Witikind,  le 
duc  de  Bavière  Tas^ilon,  s'était  solennellement  soumis  au  synode 
d'Ingelheim  en  788.  Cet  événement  fit  une  grande  impression 
sur  les  contemporains.  Avec  Tassilon  disparaissait  le  dernier  de 
ces  duchés  nationaux  qui  s'étaient  formés  en  Alémanie,  en  Aqui- 
taine, en  Bavière  k  l'époque  mérovingienne;  l'empire  franc 
n'était  plus  une  sorte  de  suzeraineté  militaire  sur  des  États  con- 
servant leur  individualité  ethnographique  et  politique,  mais  deve- 
nait une  véritable  monarchie  où  tous  les  sujets  étaient  soumis 
directement  au  même  roi  représenté  partout  par  une  administra- 
tion uniforme  ' . 

Dans  le  même  temps  oïila  royauté  franque  arrivait  à  ce  degré 
de  stabilité  et  de  gloire,  les  efforts  de  Charlemagne  et  des  maîtres 
italiens  et  anglo-sasons,  appelés  par  lui  dans  ses  Etats,  provo- 
quaient un  mouvement  de  renaissance  intellectuelle  qui  prit  pré- 
cisément son  plus  grand  essor  de  787  à  800.  C'est  à  ce  moment 
que  nous  voyons  les  Annales  acquérir  un  développement  qu'elles 
n'avaient  pas  eu  jusque-là  et  perdre  le  caractère  de  notes  sans 
lien  et  sans  suite  pour  prendre  celui  d' œuvres  rédigées  d'après  un 
plan  et  avec  un  but  déterminés.  Dès  770,  les  grandes  guerres 
d'Aquitaine,  d'Italie,  de  Saxe  et  d'Espagne  avaient  excité  les 
annalistes  à  se  départir  de  leur  excessive  sécheresse  pour  ajouter 
quelques  détails  à  la  mention  des  faits  les  plus  importants  et  pour 
les  rapporter  en  des  phrases  un  peu  plus  élaborées.  Nous  en 
avons  la  preuve  dans  les  Annales  Pétaviennes  depuis  770,  dans 
les  Annales  Mosellani  et  Laureshamenses  depuis  774.  L'au- 
teur des  Annales  Laurissenses  majores  a  eu  évidemment,  lui 
aussi,  à  sa  disposition  des  notes  fort  étendues  sur  les  guerres 
d'Italie  et  de  Saxe.  Qu'étaient  ces  notes?  Etait-ce  des  Annales 
aujourd'hui  perdues  î  Etait-ce  ces  circulaires  officielles  dont  j'ai 
supposé  l'existence^  et  qui  auraient  rendu  compte  chaque  année 


1.  C'est  vers  ce  même  lemps  (782]  que  l'insti  tnlion  des  missi  se  n^ularise  el 
tegÈDénlies,  Voy.  Krause,  Geteh.  det  Inttiluti  fier  Mlaii  [Millli.  Uer  GeaelUcli. 
fdi  (BgtetreicbJacbe  GeMhichurorschung,  IB50}. 

2.  Cf.  p.  95. 
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des  résultats  des  diverses  campagaes?  ÉtaiUce  simplement  des 
récits  isolés,  consignés  çâ  et  là  dans  les  mauuscrîts  des  cuiivents. 
comme  cette  Clausula  de  Pippini  in  Francorum  regem 
consecratione'  qui  se  trouvait  à  la  fin  d'uu  De  gloria  confes- 
sorum  de  Grégoire  de  Tours,  conservé  au  monastère  de  Saint- 
Denis  et  qui  nous  fournit  de  si  précieux  détails  sur  l'élévation 
au  trône  et  le  couronnement  de  Peppin  ?  Nous  ne  le  savons  pas, 
et  il  serait  présomptueux  de  vouloir  le  décider.  Mais  il  est  cer- 
tain que  ni  l'auteur  des  Annales  Laurissenses  n^ajores,  ni 
celui  qui  les  a  remaniées  après  801,  ni  l'auteur  des  Annales 
Meltenses  n'ont  emprunté  à  la  seule  tradition  orale  les  détails 
qu'ils  nous  donnent  sur  les  années  760  à  7S8,  et  qu'ils  avaient 
entre  les  mains  les  documenta  écrits  nécessaires  pour  composer 
des  œuvres  conçues  d'une  manière  plus  large  et  plus  réfléchie. 
C'est  dans  les  années  qui  s'étendent  de  7S7  à  l'établissement  de 
l'empire  que  s'accomplit  définitivement  cette  évolution  dans  la 
littérature  annaiistique.  A  partir  de  786,  les  Annales  Laure- 
shamenses,  non  seulement  sont  beaucoup  plus  développées 
qu'elles  ne  l'étaient  jusque-là,  maison  y  trouve  une  rechercbede 
style  qui  toucbe  à  l'affectation^,  et  surtout,  à  coté  du  récit  des 
affaires  militaires,  la  préoccupation  des  grands  intérêts  politiques, 
législatifs  et  administratifs  de  l'État^.  C'est  après  788  que  les 
Annales  Laurissenses  majores  sont  composées  et  c'està  partir 
de  796  qu'elles  deviennent  une  histoire  suivie  et  complète  du 
règne  de  Charlemagne.  Après  801 ,  on  les  remanie  pour  en  amé- 
liorer le  style  et  combler  les  lacunes  qu'elles  présentent  jus- 
qu'en 795;  vers  la  même  époque  ou  fait  encore  d'autres  travaux 
analogues  dont  l'existence  est  attestée  par  les  fragments  d'An- 
nales retrouvés  à  Bâie,  à  Berne,  à  Dusseldorf  et  à  Vienne*,  et 
dans  lesquels  MM.  Waitz  et  Piicif^ert  voient  des  extraits  d'une 

1.  autor.  de  France,  l.  V,  p.  9-10,  et  Monum.  Germaniae,  XV,  I. 

2.  Cr.  les  année»  791,  799,  SOO,  BO!. 
.1,  Cf.  80Z. 

4.  C'est  à  tort,  )e  crois,  que  U.  Kune  et  H.  Simson  voient  dans  le  fVasr- 
mentum  d*  Pippitio  Duee,  publii)  par  Freher  (Corpus  hisl.  franc.,  I6S-IT0),  na 
morceau  de  la  coiupilation  à  lac|uelle  apimrtieniient  |<«ul-#lrc  ces  Fragment*.  Le 
fragment  de  Duaaeldorf  (759-TG2]a  éH  publiit  par  Pertz  dona  Jea  Monum.  Gern., 
t.  XX,  sous  le  litre  de  Annalei  Werihinenset  (le  ma.  provennni  de  Werdco); 
celui  de  Bile  (769-772],  par  Bauihtliold,  dans  VAmeigtr  (Ur  ichieniterliehe 
Getehiehte,  IS71  ;  «lui  de  Berne,  par  Meyer  de  Knonau.  dans  les  ForiehHHgeit 
c.  d.  GeKkiehte,  I.  VIII  ;  enfin  i«ux  d«  Vienne  (784,  785),  par  Waltenbach,  dans 
la  2*  éd.  de  ses  DeuUchlandf  Geichichttquelleit.  Les  fragments  de  UUe,  Dernc 
el  VieuDo  ont  âté  réunis  duu  le  1.  XIU  des  MottumenUt  Germaniae. 


—  *07  — 

coœpilatioD  qui  a  aussi  servi  de  source  au  Poeta  Saxo,  au 
remaDieurdes^jiJîa^es  Laurissenses  majores,  aux  auteurs  de 
la  Chronique  de  Moisaac,  du  Chronicon  Vedastinum,  des 
Annales  Meitenses,  Lobienses,  Guelferbytani,  Laurissen- 
ses minores,  Maœiminiani,  du  Bi-eviartwn  Erchnnberti  et 
AosGesta  abbalum  Fontanellensiuni.  M.  Giesebrechl,  de  son 
coté,  a  supposé  que  ces  fragments  appartienueut  à  une  corapila- 
tioD  laite  par  Haitou  de  Reichenau'.  Les  suppositions  de  ce 
genre  sont  toujours  fort  hasardées.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que, 
dès  la  fin  du  viii"  siècle,  non  seulement  le  cadre  des  Annales 
s'élargit,  mais  qu'encore  les  Annales  sont  remaniées,  interpolées 
et  combinées  ensemble  pour  former  des  œuvres  nouvelles  qui  con- 
servent la  forme  annalistique  et  affectent  l'apparence  de  docu- 
ments contemporains^. 

Les  Annales  Laurissenses  majores,  qui  s'étendent  de  741 
&  829,  sont  à  la  fois  une  compilation  d'annales  antérieures  et 
des  annales  contemporaines.  Elles  sont  la  source  la  plus  impor- 
tante que  nous  possédions  pour  le  règne  de  Charlemagne  et  elles 
ont  exercé  une  influence  considérable  sur  toute  la  littérature 
historique  du  ix'  siècle.  Elles  méritent  donc  d'être  étudiées  avec 
une  attention  particulière. 

La  première  édition  qui  en  a  été  donnée,  celle  de  Canisius, 
dans  ses  Leciiones  Antiquae  (t.  Ill,  p.  187  et  suiv.),  a  été  faite 
d'après  un  ms.  du  monastère  de  Lorsch  qui  ne  comprenait  que 
les  années  741  k  788.  Le  manuscrit  de  Pétau  (aujourd'hui  au 
Vatican,  R.  Chnstine,  Gll),  dont  s'est  servi  Duchosne  (11,24)*, 

1,  Wallenbach,  DeuUchlaïuU  Gtsckiehtsqutlien,  1,  p.  IG(i.  —  Je  repaierai  aa 
sujet  lies  hypothJ^Be»  Ae  MM.  Waiiz  et  Piickeit  ce  que  j'ai  dit  au  anjet  de  celles 
de  HU.  Arnold  cl  Beroays.  L'existence  de  sources  communes  n'est  pas  dou- 
teuse, mai»  vouloir,  \at  la  comparaison  des  Annales,  arriver  A  connaître  euc- 
temenL  ces  sources  est  une  entreprise  désespérée,  eu  les  sources  intermédiaires, 
le«  combinaiftona  cl  reinaDlenienls  peuvent  avoir  élÉ  très  nombreux.  lA  où 
H.  Plickert  suppose  une  source  cotninuue,  il  peut  y  en  avoir  eu  piuaicurs.  Tel 
ou  tel  fragment,  Irs  Annales  Werthineiuet,  [uir  exemple,  pourraient  être  non 
un  remauiement,  mais  la  source  des  Annaltt  Lauritsensei.  Toulefoia,  il  y  a 
plua  de  vraigeiobiance  ([u'ellcs  soient  un  reinaoiemenl.  H.  Kurze  rapporte  tous 
ces  Tragmenls  [y  compris  le  Frugmenlum  di  Pipplao  Duce,  qui  a  un  tout  autre 
caractère;  cf.  la  note  précédente)  à  une  compilation  qui  aurait  été  composée 
Ters  806  et  aurait  servi  au  remanieur  des  Annales  Laurliseniet,  i  celui  des 
Ànttalei  MelUntes,  à  celui  de  la  Clironiquc  de  Hoissac,  etc.,  etc.  (JVsuM 
AreKiv,  XXI,  p.  29  et  suiv.). 

i.  C'est  vers  in  même  époque  qu'on  cDm|>osa  la  Chronique  universelle  de  711, 
publiée  par  M.  Wailz  au  t.  XIII  des  MonumenCa  Germaniae. 

3.  En  le  complétant  avec  un  autre  manuscrit  du  Vatican  (Christ.  813)  qui  o 
wisei  appartenu  i  Pétau  (cf.  Kurxe,  Neues  Arckio,  \IX,  p.  301). 
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et  celui  de  Paris  (lat.  5S41)  conduisent  les  Aonal^^  jusque 
vers  la  fin  de  l'année  813'.  Le  ms.  de  Paris  10911,  qui  a  appar- 
tenu au  baron  de  Crassier  et  a  été  utilisé  par  D.  Bouquet.  le  ms. 
de  Saint-Pétersbourg  et  un  ms.  de  Saînt-Omer  (n.  706)  inconnu 
de  Pertz  et  collationnè  par  Kurze,  fournissent  le  texte  complet 
des  Annales  Laurissenses  jusqu'à  829,  mais,  comme  les  pré- 
cédents, ne  contiennent  pas  la  mention  des  conspirations  de  Har' 
drad  et  de  Peppio.  Les  manuscrits  de  Vienne  n"  473  et  612,  qui 
ont  été  utilisés  pour  la  première  fois  par  M.  Pertz,  s'étendent 
jusqu'à  829  et  contiennent  la  mention  des  deux  conspirations-. 
C'est  M.  Pertz  qui  les  a  baptisées  du  nom  A' Annales  Lauris- 
senses majores,  parce  qu'il  pensait  qu'elles  avaient  été  compo- 
aéeak  Lorsch,  du  moins  jusqu'en  788.  Duchesne,  qui  avait  reçu 
de  Loisel  communication  d'un  manuscrit  des  Annales  (aujour- 
d'hui Paris  5941),  leur  avaitdonné  le  nom  d'Anna/p^Loise/Mni*. 
D'autres  manuscrits'  contiennent  des  annales  qui  sont  à  peu  près 
identiques  aux  précédentes  pour  les  années  801  à  829,  mais  qui, 
pour  les  années  741  à  801,  nous  offrent  un  texte  complètement 
remanié  au  point  de  vue  du  style  et  enrichi  de  nombreuses  addi- 
tions. Ces  Annales,  attribuées  par  le  comte  de  Nuenare,  qui  les 
publia  pour  la  première  fois  en  1521  °,  à  un  bénédictia  inconnu, 
puis  par  Freher,  en  1613",  à  un  certain  Adelme  ou  Adémar,  ont 
été  appelées  par  la  plupart  des  éditeurs  et  das  critiques,  depuis 
Duchesne,  Annales  d'Éginftard,  de  sorte  qu'en  général  on 
réserve  le  titre  d'Annales  Laurissenses  majores  au  texte  pri- 
mitif de  741  à  801  et  on  donne  celui  d'Xwna^es  d'Égmkard  aux 

1.  Réginon,  les  Annales  Tiliani,  tet  AnnaUi  MaximMani  oot  saiTi  pnAa- 
blcmcDt  DD  inanuacrit  de  cette  famille  (Id.,  Ibid.). 

2.  Le»  Annatei  Fuldeniet  ont  saivi  de  771  ft  817  un  rasnuscril  antlogae  1 
celui  de  Vienne,  n-  613,  qui  commetice  aussi  en  771.  M.  Kurxe,  àaas  son  étude 
«DT  tes  tas»,  des  Annales,  indiqne  encore  certaines  transcriptions  fragmentaires 
des  Annales  que  nous  ne  mentionnons  pas  ici. 

3.  Pertz  dit  dans  sa  préface  et  on  est  tiablluë  à  ri!|>élei  depuis  <iu'elles  onl 
été  aussi  appelées  Annales  plebeU.  Je  ne  crois  pas  qu'aucun  éditeur  les  ail 
ainsi  appela  ni  que  cette  désignation  ait  été  usitée  au  ii*  sitcle.  Ré^lDOn  dit 
simplement,  après  les  avoir  emplofi^a  d'après  un  manuscrit  analogue  t  ceoi 
de  Dncbeine,  qu'elles  sont  pleàeto  et  riutieano  lermone  eomposila. 

1.  On  trouvera  une  description  diïtaillée  de  ces  manuscrits  dnns  Kune,  JVmw 
Arcliiv,  t.  XEX,  297  et  suiv.  —  Il  ramène  tous  nos  niss.  actuels  du  Inle  rcioa- 
nié  des  A.  Lauriiteniei  A  un  archétype  commun,  aujourd'hui  perdu,  ou  W 
Annales  devaient,  d'après  lui,  comme  dans  presque  Ions  les  mss.,  blre  Mute 
i  la  Vila  Karoli  d'Einhard. 

5.  Cologne,  in-4'. 

6,  Corpus  francicae hiitoriae,  11,  381. 
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Annales  de  801  à  829  et  au  remaniement  de  741  à  801.  Pour- 
tant les  critiques  sont  loin  d'être  d'accord  sur  la  pari  prise  par 
Rinhard  à  la  rédaction  des  Annales.  Tandis  que  les  uns  lui 
attribuent  tout  ce  qu'on  est  habitué  k  désigner  par  son  nom, 
d'autres  bornent  son  rùle  tantôt  à  celui  de  remanieur,  tantôt  h 
celui  d'auteur  de  telle  ou  telle  partie  des  Annales  de  788  à  829. 
Aussi,  sans  nous  jjrononcer  encore  sur  la  question  de  savoir  si 
Ëînhard  a  contribué  à  la  composition  des  Annales,  croyons- 
nous  plus  sage  d'écarter  son  nom  et  de  ne  nous  servir  que  des 
termes  d'Annales  Laurissenses  majores  (741-829)  et  de 
Hemaniement  (741-801). 

M.  Kurze  distingue  avec  raison  cinq  groupes  de  manuscrits  : 
A,  l'édition  princeps  de  Canisius  faite  sur  le  manuscrit  de  Lorsch 
et  s'arrètant  k  788;  li,  les  manuscrits  2,  3,  7  et  1^  de  Pertz,  qui 
s'étendent  jusqu'à  813,  aux  mots  ■  amissis  recesserunt,  »  et  ne 
contiennent  pas  la  mention  des  conjurations  de  Hardrad  en  785 
et  de  Peppin  en  792;  C,  les  manuscrits  8,  9,  10,  11,  12,  qui 
s'étendent  jusqu'à  829  et  ne  contiennent  pas  non  plus  ces  deux 
mentions;  D,  les  manuscrits  4,  5,  6,  qui  les  contiennent  et  qui 
s'étendent  aussi  jusqu'à  829;  £,  les  manuscrits  qui  contiennent 
le  texte  remanié  de  741  à  829.  Trois  nnanuscrits  incomplets,  13, 
14, 15,  sont  impossibles  à  classer  avec  certitude. 

Les  indications  que  nous  veuotts  de  donner  sommairement  sur 
les  manuscrits  des  Annales  Laurissenses  majores  rendent 
vraisemblable  la  conclusion  qu'elles  ne  forment  pas  un  tout 
homogène,  mais  qu'elles  ont  été  rédigées  à  différentes  époques 
par  plusieurs  auteurs  et  que  les  années  788,  801  et  813  ont  une 
importance  particulière  dans  l'histoire  de  leur  composition. 


I. 


I 

I 


Les  *  Annales  Laurissenses  »  de  7il  à  788. 

La  première  partie  des  Annales  s'étendrait  donc  de  741  à  788. 
Cette  division  n'est  pas  seulement  marquée  par  le  manuscrit  de 
Lorsch  qui  s'arrêtait  eu  788  et  donnait  ensuite  le  texte  des 
Annales  Laureskamenses  pour  les  années  789-793  ;  mais  sur- 
tout par  le  contenu  même  des  Annales.  Le  style  est  d'une  cons- 
tante et  grossière  incorrection,  tandis  que,  dès  789  et  surtout 
796,  il  devient  beaucoup  plus  correct.  C'est  le  style  de  cette  pre- 
mière partie  qui  a  mérité  aux  Annales  le  jugement  sévère  de 
Réginon  «  plebeio  et  rusticano  sermone  composita.  »  En  outre. 


-  tlt  — 

le  récit  jusqa'en  788  frappe  parruniformitédeson  altare,  surtout 
depuis  les  années  758-760,  Cliaque  paragraphe  commence  par 
les  mots  :  •<  Tune  domnus  rex  Carolus,  »  et  continue  :  «  Tuac... 
et  tune...  tune  domnus  rex.  »  C'est  une  histoire  racontée  par  vu 
en&nt  qui  relie  toutes  ses  phrases  par  de  monotones  •  et  alors, 
et  alors.  »  Ces  façons  enfantines  d'écrire  cessent  subitement 
en  789.  Enfin  on  est  frappé  de  -voir  avec  quelle  abondance  de 
détails  sont  racontés  les  événements  des  années  787  et  788  et  en 
particulier  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  révolte  et  à  la  déposition 
de  TassiloD.  On  a  \k  évidemment  le  récit  d'un  témoin  oculaire 
qui  raconte  les  événements  au  moment  même  où  ils  viennent  de 
se  passer.  A  côté  de  cette  abondance  de  détails,  on  est  étonné  de 
la  sécheresse  de  la  rédaction  des  années  suivantes.  Si  l'on 
remarque  de  plus  que,  dès  le  début  des  Annales,  une  attention 
particulière  est  accordée  k  ce  qui  concerne  Tassilon,  qu'on 
y  raconte  la  concession,  k  lui  faite  par  Pépin,  du  duché  de 
Bavière  en  748,  sa  prestation  solennelle  du  serment  de  vasselage 
en  757,  sa  première  révolte  en  763  et  764,  ses  serments  et  son 
entrevue  avec  Charles  en  781 ,  faits  qui  ne  se  trouvent  pas  ail- 
leurs, on  arrive  à  la  conviction  que  la  chute  de  Tassilon  et  la 
suppression  du  duché  de  Itavière  ont  été  l'occasion  de  la  compo- 
sition des  Annales  Laurissenses,  et  que  nous  possédons  dans 
cette  première  partie,  non  des  Annales  strictement  conl6m|H)- 
raiaes,  mais  une  œuvre  rédigée  à  la  fin  de  788  ou  en  789  d'après 
des  notes,  des  souvenirs  et  d'auti-es  Annales.  M.  L.  von  Giese- 
brecht  a  fait  remarquer  '  que  plusieurs  expressions  de  l'annaliste 
confirment  cette  opinion.  A  l'année  777,  il  nous  dit  que  Charle- 
magne  tient  à  Paderborn  une  assemblée  prima  vice,  allusion 
évidente  au  second  plaid  de  Paderborn  en  785;  k  l'année  781, 
après  avoir  raconté  la  réconciliation  solennelle  de  Tassilon  avec 
Charlemagne,  il  ajoute  :  ■  Non  diu  promissiones,  quas  feoeral, 
conservavit,  »  ce  qui  n'a  pu  être  écrit  qu'après  la  révolte  de  787  ; 
enfin,  il  parle  de  la  soumission  de  la  Saxe  en  785  comme  défini- 
tive, ce  qui  prouve  qu'il  écrivait  avant  la  révolte  de  792.  La 
composition  de  ces  Annales  peut  doue  être  placée  entre  788 
et  792. 

I.  Wendiiehe  GeiehieMen,  (,  111.  —  M.  Pertx  k  suppow^  que  les  uiiiâleê 
i!lnient  conti^iiipornini-'K  ilejiuis  7f)8  :  mais  le  printùpsl  argumenl  qu'il  en  dMitM! 
e&l  la  <{ua  lin  cation  <le  nouiuinuj  martyr  uppliqui^  en  774  \  Salai  Booiran. 
CoUc  épilWle,  qui,  cl'ailU'urs,  nersît  il(\jâ  biiarrc  en  774,  peut  Hje  rmpnint^ 
1  One  source  anlérieure,  ou.  ce  qui  est  encore  pluii  iirobablo,  est 
leqon  pour  tanctbilmw. 


Bien  que  cette  première  [lartie  des  Annales  ait  été  écrite  par 
un  seul  auteur  après  7S8,  elle  ne  constitue  cependant  pas  un 
ensemble  tout  à  fait  homogène.  L  étendue,  la  forme  et  le  ton  du 
récit  varient  et  ces  différences  tiennent  à  la  fois  aux  sources  dont 
s'est  servi  l'auteur  et  au  but  qu'il  s'est  proposé. 

L'intention  manifeste  de  l'annaliste  est  de  raconter  les  faits  et 
gestes  du  roi  Charles.  C'est  de  lui  seul  qu'il  s'occupe.  Chaque 
paragraphe  s'ouvre  par  les  mots  :  «  Tuncdomnus  Carolus  rex,  » 
et  se  termine  par  l'indication  des  lieux  où  le  roi  a  célébré  la  fête 
de  Noël  et  celle  de  Pâques.  Les  expressions  d'admiration  et  de 
respect  abondent  sous  sa  ptume,  et,  non  content  de  répéter 
sans  cesse  pour  tous  les  membres  de  la  famille  royale  les  termes 
de  «  domnus  et  domtia,  »  il  qualiSe  constamment  Charles  de 
titres  plus  emphatiques,  magnus,  gloriosus,  excellentissimus, 
piissimus.  L'histoire  de  Peppin  n'est  pour  lui  qu'une  introduc- 
tion à  l'histoire  de  Gharletnagne;  et  ce  n'est  qu'à  partir  de  768 
que  son  récit  prend  un  peu  d'ampleur.  Je  n'attribue  pas  la  pau- 
vreté des  renseignements  qu'il  nous  donne  sur  le  règne  de  Peppin 
à  la  seule  insuffisance  de  ses  sources.  11  semble  avoir  connu  les 
Annales  de  Saint-Amand  et  les  Annales  Pétaviennes,  et  il  me 
paraît  difficile  d'admettre  qu'un  auteur  écrivant  en  789,  et, 
comme  nous  le  verrons,  sinon  à  la  cour,  du  moins  très  près  de 
la  cour,  n'ait  pas  connu  le  dernier  continuateur  de  Frédégaire. 
On  peut  même  affirmer,  d'après  des  traits  assez  nombreux  de 
ressemblance,  qu'il  l'a  eu  sous  les  yeux'.  Son  intention  semble 
avoir  été  de  ne  raconter  du  règne  de  Peppin  que  ce  qui  était 
strictement  nécessaire  pour  l'intelligence  du  règne  de  Charle- 
magne  :  les  origines  des  affaires  de  Saxe,  d'Aquitaine,  d'Italie 
et  de  Bavière,  et  de  compléter  le  récit  du  continuateur  de  Frédé- 
gaire, qui  s'occupe  exclusivement  des  guerres  d'Aquitaine  et 
d'Italie,  c'est-à-dire  probablement  de  celles  auxquelles  le  comte 
Nibelung  avait  pris  part.  C'est  surtout  sur  les  affaires  de  Saxe 
et  de  Bavière  que  l'annaliste  supplée  au  silence  du  continuateur*. 

1.  Contin.,  c.  I2i  ;  '  AUtulptias,  dum  «enstîanem  in  quadtm  silva  eiervC' 
Kl,  divino  judicio,  de  oquo  quo  sedebat  super  quanidam  tirborem  projectua, 
tHabi  et  regnura  crudeliter  digna  morle  inLisit,  n  —  Ann.  Laur.,  c.  756  : 
a  Qukdam  die  veDationem  fecil  et  percDSSas  Dei  jadicio,  Ttlam  liniTlt.  u 
K.  KurEC  [ffeues  Àrehiv,  XX,  p.  36-38)  a  releré  une  série  de  paswgea  et  de 
particularités  de  stjle  qui  metlent  hors  de  doute  celle  parenté  des  deux  sottrues. 
D'ailleurs,  soil  que  les  Annales  aient  été  écrites  â  In  roac,  soit  qu'cUeg  l'aient 
été  i  Lorsch,  l'auteur  devait  avoir  sous  la  maiD  le  teste  du  Continualcnr,  docu- 
ment quaal  ulDciel  et  dont  les  Annala  Lauritierues  minant  se  sont  servies. 

3.  Sa  cbronolojtie  est  inciacle,  car  il  place  en  750  au  lieu  de  751  l'aTËMment 


_  tn  — 

A  partir  de  757,  il  a  réussi  à  connaître  les  lieux  où  Peppin  a 
célèbre  les  fêtes  de  Noël  et  de  Pâques'  ;  il  les  inscrit  sans  inter- 
ruption depuis  759,  et,  à  partir  de  758,  il  indique  le  changement 
des  années  par  les  mots  :  «  Et  inrautavit  se  numerus  annorum 
in  759,  760,  etc.  >  L'annaliste  a  eu  certainement  ici  pour  le  gui- 
der des  sources  annalistiques  plus  anciennes  et  ce  n'est  guère  i^e 
de  la  chapelle  royale  elle-même  que  ces  notes  pouvaient  émaner'. 
On  retrouve  chez  lui  des  indications  empruntées  aux  Annales 
Petaviani  et  Sancti  Ataandi  ou  à  leurs  sources'.  Mais,  tout 
ce  qu'il  rapporte  sur  Peppin  n'est  qu'une  préparation  à  ce  quTl 
racontera  sur  Charlemagne,  car  Peppin  n'est  pour  lui  que  Pip- 
pinus  rex*;  jamais,  même  en  racontant  sa  mort,  il  n'ajoute  k 
son  nom  une  épithète  élogieuse,  et  ce  n'est  qu'en  767-768  qu'il 
l'appelle  Domnus  rex.  Dès  que  Charles  apparaît,  en  768,  il  est 
gloriosus  domnus  Carolus  rex. 

Dès  769,  l'annaliste  fait  un  récit  aussi  complet  que  possible  en 
ayant  soin  toutefois  de  taire  tout  ce  qui  peut  diminuer  la  gloire 
de  son  roi,  ainsi  la  destruction  de  l'arrière-garde  des  Fraacs, 
dans  le  défilé  de  Roncevaux,  ou  les  revers  subis  en  Saxe.  De 
même  que  précédemment  il  a  raconté  les  origines  des  afEaires 
d'Aquitaine,  d'Italie,  de  Bavière  et  de  Saxe,  il  nous  raconte 


de  Peppin  et  M  laisse  en  blanc  les  deux  années  751  et  752.  On  poarrait  penser 
que  les  Annales,  dont  nous  avons  conservé  des  fragmcats  dans  ies^nnalei  Ifer- 
IhlnenUi,  ont  élé  la  source  eoalerajioraine  qui  a  servi  aui  Lauriisense*.  Ton- 
tefois,  l'erreur  de  date  commise  ]>ar  les  LattrisseTuei  pour  l'avènement  de  Pejipia 
se  retrouvant  aussi  dans  les  Meltemet,  nm  suivent  de  trà»  près  les  VTa-M- 
nvutet,  donne  lieu  de  itenser  que  les  Werthinetues  an  bien  ne  reinonUienl  |hm 
jusqu'i  750,  ou  bien  étaient,  comme  les  Lauriuenses.  une  compilation  faite 
apr^  coup  d'après  des  sources  annalisliques  antérieures.  M.  Kurze  les  rapporte 
i  une  compilation  de  805.  Elles  paraissent,  dans  ce  cas,  reproduire  plus  com- 
plilement  e[  fidËlemeot  que  les  LatiTlsisntet  leui  source  commune. 

l.  Sauf  ]>aur  75S,  Nous  trouvons  ces  mêmes  indicatioui  des  lieux  où  Pej^io 
célébra  Noël  et  Pïques  données  dans  les  mêmes  termes  par  les  Ànnalt*  Wtr~ 
Ûiinêmet  de  759  à  761.  Le  fait  que  les  Annales  JfeUeiuM,  qui  «uiient  Id  Ica 
Annale*  lVerMnetua,  n'ont  aucune  ueation  de  la  célébration  des  télés  anUU 
rieures  à  759  semble  bien  indiquer  que  ces  mentlous  appartiennent  en  propre 
oui  Anttales  lawissemu  et  que  c'est  k  elles  oui  leur  source  commune  que  les 
Annales  tVerthinenseï  les  ont  empruntées,  de  mtrae  que  les  autres  TragmeoLt 
qui  ont  la  même  origine. 

!.  Les  Aitaala  Atcuint  (tfonuut.  Germaniae,  IV,  ï}  nous  donnent  îles  liulo 
de  ce  iienre  pour  les  années  TSl  et  suivantes. 

3.  Voy.  Kurze  [Neuei  Arehio,  XX,  p.  32]. 

4.  Les  Annalet  WertkinensM,  au  contraire,  le  qualifient  de  piui,  çloriotut 
Pippinut  rex,  ce  qui  Tait  croire  ipi'elles  transcrivent  une  source  du  temps  de 
Peppin. 


—  143  — 

Bintenaot  comment  Charlemagne  a  écrasé  déSnitivement  la 
prévolte  d'Aquitaine  en  169,  a  détruit  le  royaume  lombard  en  774 
et  réduit  le  duché  de  Bènêveot  à  l'obéissance  en  787,  a  soumis  la 
Saie  en  785,  enfin  a  dépossédé  Tassiloo  et  refoulé  les  Avares 
en  788.  —  Est-ce  d'après  ses  souvenirs  guo  l'auteur  raconte  tout 
cela  ?  la  chose  est  impossible.  Les  faits sobI  rapportés  avec  beau- 
coup trop  de  précision;  les  noms  de  lieux  et  les  noms  de  per- 
sonnes sont  trop  nombreux.  D'ailleurs ,  le  récit  de  certaines 
années  est  composé  tout  entier  de  ces  phrases  courtes,  contenant 
chacune  un  fait,  sans  autre  lien  entre  elles  que  la  conjonction  et 
placée  indifféremment  en  tête  de  chacune  d'elles,  même  quand  il 
n'y  a  pas  d'autre  relation  entre  les  faits  que  le  temps  où  ils  se 
passent'.  On  reconnaît  là  le  style  des  Annales.  L'auteur  se  ser- 
vait-il d'annales  antérieures  ou  de  notes  prises  par  lui-même? 
Nous  ne  saurions  le  dire,  peut-être  des  unes  et  des  autres',  ainsi 
que  de  renseignements  oraux.  Toutefois,  lorsqu'on  voit  le  soin 
avec  lequel  i!  tait  tout  ce  qui  est  défavorable  à  Charlemagne  et 
rapporte  tous  les  faits  qui  intéressent  la  famille  royale,  enfin  la 
connaissance  exacte  qu'il  a,  non  seulement  de  l'itinéraire  du  roi, 
mais  encore  des  noms  des  personnes  qui  l'accompagnent  et  des 
ambassadeurs  envoyés  par  lui  ou  auprès  de  lui,  on  est  forcé  de 
supposer  que  la  plupart  de  ses  renseignements  lui  viennent  de  la 
cour  même''. 

Nous  serait-il  possible  de  préciser  davantage  et  de  dire  par 
qui  et  oii  ces  Annales  ont  été  écrites  î 

Il  n'est  pas  douteux  que  l'auteur  est  un  clerc,  moine  ou  prêtre, 
fort  pieux,  qui  voit  partout  la  main  de  Dieu  et  croit  volontiers 
aux  miracles^.  Il  répète  sans  se  lasser  les  formules  religieuses  qui 
rapportent  toutes  les  victoires  à  l'assistaQce  divine. 


Ll.  et.  a.  7S3  ^t  paisim. 
3.  Ici  encore  on  constate  des  rapports  éiidenU  avec  les  Annala  Petaviani, 
I  Mùsàlani,  Laureskameniei  ou  leurg  sources   [Kurze,  yeues  Archlv,  XX, 
33-33). 

3.  Cf.  a.  711,  T73,  777,  779, 781, 785,  elc.  —  Si  MM.  Arnold  el  Bernays  s'éUîent 
coolRtilés  de  dire  qu'il  devait  y  avoir  dans  les  archives  de  la  chapelle  du  palaU 
des  DOlea  aaaaiistiquea  qui  ont  servi  ensuite  A  la  rédaction  des  Annales  que 
nous  possédons,  on  pourrait  le  lenr  accorder.  Leur  erreur  a  iU  de  pn^tcndre 
qu*il  a  existé  des  Annales  odicielles  {Bofannalen)  développées  dont  les  Annales 
que  nous  possédons  ne  sont  que  des  eitrails. 

i.  A.  769.  773,  771,  775,  T76  :  (  Auiiliante  Domloo;  »  a.  772  :  <.  Divina  lar- 
gienip  gratia  «  [un  torrent  se  remplit  d'eau  par  miracle)  ;  a.  774  :  Apparition 
miraculeuse  :  a.  775  :  a  Deo  volenl«  ;  >  a.  776  :  a  Cum  Dei  adjutorio.  o  — 
Le  silence  gardé  sur  les  révoltes  et  les  guerres  d'Alainaaie  de  744  el  746  pour- 
HIST.  cirolingien:ir.  8 


L 


—  u»  — 

Ce  cl»\:  éUit-il  UD  moine  de  Lorsch,  comme  l'a  pensé  M.  PerU; 
est-Uau  contraire  un  prèlre  bavarois,  l'évêque  Arn  de  Salzbourg, 
comme  l'a  soutenu  M.  W.  de  Giesebrechtî  Ce  dernier  appuie  sol 
opiDioDSur  l'importance  attachée  par  l'annaliste  aux  événemenU 
de  Bavière  et  sur  l'incoirection  du  style  qui  s'explique  mieux 
dans  un  pays  où  l'influence  d'Alcuin  n'avait  encore  pénétré  qu'à 
la  cour  ou  daDS  son  voisinage.  Ces  arguments  ne  sont  pas  suffi- 
sants. Le  récit  de  l'année  787,  où  Arn  est  accusé  de  mensonge, 
ne  peut  émaner  ni  de  l'êvêque  de  Salzbourg  ni  d'un  de  ses  dis- 
ciples'. Il  est  d'ailleurs  impossible  d'admettre  que  l'œuvre  la  plus 
développée  sur  les  premières  années  deCharlemagne  ait  été  écrite 
au  fond  de  la  Bavière,  loin  du  centre  de  la  vie  politique.  Le  con- 
traste avec  les  autres  aunates  bavaroises  suffit  à  écarter  cftt>' 
hypothèse. 

Celle  qui  suppose  les  Annales  écrites  k  Lorscb  n'est  appuyée 
sur  aucune  preuve  positive,  mais  elle  ne  se  heurte  du  moins  i 
aucune  invraisemblance.  Le  monastère  de  Lorsch  était,  comme 
nous  l'avons  dît,  en  étroite  relation  avec  le  siège  épiscopal  de 
Met?  et  avec  la  cour.  Chrodegaud  l'avait  fondé,  et  Charleniagne 
l'avait  comblé  de  faveurs.  II  lui  avait  accordé,  en  773,  un  diplôme 
d'immunité,  l'avait  pris  sous  sa  mainbour  et  l'avait  rendu  indé- 
pendant de  la  juridiction  épiscopale*.  11  lui  avait  en  outre  6it 
plusieurs  donations'.  L'èvêque  de  Metz  Angilramn  (769-791),  le 
successeur  de  Chrod^and,  fut  archichapelain  de  Charleoiagne 
et  dirigea  toutes  les  affaires  ecclésiastiques  du  royaume  à  partir 
de  784.  Ildutplus  d'une  fois  résidera  Lorsch,  situé  tout  présdes 
résidences  de  Worms  et  d'Ingelheim ',  et  où  se  trouvaient  les 
reliques  de  Saint  Nazaire  qu'y  avait  fait  déposer  Cbrod^and. 
Qu'y  aurait-il  d'étonnaul  à  ce  qu'en  788,  après  le  retentissant 
procès  de  Tassilon,  cet  évèque  cultivé  et  intelligent,  qui  savait 
l'importance  de  l'histoire  puisqu'il  venait  d'inviter  Paul  Diacre  k 
écrire  l'histoire  des  évè<]ues  de  Metz,  ait  pousse  un  inoine  du 


nit  faire  rroirr  que  l'auieur  i^ttil  InUméme  an  .Uain«ni  tnaU  il  but 
il'h;|iuUiè«ra  ëlnbliFs  sur  d'aussi  faibles  iadius,  d'nnr  nalun  toale  iWgitttc. 

(.  Si  Von  Toulait  absolumcot  attribuer  une  origine  tnnroisr 
Lnuritiensa,  ce  serait  non  pas  Am,  mais  Aribo  (éTéque  de  Freising  jasijti'en 
qui  {Murrait  en  éitv  l'auteur.  Il  d«iait,  en  effet, «trt  l'ennemi  de  'Tasaiton 
«a  femme  Luil(i;ardc  et  fut  disfiracié  par  «ux.  Les  ÀKHoltt  LanriitfnMi  rt*- 
pirenl  la  liaine  la  plua  rire  contre  Lnitgarde. 

2.  Sickel.  Àela  Carotinerum,  A.  K.  2,  18. 

3.  Ibid.,  iy,  28,  61. 

4.  Cbarie»  rient  «  Wortns  en  784,  TS6;  U  cal  i  Ingelbeim  loi 
788  iànnalei  ImtiuenMt,  ad  anD.). 
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monastère  à  écrire  les  annales  du  rè^ne  de  {iHiarlemagne  el  lui 
ait  fourni  les  documeûts  et  les  notes  qui  se  trouvaient  conservés 
dans  les  archives  confiées  à  l'archichapelain?  Nous  avons  la  cer- 
titude que  l'auteur  des  Afin.  Laur.  a  eu  entre  les  mains  au  moins 
un  document  de  ce  genre;  c'est  le  jugement  rendu  contre  Tassi- 
loQ  en  788.  Nous  savons,  en  effet,  par  le  Capitulaire  de  Franc- 
fort de  794,  c.  3,  comme  par  la  Vita  Hadriani,  que  les  actes 
solennels  étaient  déposés  en  double  exemplaire  à  la  chancellerie 
(in  palalio)  et  dans  les  archives  de  la  chapelle  (in  sacri palaln 
capella).  Or,  il  est  facile  de  reconnaître  dans  les  termes  dont  se 
sert  l'annaliate  pour  nous  raconter  le  plaid  de  788  des  expressions 
empruntées  au  style  des  actes  juridiques'. 

On  a  même  cherché  dans  un  prétendu  séjour  de  Tassilon  à 
Lorsch  une  raison  de  plus  de  croire  que  les  Annales  ont  dû  y  être 
composées*;  mais  aucun  texte  certain  ne  nous  dit  que  le  duc  de 
Bavière  ait  été  enfermé  dans  ce  monastère^,  el,  d'ailleurs,  les 
Annales  La^irissenses  ont  été  écrites  non  sous  son  influence, 
mais  sous  celle  de  ses  ennemis. 

Un  argument  qui  a  plus  de  valeur,  mais  sans  être  décisif,  est 
celui  qu'on  tire  de  l'existence  à  Lorsch  d'un  manuscrit  (auj.  perdu) 
qui  s'arrêtait  à  788,  et  du  fait  que  les  Annales  Laurissenses 
minores,  dont  les  deux  premières  parties,  jusqu'à  786,  ont  été 
certainement  écrites  à  Lorsch,  se  sont  servies  des  Annales  Lau- 
rissenses majores''.  On  peut  aussi  faire  remarquer  les  ressem- 
blances très  étroites  qui  existent  entre  les  Ann.  Laur.  maj.  et 


1.  Cf.  Barchewilz,  Soi  K/Enigsgerichl  lur  Ztil  der  Merovinger  uint  Karolin- 
gtr,  p.  13  et  sui*.  Leipzig,  188-2,  in-8-, 

!.  Afodt,  ilana  la  prérac^^  du  la  brocliure  <Ie  Barchenitz. 

3.  D'après  les  Annale»  fiautriani  H  Pelavlant,  c'esl  A  Jumi^^ca  qu'il  aurait 
été  tateTtaé.  L'Historta  Cremifanenii*  [.Hon.  Gfrm.  SS.  XXV)  e«t  seale  A  dire 
qu'il  ait  été  à  Lorsch.  Bien  que  Kremgmii&Bler  ait  été  ronde  par  Tassilon  en 
TT7,  ce  document  d'une  é|>oque  posUrieure  (xiii*  s.)  peut  iliOUcileinent  valoir 
contre  ie»  textes;  que  je  viens  de  citer.  Il  faudrait  admettre  on  qu'il  fut  relégué 
i,  Lorsch  de  788  A  794  el  qu'il  ne  fui  envoyé  k  JumiJ-^es  qu'ajiris  sa  derniiTc 
comparution  devant  Gharleniagne.  on  qu'il  Tut  d'abord  enTojê  à  Juintèges  et  que 
Lorsch  le  reçut  après  l'espèce  de  pardon  qui  lui  fut  accordé  en  794,  Otlon  de 
Frcisiog  dit  qu'il  fui  relégué  i  Lorsch. 

1.  H.  Eurze  tait  remarquer  avec  raison  que  cet  argument  n'aurait  une  véri- 
table force  qae  si  le  manuscrit  de  Lorsch  avait  été  le  manuscrit  primitif  et 
autographe  des  Annales,  ce  qu'il  n'est  pas.  De  plus.  Il  serait  étonnant  que  des 
Annales  aussi  étendues,  écrites  dans  un  monastère,  ne  continssent  aucune  men- 
tion de  morts  d'abbés  ou  d'évéques  (sauf  celle  d'Hildegaire  de  Cologne,  mort  A 
l'armée).  Il  croit  comme  nous  que  les  Annales  out  été  écrites  au  palais  (cf,  JVaust 
..Arehiv,  XX.  42). 
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les  Ann.  Laureshatnenses  de  786  k  794  ;  mais  rien  ae  prouve 
que  les  Annales  Laureshamenses  aient  été  écrites  à  Lorsch 

après  785. 

Comme  on  le  voit,  aucun  des  arguments  qu'on  peut  faire  valoir 
en  faveur  de  Lorsch  ii"a  une  très  grande  force.  On  pourrait  sup- 
poser, avec  bien  plus  de  vraisemblance,  que  ces  Annales,  où  l'on 
note  si  exactement  depuis  759  les  lieux  où  le  roi  fêta  Noël  et 
Pâques,  et  depuis  761  ceux  où  il  tint  ses  assemblées  générales, 
sont  dues  à  un  clerc  de  la  chapelle  royale  dirigé  par  l'arcbichai»- 
lain  Àngilramn'.  La  seule  raison  qui  puisse  faire  penser  qu'elles 
ont  été  composées  dans  un  monastère  plutôt  qu'à  la  cour,  ce 
serait  la  rudesse  du  style,  qui  ne  se  ressent  encore  en  rien  de 
l'influence  de  l'Ecole  du  Palais  et  de  ses  maîtres  illustres.  Mais 
cette  influence  ne  s'exerça  que  lentement  et  se  faisait  peu  sentir 
dans  une  œuvre  aussi  impersonnelle  que  les  premières  .\Daales 
royales.  Le  nom  A' Annales  de  Lorsch  peut  sans  inconvénient 
être  conservé  à  ces  Annales,  parce  que  ce  monastère  était  voisin 
de  la  cour  et  en  relations  étroites  avec  l'archichapelaiu  et  aussi 
parce  que  le  manuscrit  qui  représente  la  première  rédaction  en 
provenait,  mais  le  nom  A' Annales  royales  répond  bien  mieux 
au  contenu  de  l'œuvre.  Quant  à  rechercher  si  l'auteur  était  d'ori- 
gine germanique,  comme  le  veut  W.  de  Giesebrecht,  ou  d'origine 
romane,  comme  le  croient  W.  Arndt,  Sîmson  et  Manîtius, 
M,  Kurze  juge  avec  raison  que  c'est  une  recherche  vaine'-. 

t.  Eckbnit,  datiï  ses  Commentarii  de  reb»s  Praneia»  orientant,  a  suppôts 
que  Igs  Annale»  avaient  eu  \w\tr  lulnura  les  chanrftiecs.  H.  Kune  con*iil<>ie 
avec  raison  i«tle  hjpoth^  comme  tout  k  fait  graluile.  Wallentinch  (fi*  «l.,  I. 
1!Mi)  admet  comme  nous  qu'AngJIramn  a  jiu  être  l'nulcur  de  la  première  partie 
des  Annales  et  H.  Korxe  ne  rejette  pas  absolument  celte  hyiiolhete,  (oui  en  j 
faisant  une  objection  :  les  liens  étroits  qui  rallaclienl  i  la  première  (uirUe  les 
Annales  de  789  i  7115.  On  verra  plus  loin  que,  pour  nous,  le  fait  corrobore  l'h}- 
polbËse,  loin  de  la  faire  éirarl^r.  H.  Kurze  ajoute  que  des  notes  recoeilliM  par 
Fulrad,  abbé  de  Saint-l>enis,  qui  fut  aussi  cba|>elain  juaqu'en  784  el  eut  AagU- 
raran  pour  successeur,  peuvent  avoir  servi  t,  l'aulenr  des  Annales.  Le  IAI«  de 
Fulrad  est,  en  effet,  iniliquri  en  745,  7â3,  771.  H.  Kurze  croïl  aussi  qu'on  pour- 
rait «onger  au  diacre  Riculf,  qui  di'vinl  arclievOque  de  Majence  en  787.  Son  d^rt 
de  la  cour  lui  aurail  fait  rédiger  ses  souvenirs.  C'est  une  hj-pothtisc  gratuite, 
car  ce  sont  les  événements  de  788  qui  onl  provoqué  la  composition  dei  AiUialM. 
H.  Simson  {Karl.  d.  6.,  1,  Excurs  3]  a  fait  rrinarquet  les  rapport»  de  style  entre 
les  Annales  et  le  Liber  VaroUnin  el  le  Liber  PûMi/iealit;  U.  Hanilius  Im  res- 
semblances du  iDlin  des  Annales  avec  celui  drs  Capitulatres,  H,  Kune  j  voit 
une  raison  de  plus  de  penser  que  les  Annales  ont  été  écrites  a 
ArcMv,  XX,  «-t9J. 

1.  U.  Ku»e  signale  aussi  parmi  les  sources  des  Âniuilei  Laïu-lâtauM  U 
Claiitula  de  Plypino  rege,  publia  par  Uabillon  d'après  i 
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Les  Annales  de  789  à  80 i. 
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A  partir  de  789  jusqu'à  829,  les  Annales  ayant  presque  cons- 
tamment le  caractère  d'un  récit  contemporain  et  ayant  pu  être 
rédigées  par  un  grand  nombre  d'auteurs  différents,  surtout  si  elles 
relaient  à  la  cour  par  des  clercs  de  la  chapelle,  il  est  très  diffi- 
cile d'y  marquer  des  divisions  certaines.  On  s'est  livré  à  un  exa- 
men minutieux  de  la  syntaxe,  du  choix  des  expressions,  des 
formes  du  récit  pour  en  tirer  des  conclusions  sur  le  nombre  des 
rédacteurs  qui  ont  pu  prendre  part  h  la  composition  de  cette 
partie  des  Annales.  Les  années  796,  797,  801,  807,  813,  815, 
820  ont  été  indiquées'  comme  les  dates  où  les  Annales  auraient 
changé  de  rédacteurs.  Nous  croyons  impossible  d'arriver  sur  ce 
point  à  aucune  certitude,  et,  tout  en  reconnaissant  que  les 
Annales  ont  dii  passer  par  les  mains  do  plusieurs  rédacteurs 
différents,  nous  croyons  que  les  influences  principales  qui  ont 
présidé  à  leur  rédaction  peuvent  se  ramener  à  un  petit  nombre, 
et  qu'il  est  plus  prudent  de  marquer  simplement  les  deux  ou  trois 
grandes  divisions  qui  permettent  de  mieux  préciser  le  caractère 

Après  que  la  première  partie  des  Annales  eut  été  composée,  en 
788,  elles  n'ont  pas  été  continuées  sous  une  forme  aussi  déve- 
loppée'. Quand  on  voit  la  pauvreté  des  renseignements  fournis 

et  qui  a  été  ri>iinpriinè!  au  (.  XV  des  Monvmenla  Germaniae,  p.  I,  sous  k 
titre  De  vnelioae  Pèppinl  reçii  nota  monaeht  S.  DtonyiH,  d'aprÂï  un  lus.  de 
Bruxelles.  Celle  noie  It^s  précise  »  été  écrite  en  7fi7,  Fulrad  étant  abtx^.  Peut- 
être  fut-elte  rédigée  d'tprés  tes  notes  de  Fulrnd,  que  M.  Kurie  veut  retrouver 
dans  les  Annales  ;  peut-élre  en  TaisBit-elle  partie.  Peut-être  aussi  ligura-t-elic 
dans  la  compilation  de  805  écrite  è  Saint-Denis  d'après  U.  Kurze.  Elle  n'est  pas 
uns  analogie  de  Torroe  avec  les  autres  fragments  que  nous  possédons.  Mais  nous 
sommes  ici  en  pleine  liypotliése.  Toutefois,  le  rapport  des  Annales  avec  la  Clau- 
nila  ne  paraît  pas  douteux  et  rend  assez  vraiseniblable  la  snpposilinn  que  des 
notes  de  Pulrsd  oui  pu  servir  i  la  composition  des  Annales  et  aussi  k  celle  de 
la  compilation  k  laquelle  se  rapportent  les  fragments  de  Werden,  BAIe,  Berne 

1.  En  particulier  par  H.  Diinzelmann.  qui  a  dépensé  beaucoup  d'ingéniosité 
à  des  démon  si  rai  ions  jieu  probantes. 

3.  Pour  les  années  789-795,  ce  sont  les  Annalei  Laurahamentei  qui  fonr- 
niasenl  le  récit  contemporain  le  plus  complet  (i;f.  plus  baut,  p.  Sl-85).  Remar- 
quons d'ailleurs  que,  dans  le  lus.  de  Lorsch  des  Aanalei  Laartœmei,  aujour- 
d'bui  perdu,  la  continuation  des  Annales  de  78S  i  793  n'était  pas  autre  cbose 


par  les  années  789  &  793  (sauf  un  récit  assez  détaillé  de  la  cam- 
pagne de  791  contre  les  Avares),  la  sécheresse  relative  des 
années  794  et  795,  tandis  qu'à  partir  de  796  le  style  prend  plus 
de  vie  et  d'ampleur,  et  ijue  l'introduction  des  dates  précises 
de  certains  faits  et  de  la  mention  de  phénomènes  naturels 
donne  l'impression  d'un  récit  tout  à  fait  contemporain,  on  est 
conduit  à  penser  qu'il  y  a  eu  pendant  quelques  années  un  peu 
d'incertitude  ou  de  négligence  dans  la  composition  des  Annales. 
A  partir  de  796,  le  récit  continue  beaucoup  plus  développé,  rédigé 
dans  un  style  soigné,  où  les  périodes  élégamment  élaborées  ne 
sont  pas  rares',  jusqu'à  la  fin  de  l'année  800,  c'est-à-dire  jus- 
qu'au couronnement  de  Charlemagne  à  Rome. 

Cette  portion  des  Annales  paraît  avoir  été  écrite  à  la  cour 
même.  Non  seulement  nous  sommes  renseignés  avec  exactitude 
sur  les  faits  et  gestes  du  roi,  sur  les  plaids  qu'il  tient,  sur  les 
ambassades  qu'il  reçoit,  mais  encore  l'emploi  de  certaines  expres- 
sions montre  que  l'auteur  prend  à  la  politique  un  intérêt  per- 
sonnel'. Il  raconte  exclusivement  les  événements  auxquels  le  roi 
a  été  mêlé,  les  faits  qui  frappent  ceux  qui  vivent  auprès  de  lui, 
faits  religieux,  faits  de  guerre  ou  événements  de  la  cour.  Il  men- 
tionne toujours  les  célébrations  des  fêtes  de  Nof*l  et  de  Pâques  par 
le  roi,  les  synodes  où  il  assiste,  les  ambassades  qu'il  reçoit  avec 
les  noms  mêmes  des  ambassadeurs'^.  C'est  un  véritable  journal 
de  la  cour  que  nous  avons  sous  les  yeux'.  Les  actes  des  synodes 


([ue  les  Annatei  Lauretkamentts.  Nous  sommes  donc  fomlé»  à  croire  i|ae  ïn 
Annale)  Laureihamentts  de  788  A  793  ont  t\é  sjonléw  slraullinéniFiit  aux 
.4jina/eî  LaurUsensu  et  aui  haareihamenies :  puis,  en  795-796,  on  a  reprt»  ao 
palaia  la  rédaction  des  LauTistenta.  Une  aulre  preuve  cpie  les  Laurtihamentet 
ont  W,  d'abord  conlinuées  seulement  jusqu'à  793,  c'est  que  les  .4niuifei  ton- 
rjuenuu  minores  s'en  sont  servies  Jusqu'à  cette  date  inclusivement  (cf.  Itaniiius. 
Die  Annales  SilKientrt,  fuldenies  et  Lauiiasentes  minores,  p.  18  el  suiv.). 

1.  Cf.  795  :  «  Quo  accepto,  [leracta  Deo  largitori  omnium  bonurum  grati*- 
rutn  sctione,  idem  vir  prudenlissimus  ati{ue  1a:ïisBimus  el  Deî  dispenu- 
lor.  etc.  u  C'est  de  Charlemagne  ipi'll  est  question.  Les  annte';  pn^oHIentr*  il 
est  siinplpmcDl  désigné  par  le  mot  rex'. 

2.  797,  Barcinona  nobi*  est  leddila  ;  798,  Eburlsum  irgalum  noifrunt. 

3.  AnilMS»Bite  de  Tudim,  roi  des  Arares  (735);  ambassades  du  |«i<c  L^oo  et 
d'Éric,  dacdc  Frioui  (1%);  Tudun  vient  à  la  cour  (7%);  Zatun.gouTcmenr  ite 
Susgosse,  vient  à  la  cour  (797)  ;  ambassade  de  Theoctiste,  envojë  du  goavn- 
aeur  de  Sicile  Nicélas  (787)  :  ambassade  des  Avares  (797).  etc.,  etc. 

i.  Surtout  à  partir  de  798,  où  des  mentions  de  phénomènes  pfajiiiqnas 
Tiennent  Interrompre  le  récit  des  événements  |iot i tiques,  signe  crriain  que  ihhik 
avons  ici  aOniri'  d  des  Annales  absolument  contemporaines.  En  798.  on  rnroarqot 
que  la  planète  Man  fut  invisible  de  juillet  797  à  juillet  798,  el  cette  oba«r>t- 
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I  qui  condamnèrent  Félix  et  Élîpand  sont  rapportés  avec  précision. 

'  Enfin  nous  avons  évidemment  le  récit  d'un  témoin  oculaire  dans 
la  relation  qui  nous  est  faite  de  la  grande  expédition  d'Italie  de 
800,  qui  se  termine  par  le  couronnementde  Gharlemagne  comme 
empereur. 

Entre  les  mains  de  qui  se  trouvait  alors  la  chapelle  royale  et 
y  aurait-il  peut-être  dans  cette  partie  des  Annales  des  indices 
qui  nous  permettraient  d'y  reconnaître  l'influence  des  personnages 
qui  la  dirigeaient? 

L'archichapelain  Angilramn.évêque  de  Metz,  était  mort  en  791, 
pendant  qu'il  accompagnait  Gharlemagne  dans  son  expédition 
contre  les  Avares'.  Il  fut  remplacé,  après  un  intérim  de  trois  ans, 
par  l'évéque  de  Cologne'  Hildebald  ou  Hildebold,  Nous  savons 
qu'Hildebald  devait,  en  qualité  d'archichapelain,  résider  auprès 
du  roi  «  propter  utilitates  ecclesiasticas-''.  »  Il  est  probable  qu'il 
n'entra  définitivement  en  fonctions  qu'après  que  le  pape  et  le 
synode  de  Francfort,  en  juin  794,  l'eurent  autorisé  à  quitter  son 

I  diocèse  pour  se  consacrer  k  ta  direction  des  affaires  ecclésias- 
tiques. Hildebald  a  joué  un  rôle  important  dans  les  relations  du 
pape  Léon  III  avec  Gharlemagne.  Nous  savons  par  le  Liber 
Ponlificalis  que  lorsque  le  pajie  se  rendit,  en  795,  à  Paderborn, 
auprès  du  roi  des  Francs,  ce  fut  Hildebald  qui  fut  chargé  d'aller 
h  sa  rencontre  avec  le  comte  Aschéric.  Ce  fut  lui  également  qui 
eut  mission,  avec  Arn,  archevêque  de  Salzbourg.  de  reconduire, 
en  799,  le  pape  en  Italie  et  de  diriger  le  procès  intenté  aux 
ennemis  de  Léon*.  Or,  le  récit  des  années  799  et  800  est  parli- 
_  culièrement  développé.  Le  nom  de  Hildebald  n'y  est  pas  pro- 
iLiioncé,  mais  tous  les  événements  de  ces  mémorables  années  sont 

VilloD  est  phtte  enire  le  récit  d'une  ambassade  grecque  el  wlui  d'une  ambassade 
HlHpagDole.  En  800,  un  mentionne  des  gelées  le  4  el  le  7  juillel.  On  nous  lionne 
Hla  date  de  l'entrée  de  Cliarleinagne  A  Rome,  le  34  novembre,  etc. 
^r    1.  Cr  Annal«i  Laurùsemes,  ad  ann.  ~  On  renuiri|uera  qne  celte  vijiédilion 

est  le  seul  fait  des  années  789  à  7^4  pour   lequel  les  Annale*  LauTistenies 

donnent  des  détails  circonstaDciés. 

2.  L'organisation  luétropolitaine  nvoit  pris  beaucoup  île  tcm|is  et  de  |ieine  à 
«'établir  et  les  mi'lropoli tains  n'avaient  point  tous  encore  la  dîgnitiï  et  le  titre 
archiépiscopal  qui  étaient  réserva  A  certains  éviHiue»  investis  par  le  Saint-Si^ge 
d'an  droit  de  direction  et  de  sarveillance  très  étendu.  Les  évéques  de  Heti 
Ghrodegang  el  Angitramn  avaient  l'un  et  l'autre  été  des  architpiacopi.  Hilde- 
Md,  dans  le  chapitre  55  du  CapiLulaire  de  794,  où  est  rapintlée  son  instal- 
ktiou  déËnilive  comme  arcbicbapelatn,  est  ciualitié  sira[>leiucnt  à'efiùcoput. 

3.  Synodtti  Franeof^rteniU,  c.  55, 

4.  Cf.  Vita  Leonla  III,  c.  Sn. 


racontés  avec  une  minutieuse  exactitude.  L'annaliste  nous  donne 
tout  l'itinéraire  de  Charles  eo  800,  d'Aix  à  Saint  Riquier.  Rouec, 
Tours,  où  meurt,  le  6  juin,  la  reine  Lintgarda,  puis  de  Toursà 
Aix  par  Orléans  et  Paris.  La  mention  des  gelées  de  juin  et  juillet 
interrompt  le  récit,  ce  qui  met  hors  de  doute  son  caractère  de 
témoignage  absolument  contemporain.  Puis  nous  voyons  Charie- 
magne  se  remettre  en  roule  au  conamencement  d'août  pour  soq 
expédition  d'Italie.  Ce  qui  se  passa  'a  Rome  depuis  son  arrivée, 
le  24  novembre,  jusqu'à  sou  retour  dans  ses  Etats  à  la  fiiide8(Jl, 
est  rapporté  avec  la  plus  grande  exactitude  de  faits  et  de  dates. 
On  est  frappé  également  de  voir  la  place  faite  dans  le  récit  des 
années  799  et  800  à  la  venue  à  Aix  d'un  moine  de  Jérusalem 
qui  apporte  à  Charlemagne,  de  la  part  du  patriarche,  sa  béné- 
diction et  des  reliques  do  Noire-Seigneur.  C'était  là  un  de  ces 
faits  qui  étaient  surtout  intéressants  pour  les  prêtres  de  la  cha- 
pelle royale  oïi  les  reliques  étaient  conservées. 

Est-ce  toutefois  Hildebald  lui-même  qui  pouvait,  en  799  et  800. 
&ire  rédiger  les  Annales,  puisqu'il  paraît  bien  avoir  dû  parUr 
avec  Léon  III  dès  le  mois  d'août  ou  do  septembre  799  pour  Rome. 
oà  ils  arrivèrent  le  29  novembre?  N'y  avait-il  pas  alors,  dans 
le  personnel  de  la  chapelle  du  palais,  quelque  personnage  autre 
que  Hildebald  qui  pouvait  s'occuper  à  sa  place  ou  à  côté  de  lui 
de  la  composition  des  Annales?  Les  Annales  Laurissenses 
parlent  à  deux  reprises,  en  792  et  796.  d'un  des  hommes  qui 
jouissaient  à  cette  époque  à  la  cour  de  la  plus  grande  faveur, 
Angilbert.  Il  avait  été  élevé  à  la  cour  même'.  Il  y  reçut  succes- 
sivement les  leçons  de  Paulin  d'Aquilèe',  de  Pierre  de  Pise'  et 
d'Alcuin*,  et  il  en  profita  bien,  car  ses  talents  poétiques  lui 
valurent  dans  l'Académie  palatine  le  surnom  i'Homerus,  qu'il 
a  surtout  mérité,  probahlement,  par  le  grand  poème  sur  Charle- 
magne et  Léon  III,  dont  nous  n'avons  malheureusement  conservé 


1.  «  Qui  p«ne  ab  i|igiH  inranliae  rudimentlo  in  j>a1«tio  vestto  enulritus  Ml.  ■ 
dit  llitdrien  dnns  m  kllre  à  Charlemagne  nu  sujcl  de  sa  question  des  inuige» 
[BJniuH,  Coneitla  generatla.  [11,  I,  %3). 

2.  Oann  une  lettre  k  Paulin  d'Aquilin,  Alculn  apjielle  Angtltvrt  n  lilius  eoin- 
■nunis  no»ter  »  {ep.  b2.  M.  J&fTè). 

3.  Angilbert  eOToys  A  Pierre  J-e  Pi«c,  quanil  celui-ci  quitta  la  cour,  dM  vers 
où  il  exprime  toute  sa  tendresse  pour  son  ■  dulci  doctiiqne  niaglstro.  i  et  où 
Il  se  cjualilie  de  «  natus  ejus.  >  tl  lui  iWil  au  nom  d'Angilramn,  alort  tniti- 
uhapelain.  et  de  Riculf  (cf.  Poetae  Carollni  aevl.  I,  p.  75). 

4.  Alcuia  a[i]>e]le  Angilbert  «  filius  carissimus  a  {rp.  tT,  il  el  107),  i  Itlius 
etuilitionis  nostrae  i>  (ep.  82,  ad  Lconem  111). 
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qu'un  fragment  de  536  vers'.  Il  entra  rapidement  dans  l'intimité 
de  Cbarlemagne  et  fut  au  nombre  de  ses  conseillers  et  secrétaires 
les  plus  écoutés-.  Le  pape  Hadrien,  en  parlant  de  lui  à  Charle- 
mague,  le  qualifie  de  *  fidelem  familiarem  vestrura,  »  et  le  roi 
lui-même  l'appelle  «  maiiualem  nostrae  familîaritatis  auricula- 
rium*  dans  la  lettre  par  laquelle  il  le  recommande  au  pape  Léon  111. 
Angilbert  avait  su  se  concilier  la  faveur  du  roi  par  ses  talents, 
par  sa  fidélité  à  toute  épreuve,  par  l'attachement  passionné  qu'il 
portait  à  toute  la  famille  royale '^  11  avait  reçu  de  Charles,  en  790, 
la  belle  et  riche  abbaye  de  Saiot-Riquier,  qu'il  administra  avec 
zèle  et  laissa  embellie  et  enrichie  *  ;  et  il  tient  la  première  place 
dans  la  chapelle  du  palais  pendant  les  aunées  qui  s'écoulèrent 
entre  la  mort  d'Angllramu  et  l'installation  d'Hildehald  coniuie 
archichapelain.  Hadrien,  dans  une  lettre  à  Charlemagne  écrite 
probablement  en  792  ou  793^,  l'appelle  «  Minisler  Capellae,  » 
et  il  reçoit  d'AIcuin,  dans  une  lettre  officielle  remise  à  un  de  ses 
clercs,  le  titre  de  primicerius  qui  était  donné  aus  archichape- 


I.  Alcuin  appelle  consUiiimenl  Angilbert  HomeTui,  Cbarlemagne  le  qualifie 
de  Bameriaiu  puer  (Jafft,  jlfoniime»/a  Caralina,  p.  353.  Ep.  Caroli  ÀnsU- 
berto).  Les  pWsies  d'Angilberl  se  trouvent  au  t.  1  des  Pottae  Carolint  aevi, 
p.  355-381.  Ud  conlemporBia  {Ibid.,  p.  76)  l'appelle  «  divinus  poeU.  d  L'âdileur 
du  recueil,  Duemmler,  hésite  comme  Wa lien bach  (DcubcAa  Getehlehlq,  1, 178) 
à  alDruer  qu'Angilbcrl  soit  l'auteur  de  ce  Tragmenl  d'épop^.  Perli  (ArcMv, 
VII,  363),  Simson  (Forjc/i,  sur  d.  GeicK.,  XIV,  823)  en  doutent  aussi.  Ausfeld 
[Ibid.,  XXIII,  609-615),  Traubc  (Abh.  d.  IHunc/igner  Akademie,  I  Cl..  XIX,  î, 
p.  336-331)  nient  abaolumcnt  que  le  [lof^me  soit  son  œuvre.  Manitius  {Nmta 
ÀTchtv.  VIII,  9'1I5}  l'adinel,  el  nous  partageons  son  sentiment. 

ï.  1  In  omnibus  ronsilijs  vestris  receptus,  t>  dit  Hadrien  dans  la  lettre  citée 
plus  haut. 

3.  Ses  [lOéBies  sont  de»  hymnes  en  son  honneur.  Vo;.  la  piËee  de  vers  adres- 
sée à  Peppin  lors  de  son  retour  d'Italie,  celle  oii  il  ehaule  Charlemagne  mus  le 
nom  de  David,  sa  gixnr  et  ses  filles,  enfin  l'éloge  emphatique  de  Chartes  du 
V.  27  au  V,  98  de  son  fragment  d'épop<^. 

4.  Voy.  le  livre  II  du  CAroMicon  C»ntnten»e  d'Hariulf,  éd.  Lot,  dans  la  Col- 
Uetion  de  Itxtet  pour  Mrvtr  à  t'élude  et  à  l'enseisnemenl  de  l'histoire.  La  date 
de  la  nomination  d'Angilbert  comme  abbé  de  Saint-Riquier  est  rournie  jur  la 
lettre  d'AIcuin  à  Adalhard,  éd.  JaiTé,  ep,  177,  écrite  à  la  fin  de  790,  où  il  est 
dit  :  a  Salula  et  Kngilberhtura  liltum,  nnnc  vero  ex  lilio  patrem.  u 

■  5.  On  place  d'ordinaire  celle  lettre  en  794  et  l'on  supiiose  qu'Angilbert  •  été 

H  chargé  en  794  de  porter  au  pape  les  décisions  du  synode  de  Francfort  et  95  pro- 
H  positions  contre  le  cull«des  images.  On  ne  comprend  pascommcnt  les  Jnnafej 
H  Laurimenseê,  qui  rapportent  les  voyages  d'Angilbert  en  792  et  796,  n'auraient 
H  rien  dit  de  celui  de  794,  ni  pourquoi  Adrien  n'aurait  pas  parlé  du  synode  de 
H  Francfort  dans  sa  réponse.  Je  pense  avec  M.  Simson  que  c'est  dans  sa  légation 
H  de  792  qu'Angilbert  a  été  aussi  chargé  de  porter  au  pape  les  95  propositions 
H      que  tladrien  téfula  (G.  Simson,  Karl  der  Grotte,  II,  78,  a.  2). 
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laiDs'.  Tout  clerc  qu'il  était,  Angilbert  aimait  la  vie  de  la  cour  et 
les  plaisirs  mondaiDs;  il  se  plaisait  aux  jeux  des  histrions  au 
point  de  scandaliser  Alcuin,  et  celui-ci,  quoique  plein  d'indul- 
gence pour  les  fautes  de  son  élève  et  ami,  se  réjouit,  lorsque  Angil- 
bert a  quitté  la  cour,  de  le  voir  revenu  de  ses  erreurs  et  des  vani- 
tés du  monde*.  Ces  erreurs  avaient  été  assez  loin  ;  son  admiration 
pour  les  filles  de  Charlemagne  n'avait  pas  été  purement  plato- 
nique, car  l'une  d'elles,  Berthe,  lui  avait  douné  doux  fils,  Nithard 
et  Haruid.  Charlemagne,  qui  teuait  avant  tout  k  garder  ses  filles 
auprès  de  lui  et  voyait  d'un  ceil  assez  indulgent  les  ébats  de  ces 
colombes  royales,  n'en  aima  sans  doute  que  plus  Angilbert-'. 
C'est  probablement  pendant  les  années  où  Angilbert  fut  à  la  tête 
de  la  chapelle  royale,  en  tout  cas  entre  790  et  800.  que  se  forma 
cette  union  entre  Angilbert  et  Berthe,  alors  qu' Angilbert  habitait 
près  du  palais  une  maison  entourée  d'un  beau  jardin  plein  de 
fieurs  où  grandirent  ses  enfants*.  En  792,  Angilbert  était 
chargé  par  Charles  de  conduire  l'hérésiarque  Félix  auprès  du 
pape  Hadrien.  En  796,  il  recevait  une  nouvelle  mission  auprès 
du  même  pape,  mais,  au  moment  où  il  allait  partir,  on  apprit  la 
mort  d'Hadrien  et  l'élection  de  Léon  Ul.  Angilbert  alla  porter  à 


1.  Aluain,  dans  m  lettre  118  {M.  Jaffé),  appelle  AnKilramo  "  saaclae  capellae 
priniiccrium.  o  Angilbert  lui-même  dit,  eo  lurlant  d'Htldeliald,  <•  inagoae  ph- 
inicerius  lolae  u  {Poetae  atvi  CarolM,  p.  361).  On  a  pensé  ({«'Angilbert  tnit 
Mé  le  chapelain  de  Peppin,  roi  d'IUlîe,  parce  que  dfuz  des  manuscrits  des 
lettre»  d'Aluuin  portent  dans  la  luscription  de  la  lettre 5:  •  Ad  A,  primicennm 
palalii  Pipplai  régis,  »  mais  cette  iadicaliaD  est  une  simple  bjpotlit<e  du 
scribe.  La  plÈce  de  vers  enthousiastea  adressée  k  Peppin  par  Angilbert  ne 
prouve  pas  qu'il  remplit  des  fonctions  odlcielles  auprès  de  lui.  An  contiAÏre,  la 
Joie  qu'il  exprime  est  celle  de  la  cour  et  de  la  famille  de  Peppin  qui  uluent 
son  arriiée.  11  est  très  vrai  que  celte  lettre  5  où  Alcuin  |iTie  Angilbert  de 
faciliter  i  son  meauger  l'accès  auprès  de  Peppin,  el  lui  demande  des  relique*, 
laisse  supposer  qu* Angilbert  était  en  Italie.  Mais,  prëcisémeni,  quand  Angilbert 
alla  en  Italie  en  792,  Peppin  y  était  aussi,  et  il  est  tout  naturel  qu'Alcuin  se 
soit  adressé  au  cbef  de  la  cbapelle  du  palais  pour  obtenir  des  relii|ues  en  faTrur 
de  ses  abbajres  de  Ferrières  et  de  Saint-Logp. 

2.  Cf.  lettre  116  [M.  Jaffé)  d'Alcuini  Adalhard  écriUenT99o{i  il  eiprime  la 
crainte  qu'Angîlbert  soit  veié  de  l'ordonnance  rendue  contre  les  spectacles  et 
dIaboUca  tigmtnta,  et  la  lettre  177  au  mftiae  Adalbard  où  il  se  félicite  de  ce 
que  celui-ci  lui  a  écrit  de  emendalis  moribxu  Homert  met  ;  Iteel  semper  hoiio- 
rabila  habuiueî  moret.  tamen,  etc.  —  H.  Duemmier  place  cette  lettre  en  SOI, 
Elle  est  peut-être  de  S02  on  803. 

3.  Anscber,  dans  sa  VUa  Angilberli,  a  supposù  qu'Angilberl  fui  dégagé  de 
ses  vœux  de  cléricature  et  épousa  régulièrement  Beribe.  Cette  bienvelUute 
bjpothése  ne  repose  sous  aircun  l^moignage  sérieux. 

i.  Voy.  les  vei*  oà  11  déciit  ces  jardins,  Poetae  aevl  OaroiM,  p.  36!-363. 


\ 
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Rome  l'expression  de  seiitimeats  de  déférence  et  d'amitié  de 
Cliarlemagne.  Léon  III,  en  annonçant  au  roi  son  élévation,  lui 
avait  envoyé  les  clefs  du  tombeau  de  Saint  Pierre  et  la  bannière 
de  la  ville  de  Rome.  Le  roi  lui  envoya  en  retour  une  partie  du 
trésor  conquis  sur  les  Avares,  Au  printemps  de  797,  Angilbert 
était  de  retour  à  Aix-la-Chapelle,  car  Charles  lui  fait,  le  28  avril, 
une  donation  pour  Sainl-Riquier';  mais  il  se  retire  dans  son 
abbaye  vers  le  milieu  de  l'année,  et  il  semble  bien,  d'après  ses 
lettres  et  celles  d'AIcuin,  qu'il  y  séjourna  au  moins  jusqu'au 
10  septembre  798-  et  que,  s'il  ae  rendit  à  la  cour  à  la  fin  de  798, 
il  était  rentré  à  Saint-Riquier  en  janvier  799^  II  dut  assister  à 
l'entrevue  du  pape  avec  Charlemagne  à  Paderborn,  qu'il  a  décrite 
dans  son  poème,  célébra  avec  Charlemagne,  à  Saint-Riquier, 
les  fêtes  de  Pâques  de  800  et  accompagna  sans  doute  Charles  en 
Italie  si  sa  santé  ne  l'en  empêcha  pas*.  A  partir  de  802,  nous 
avons  tout  lieu  de  croire  qu'il  résida  constammentdans  son  abbaye, 
car  c'est  alors  qu'AIcuin  se  félicita  auprès  d'Adalhard  de  sa  con- 
version à  une  vie  meilleure,  et  c'est  de  loin  qu'Aogilbert  salua 
Charlemagne  et  sa  famille  dans  la  jolie  pièce  de  vers  «  Surge, 
meo  domno  dulces  fac,  fislula,  versus.  »  Tout  porte  à  croire  qu'à 
partir  de  ce  moment  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  18  février  814, 
il  résida  à  Saint-Riquier,  tout  en  se  rendant  sans  doute,  quand  les 
circonstances  le  permettaient  à  Aix,  à  l'appel  de  Charlemagne 
et  pour  les  assemblées  générales.  Il  fut  ainsi,  en  811,  un  des 
conseillers  qui  souscrivirent  le  testament  du  grand  empereur^. 

Y  a-t-il  dans  le  texte  des  Annales  de  789  à  801  des  indices 
qui  s'opposent  à  l'hypothèse  d'après  laquelle  elles  auraient  été 
composées  dans  la  chapelle  du  palais  ;  Irouvons-nous  au  contraire 
des  indices  qui  devraient  nous  la  faire  rejeter? 

Remarquons  tout  d'abord  que,  jusqu'en  791,  date  de  la  mort 
d'Angilramn,  le  style  des  Annales  offre  une  similitude  frappante 

1.  HuhlbBcher,  Begesla  Karoliirum,  a'  32S. 

2.  Voy.  les  lettre»  d'Angilbcri  *Arn  de  Snlrbourg.  clans  Jaff(>.  Monum.  Caro- 
Hna,  365-368, 

3.  Cf.  Ep.  Aleuini  133.  éA.  laBé. 

4.  Le  iirivil^.(;r  ite  Mon  IX  m  faveur  de  Snint-Riqnler  nvordi  ea  800  i  11 
demande  d'Angilbert  est  un  faut  (cf.  Hatiillo»,  AA.  SS.  0.  S.  BtmàicU,  II,  349  ; 
Hiihlbacher,  Kegutm  det  Kaiterreichi  unler  den  Karotingen,  p.  148).  Uiis 
quand  on  voit  la  peinp  qu'eut  le  vieil  Alcuin,  maigrie  sa  sanl^  défaillante,  à 
éviter  le  voyage  d'Italie,  il  est  bien  vraieemblable  qu' Angilbert  j  fut  aussi  cou- 
vie.  Il  M  |>lainl  bien  <le  sa  santé  dans  sa  lettre  à  Arn  de  787,  mai*  il  parait 
rétabli  en  798,  et  c'nst  en  799  qu'Aluuin  déplore  «on  faible  pour  les  tiietrions. 

9.  EinhBrd,  YUa  Karoti,  c.  33. 


—  i2Â  • 

avec  le  style  de  la  première  partie  qui  fut  probablement,  comme 
noua  l'avons  tu,  rédigée  sous  l'influence  de  l'arcbicliapelain.  Les 
mentions  de  l'intervention  divine  à  propos  de  chaque  événement 
heureux  ;  «  Domino  protegente  (788),  Domino  largiente.  Domino 
perduceDle{789),  cum  Deiadjutorio,  Christo  perducenle(791)',  » 
les  formules  religieuses  y  frappent  d'autant  plus  qu'elles  ne  se 
retrouvent  plus  dans  la  suite'.  Il  faut  observer  en  outre  que  le 
roi  est  encore  nommé  ici  deux  fois  domnus  rex  Caroius,  ce  qui 
est  la  désignation  toujours  employée  dans  les  années  précédentes, 
tandis  qu'en  792,  793,  795  et  dans  la  suite,  l'annaliste  dît  rex 
tout  court  ou  domnus  rex  sans  ajouter  son  nom'.  La  fin  de 
l'année  788  et  les  trois  an  nées  789-791  paraissent  avoir  été  écrites 
d'une  seule  teneur,  car,  tandis  que  dans  la  partie  des  Annales 
écrites  année  après  année  on  répète  à  chaque  instant  le  mot  rex, 
ici  le  domniis  rex  Caroius  placé  en  tête  de  celte  partie  des 
Annales  sert  de  sujet  à  toutes  les  phrases  où  il  est  question  de 
Charlemagne  jusqu'au  milieu  de  l'année  791  ;  enfin,  tandis  que 
l'année  789  est  très  brève  et  qu'on  se  borne,  en  790,  à  dire  que 
Charlemagne  n'y  fit  aucune  expédition,  l'année  791  contient  un 
récit  développé  de  la  campagne  contre  les  Avares  à  laquelle 
Angilramn  prît  part  et  pendant  laquelle  il  mourut.  Je  suis  donc 
disposé  à  croire  que  ces  années  788-791  furent  rédigées  au  retour 
de  la  campagne  contre  les  Avares  et  après  la  mort  d'Angilramn 
par  le  même  clerc  qui,  sous  sa  direction,  avait  rédigé  la  première 
partie  des  Annales. 

De  792  à  794,  c'est  AngUbert,  qui  est  pnmicerius  aulae,  et 
qui  dirige  la  chapelle,  mais,  en  "792-793,  il  est  en  mission  ea 
Italie,  et  Charlemagne  séjourne  en  Bavière.  Ce  n'est  qu'en  794 
que  Charles  revient  dans  la  région  rhénane  et  qu'il  y  fixe  défi- 
nitivement sa  cour,  «  in  palatio  quod  Aquis  vocatur  »  comme 
disent  les  Annales.  Les  années  792  et  793  ne  contiennent  que 

I.  Vo;.  aux  ann^s  précédentes  :  TS3  :  «  Domino  auiiliinle.  >  Irais  G>ii 
répéta;  784  :  <•  Auiiliante  Domino,  volenle  deo;  ■  7%  :  nDeo  lai^kotc,  ■  elc. 

1.  Sauf,  comme  l'a  fail  remarquer  H.  HanitlDS  (Kurze,  Nmies  Archiv,  XX.  il}). 
en  796,  la  formule  o  peracta  Deo  largtUiri  omnium  bonorum  gratiarum 
aclione,  o  qui  est  tout  à  Tail  isol^  et  cat  une  citalion  de  Prudence.  U.  Hanj- 
tiuB  cl  U.  Kurte  se  trompent  en  pnïtenilanl  que  cat  Tonnulps  se  retrouvent 
jusqu'en  79t.  Elles  cessent  arec  791.  HH.  Diinxelmanu,  Wajtz,  Hanillui,  Kurie 
oui  tous  remorqué  que  le  stjle  des  années  7S7  el  788  ne  di&ïre  pas  du  style 
des  anuées  789-791.  Ils  ont  eu  lorl  de  vouloir  retrouver  cettn  identité  jus- 


qu. 


0  795. 


Eljle  plus  soigné,  dit  n  doinous  Carolu«  glorimia- 


I 


—  *2S  — 

quelques  lignes  fort  sèches,  mais  où  l'on  trouve  cependaot 
mentionnée  la  mission  d'Angilbert  en  Italie.  En  794,  le  style  de 
l'annaliste  prend  tout  à  coup  une  forme  plus  littéraire  et  une 
certaine  solennité.  On  serait  tenté  d'y  reconnaître  l'influence  de 
l'élève  de  Pierre  de  Pise  et  d'Alcuin  '. 

A  partir  de  796,  le  récit  prend  uoe  ampleur  nouvelle;  les 
phrases  sont  mieux  construites  et  mieux  liées,  et  le  remauieur 
qui  bientôt  récrira  et  refera  les  Annales  jusqu'à  801  trouvera 
bien  moins  d'additions  et  de  modifications  à  y  introduire.  Est-ce 
Angilbert,  est-ce  Hildebald  qui  président  à  la  rédaction  des 
Annales?  Peut-être  chacun  d'eux  tour  à  tour.  Tandis  qu'à  l'an- 
née 792  Angilbert  était  nommé  simplement  et  sans  épithète,  en 
796,  lorsqu'il  est  reparti  pour  l'Italie,  il  est  qualifié  de  «  dileclus 
abbas  Karoli.  »  Par  contre,  Hildebald,  absent  des  pays  francs 
depuis  le  milieu  de  799,  ne  pouvait  pas  s'occuper  de  faire  rédiger 
les  Annales  qui,  pour  les  années  799  et  800,  ont  été  écrites, 
t»mme  nous  l'avons  dit,  par  un  personnage  qui  était  auprès  du 
roi  et  notait  les  événernsnts  au  moment  où  ils  venaient  de  se  pro- 
duire. Angilbert,  nous  l'avons  vu,  assista  sans  doute  h  l'entrevue 
de  Paderborn,  et  il  suivit  probablement  Cbarlemagne  pendant 
toute  l'année  800  après  que  celui-ci  fut  venu  le  voir  à  Saiot- 
Riquier.  Le  fait  que  les  Annales  ont  changé  de  main  en  801 
serait  une  raison  déplus  de  croire  qu'Angilbert  a  été  pour  quelque 
chose  dans  la  rédaction  des  années  qui  précèdent  celte  date.  Or, 
à  partir  du  milieu  de  l'année  801,  le  style  de  l'annaliste  change 
tout  à  coup*,  et  le  récit,  au  lieu  de  couserver  son  ampleur  et  sa 

1.  Ce  ifui  corrobore  l'hypothëse  d'après  laituelle  les  Atinalei  Lanrisiemti 
m^oret  de  7f)9  A  791  «ont  bien  un  récit  demi-oOlciel  sorti  de  la  chapelle  du 
palais,  tandis  que  les  Annales  Laurahamenses  sont,  pour  cette  mAme  époque, 
an  travail  plus  [>er9onael  et  plus  indépendant,  c'est  qu'à  l'année  792  nous  Irou- 
vuns  dans  les  Annales  Laurtihameniai  un  récit  assez  circonstancié  de  la  cons- 
piration du  jeune  Peppin,  Dis  d'HiiuilIrude,  tandis  <]uc  la  phrase  très  courte 
qui,  dans  les  Annalet  iMwItsenui,  fait  ollusion  i  ce  fait  n'appartient  certai- 
Dément  pas  à  ta  nklai'tion  primitive.  Les  mêmes  manuscrits  qui  ne  conlteiiaeat 
pas  la  phrase  reUliie  A  la  conjuration  de  Peppia  ne  contienneal  pas  non  ptas 
à  l'année  7S5  ta  nienlion  de  la  conjuration  de  Itardrad.  Le  manuscrit  de  Lorsch 
(dans  Ganisius),  qui  teprésenlail  la  rédaction  la  plus  ancienne,  ne  la  contenait 

1,  Ce  changement  rsI  frappant  jt  partir  de  la  phrase  :  ci  Ipsa  aestale  caplA 
est  Barcinonn  civitas  in  Hispania  jam  bipnnio  obsessa.  »  Le  Foela  Saxo  qui 
•  mis  en  vers  le  renianiementdeSi4nna^uZ,auriJi0niei  avait  sous  les  yeux  un 
texte  qui  s'arrêtait  au  paragraphe  précédent  commençant  par  la  phrase  :  i  Irape- 
ralor  de  Spoletio  Ravennau  vcaîcns...  Papiam.  percepit.  >  Ces  moU  sont  tes 
derniers  qu*il  ait  empruntés  au  remaniement. 
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forme  soigoée,  se  compose  de  phrases  courtes  juxtaposées.  Évi- 
demment, tout  le  récit  de  la  campagne  d'Italie,  au  moins  jus- 
qu'au printemps  de  801 ,  est  d'une  seule  teneur.  Ce  qui  suit,  sur- 
tout à  partir  de  802,  a  le  caractère  de  notes  prises  au  jour  le 
jour'. 


NOTE  ADDITIONNELLE. 

M.  Kiirze(Neues  ArcfiiVtXXl,  p.  lletsuiv.)aémisetappayé 
sur  des  vraisemblances  assez  fortes  l'opinion  qu'il  aurait  existé, 
à  la  fin  du  viii°  siècle,  des  Annales  composées  en  796,  àSalzboui^, 
qui  se  seraient  servies  des  Ann.  Pelaviani.  des  Ann.  Lauris- 
senses  majores  et  de  la  seconde  rédaction  des  Annales  de  Lorsch 
représentée  par  les  Ann.  Laureshamenses  jusqu'à  790,  et  le 
Fyagmenlum  Chesnii.  Ces  Annales  auraient  servi  à  la  compo- 
sition des  Annales  Maxitniniani,  des  Annales  Juvavenses 
majores  et  minores  et  des  Annales  Xanlenses.  Ces  Annales 
auraient  été  ensuite  continuées  à  Salzbourg  de  797  &  811. 

Il  est  vraisemblable  aussi,  d'après  les  recherches  de  Dorr,  de 
Sirason  {Zeitschrift  fur  Gesch.  des  Oherrheins.  IX.  217-â20. 
&i  Forschungen  z.  d.  ti.,  XX,395).deWailz  (dans  son  édit.  du 
Chronicon  Laurissense,  1882,  el dans  Forschitngen  z.  d.  G., 
XX,  385),  de  Heigel(For^cAw?iÊfen,  V,  400),  dePiickerl(Comptes- 
rendus  de  l'Acad.  des  se.  de  Leipzig.  1884)  et  de  Kurze  {Ifeues 
Archiv,  XX,  29  et  suiv.),  qu'il  a  existé  des  Annales  aujourd'hui 
perdues  s  étendant  jusqu'à  805  et  dont  nous  retrouvons  les  élé- 
ments dans  les  fragments  de  Dusseldorf,  Berne,  Bàle  et  Vienne, 
dans  les  Annales  de  Metz,  dans  les  Annales  Guelferbytani, 
dans  le  Codex  Anianensis  de  la  Chronique  de  Moîssac,  dans 
les  Gesla  abbatum  Fo^ttanellensium,  daus  le  Chronicon  Lau- 
rissense (Annales  Laurissenses  minores),  dans  le  Chroni- 
con Vedaslinum,  dans  les  Annales  Lobienses  et  les  AnmUes 
Sithienses.  Elles  auraient  été  aussi  utilisées  par  la  continuation 
do  797  à  811  des  Annales  perdues  de  796,  par  le  Breviarium 
Erchamperti,  par  les  Annales  Einhardi,  par  les  Annales 
Fuldenses,  par  le  Poeta  Saxo,  par  la  Vila  KaroU.  Ce  sont 

1.  M.  Kurce,  dans  un  appendice  i  «on  Iravnil  (Ntu,et  Arehit.  XXI,  p.  SI), 
aflirini-  atet  d^Uion  qae  Ricnlf  a  composé  la  premif^re  parUe  des  Anniles  tn 
787-788  et  les  Barait  uintinuées  i,  Uayence,  où  il  ^taît  arcbev^ue,  jaiqu'cn 
795,  Rien  n'esl  plus  invraiaemtiiable. 
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les  Annales  Mettenses  qui  en  oat  conservé  la  plus  grande 
partie.  M.  Kurze  croit  pouvoir  conclure  de  la  comparaison  des 
Annales  Mettenses  avec  le  Chronicon  Laurissense  qu'il  a 
existé  deux  rédactions  de  ces  Annales  perdues,  l'une  composée 
en  805,  l'autre  composée  en  830,  qui  aurait  ajouté  de  806  à  829 
aux  Annales  perdues  le  texte  des  Annales  Einhardi,  en  y  ajou- 
tant pour  829  un  morceau  original  que  nous  retrouvons  dans  les 
Annales  Mettenses.  M.  Kurze  croit  même  pouvoir  déterminer 
d'autres  rédactions  intermédiaires,  une  qui  aurait  servi  aux 
Annales  Lobienses,  une  autre,  un  peu  plus  récente,  qui  aurait 
servi  à  la  Chronique  d'Aniane.  Il  y  a  une  large  part  d'arbitraire 
dans  ces  hypothèses.  L'absence  de  dates  d'années  dans  le  Chro- 
nicon Laurissense  et  le  fait  que  le  fragment  de  Bâie  porte  des 
numéros  de  chapitres  à  côté  des  ausderincarnation  ont  suggéré 
à  M.  Kurze  la  pensée  que  ces  Annales  ont  d'abord  été  rédigées 
sous  forme  de  chronique.  Ce  serait  alors  cet  ouvrage  et  non  le 
Chronicon  Laurissense  qui  serait  le  premier  essai  de  chronique 
carolingieune.  On  comprendrait  dans  ce  cas  comment  un  morceau 
d'une  rhétorique  aussi  ampoulée  que  le  fragment  de  Pippino 
duce  de  Freher,  retrouvé  isolé  par  Sîmson  au  British  Muséum 
dans  lems.  Arundet375,  et  qui  fait  partie  des  Annales  Metten- 
ses, pourrait  à  la  rigueur  se  rattacher  à  cet  ouvrage. 

Les  sources  reconnaissables  de  la  Chronique  de  805  sont, 
d'après  M.  Kurze,  les  Annales  perdues  de  796,  le  Continuateur 
de  Frédégaire,  les  Annales  Laurissenses ,  la  Vita  Bonifatii, 
les  Vita  Stephani  et  AdHani,  les  Annales  de  Lorsch  perdues 
et  les  Annales  Mosellani. 

M.  Kurxe  croît  que  ces  Annales  ont  été  écrites  h  Saint-Denis, 
probablement  par  le  Lombard  Fardulf,  abbé  de  Saint-Denis, 
mort  en  805.  Il  propose  d'appeler  ces  Annales  Chronicon  Far- 
dul/i.  Mais  alors  il  faut  en  placer  la  rédaction  en  805  et  non 
en  807. 


m. 


Lfs  «  Annales  Laurissenses  »  de  80i  à  829. 


Les  dernières  années  du  vm'  siècle  et  les  premières  du  ix"  ont 
été  une  période  importante  pour  la  littérature  annalistique. 
Comme  l'a   fait  remarquer   M.   Kurze',   indépendamment  des 


1.  Neuei  ÀrchU.  XXI,  It. 
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Annales  perdues  de  796  et  de  805,  c'est  alors,  si  l'on  accepte  les 
dates  qu'il  propose,  qu'ont  été  probablement  coordonnées  les 
Annales  Pelaviam{79G),  Mosellani (79S) ,  Alamannici (799), 
Laureshamenses (792-S03),  Guel fer bi/lani  {HOi),  S.Amatuli 
(810),  Maasiminiajii.  Mais  les  Annales  Laurissenses  majo- 
res sont  de  beaucoup  les  plus  importaotea  parmi  les  oeuvres  ori- 
ginales  composées  k  cette  époque. 

Ces  Annales  conservent  de  801  à  829  le  caractère  d'Annales 
absolument  contemporaines  qu'elles  avaient  depuis  796  et  d'An- 
nales écrites  au  palais  même  pour  conserver  le  souvenir  des 
actes  de  l'empereur.  Elles  ne  nous  renseignent  que  sur  ce  que 
fait  l'empereur,  sur  les  assemblées  qu'il  préside,  sur  les  ambas- 
sades qu'il  reçoit  ou  qu'il  envoie,  sur  ce  qui  se  passe  au  palais. 
Elles  indiquent  les  noms  des  ambassadeurs,  nous  décrivent  les 
présents  dont  ils  sont  les  porteurs.  L'auteur  va  jusqu'à  nous  don- 
ner les  noms  des  éléphants  du  roi.  C'est  vraiment  un  journal,  des 
Nouvelles  du  palais,  que  nous  avons  sous  les  yeux'.  Le  carac- 
tère contemporain  de  ces  Annales  se  reconnaît  à  une  foule  de 
signes  :  l'absence  de  toute  composition  et  de  toute  prétention  lit- 
téraire, sauf  dans  un  ou  deux  passages  où  la  personne  et  les  sen- 
timents de  l'auteur  se  laissent  voir'^;  le  style  haché  formé  de 
phrases  mal  liées  entre  elles  ou  réunies  par  des  locutions  indi- 
quant un  récit  où  les  faits  s'ajoutent  les  uns  aux  autres  k 
mesure  qu'ils  se  produisent,  eodem  anno,  eodem  tempore, 
et  inde,  etc.^  des  dates  précises  de  saisons,  de  mois  et  de  jours, 

1.  Analjsons  uae  des  années  [irise  au  baaard,  l'anni^  SOT,  Treize  lignes  aoni 
d'abord  consacrées  i  des  obserrations  astronomiques.  Pais  noas  apprenons  la 
mort  de  nadberl,  ambassadeur  Tranc  qui  reTeositd'Orieol,  et  l'arrivée  à  larour 
d'Abdella,  envoyé  du  rui  des  Perses ,  puis  de  Georges  et  FélEi,  eniojéa  de  Tbo- 
mai,  patriarche  de  Jéruiatem.  Suit  une  longue  description  des  présents  d'Q*' 
toun-al-Rasebid  :  pavillons  et  tentures  de  diverses  couleurs,  étoffes  de  soie,  par- 
fums, horloge  avec  sonnerie  et  personnages,  candélabres  de  cuivre  travaillé.  Cet 
envoyés  sont  reconduits  en  Italie.  Le  comte  Burchard  est  envoyé  en  Corse 
contre  les  Maures,  qui  «ont  vaincus.  Détails  sur  les  moines  vendus  en  Espagne 
par  les  Maures  et  dont  quelques-uns  furent  rachetés  par  Oharlemagnc.  Le 
patriarche  Nicélius,  qui  était  A  Venise  avec  une  ilott*^.  conclut  uni^  Iréve  avec 
Pejipin  jusqu'au  mois  d'août  et  tetaume  à  Gonstantinopte. 

2.  De  819â  829,  lorsque  HUduin  s'occupa  des  Annales,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin,  le  style  devient  plus  personnel. 

3.  Surtout  de  SOt  i  808.  SOI  :  n  Eodem  anno;  ipaa  aeslatc;  ipsîus  anni 
menae...  o  802  :  n  Ipaius  annl  menue...  o  803  :  n  Use  bieme  ctrea  ipsum  pata- 
ttum;  el  Inde.  »  S0\  :  «  Eodem  lenipore.  u  805  ;  «  ^on  mullo  posl;  «odein 
anno.  u  806  :  o  El  tnde  :  eodem  anno.  o  SOT  ;  «  lllo  anno.  ■  —  A  partir  de  808, 
on  ne  trouve  plus  o  eodem  anno;  eodcro  tempore.  •  Par  contre,  «  Interea  •  wt 
fiéqueinuent  employé  dans  la  suite. 


I 
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surtout  pour  les  morts  de  grands  personnages,  des  mentions  de 
phénomènes  naturels  et  en  particulier  de  phénomènes  célestes 
observés  et  i-ecueillis  par  les  astronomes  de  la  cour,  qui  inter- 
rompent le  récit'.  A  l'année  S23  on  nous  raconte  qu'nnp  jeune 
fille  de  douze  ans  s'est  passée  de  nourriture  pendant  dix  mois; 
puis  en  825  on  ajoute  que  depuis  823  jusqu'en  novembre  825 
elle  a  continué  à  vivre  sans  nourriture.  M.  Kurze  a  même  voulu 
voir,  sans  que  l'argument  me  paraisse  décisif,  une  preuve  que  les 
Annales  ont  été  écrites  au  jour  le  jour  dans  le  fait  que  le  même 
nom  propre  se  trouve  à  quelques  lignes  de  distance  orthographié 
d'une  manière  différente  :  Capcan  et  Cagan  (805),  Eardulf 
(808)  et  Ardulf{%m),  Albis  et  Albia,  Avari  et  Avares. 

M.  Kurze  donne  encore  un  autre  argument  en  faveur  de  la 
même  thèse;  c'est  les  rapports  qui  existent  entre  les  Annales 
Laurissenses  et  ies  Anttales  Mosellani  jasqak  797,  les  j4nna- 
les  Laureshamenses  i^isqa'k  798,  les  Anna/es  S.  Amanrfï  jus- 
qu'à 808.  Ck)mme  la  comparaison  de  ces  Annales  avec  les  Lau- 
rissenses ne  permet  pas  d'admettre  qu'elles  leur  ont  servi  de 
sources,  il  est  nécessaire  d'admettre  que  les  Laurissenses  ont 
été  une  des  sources  de  ces  Annales  comme  aussi  des  Annales  per- 
dues de  796  et  de  805  et  par  conséquent  qu'elles  ont  été  écrites 
au  fur  et  k  mesure  des  événements  et  ont  été  utilisées  en  797,  en 
803,  en  806,  jusqu'à  ces  dates  respectives. 

Quelques  critiques  ont  pourtant  essayé  de  dénier  a\iï  Annales 
Laurissenses  le  caractère  de  sources  directe  et  contemporaine. 
M.  Bernaja  a  fait  ressortir  quelques  rapports  de  style  entre  les 
Annales  Laurissenses  et  la  Chronique  de  Moissac*;  il  a  sou- 
tenu que  ces  rapports  ne  pouvaient  s'expliquer  par  un  emprunt 
direct  et  en  a  conclu  que  les  deux  testes  ont  été  puisés  à  ces 
fameuses  Annales  de  ta  cour  perdues  qui  sont  si  commodes  pour 
mettre  Sn  à  toute  critique  des  Annales  carolingiennes.  Un  autre 
argument  qui  n'a  pas  plus  de  valeur  est  celui  qui  est  tiré  d'une 
phrase  sur  Léon  III  à  l'année  808  :  «  Praeerat  tune  temporis 
ecclesiae  Romanae  Léo  tertius;  »  Léon  n'étant  mort  qu'en  816, 
M.  de  Sybel  en  a  conclu^que  l'année  a  -été  rédigée  au  plus  tùt  en 

1.  801  et  81)2:  Ireiublements  de  lerrc.  807  :  obacrralinus  iiBlronomiquPS.  808  : 
pesl«.  809  :  Écli|)fte.  810  :  (leslc,  éclipses.  812  ;  liclipae.  81^  :  tremble  me  a  ta  <le 
terre,  Inondations.  S17  :  ëdipse,  comfcte,  818  :  éclipse.  820  :  peste,  inondatiuDS, 
éclipses.  821  :  divers  ptiéDOmèneB  naturels,  etc.  A  partir  de  820,  les  phéDoiuËnes 
naturels  sont  ilécriU  avec  une  plus  grande  œmplaisance  encore  et  dans  uo  stjle 

2.  Nous  reviendrons  sar  cette  questiou  à  propos  de  la  Chroiu([ue  de  Uoîssbc. 

3.  HiilorUeheZeU3Clinfl,l.\U\l,p.i\3.  —  U.W.  de  Giesebrccht  avait  déjà 
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817.  Mais  M.  Simson'  a  montré  que  le  prétérit  a  été  plus  d'une 
fois  dans  des  cas  analogues  emplo}'é  à  la  place  du  présent. 
M.  de  Sybel  a  tiré  une  objection  plus  facile  encore  à  réfuter  des 
rapports  indéniables  qui  existent  entre  la  dernière  partie  des 
Annales  Laurissenses  et  la  Vita  KaroU  d'Einhard-  et  d'une 
phrase  de  l'introductioD  de  la  Vita  Karoli  où  Einhard  nous  dit  : 
«  Ab  hujuscemodi  scriplioae  (à  savoir  :  Vitam  et  cooveraationeni, 
ai  ex  parte  non  modica  res  gestas  domini  Karoli)  quando  nûhi 
conscius  eram,  nullum  ea  veracius  quam  me  scribere  posse...  et 
utnim  ab  alio  scriberentur  necesse,  liquido  scire  non  potui.  > 
M.  de  Sybel  prétend  qu'Einhard  n'aurait  pas  pu  écrire  les  lignes 
si  les  Annales  de  789  à  813  avaient  existé  en  814  et  si  par  suite 
les  rapports  de  textes  entre  elles  et  la  Vita  KaroU  s'expli- 
quaient par  des  emprunts  d'Einhard.  —  Ce  serait  donc  la  Vita 
Karoli  qui  aurait  servi  à  la  composition  des  Annales.  MM.  deGie- 
sebrecht,  Simson,  Ebrard,  Dorr,  Kurze  ont  fait  observer  avec 
raison  que  cet  argument  a  peu  de  force,  Einhard  ayant  pour 
principale  préoccupation  de  peindre  la  «  vitam  et  conversatio- 
nem  »  de  Charlemagne,  sa  personne  et  son  caractère,  et  ne  don- 
nant qu'une  place  secondaire  à  ses  hauts  faits,  ■  res  gestas,  *  qui 
trouvent  seuls  place  dans  les  Annales'.  Ils  auraient  pu  ajouter 
qu'Einhard  ne  fait  allusion  qu'à  des  œuvres  biographiques  d'un 
caractère  littéraire  et  personnel^,  écrites  par  des  hommes  <  otio 
et  litteris  dediti,  >  et  non  à  des  Annales  e.ssentiellement  imper- 
sonnelles, qui,  si  elles  ont  été  composées,  comme  nous  le  voyons, 
par  des-clercs  de  la  chapelle  royale,  étaient  plutôt  une  sorte  de 
mémorandum,  de  journal  de  la  cour  qui  fournissait  des  matériaux 
aux  historiens  plutôt  qu'elles  ne  constituaient  une  histoire.  La 
liberté  avec  laquelle  ces  divers  auteurs  d'Annales  d'ailleurs  se 
copient  les  uns  les  autres,  se  font  des  emprunts  les  uns  aux 
autres,  montre  bien  que  toutes  ces  œuvres  étaient  considérées 


I 


releTé  c«tt«  phrase  dans  le  Ullm:hener  hlitorltcher  Jahrbuch,  1865,  e(  l'aTuI 
coD»ldéréc  sans  motif  comme  ua«  taterpolalion. 

I.  Jahrbuek  des  d.  Reichei  unter  Kart  dent  Croisen,  II,  605. 

i.  Ces  rapports,  qui  onl  éu-  signalés  par  U.  Simaon  dans  sa  brocboK  De 
âtalu  qnatltionis,  clc.  el  par  U.  Dilnielmano  [IVeusi  Àreltiv,  TI,  497],  «r 
réduisent  i  p^u  de  cboM  ;  mais  le  rapjiorL  da  chapitre  14  de  la  VUa  avec  l'u- 
née  810  des  Ànitalei  Laurtueniet  n'est  pas  doal«ui. 

3.  0  Vilae  illius  modum  |>o(ius  quam  bellorum...  erenlua  memoriae  mu- 
dar«,..  animo  csset  pre|>ositum.  ■ 

i.  Einhard  parle,  en  etTet,  de  cenï  qai  veulent  conserver  pour  U  pMttilU 
0  nominls  bui  Tamam.  ■  11  ne  peut  s'agir  ici  d'anonymes  auteurs  d'Annalea. 


I 


-  <91  - 

c»mme  formant  une  sorte  dâ  fonds  commun  où  tous  venaient  pui- 
ser, qui  ètaieni  jui-is  publici  pour  ainsi  dire'. 

MM.  de  Giesebrecht,  Ebrard,  Simson,  Dorr,  Ranke,  Mani- 
tius,  Watlenbach,  Kurze  pensent  que  ce  qui  achève  d'ôter  toute 
force  k  l'argument  de  M.  de  Sybel  c'est  qu'Einhard  a  dû  être  lui- 
même  l'auteur  des  Annales  de  796  à  813  et  que  par  conséquent 
ses  paroles  s'expliquent  à  merveille,  les  Annales  de  796  à  813 
D'étant  que  les  notes  mêmes  écrites  par  lui  pendant  les  dix-sept 
dernières  années  du  règne  de  Charlemagne  et  qu'il  a  ensuite  uti- 
lisées pour  sa  biographie  de  l'Empereur, 

Nous  verrons  plus  loin  ce  qu'il  faut  penser  de  cette  collabora- 
tion supposée  d'Einhard  aux  Annales,  collaboration  que  rien  ne 
rend  impossible,  mais  que  rien  non  plus  ne  rend  certaine  ni 
même  probable.  —  Serait-il  admissible  qu'Einhard  n'eiit  rien 
connu  des  Annales  qui  existaient  de  son  temps  et  que  la  première 
partie  des  Annales  Laurissenses  fiît  ignorée  de  lui?  Le  raison- 
nement fait  par  M.  de  Sybel  k  propos  de  la  dernière  partie  des 
Annales  aurait  autant  de  valeur  pour  la  première,  ce  qui  ne 
peut  un  instant  se  soutenir.  La  phrase  de  l'introduction  d'Ein- 
hard ne  peut  en  aucune  façon  être  alléguée  en  faveur  de  l'at- 
tribution à  Einhard  d'aucune  partie  des  Annales.  Elle  signifie 
simplement  qu'aucun  lettré  à  sa  connaissance  n'a  écrit  la  bio- 
graphie de  Charlemagne. 

Les  Annales  de  801  à  829  ont-elles  été  écrites  par  un  même 
auteur?  Ceux  qui  en  ont  attribué  la  rédaction  à  Einhard  l'ont 
prétendu  en  se  fondant  sur  des  raisons  de  style.  M.  Kurze,  qui 
accepta  cette  manière  de  voir  pour  les  années  797  à  819,  doute 
qu'Einhard  ait  été  aussi  l'auteur  des  années  820  k  829,  sans 
toutefois  se  prononcer  d'une  manière  positive.  M.  Diinzelraann, 
par  contre,  qui  attribue  à  Einhard  la  composition  des  Annales  de 
797  à  801,  lui  refuse  toute  participation  pour  la  période  qui 
s'étend  de  801  à  829.  Il  croit  reconnaître  au  style  quatre  auteurs 
différents,  qui  auraient  travaillé,  le  premier  de  801  à  806,  le 
second  de  807  à  815,  le  troisième  de  816  à  la  fin  de  820,  le  qua- 
trième de  la  fin  de  820  à  825. 

Nous  verrons  tout  à  l'heure  les  motifs  qui  nous  font  attribuer 
à  l'archichapelain  Hilduin  les  années  819  à  829.  Nous  croyons 
cette  attribution  aussi  certaine  que  peuvent  l'être  des  attributions 

I.  Lp  biographe  de  Louis  \t  Pieux,  qui,  de  814  k  S19,  suit  pus  à  pas  1m 
I  Anitaltt  LavriiKnses,  a'j  fail  «ucunc  allusion  ;  il  dit  qu'il  raconte  quae  vidi 
r  M  comperire  polui.  Les  Annales  étaient  mises  par  les  gens  de  la  cour,  dvidem- 
I  ment,  sur  le  mâme  pied  que  les  renseigaemeiiU  oraux  qu'ils  panraicDt  recueillir. 


de  cette  uature,  en  l'abseDce  de  têmoiguages  directs.  Si  celle 
hypothèse  est  exacte,  en  la  rapprochant  de  ce  qui  a  élé  dit  plus 
haut  de  l'attribution  à  riufluence  derorchichapelaiu  Angilramn. 
la  composition  des  années  741  à  791,  et  à  celle  des  arcbichape- 
lains  Angilberl  el  Htldebald.  la  composition  des  années  792  à 
SOI,  nous  sommes  autorisés  à  penser  que  les  Annales  de  801  à 
818,  qui  conservent  absolument  le  même  caractère  que  les 
années  précédentes,  ont  aussi  été  composées  par  des  clercs  de  la 
chapelle  royale,  peudanl  que  Hildebald,  qui  mourut  le  3  sep- 
tembre 818,  la  dirigeait'.  Rien  ne  nous  permet  toutefois  d'attri- 
buer à  Hildebald  lui-même  une  part  dans  ta  rédaction  des 
Annales.  S'il  y  avait  rais  lui-même  la  maiu,  ou  y  trouverait  plus 
d'unité  de  style  et  de  composition,  el  probablement  aussi,  du 
moins  à  l'année  814,  lors  du  changement  de  règne,  quelques 
accents  plus  personnels.  Nous  avons  évidemment  affaire,  au  con- 
traire, à  des  scribes  qui  notent  au  fur  et  à  mesure  les  événe- 
ments importants  pour  en  conserver  la  mémoire  d'une  manière 
très  impersonnelle.  Est-il  possible  de  déterminer  combien  de  fois 
les  Annales  ont  changé  de  mains  de  801  à  818?  Cela  est  très  dif- 
ficile, et  M.  Kurze  a  remarqué  avec  raison  que  les  différences 
qu'on  remarque  dans  la  rédaction  peuvent  provenir  de  causes 
tout  extérieures.  Quand  il  ne  s'est  produit  qu'une  série  de  faits 
sans  grande  importance  et  qui  se  passaient  au  loin,  comme  c'est 
le  cas  depuis  les  dernières  lignes  de  l'année  801  après  la  men- 
tion du  retour.de  Cbarlemagne  dans  le  Nord'  jusqu'à  la  fin  de 
805,  le  récit  peut  se  réduire  à  une  série  de  courtes  phrases  mal 
liées  entre  elles.  Quand  le  narrateur  a  assisté  à  une  céréinonie 
qui  a  vivement  frappé  les  imaginations,  comme  l'arrivée  des 
cadeaux  d'Haroun  el  Raschid  en  807,  il  entre  dans  des  détails 
circonstanciés  et  il  s'anime  un  peu.  —  Aussi  ne  pouvons-nous 
conclure  de  l'uniformité  du  style  de  deux  ann^  différentes 
qu'elles  ont  eu  le  même  rédacteur,  ni  de  divergences  Itères 
dans  la  narration  que  nous  sommes  en  présence  de  deux  rédac- 
teurs différents. 


I.  M,  Siinson  {Ludicig  der  lYornine,  11,  233)  adiiiPt  la  dal«  <le  Slâ  d'api^i  le* 
Àtin.  S.  Pétri  Colonieiuii,  coDlirm^e  |>Br  Iv  Taii  que,  le  t"  mki  819,  Louis 
accorde  un  diplAïae  A  la  prière  de  Hilduin,  archicbapeUin.  PourUal,  lea  A*n. 
Coloaieniu  brevUiimi  et  les  Aitit.  S.  Emmerant  Haliip.  mat.,  doanenl  la  dttc 
de  8ID,  mais  elles  cuiuraetloil  plusieu»  fois  une  erreur  il'uae  anni!e  dani  b 
tille  des  événements.  Le  jour  de  u  mort  e»!  dunné  par  le  ni^cri'tugc  de  Saint- 
Géiéoa. 

i.  H  Ali««  Uansgreuui  in  Galliaiu  n 
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Toutefois  il  est  possible,  je  crois,  do  marquer  quelques  diffé- 
rences assez  notables  dans  la  rédaction  des  Annales  pour  qu'on 
soit  obligé  d'admettre  que  divers  scribes  y  ont  travaillé. 

Les  années  depuis  801  {aux  mots  :  ipsa  aestaîe  capta  est 
Barcinona),  jusqu'à  la  fin  de  l'aonée  808,  forment  tout  d'abord 
un  groupe  nettement  marqué'.  C'est  à  la  fin  de  l'année  808  que 
parait,  pour  la  dernière  fois,  la  formule  :  et  inmutarit  est  (ou 
se)  numerus  annorum  in.  C'est  aussi  à  la  fin  de  l'année  808 
que  l'anoaliste  cesse  d'iudiquer  à  la  fin  de  chaque  année,  par  des 
formules  uniformes,  le  retour  de  l'empereur  dans  sa  r^idence 
d'hiver  et  le  lieu  où  il  a  célébré  Noël,  et  souvent  aussi  la  Pàque 
de  l'année  suivante.  Les  indications  de  dates  sont  parfois  un  peu 
vagues  :  «  Eodem  anno,  eodem  lempore,  in  illoanno,  non  muUo 
post.  »  Quand  on  observe  la  brièveté  relative  des  années  802 
à  805  et  leur  chronologie  un  peu  incertaine,  bien  qu'elles  soient 
composées  de  notes  sèches  et  précises,  on  est  disposé  à  penser 
qu'après  le  retour  d'Italie,  en  801 ,  il  y  eut  une  interruption  dans 
la  rédaction  des  Annales  et  qu'on  ne  la  reprit  qu'en  806,  en  se 
contentant  de  réunir  quelques  notes  pour  les  années  écoulées*. 
Cela  expliquerait  aussi  comment  la  grande  assemblée  de  802,  si 
importante  au  point  de  vue  législatif  et  qui  a  si  fortement  frappé 
l'auteur  des  Annales  Laweshamenses,  n'a  pas  été  mentionnée 
par  les  Annales  Laurissenses.  En  806,  le  récit  devient  plus 
ample  et  les  phrases  sont  assez  bien  liées  entre  elles. 

De  l'année  809  à  l'année  813,  nous  sommes  en  présence  d'un 
nouveau  rédacteur.  L'indication  des  stations  d'hiver  de  l'empe- 
reur et  de  la  célébration  des  fêles  de  Noël  et  de  Pâques  n'est  plus 
donnée  r^ulièrement  à  la  fin  de  chaque  année  et  les  change- 
ments de  dates  ne  sont  plus  annoncés.  Le  récit,  écrit  dans  un 
Btyle  d'une  bonne  latinité^,  nous  offre  des  phrases  bien  cons- 


t.  Od  a  soutenu,  M.  Kurze  en  particulier,  que  les  année»  W. 
Mwt  du  même  auteur  que  les  années  797  à  SOI.  Je  rrois  que;  la  «-clieressv 
eiceuite  des  années  802  i  805,  coiuporéR  aui  années  799  et  800,  rend  la  sup- 
position didlcile  k  adinelire.  Pourlapt,  je  crois  qa'nn  cliangenienl  de  main  en 
808  est  plus  évident  qu'en  SOI. 

1.  Ces  notes  serateat-etles  duos  i  l'abbé  Fardiiir  de  Saint-Denis,  qui,  d'après 
H.  Knrze,  wralt  l'auteur  de  la  Chronique  de  SOâ  (cf.  ivpra,  p.  127)?  Dans  ce 
CM,  ce  serait  la  Clironique  de  805  qui  serait  sourie  des  Laurlstenfei  pour  les 
«nnées  802  a  805.  Il  est  aussi  très  possible  <|ue  les  années  801  A  805  soient  d'une 
Biain  et  les  années  806  A  808  d'une  autre. 

3.  H.  Uanitlus  a  prétendu  appuyer  l'attribntion  i  Eînhnrd  d'une  partie  des 
Annt^et  Lattriiitiua  sur  des  resaernblancm  dr  sljle.  Il  a  n-lové  des  luciilione 
qui  se  retrouvent,  en  effet,  dans  les  Annales  et  cliez  Elnhard.  Mais  rien  n'est 


truiteB  et  liées  entre  elles  par  des  conjODctiODs  employées  avec 


Y  a-l-il  eu  un  arrêt  dans  la  composition  des  AuDales  en  813 
et  un  nouveau  rédacteur  ioterrient-il  à  cette  date  ?  Divers  indices 
permettent  de  le  supposer.  M.  Kurze  pense  même  que  la  rédac- 
tion des  .\iinales,  interrompue  pendant  l'année  814.  au  moment 
de  la  mort  de  Charlemagne,  n'a  été  reprise  qu'en  815.  Sans  oser 
aller  jusque-là,  nous  ferons  remarquer  que  plusieurs  manuscrits 
des  Annales,  disons  mieux,  toute  une  famille  de  manuscrits  des 
Annales  (celle  que  M.  Kurze  désigne  par  la  lettre  B)  s'arrête 
à  813  aux  mots  :  muUis  suorum  amissis,  recesserunt. 
M.  Kurze  a  fait  remarquer  avec  raison  que  les  faits  se  rappor- 
tant aussi  k  l'année  813  et  mentionnés  après  ces  mots  n'ont  pu 
être  ajoutés  au  plus  tôt  qu'en  814,  quand  arrivèrent  à  Aix-U- 
Chapelle  les  envoyés  de  l'empereur  Léon. 

Plusieurs  détails  peuvent  nous  faire  considérer  les  années  814 
à  818'  comme  formant  un  groupe  spécial  :  un  emploi  beaucoup 
plus  sobre  des  ablatifs  absolus;  une  attention  plus  grande  appor- 
tée aux  grandes  assemblées  qui  sont  toujours  désignées  par  les 
mots:conventtisge>ieralis,  818;  conventus  generalts popuH 
sut,  814.  815,  817,  alors  que  de  801  à  808  il  n'est  pas  fait  mea- 
tion  d'une  seule  assemblée  générale,  et  que,  de  809  à  813.  plu- 
sieurs sont  indiquées,  mais  avec  des  termes  variés  (concilium  809, 
placiiuin  générale  81 1  *,  conventus  gênerait^  812,  conventus 
generalts  813)  ;  l'emploi  du  mot  nostri  pour  désigner  les  Francs 
(817  :  Cum  nosiri  foriiter  restitissenl;  818  :  Ad  noslros 
fines)  ;  enfin  et  surtout  l'emploi  singulier  de  l'expression  circi- 
ter.  circa,  accompagnant  des  dates  précises',  qui  ne  se  remarque 
k aucune  des  : 


I 
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plDs  truquent  cbec  dr^  bnmtneï  qui  i^rivNil  un«  langne  motte  Pi  qui  ont  Mi  i 
U  même  **o1p  que  remploi  de  locutions  identiques.  Qu'on  lenille  bien  T«ppto- 
cber  l'easemble  du  sljle  des  ann^  809  à  S13  du  sljle  d'Einhard,  ou  twt*  écla- 
ter des  difféienres  nolablM,  par  rieiuple  le  raie  emploi  de  l'ablalir  absolu  chu 
Einbard.  aon  emploi  presque  surabondant  el  faliganl  dans  les  .anales,  elc. 
L*annalisLe  me  parait  aussi  meilleur  écrivain  qn'Einhard. 

1.  S09  :  i  Aulem.  al,  poslqaani,  quoque,  iolerea.  eliam,  vero,  bi&  ita  gMtii, 
(liam,  autem,  cumque.  sed,  ■ule'm,  •  el  ainsi  de  suite. 

2.  H.  Simsoo  {L^ulirig  d.  F.,  I,  31S,  n.)  a  supposé  un  changement  d'autmir 
en  S17.  parce  que  la  mention  dv  la  nutae  à  CompiJigtK  des  eti*o]^  d'Abder 
Rhaman.  donnée  t  U  Sn  de  816,  est  i*pétie  au  début  de  817.  Ol  iitdiM  ■>«    , 
paiMl  insuOlMnl. 

3.  H.  Kurxe  (.V«h«  Àrchiv,  XXI,  S3)  dit  i  lort  que  le  mot  ptacitmm  ae  m    . 
UOUTe  pa»  de  795  A  8Î0. 

t.  St4  :  «  Aimo  aetatia  circuler  sepluagttîno  primoi  ■  618  :  >  Citta  med 


—  tas  — 

De  l'année  819  à  l'année  829,  l'allure  du  récit  devient  beau- 
coup plus  personnelle.  L'auteur  semble  mêlé  beaucoup  plus  iuti- 
mement  encore  à  la  politique  impériale,  sur  laquelle  il  donne  des 
détails  circonstaDciés,  aux  asseniblées,  qu'il  mentionne  et  raconte 
toutes  en  distinguant  les  simples  conventus  et  les  conventus 
générales^  11  donne  des  indications  sur  les  institutions  des 
peuples  qui  sont  en  relation  avec  Louis  le  Pieux.  Il  nota  avec 
exactitude  toutes  les  chasses  impériales',  et  les  autumnales 
venaiiones  ont  pour  lui  beaucoup  d'importance.  Il  termine  le 
récit  de  cliaque  année  par  la  mention  des  phénomènes  physiques 
les  plus  remarquables  de  l'année,  même  quand  ces  phénomènes 
se  sont  produits  au  milieu  de  l'année,  non  en  hiver  {823,  824, 
828).  Il  accorde  à  ces  phénomènes  et,  en  particulier,  aux  intem- 
péries, aux  mauvaises  récoltes,  aux  semailles  difficiles,  aux 
gelées  extraordinaires,  à  la  mauvaise  qualité  des  vendanges, 
aux  inondations,  aux  épidémies  sur  les  bestiaux  une  atten- 
tion particulière^  et  les  raconte  en  termes  emphatiques^.  Il 


fere  Hadlum  mensom  ;  s  816  ;  (  CirrJt^r  8  kal.  jnnii  !  i  St7  :  «  Circilei  S  kal. 
febniaili.  a  II  faut  remarqaet  qu'on  retroove  en  S!4,  825,  826,  l'emploi  de 
R  drciter,  drca,  »  avec  des  indicaiion»  de  dates  et  de  temps  d'un  caraclèrp,  il 
est  nai,  moins  précis.  On  verra,  du  reste,  un  autre  eiemple  d'un  rapport  de 
stjle  analogue  entre  ces  deux  dernières  parties  des  Annales. 

1.  Hais  jarosia  il  n'emploie,  comme  le  précédent  annaliste,  l'expressioa  con- 
vtiUw  poptili  jul.  L'attention  qu'il  porte  A  la  composition  des  assemblées  est 
telle  qu'en  623  il  dit  :  <  Conventus  in  quo,  non  univerH  Franele  primort»,  sed 
de  Orienlali  Prancla  atque  Saionia,  Baioaria,  Alamannia  alque  Alanianniae 
contermina  Burgundia  et  regionibus  Rbeno  adjacentibus  adessejussi  sunt,  >  Vof. 
aussi,  à  l'année  827,  la  mention  de  deux  assemblées,  l'une  où  l'on  devait  pour- 
suivre les  négociations  avec  Horic,  l'autre  pour  la  réception  des  dons  annuels. 

2.  DéjA,  en  817,  nous  trouvons  ces  mentions  de  chasses;  A  partir  de  819,  elles 
ne  cessent  plus;  619  :  «  Venatorio  exercitio  more  solemni  eiacto;  >  820  : 
«  Autumnalcm  venationem  ex  more  completam  ;  i  621  ;  chasse  dans  les  Vosges  ; 
832  :  chasse  dans  les  Ardenues  ;  823  :  id.;  824  :  pas  de  cbassc  d'automne  â  cause 
de  l'expédition  de  Bretagne  ;  825  :  cliasse  de  printemps  k  Nojon,  d'automne 
dans  les  Vosges  ;  826  :  l'hasse  à  Salz  ;  827,  828  :  rien  ;  829  ;  chasse  A  Francfort. 

3.  Nous  ne  nous  étonnerons  pas  de  ces  préoccupations  de  propriétaire  quand 
noua  verrons  que  nous  avons  ici  affaire  non  ï  no  év^uc,  mais  à  un  abbé  qui 

nouvelles  qu'il  recevait  des  récoltes  de 
que  les  légumes  ont  pourri  sur  plac 


devait  être  très  alleclé  des 
■on  monastère.  En  829,  il  nous 
que  le  vin  a  été  rare  et  nianvi 
bites,  qu'il  7  a  eu  peste  bovine. 
i.  819  :  (  Pestilentia  tnu  imi 
tilentia  quae...  iinmanitcr  usquequaque  gruasala 

),  l'annaliste  avait,  déjà  dit  de  Lupu^ 


1,  que  les  semailles  d' 
e  longe  laleque  grassala  e; 


Il  s< 


ir  emprunté  cette  expression  A  l'aimalisle  de  l'année  8 


semble  que  l'auteur  eût  plus  que  ses  prédécesseurs  ua  certaio 
souci  de  la  composition.  Ses  phrases  ont  aussi  une  ampleur 
quelque  peu  solennelle  et  sont  surchargées  d'incidentes.  11  y 
laisse  percer  ses  sentiments  sur  les  événements  qu'il  raconle,  y 
mêle  des  approbations  ou  des  blâmes  discrets,  accorde  à  Louis 
des  éloges  {misencardia  singularis,  summa  devotio)  qui  con- 
trastent avec  l'objectiTité  presque  absolue  des  auteurs  des  années 
antérieures;  il  donne  même  une  certaine  couleur  poétique  à  son 
style  :  «  Sacro  paschalî  festo  soleraniter  Aquisgrani  celebralo, 
arridente  etiam  verna  temperie  »  (825). 

Qui  peut  donc  être  ce  nouvel  annaliste  qui  prend  en  tnaÎD  la 
rédaction  des  Annales  après  la  mort  d'Hildebald  et  qui  leur 
donne  tout  à  coup  une  saveur  inattendue  ? 

Deux  passages  ont  frappé  tous  les  critiques  qui  se  sont  occupés 
de  cette  question  et  nous  donnent  la  clef  du  problème.  Ce  sont 
ceux  qui  nous  parlent  de  deux  fameuses  translations  de  reliques  : 
celle  des  reliques  de  Saint  Sébastien  à  Salnt-Médard  de  Soissons. 
par  Hilduin,  abbé  de  Saint-Denis,  et  celle  des  reliques  des  Saints 
Marcellin  et  Pierre  à  Miilinheim,  ou  Seligenstadt,  par  Einhard. 
Je  transcris  ici  ces  deux  passages  : 

A"  826,  ...  Du7n  haec  aguntur,  Hildoinus,  abbas  motuM- 
teriiS.  Dionysn  martiris,  Roiriammiltens,  adnuente pre- 
dbtcs  eius -Eugenio  sanctae  sedis  aposlolicaetunc  praesule. 
ossa  beatissimi  martù-îs  Cfiristi  Sebastiani  accepU,  et  ea 
apiid  Suessonam  civiiatem  in  basilica  S.  Medardi  collocO' 
vit,  ubi  dum  adhuc  infiuinata  in  loculo,  in  quo  adlata  fue- 
rant,  iuxta  tumulum  S.  Medardi  iacerent,  tanta  signorum 
ac  prodigiorum  multitudo  claruit,  tanta  virtutum  vis  in 
omni  génère  sanitatum  per  divinam  gratiam  in  nomine 
eiusdeyn  beatissimi  martiris  enituit,  ut  a  nuUo  mortalium 
eorumdem  miraculorum  aut  numej-us  comprehendi,  aut 
varietas  verbis  valeat  enuntiari;  quorum  quaedam  tanti 
stupons  esse  narrantur,  ut  humanae  inbecilitatis  fidem 
excédèrent,  nisi  nertttm  esset,  dovnnum  nostrum  lesum 
Christum  pro  quo  idem  beatissimus  martir  passus  esse 
dinoscitur,  omnia  quae  vult  faceie  passe  per  divinam 


gpticm  animalium  inorlalilBS  imnianissinip  grassata  psI.  »  En  Sll.  on  liODTe 
'  Aussi  :  a  Immanitate  rrif^oriis.  >  M.  Sitnson  (Karl  dtr  Grotse,  II,  600}  a  n-Je*^. 
ainsi  i|uc  M.  Katze  {IVeuas  Arehip.  X\l,  âQ),  plusicnn  parliculariU's  de  sljrir 
propre)!  A  l'unnalii^lp  <Ic  819  i  829.  Il  ne  serait  pas  ini|>oss)ble  que  Hildain  ait 
Atil  partie  île  la  chapelle  du  palais  de  SUS  *  813  et  oit  alors  travaillé  i  la  rédac- 
tion des  Aonales. 


^  «T  ^ 

omnipotentiam,  in  qua  illi  omnis  creatura  m  coelo  et  in 
terra  subiecta  est. 

A"  827.  ...  Corpora  beatissimorum  martirum  Marcelîini 
et  Pétri  de  Roma  sublata,  et  octobrio  mense  in  Franciam 
translata,  et  ibi  multis  signis  atque  virlutibus  clari{%cata 
sunt. 

Pertz,  dans  la  préface  de  son  édition,  a  cité  ces  passages 
comme  une  preuve  qu'Eiohard  est  bien  l'auteur  des  Annales. 
Voici  son  raisonnement  :  «  Einhard  a  nommé  Hilduin  et  a  tu  son 
propre  nom.  Cela  est  tout  naturel,  vu  sa  modestie  bien  connue. 
Tout  le  monde  savait  d'ailleurs  qu'il  était  l'heureux  possesseur  de 
ces  reliques.  Il  a  consacré  vingt  lignes  à  Saint  Sébastien  et  trois 
seulement  aux  Saints  Marcellin  et  Pierre,  parce  qu'à  ce  moment 
même  il  écrivait  un  ouvrage  entier  sur  la  Translation  de  leurs 
reliques.  Il  ne  voulait  pas  se  répéter.  D'ailleurs,  ces  trois  lignes 
s'accordent  parfaitement  avec  la  Translatio  SS.  Marcelîini 
et  Pelri.  » 

11  est  difficile  de  souscrire  à  ces  appréciations  si  on  n'est  pas 
d'avance  convaincu,  et  par  d'autres  raisons.  qu'Eînbard  a  com- 
posé les  Annales.  Il  me  semble,  au  contraire,  presque  impossible 
d'admettre  qu'il  ait  pu  écrire  les  deux  passages  que  je  viens  de 
citer.  II  était  modeste  assurément  ;  mais,  s'il  était  modeste  pour 
lui-même,  il  ne  se  serait  pas  cru  permis  de  l'être  pour  les  Saints 
honorés  à  Seligeustadt.  Son  livre  sur  leur  Translation  nous 
prouve  à  quel  point  il  tenait  à  mettre  en  lumière  leur  puissance, 
et  révèle  l'irritation  qu'il  éprouvait  contre  ceux  qui  osaient  la 
mettre  en  doute.  IncreduHs  ac  sanctorum  gloriae  derogan- 
tibus...  ne  omnino  légère  retint,  suadendum  censeo;  ne 
forte  vilitate  nostri  sermonis  offensi,  blasphemiam  et  invi- 
denliam  devitare  non  valeant  ;  ac  sic  Deuni  et  proccimum, 
quos  amare  iubentur,  se  odisse  déclarent^.  11  ne  fait  pas 
allusion  ici  à  des  impies  qui  auraient  nié  la  possibilité  des 
miracles  en  général;  il  n'y  en  avait  guère  k  cette  époque;  mais 
à  des  envieux  qui  niaient  les  mérites  des  reliques  de  Seligenstadt 
au  profit  de  reliques  rivales. 

Est-il  vraisemblable  alors  qu'un  homme,  si  pénétré  des  vertus 
exceptionnelles  et  innombrables  de  ses  Saints  et  si  jaloux  de  leur 
gloire,  en  ait  parlé  avec  une  réserve  touchant  à  la  froideur  et  ait, 
au  contraire,  entonné,  en  faveur  de  Saint  Sébastien  et  de  ses 
niracles,  une  hymne  enthousiaste  et  triomphante  ? 

I.  Tratulatto  SS.  MarcMni  rt  Pelri.  i  H.    . 


Cela  n'est  pas  seulement  invraisemblable  ;  cela  est  impossible, 
si  l'on  soDge  aux  relations  qu'Einhard  avait  eues  avec  HîlduÎD, 
précisément  &  l'occasion  de  ces  mêmes  reliques.  Le  notaire 
d'Einhard,  Ratleic,  qui  s'était  rendu  à  Rome  pour  y  enlever 
subrepticement  les  reliques  des  Saints  Marcellin  et  Pierre,  avait 
été  accompagné  par  un  émissaire  d'Hilduin,  le  rusé  prêtre  Huous, 
qui  avait  promis  d'en  rapporter  les  reliques  de  Saint  Tiburce; 
n'ayant  pu  se  les  procurer,  Hunus  avait  dérobé  à  Ratleic  une 
bonne  partie  de  son  précieux  butin,  en  subornant  un  de  ses  com- 
pagnons k  prix  d'argent;  il  avait  rapporté  à  Hilduia  le  fruit  de 
son  larcin  et  Hilduin  avait  déposé  k  Saint-Médard  ces  reliques 
injustement  acquises.  La  chose  s'ébruita.  Hilduin  dut  l'avouer 
et  il  ne  renditjes  reliques  dérobées  qu'après  s'être  fait  passable- 
ment tirer  l'oreille.  C'est  d'Einhard  lui-même  que  nous  tenons 
tous  ces  détails  :  Licet  ille  paulo  durior  ac  dif^lior,  quam 
optaveram,  in  assensione  fuisset,  victus  tamen  est  seduii- 
lale  precum  mearum,  ce&sitque  improbitali  meae,  qui  se 
paulo  ante  nullius  iussioni,  in  hac  praesertim  causa,  ces- 
surum  pi'onuntiavit'. 

La  mauvaise  volonté  d'Hilduin  ne  s'arrêta  pas  là.  Quand  les 
reliques  volées  eurent  été  transportées  à  Aix-la-Cbapelle,  dans 
l'oratoire  privé  d'Einhard,  il  empêcha  Louis  le  Pieux  de  s'y 
rendre,  et  l'empereur  ne  les  vit  et  ne  leur  offrit  ses  dévotions  que 
lorsqu'elles  furent  déposées  dans  la  basilique  de  Notre-Dame. 

Et  l'on  s'imagine  qu'Einhard,  dont  les  ressentiments  se 
montrent  si  mal  apaisés  dans  la  Translatio,  écrite  en  830, 
aurait,  en  827,  dissimulé  sa  rancune  au  point  d'exalter  les 
mérites  de  Saint  Sébastien  au  détriment  de  ses  propres  Saints, 
qu'il  avait  eu  tant  de  peine  à  lui  arracher!  Après  toutes  les 
misères  que  lui  avait  faites  ce  prélat  magnifique  et  orgueilleux 
qu'il  nous  représente  couchant  devant  la  porte  de  l'empereur 
pour  empêcher  les  autres  d'y  pénétrer,  il  aurait  parlé  en  termes 
aussi  exagérés  des  miracles  du  sanctuaire  de  Saint-Médard!  Ce 
n'aurait  plus  été  de  la  modestie  ni  de  la  grandeur  d'àme;  c'au- 
rait été  une  naïveté  touchaot  à  la  sottise,  une  trahison  envers  les 
Saints  dont  l'honneur  lui  était  confié  et,  de  plue,  une  hypocrisie. 

Supposons,  au  contraire,  que  c'est  Hilduin  qui  a  écrit  les 
Annales  de  819  k  829,  tout  s'explique  sans  peine  :  la  sécheresse 
et  la  brièveté  du  passage  relatif  aux  reliques  des  Saints  Marcellin 
et  Pierre,  la  prolixité  et  l'emphase  du  passage  relatif  à  Saint 

I,  Trantiallo,  j  24. 
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Sébastien.  Ce  stjle  échauffé  et  ii^ondânt,  qui  jure  avec  la  sim- 
plicité concise  des  Aonales,  ne  s'explique  que  par  l'intervention 
d'une  passion  personnelle.  On  y  reconnaît  l'accent  de  l'homme  à 
qui  ces  reliques  appartiennent,  qui  identifie  leur  gloire  avec  la 
sienne,  qui  tient  à  ce  qu'un  sache  qu'elles  valent  mieux  que  les 
autres,  qui  eat  secrètement  vexé  que  des  reliques  nouvelles  soient 
venues,  les  intruses,  après  un  an  h  peine,  leur  disputer  l'atten- 
tion du  public,  les  faveurs  du^ciel  et  les  générosités  des  princes. 
Car  l'empereur  leur  a  donné  une  terre  de  quinze  manses  avec 
neuf  arpents  de  vigne,  et  l'impératrice  sa  propre  ceinture  d'or 
ornée  de  gemmes  et  pesant  trois  livres'.  Sans  doute  les  nouvelles 
reliques  ont  été  multis  signis  et  virtutibus  clarificaia.  Hil- 
duin  ne  peut  le  nier,  puisqu'elles  attiraient  déjà  la  foule  k  Saint- 
Médard;  mais  qu'est-ce  que  cela  auprès  des  siennes,  tantapro- 
digiorwn  viultitudo,  tanta  virtutum  vis...  ut  humanae 
inbeoillitatis  fîdem  excédèrent  ?  Il  a  bien  soin  de  Ciire  remar- 
quer que  les  reliques  de  Saint  Sébastien  ont  été  otGctoIlement 
concédées  par  le  pape,  adnuente  Eugenio  sanctae  sedis  aposto- 
licae  tune  praesule,  tandis  que  les  autres  ont  été  enlevées  fur- 
tivement, sMÔ/a(«.  Est-on  bien  aùrde  leur  origine?  Il  avait  espéré 
que  l'expédition  de  Ratleic  lui  aurait  permis  d'enrichir,  de  ren- 
forcer son  trésor  de  reliques  avec  celles  de  Saint  Tiburce  que  lui 
promettait  Hunus.  Mais  cet  homo  callidus,  comme  l'appelle 
Einhard'^  avait  manqué  son  affaire.  La  curiosité  de  la  foule,  les 
largesses  impériales  vont  aux  nouvelles^ venues.  Hilduin  laisse 
voir  sa  déception. 

Comparez  maintenant  le  passage  des  Annales  sur  la  Transla- 
tion de  Saint  Sébastien  avec  l'opuscule  de  Hilduin  sur  Saint  Denis 
l'Aréopagite,  et  vous  connaîtrez  que  c'est  bien  le  même  homme 
qui  les  a  écrits.  C'est  le  même  esprit  et  le  même  style.  Il  n'y  a 
rien  là  de  la  candeur,  de  la  simplicité,  de  la  sincérité  d'Einhard. 
On  a  affaire  à  un  homme  à  la  fois  hâbleur  et  malin,  qui  prévoit 
toutes  les  objections  et  y  répond  avec  une  superbe  assurance.  Il 
connaît  fort  bien  les  raisons  qui  interdisent  d'identifier  Denis 
l'Aréopagite  avec  Saint  Denis  de  Paris;  mais  il  les  réfute  au  nom 
de  l'histoire  et  de  la  science  ;  il  s'appuie  sur  des  textes,  sur  des 
veracissimi  testes,  veracia  testi/icantes  ;  il  fait  la  leçon  à  Gré- 
goire de  Tours  et  à  Bède  le  Vénérable,  qui  ignorent  les  questions 
de  lieux  et  de  dates.  C'est  bien  le  même  homme  qui,  dans  les 

1.  Trawlalio,  g  29, 

2.  TrambUio,  l  3. 


Annales,  lorsqu'il  rapporte  des  prodiges,  met  toujours  sa  respon- 
sabilité k  couvert  en  ajoutant  :  narralur,  dicitur,  visujn  est, 
et  qui  prévoit  que  des  objections  pourront  être  faites  à  la  réalité 
des  miracles  inouïs  opérés  par  Saint  Sébastien  i  humanae  inbe- 
cillitatis  /idem  excédèrent,  nisicerium  esset  dominum  noa- 
trum  Jesum  Christum  omnia  quae  vult  fac&'e  passe  per 
divinam  omnipotentiam.  Comparez  le  style  des  Annales  avec 
celui  de  la  Vita  Dionysii,  vous  y  reconnaîtrez  la  latinité  châtiée 
d'un  des  bons  élèves  d'Alcuin,  une  latinité  plus  raffinée  que  celle 
d'Einhard.  Voyez,  enfin,  s'il  n'y  a  pas  un  rapport  étroit  pour 
l'idée  comme  pour  l'eipression  entre  ce  que  disent  les  Annales 
sur  les  miracles  de  Saint  Sébastien  et  ce  que  dit  Hilduin  sur  les 
miracles  des  Saints  Denis,  Éleuthère  et  Rustique  : 


ASIiLKS. 

Tanta  signorum  ac  prodigio- 
rum  muHUudo  elaruit,  tanta 
virlulum  vis  in  omni  génère  sani- 
talum  per  divinam  graliam  in 
nomine  bealissimi  martiris  eni- 
tuit,  ul  a  nullo  mortalium  eo- 
rumdem  miraculorum  aut  même- 
ras  comprehondi  auC  varietas 
verôlsvaleat  enunliari. 


Vin  S.  DioNisti. 
Mérita  eorum  virlulum  pro- 
bantur  freguentia.  Quorut/i  mi- 
raculorum iwignia  non  sotvm 
sermo  non  praevalet  enarrare, 
nec  ipsis  queitnt  littmanis  menli- 
bus  comprehendi,  Unde  née  di- 
gniias  honoris  et  magnificenliae 
eorum  kominh  cogilatu  polest 
attingS. 


Hilduin,  abbé  de  Saint-Deuis  depuis  814,  était,  depuis  818, 
arcbichapelaÎD ',  et  ses  fonctions  mêmes,  comme  la  faveur  de 
Louis  le  Pieux,  l'appelaient  à  demeurer  constamment  auprès  du 
souverain.  Nous  constatons,  par  les  diplômes  où  il  figure  comme 
signataire  ou  comme  intercesseur,  sa  présence  à  la  cour  de  819  à 
829.  Frothaire,  évèque  de  Toul,  s'adresse  fréquemment  à  lui 
comme  au  plus  puissant  de  tous  les  protecteurs-'.  Agobard  nous 
le  montre  exerçant  sur  Louis  le  Pieux  une  influence  bien&isante 
et  résidant  toujours  au  palais''.  En  même  temps,  sa  sollicitude 
pour  son  abbaye  reste  toujours  éveillée.  Dès  le  1"  mai  819,  nous 
le  voyons  obtenir  de  Louis  le  Pieux  un  acte  en  faveur  de  Saint- 

1.  Éberl,  ÂUgmeine  Getch.  der  liUralur  lier  HUUlallen,  t.-II,  p.  248,  dit,  A 
tort,  en  S22.  Nous  avons  deui  diplûmca  de  Louis  le  Pieux  du  I"  d^mbn  811 
où  Hilduin  est  quntilic  d'abbi^,  cl  le  l"  mai  919  il  interetilc  auprès  de  Louis 
en  ({UBlil^  d'an^bicbapcUla.  Vo;.  Sickcl,  Acla  Korollnomm,  Acia  /.wioetet, 
n"  27,  30,  137. 

3.  Frolhnrit  ephtolae.  I.  9.  11^  U.  15. 

3.  Epiilola  ad  precera  patalU. 
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Denis  et  dans  les  années  suivantes  nous  trouvons  encore  dix 
diplômes  de  Louis  accordés  à  Hilduin  en  faveur  de  sou  abbaye. 
On  comprend  que,  dans  les  Annales,  il  ait  eu  soin  de  nous  rensei- 
gner si  exactement  sur  les  phénomènes  météorologiques  qui  le 
touchaient  si  directement  comme  administrateur  des  terres  de 
Saint-Denis. 

Nous  savons  de  plus  que  Hilduin  était  ami  de  Wala,  du  chan- 
celier Hehsachar,  de  Matfrid,  comte  d'Orléans,  qu'il  appartenait 
comme  eux  au  parti  de  Lothaire  et  prit  part  avec  eux  à  la  révolte 
de  830.  Il  était  donc  hostile  à  Judith,  à  Bernard  de  Septimanie,  au 
jeune  Charles.  Or  les  Annales  ne  mentionnent  même  pas  la  nais- 
sance de  Charles  et  ne  disent  rien  de  la  cession  qui  lui  fut  faite, 
en  829,  de  l'Alémanie,  de  la  Rhétie  et  d'une  partie  de  la  Bour- 
gogne. La  pénitence  de  Louis  en  822  est  racontée  avec  une  visible 
complaisance.  L'annaliste  prétend  même,  ce  qui  est  fort  douteux, 
que  Louis  fit  pénitence,  non  seulement  de  la  mort  de  Bernard 
d'Italie,  mais  aussi  de  la  disgrâce  d'Adalhard  et  de  Wala.  Il 
omet,  en  827  et  829,  de  donner  les  noms  de  Hugues  et  de  Mat- 
frid, lorsque  ces  deux  comtes,  dont  le  premier  était  beau-père  de 
Lothaire,  furent  privés  de  leurs  honneurs,  en  punition  de  leur 
lenteur  à  marcher  contre  les  Sarrasins.  C'est  le  biographe  ano- 
nyme de  Louis  le  Pieux  qui,  en  transcrivant  les  Annales,  ajoute 
leurs  noms  et  remplace  le  terme  adouci  de  desidia  par  l'expres- 
sion flétrissante  de  ignai'ia.  Enfin,  les  Annales  s'arrêtent  à  830, 
précisément  au  moment  oii  Hilduin  trahît  l'empereur  et  où  sa 
trahison  eut  pour  châtiment  la  perte  de  sa  charge,  son  interne- 
ment à  Paderhorn,  puis  son  exil  à  Korvei. 

Remarquons  encore  que  Hilduin  accompagna  Lothaire  en  Italie 
en  824,  quand  le  jeune  prince  fut  chargé  de  rétablir  à  Rome  l'au- 
torité impériale.  Les  résultats  de  ce  voyage  sont  exposés  par 
l'annaliste  avec  une  grande  précision,  et  en  général  toute  l'his- 
toire des  relations  avec  Rome  est  de  sa  part  l'objet  d'une  attention 
spéciale. 

Si  l'arcbichapelain  était  mieux  placé  que  personne  pour  s'oc- 
cuper de  la  rédaction  des  Annales,  il  n'en  était  pas  tout  11  fait  de 
même  pour  Ëinhard,  qui,  depuis  815,  ne  paraissait  à  la  cour 
que  quand  il  y  était  contraint  par  son  devoir.  Bien  qu'il  eiit 
accepté,  en  817,  le  rMe  de  conseiller  de  Lothaire  et,  en  830, 
cherché  à  réconcilier  l'empereur  avec  son  fila  rebelle,  ses  incli- 
nations personnelles  le  portaient  de  plus  en  plus  vers  la  retraite 
et  la  vie  religieuse.  Il  se  retira  [d'abord  à  Michelstadt,  à  partir 
de  815,  puis  à  Miilinheim,  en  827.  Sa  Vita  Caroli  (qui  est  sur 
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plusieurs  poiots  en  désaccord  avec  les  Annales  dites  d'Eiohard) 
et  la  Translalio  SS.  MarceUini  et  Pétri  furent  pour  lui  des 
occupations  littéraires  suffisantes,  à  câté  de  sa  correspondance 
assez  étendue.  Certainement,  les  ressemblances  de  style  que 
M.  Simson  a  relevées  dans  la  Translatîo  SS.  MarceUini  fit 
Pétri  et  les  Annales  sont  très  remarquables  '  ;  mais  je  ne  pense 
pas  qu'elles  puissent  détruire  la  valeur  des  observations  que  nous 
venons  de  faire.  Toute  notre  étude  des  Annales  Laurissetises 
nous  oblige  à  les  considérer  comme  une  œuvre  émanant  directe- 
ment de  la  chapelle  royale,  et  si  de  801  à  818  le  caractère  en  est 
très  impersonnel,  de  819  à  829  la  main  de  l'archichapelain  lui- 
même  nous  parait  s'y  faire  sentir  d'une  manière  très  sensible. 


1.  Aon.  8Î6  :  s  Sine  monrutn  interpMitlone.  s  Transi.,  cb.  AS  :  s  Sine  non- 
rum  inlerpositione.  •  —  Adu,  S29  :  a  Gum  magna  luLitia  et  einltAtione.  • 
TranRi.,  ch.  30  :  o  Cum  msgna  laelilia  (it  exulUtiooe.  etc.  *  Voy.  lUMi  IVinpIiù 
des  mots  *  iinmanig,  immaaittr  grasuri.  u  Mais  ces  cipreiiians  toutes  fait» 
prises  à  Cicëron,  i  Aulu-GeJle  ^immanilas  prigorù),  B*apprenaienl  dans  les 
ikoles.  L'emploi  si  gauche  de  eireiter  tenait  aussi  de  t'imiUlion  maladroite  de 
Giciëron.  Quant  ï  cunvU  avec  l'inDailif  (/acere  euravU]  habituel  dans  les 
Annales  et  la  Ttanslatiou,  c'était  une  Tormc  de  stjle  commode  qui  se  retrouTe 
dans  lH^aucoup  de  teilea,  qui  était,  p,  ex.,  familière  1  Angilbert  [ou  la  trouve  cinq 
fois  dans  le  Libellus  S.  itiehanlj.  Bilduin,  dans  sa  Vita  S.  Oionsiii,  dit  aasal  : 
a  Immanissiinae  crudelitatis  Domilianus  (c.  23),  per  immanilatem  lormcnlo- 
nim  >  (v.  33)  ;  il  emploie  le  verbe  dinoicilMr  (c.  5  de  la  préface)  de  la  même 
manière  que  l'auteur  des  Annales  â  l'année  S26.  Si  l'on  ne  voulait  pas  que  flilduia 
fût  l'auleur  des  annt'es  819  fi  829,  il  faudrait  au  moins  admettre  qu'il  ;  a  inséré  le 
passage  sur  les  reliques  de  saint  Sét>astien,  et  aussi  que  c'est  sous  sa  direction 
qu'un  clerc  du  palais  a  rédigé  les  Annales,  le  même  )>eut-étre  qui  arait  dql 
rédigé  lea  années  809  à  813,  qui  nont  celles  dont  le  style  se  npprocbe  le  plus 
du  style  des  années  819  &  825  (cf.  lupra,  p.  135,  n.  4).  Hiiduin  devint  abbé  de 
Saint-Denis  en  814.  Il  est  très  passible  qu'avant  celte  date  il  ait  séjourné  A  la 
cour,  bien  que  le  Nécrologe  de  Saint-Denis  le  qualitle  de  monackiu  et  que  H.  Piic- 
kcrt  {Beriekt  der  k.  nechi.  GetelUchafï  der  Wissenteb.,  i&  juillet  1894)  en  ait 
conclu  qn'il  vivait  i  Saînl-Denis  dans  les  dernières  années  de  Charlemagne.  U  n'y 
aurait  rien  d'étonnant  qu'il  eût  travaillé  aux  Annales  de  809  A  613  et  en  ail 
repris  la  rédaction  quand  il  devint  archlchapelain  en  818-819.  —  Nous  relevons 
«icore  les  rapports  de  style  suivants  :  809  :  «  At  lo  occiduis  partibus  D.  IHu- 
dovicus  rex  cum  eiercitu  Hispanïam  ingressus;  n  S15  :  •  At  in  partibut  occi- 
duis Pipplnus,  Vasconiam  cum  eiercitu  ingressus;  n  811  :  n  Kedeuntv  v 
tcmporie  ;  >  813  :  «  Incipiente  veris  teropcrie  ;  ■  825  :  n  Arridentc  vema  tempo- 
rie;  p  809  :  «  In  sancto  paachali  eabbato;  a  825  :  f  Sacro  pascbali  fe«to,  t  Le 
mol  plfuilum  ]>our  convenivi  est  employé  en  811, 821,  823,  828,  629.  H.  Knne, 
qui  nvail  eu  d'abord  ipielque  hésitation  A  accepter  notre  opinion  relative  A  Hil- 
iluin,  s'y  est  frunchcment  rallié  dans  la  note  10  de  la  page  G  de  l'édition  des 
AnnoMf  regni  Franearum  et  Annales  q.  d.  Einhal'di  des  Scripiore*  rtnin 
Qermanleamm  fit  luum  sekolarnm  reeusl. 


Le  remaniement  des  Annales. 


I 


Les  Annales  Laurissenses  ont  été  l'objet  d'un  traTail  de 
rerision  qui  en  a  profondément  transformé  le  texte  de  741  à  800. 
Les  manuscrits  complets  qui  contienneot  ce  texte  remanié  le  font 
tous  précéder  de  la  Vita  Caroli  d'Eiiihard  et  se  rattachent  pro- 
bablement à  un  archétype  commun  qui  contenait  cet  ouvrage.  Au 
texte  remanié  des  années  741  k  801  fait  suite  le  texte  des  Anna- 
les Laurissenses  avec  un  petit  nombre  de  très  légères  Tariantes'. 

Quel  a  été  le  but  de  l'annaliste  qui  a  entrepris  ce  remaniement? 
Tout  d'abord  de  mettre  en  bon  style  le  latin  rude  et  incorrect  du 
premier  annaliste.  Il  supprime  les  formules  monotones  répétées 
&  la  fin  de  chaque  paragraphe  pour  indiquer  la  célébration  des 
fêtes  de  Noël  et  de  Pâques  et  les  changements  de  date;  mais  il  ne 
laisse  presque  rien  subsister  du  texte  des  années  741  à  798  et 
semble  se  donner  à  tâche  de  le  modifier,  même  quand  le  latin  en 
est  devenu  moins  barbare,  comme  c'est  le  cas  à  partir  de  796. 
Mais  l'annaliste  ne  se  borne  pas  à  ces  changements  de  forme  ;  il 
modifie  profondément  le  fond  même  du  récit  ;  y  ajoute  des  détails 
explicatifs,  des  faits  nouveaux,  le  rend  plus  complet  et  mieux 
coordonné.  II  a,  évidemment,  vécu  au  palais  même,  a  connu  par 
lui-même  beaucoup  des  faits  dont  il  parle,  a  recueilli  beaucoup 
d'informations  de  première  main  et  a  eu,  sans  doute,  sous  les  yeux, 
des  documents  écrits  pour  compléter  ses  souvenirs  et  les  rensei- 
gnements oraux  qu'il  ft  pu  recueillir".  II  a  rendu  intelligibles  les 
détails  donnés  par  les  Annales  Laurissenses  aux  années  747  et 
748  sur  Grifoo  en  racontant  sa  première  révolte  en  741  ;  il  semble 
avoir  fait  usage  du  dernier  continuateur  de  Frédégaire^;  il  ne 
craint  pas  de  signaler  les  défaites  que  l'armée  de  Charlemagne 
a  pu  subir  en  775  et  en  793  en  Saxe,  en  778  dans  les  Pyrénées, 
ou  d'accuser  en  792  la  reine  Fastrade  de  cruauté.  Pour  l'histoire 

s  et  intimtavii  k  tmmenis  annorum  Ruppriiiiés  dans  la  parlio 
Kinuiite  le  «ont  aussi  de  SOI  i  SOS. 

2.  H.  Eurze  pense  ({u'il  s'vst  aervi  Am  Annaht  PuldeTues,  dea  Annales 
SitMeniei  et  de  la'  Clirooiquc  de  l'ann^  805,  qu'il  atlribne  i  l'abbé  FatdulT 
(cf.  tttpra,  p.  IÎ7). 

3.  On  peul,  touteruîs,  ic  deninndur  si  les  ressemblances  <le  telle  qui  «e 
lemarqueDt  pour  les  années  753,  700,  TOI,  708,  ne  Tiendraient  pas  de  l'emploi, 
por  le  remaDiear.  d'annales  qui  auraient  utilisé  le  continuatear. 
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des  campagnes  de  782.  789-791,  793,  il  comble  les  graTes 
lacunes  des  Annales  Laurissenses.  On  peul  même  supposer 
qu'il  appartenait  à  l'entourage  du  comte  Théodoric,  parent  de 
Charlemagne,  car  il  donne  un  développement  excessif  au  rècil 
de  sa  campagne  de  Saxe  eu  785'  et  indique  avec  soin  son  rôle 
en  791  et  793,  alors  que  les  autres  sources  ne  prononcent  pas 
même  son  nom.  Il  parle  de  la  relation  faite  à  la  cour  eu  798  par 
Éburis,  envoyé  de  Charles  chez  les  Abotrites,  comme  s'il  l'avait 
entendue  lui-même. 

U  est  probable  que  l'auteur  du  remaniement  des  Annales  a 
composé  son  œuvre  à  la  cour  impériale  d'Aix-la-Chapelle,  car  il 
parle  des  événements  qui  se  passent  sur  la  rive  droite  du  Rhin 
comme  arrivés  (rang  RHenum-.  S'il  était  un  clerc,  il  était  loin 
d'avoir  la  ferveur  religieuse  et  la  foi  naïve  du  premier  annaliste 
ou  d'Einhard,  Il  supprime  les  formules  pieuses  par  lesquelles  le 
premier  annaliste  parle  de  l'intervention  spéciale  de  la  faveur 
divine  pour  chaque  victoire.  A  l'année  772,  tandis  que  les  Anna- 
les Laurissenses  affirment  le  caractère  miraculeux  de  l'appari- 
tion d'une  source  ■  divina  largiente  gratia,  »  le  remanieur  dit 
avec  plus  d'hésitation  ■  divinitus  factum  creditur.  p  A  l'année 774, 
il  supprime  simplement  l'apparition  miraculeuse  de  deux  jeunes 
hommes  vêtus  de  blanc,  rapportée  par  les  Annales  Laurissen- 
ses. Enfin,  tandis  que  les  Annales  Laurissenses  et  Einbard, 
dans  sa  Vila  Caroli,  rapportent  comme  un  feit  certain  que 
Léon  111  avait  eu  les  yeux  arrachés  et  la  langue  coupée,  le 
remanieur,  plus  prudent,  dit  seulement  «  erutis  oculis,  ut  ali- 
quibus  visum  est,  lingua  quoque  amputata.  > 

Nous  ne  possédons  aucun  manuscrit  qui  nous  ait  conservé  le 
remaniement  des  Annales  Laurissenses  jusqu'à  801  comme  un 
texte  isolé.  Tous  ceux  que  nous  possédons  s'étendent  jusqu'à 
l'année  829,  comme  les  Annales  Laurissenses  elles-mêmes. 
Quelques  critiques^  ont  admis  que  le  remaniement  n'a  été  fait 
qu'en  829;  si  les  soixante  premières  années  des  Annales  ont 
seules  été  refondues,  c'est  pour  les  uns*  parce  que  l'auteur  des 
Annales  de  801  à  829,  qui  serait  Einhard,  est  en  même  temps 


t.  Ces nddi lions  sonld'nulaut  plus  frap|uotus i|ue  le  reraBoicur r«I  pr#(Kciip^ 
de  la  pens^  de  donner  A  son  técit  de  justes  pro|>oTtions.  En  773-774,  Il  abr^ 
le  leile  primiUr. 

1.  Ann.  785,  795. 

3.  Pertz,  ftanke,  Simson,  Kurzc. 

4.  Pour  Pertz,  par  exemple,  et  SimsoQ.  H.  DUaielniana.  qui  ■tirîbui'  aussi 
le  renunienient  A  Einhard,  croit  qu'il  l'a  fait  en  801. 


I 
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l'auteur  du  remaniement  et  qu'il  n  travaillé  aux  Annales  Lau- 
rissenses  pour  la  période  du  tx''  siècle,  pour  les  autres  parce  qu'à 
partir  de  801  le  texte  primitif  a  satisfait  le  remaDÎeur. 

Noua  examinerons  bientôt  l'tiypothêse  qui  attribue  à  Einhard 
la  rédaction  d'une  partie  des  Annales  et  nous  verrons  qu'elle  ne 
repose  sur  aucun  argument  solide  ;  ce  que  nous  avons  dit  tout  à 
l'heure  de  l'esprit  qui  auîme  le  remanieur  en  opposition  avec 
Einhard  suffit  pour  ne  pas  l'identifier  avec  lui.  Quant  à  admettre 
un  remanieur  qui,  travaillant  en  830,  aurait  brusquement  arrêté 
son  travail  en  801,  c'est  là  une  supposition  bien  peu  vraisem- 
blable. Pourquoi,  après  avoir  refondu  le  texte  primitif  des  années 
796  à  800,  qui  est  écrit  d'un  bon  style,  aurait-il  subitement  cessé 
son  travail  en  801,  quand,  précisément,  au  lieu  de  phrases 
amples  et  de  périodes  construites  avec  soin,  les  Annales  sont  de 
nouveau  formées  de  phrases  courtes,  sèches  et  sans  liaisons  entre 
elles?  Pourquoi  aussi  aurait-il  cessé,  en  801,  de  compléter  par  des 
additions  explicatives  les  indicationsgéographiques  contenues  dans 
les  Annales  s'il  avait  écrit  en  830?  Il  est  aussi  digne  de  remarque 
que  le  poète  saxon,  dans  les  Annales  en  vers  du  règne  de  Char- 
lemagne,  qu'il  composa  dans  la  seconde  moitié  du  ix°  siècle,  après 
avoir  jusqu'en  801'  suivi  très  fidèlement  le  remaniement, 
emprunte  à  partir  de  802  les  faits  qu'il  rapporte  k  des  sources 
diverses,  dont  quelques-unes  sont  même  aujourd'hui  perdues'.  Il 
semble  donc  qu'il  a  dû  avoir  entre  Iqs  mains  un  manuscrit  ne 
contenant  que  la  partie  remaniée. 

Nous  pourrions  donner  à  cette  question  de  la  date  du  remanie- 
ment une  réponse  positive  si  nous  pouvions  décider  avec  certitude 
le  rapport  qui  existe  entre  ce  texte  et  la  Vita  Caroli.  II  y  a,  en 
effet,  entre  ces  deux  écrits  des  rapports  étroits  et  des  ressemblances 
nombreuses.  Si,  comme  le  pense  M.  Kurze,  c'est  le  remanieur 
qui  s'est  servi  de  la  Vita  Caroli,  composée  en  814,  il  est  très 
vraisemblable  que  son  travail  a  été  fait  en  830  et  que  les  manus- 
crits que  nous  possédons  aujourd'hui  dérivent  d'un  manuscrit 
l'auteur  du  remaniement  qui  avait  commencé  par 
transcrire  la  Vita  Caroli.  Si,  au  contraire,  c'est  Einhard  qui 
s'e&t  servi  du  remaniement  quand  il  composait  la  Vita  Caroli, 
il  est  probable  que  le  remaniement  a  été  fait  en  801,  qu'on  y  a 


.  Le  fait  a  Mé  signalé  U'abord  par  M.  Simson  dans  un  article  de»  ForiehMn- 

1,  I,  301,  Der  Poeta  Saxo  und  der  FrieiU  sn  Sait. 

2,  Jusiiu'à  la  phrase  '  lintieraloi  <le  Spuledo  Kavennum  venieng  aiiquot  dios 
ibi  inotalus  Patiam  yerieiil.  s 
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ajouté  ensuite  la  continuation  des  Annales  Laurissenses  et 
que  le  manuscrit  complet  a  seul  servi  de  modela  aux  manuscrits 
exécutés  dans  la  suite  ' . 

Je  ne  pense  pas  qu'il  soit  possible  de  donner  à  celte  questioB 
une  solution  indiscutable.  Toutefois,  indépendamment  des  indices 
ènumérés  plus  haut,  je  crois  qu'il  yen  a  d'autres  qui  doivent 
nous  faire  penser  que  le  remaniement  est  la  source  de  la  VUa 
Caroli. 

Einliard  connaissait  les  Annales  Laurissenses.  Nous  en 
avons  la  preuve  au  chapitre  xrv  de  la  Vita  Caroli,  où  il  est  dit 
du  chef  normand  Godefroid  qu'il  était  vana  spe  inflatus  et 
qu'il  fut  o  proprio  satellite  interfectus,  de  même  que  dans  les 
Annales  Lawissenses ,  k  l'année  810,  on  lit,  au  sujet  du  même 
personnage  :  vanissima  spe  vicloriae  infiatus  et  a  quodatn 
satellite  suo  interfectus*.  Né  en  770,  Einhard  n'a  pas  tiré  de 
ses  propres  souvenirs  ni  de  simples  rapports  oraux  les  renseigne- 
ments très  précis  qu'il  donne  sur  les  guerres  de  Cbarlemagne.  Il 
résume  des  événements  qui  sont  racontés  dans  les  Annales  et 
dans  leur  remaniement.  Or,  s'il  n'avait  eu  que  les  Annales  soua 
les  yeux,  il  serait  vraiment  surprenant  qu'il  n'y  eût  pas  entre 
elles  et  la  Vita  Caroli  un  seul  rapport  de  texte,  alors  qu'il  y  en 
a  à  chaque  chapitre  entre  la  Vita  Caroli  et  le  remaniement 
{cf.  chap.  V  à  xin).  Nous  pourrions  conclure  de  ce  seul  fait  que 
c'est  sur  le  remaniement  et  non  sur  les  Annales  qu'il  a  travaillé. 
Si  le  remanieur  avait  eu  la  Vita  Caroli  sous  les  yeux,  ou  ne  voit 
pas  pourquoi  il  aurait  négligé  de  lui  emprunter  certains  faits  très 

1.  H.  Kurz«  aamble  croire  cpie  la  présence  de  l>  Yila  Caroli,  ilans  tout  le» 
manuscrits  que  ddub  possédons  du  remanie  ment,  esl  une  preuve  «ulliunle  qu'il 
est  |iosléri«ar  à  la  Vtta.  L'argument  noua  parail  insuHisaDt.  Il  aurait  pu  aussi 
faire  valoir  le  rapport  Uu  reiuanicmeat  avec  les  manuscrits  de  la  classe  D  def 
Annales  Laitrisiemet  (cf.  titpra)  rpii  contiennent  les  Annales  complétée 
jusqu'à  829  el  de  plus  les  menlians  des  conjuration»  de  Hardrad  et  de  Pqipia. 
On  pourrait  soutenir  que  ces  additions  doivent  être  postérieures  k  la  mort  dr 
Charles.  Hais  est-il  bien  sûr  que_  le  remaniement  se  soit  eerri  des  mss.  D.T  ^e 
seraient-ce  pas  ces  manuscrits  qui  auraient  emprunté  ft  ce  remaniement  oes 
mentions?  Nous  voyons  qu'aux  années  773  et  776  le  remanïeur  n'a  probablcroenl 
pas  eu  sous  les  yeut  deux  longs  |iassages  qui  manquent  dans  le  leite  le  pin* 
ancien  des  Xunaiea  et  qui  ont  été  introduits  dans  le  texte  par  de»  notes  mar- 
tlinalea.  Cela  ne  porterait-il  pas  A  penser  qu'il  n'a  pas  travaillé  sut  les  teilM  les 
plus  (élaborés  et  qu'il  a,  par  conséquent,  été  composé  bien  atant  SfSî 

t.  Einhard  rapporte  aussi  (c.  10},  comme  les  Annales  (ann.  786],  la  lépa- 
gnance  d'Arichis  à  se  présenter  devant  Charles,  Le  reraanieur  n'en  dit  rien. 
Dans  la  campagne  de  7S5  contre  les  WilUca,  Einhard  el  les  Annale*  iMuriir 
MiMM  sont  seuls  i  mentionner  le  râle  des  Abotrites. 


I 
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caractéristiques  :  ropjiosition  laite  par  les  Francs  à  l'expédition 
de  Peppin  en  Italie  (  Vila  Caroli,  c.  6)  ;  les  noms  des  fidèles  de 
Charles  qui  onl  péri  à  RonceTaux  (  Vita  Caroli,  c.  9),  surtout 
celui  de  Roland  ;  le  rôle  joué  par  les  Abotrites  comme  alliés  des 
Wiltzes  dans  la  campagne  de  785  (Vila  Caroli,  c.  12);  les 
détails  donnés  par  Einhard  sur  Erich  et  Gerold  (Vt*(a  Caroli, 
c.  13).  Quand  Einhard  parle  de  campagnes  contre  les  Avares,  il 
dit  Avariaut  Huni,  conime  s'il  avait  sous  les  yeux  et  les  Annales 
qui  les  appellent  toujours  Arari  et  le  remaniement  qui  les  appelle 
toujours  Huni.  Enfin,  quand  Einbard  parle  des  conspirations 
contre  Charlemagoe,  il  commence  par  parler  de  celle  de  Peppin 
le  Râtard  en  792,  puis  il  mentionne  celle  que  dirigea  en  785 
Hardrad  et  il  applique  aux  deux  conspirations  ce  que  nous  dit  le 
remaniement  de  celle  de  Peppin  seul  sur  Fastrade,  dont  la  méchan- 
ceté aurait  causé  le  mécontentement  des  grands.  Sans  pouvoir 
l'afBrraer  avec  certitude,  on  est  porté  à  croire  que  ce  ne  fut  vrai 
que  pour  la  conspiration  dirigée  par  Peppin,  moleslè  par  sa  belle- 
mère'.  Einhard,  qui  a  plus  d'une  fois,  dans  la  partie  narrative 
de  sa  biographie,  commis  diverses  confusions-,  a  rapporté  aux 
deux  conjurations  ce  que  les  Annales  disaient  d'une  seule. 

Nous  croyons  donc  que  c'est  Einhard  qui  s'est  servi  du  rema- 
niemeot  et  que  ce  dernier  a  été  composé  vers  801.  Il  est  diflScile 
de  dire  qui  en  fut  l'auteur.  Nous  reviendrons  bientôt  sur  les  molife 
qui  nous  interdisent  de  l'identifier  avec  Einhard.  M.  Kurze  a 
remarqué  avec  raison  qu'il  emploie  pour  les  noms  de  lieu  des 
formes  prises  au  bas  allemand  au  Heu  des  formes  en  haut  alle- 
mand et  que,  par  conséquent,  il  devait  être  un  Saxon  ou  un 
Frison,  M.  Meyera  émis  l'hypothèse  qu'on  pourrait  voir  en  lui 
Gerold,  l'archidiacre  de  Louis  le  Pieux,  qui  finit  sa  vie  à  Korvei 
et  qui,  peut-être,  était  Saxon^.  Il  est  certain  que  le  remanieur 
est  admirablement  renseigné  sur  les    afiaires  de  Saxe  et  s'y 


t.  Cf.  ce  qu'en  dit  Sirnson,  dnas  ses  Jahrbiichtr  de  Ctisileoiagnc,  ad  an. 

2.  Ëliennc  nomm^  par  Zachaiie  au  ch.  1,  leR  deux  si^es  de  Paris  iMjiirondus 

3.  H.  He^er  (dans  les  thèses  de  sa  disserlallan  Lauugarale  de  Mijnsler,  IS93) 
Rltribue  i  Gerold  le  reinaniement,  les  Annalti  Lauriisense»  de  801  à  829  et  la 
vie  anonyme  de  Louis  le  Pieux.  Ce  Tir  teiettlUt  omiti  trudilits  [Simson,  Lud- 
wfg  der  Frùmme,  II,  Ï51)  a  pcut-Ëlre  composé  la  vie  de  Louis  le  rieui  ;  il  n'a 
certainetnent  [ma  été  l'auteur  des  Annales  de  SOI  i  S3Q  et  il  est  douleui  i|u'il 
ail  coinposi^  le  fetnaniemeni  si  celui-ci  a  éiè  écrit  en  SOI  et  par  un  derc  de  l'en- 
toaraKe  du  comte  Thik)doTie.   M.   BeTibeiai,   dans  l'article  de  la  BitloriKhe 
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Cette  œuvre,  quoique  composée  par  un  homme  qui  a  Têcu  à  la 
cour,  n'a  pas  eu  le  caractère  semi-officiel  lies  Amiales  Lauris- 
senses,  ce  n'est  pas  elle  qui  a  servi  de  point  de  départ  aux 
ÂDualcs  du  IX"  siècle.  C'est  un  travail  individuel  qui  s'est  con- 
fondu avec  les  Annales  Laurissenses ,  mais  a  exercé  une 
moindre  influence  qu'elles  sur  l'iiistonographie  carolingienne. 
Elle  émane,  néanmoins,  d'un  homme  remarquahlement  intelli- 
gent, instruit  et  bien  informé,  et  a  pour  nous  une  autorité  égale 
à  celle  des  Annales  Laurissenses. 


Les  «  Annales  Laurissenses  •  sont-elles  des  AnruUes 
officielles  f 

La  réponse  h  cette  question  ressort  de  tout  ce  que  nous  avons 
dit  sur  le  caractère,  la  composition  et  les  auteurs  présumés  des 
Annales.  Elles  n'ont  pu  être  écrites  que  par  des  hommes  qui 
vivaient  au  centre  même  de  la  vie  politique,  qui  avaient  entre 
leurs  mains  des  documenta  officiels'  et  étaient  assez  familiers 
avec  le  style  de  ces  documents  pour  lui  emprunter  des  tournures 
de  phrases  et  des  formules,  Ils  ont  été  témoins  d'une  partie  des 
faits  qu'ils  racontent  et  ont  été  renseignés  sur  les  autres  de  pre- 
mière main  par  ceux  mêmes  qui  y  ont  pris  part.  On  pourrait 
peulr-être  admettre  à  la  rigueur  qu'une  partie  des  Annales  eût  été 
écrite  dans  un  monastère  très  voisin  de  la  cour  et  en  relations 
constantes  avec  elle,  et  nous  avons  exposé  les  raisons  pour  les- 
quelles il  ne  serait  pas  impossible  que  les  années  741  à  788 
eussent  été  composées  au  monastère  de  Lorsch  ;  mais  encore,  même 
pour  cette  période,  il  serait  difficile  d'y  voir  une  cEuvre  créée  par 
l'initiative  personnelle  d'un  moine  et  on  est  obligé  de  penser  que 
l'abbé  ou  le  protecteur  de  l'abbaye,  mêlé  de  près  aux  afiîtirea 
politiques,  a  dirigé  leur  rédaction,  s'il  ne  les  a  pas  rédigées  lui- 
même.  Si  cette  hypothèse  est  acceptable  pour  l'époque  où  la  cour 
n'avait  pas  encore  de  résidence  fixe,  elle  l'est  beaucoup  moios  à 
partir  de  796,  quand  la  cour  est  fixée  k  Aix-la-Chapelle,  et  les 

VierteljahTSBhrift,  pnru  pendHnl  l'iin]>re5aion  <le  ce  valiiiue,  ^uticnt  la  lo^ur 
ojiJDion  i{ue  nous. 

1.A  l'ODiiéc  813  l'aanalisto  a  aoin  de  dire  rjue  les  «des  Ak%  concile*  de    { 

MajeDcc,  Reims,  Tours,  Cbalon  et  Glenaool  se  IrouveDl  consfrvés  din*  o 

cinq  tilles  et  de  plus  ta  aroKitxi  palatii. 
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disparates  que  dous  avons  signalées  dans  la  rédaction  des  années 
799  'a  802  oe  s'expliquent  guère  que  par  le  trouble  apporté  dans 
la  vie  intérieure  de  la  chapelle  royale,  gardienne  des  archives, 
par  la  grande  expédition  d'Italie  de  800  et  l'organisation  du 
gouvernement  impérial. 

C'est,  en  effet,  à  la  chapelle  royale  que  nous  avons  toujours  dît 
revenir  quand  nous  avons  voulu  nous  imaginer  comment  les 
Annales  avaient  pu  être  composées.  Pour  la  première  partie, 
nous  avons  écarté  l'attribution  qui  en  a  été  faite  à  Arn  de  Salz- 
bourgparM.  W.  deGiesebrecht.audiacreRiculf  parM,  Kurze', 
_et,  sans  nous  prononcer  d'une  manière  positive  sur  la  personnalité 
des  rédacteurs  mêmes  des  Annales,  nous  avons  pensé  que  c'était 
dans  la  chapelle  même  ou,  pour  mieux  dire,  dans  ies  archives 
mêmes  du  palais  qu'elles  avaient  été  composées,  sous  l'influence 
plus  ou  moins  directe  desarchichapelaios  Angilramn,  Angilbert, 
Hildebald  et  Hilduin.  Nous  croyons  avoir  prouvé  la  participation 
certaine  de  ce  dernier  personnage  à  la  rédaction  des  Annales. 
Leurs  auteurs  ont  eu  pour  but  évident  de  tenir  un  journal  des 
actes  de  Charlemagne.et  de  Louis  le  Pieui,  de  raconter  ce  qui  se 
passait  à  la  cour  et  les  nouvelles  qu'o^n  y  recevait  de  toutes  les 
parties  de  l'Empire  franc.  De  801  à  829,  nous  ne  trouvons  aucun 
indice  qui  nous  permette  d'imaginer  en  quel  lieu  autre  que  le 
palais  même  et  par  qui,  sinon  par  des  membres  de  la  chapelle 
royale,  les  Annales  ont  pu  être  écrites.  Elles  ont  le  caractère 
impersonnel  d'une  historiographie  officielle. 

Ce  terme  d'historiographie  officielle  doit-il  être  pris  au  pied  de 
la  lettre?  Est-ce  Charlemagne  qui  a  chargé  des  clercs  de  sa  cha- 
pelle de  consigner  sous  forme  d'Annales  les  événements  de  son 
règne?  Est-ce  ces  Annales  que  nous  possédons  dans  les  Annales 
Laurissenses  ? 

Il  existait  au  ix"  siècle  des  Annales  auxquelles  les  contempo- 
rains attribuaient  un  caractère  officiel.  Nous  en  avons  un  témoi- 
gnage direct  dans  la  préface  de  la  vie  de  saint  Benoît,  par  Ardoo 
Smaragd,  écrite  probablement  avant  830^.  Il  y  écrit,  en  effet. 


t.  Cependanl,  le  diacre  Ricuif  a^nnt  fait  partie  du  clergé  itu  palais  jusqu'à 
7S7,  celte  attribution  oe  serait  pas  en  contradiction  avec  notre  Uiéorie.  Hais 
e  To^ons  aucune  raison  de  pronouwr  ici  son  nom  plutôt  que  celai  d'un 
antre  clerc  el  sa  nomination  «d  siège  de  Mayence  en  787  rend  peu  vraisem- 
blable l'hjpothesc  que  ce  soit  lui  qui  ail  été  poussé  par  les  évéuemenls  de  788 
A  compoaier  le»  Annales. 

2.  Sinsra|;d  dit  dans  cette  préface  ((u*il  a  loiiglempa  lardé  A  écrire  la  vie  de 
mn  maître  et  ami,  mort  en  S'2I  ;  d'autre  pari,  comme  il  demande  que  son  œune 
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que  les  rois  ont  eu  depuis  longtemps  et  ont  encore  la  coutume  de 
feire  conserver  dans  des  Annales,  pour  la  postérité,  le  souvenir 
des  événements  importants'.  De  quelles  Anuales  peut-il  être 
ici  question?  Evidemment,  des  Annales  Laurissenses,  si  ces 
lignes  ont  été  écrites  avant  830.  Si  elles  ont  été  écrites  plus  lard, 
il  s'agirait  des  Annales  de  Saint-Bertin,  qui  sont,  comme  nous  le 
verrons  plus  tard,  la  suite  des  Annales  Laurissenses. 

Ce  qui  prouve,  en  effet,  la  grande  autorité  dont  jouissaient  les 
Annales  Laurissenses,  c'est  l'emploi  qu'en  ont  fait  les  prind- 
paux  annalistes  carolingiens.  Si  les  auteurs  des  Annales  de  Fulda 
se  servent  davantage  du  Chronicon  Laurissense,  appelé  aussi 
Annales  Laurissenses  minores,  extraites  des  Majores  et 
interpolées  et  continuées  à  Fulda,  elles  ont  cependant  fait  maint 
emprunt  aux  Annales  Laurissenses  majores'.  Quant  aux 
auteurs  à  qui  nous  devons  les  plus  remarquables  Annales  du 
IX'  siècle,  les  Annales  dites  de  Saint-Bertin,  ils  sont  simplement 
les  continuateurs  des  Annales  Laurissenses  majores,  dont  le 
texte  précède  le  leur,  presque  sans  modiôcalion  et  sans  qu'au- 
cune transition  marque  en  830  qu'une  œuvre  nouvelle  commence. 
RéginoD  les  a  aussi  suivies  et  reproduites  à  la  fin  du  ix'  siècle. 
Plus  tard,  l'auteur  des  Annales  Mettenses,  qui  a  la  prétention 
d'écrire  une  histoire  et  une  apologie  des  Carolingiens,  s'est  égale- 
ment constamment  servi  des  Annales  Laurissenses  majores, 
ea  y  ajoutant,  il  est  vrai,  des  détails  pris  k  d'autres  Annales 
contemporaines. 

Si  les  Annales  Laurissenses  majores  n'étaient  pas  consi- 
dérées au  [x*  siècle,  et  en  iiarticulîer  à  la  cour,  comme  étant  la 
source  la  plus  complète  et  la  plus  sûre  pour  l'histoire  du  règne  de 
Charlemagne,  on  ne  s'expliquerait  pas  bien  que  l'auteur  des 
Annales  de  Saint-Bertin,  qui  ont,  elles  aussi,  le  caractère  d'An- 
nales royales,  se  soit  fait  leur  continuateur. 

Nous  croyons  donc  que  les  Annales  Laurissenses  majores 
sont  bien  celles  qui  sont  désignées  par  Ardon  Smaragd,  qu'elles 


Boit  BDUmise  à  l'abbé  HéDsacbar,  -qui  jugera  si  ell<-  mJtil«  de  voir  le  jour,  il  esl 
probable  qui]  écrit  btbdI  la  révolte  de  830,  ï  laquelle  HéU»acbar  jirlt  pari  el 
aprtt  laquelle  il  Tut  quelque  temps  exilé. 

1.  0  Peranliquam  alquidcm  Ibte  consuetudiorm,  haclenuit  regibus  iisit«Um, 
quaeque  geruntur  accidentvc  annalibus  tradi  ito»icri)i  coKooscenda,  nemo,  ut 
reor,  ambigu  doclus  a  (Migae,  Fatr.,  Clll,  3S5;  cf.  UuGiuiiiler,  Qe*eh.  d. 
Oitflrxni.  Rekhi,  I,  877). 

2.  Voy.  la  |)rérar«  di!  Kurae  A  l'i^iljon  des  Annaltf  Futdensei,  dauB  IMilliMi 
lit  uêum  ickolantm  de»  Seriploret  rtrum  germanicamm. 


ont  été  composées  sous  l'ioâueDce  directe  des  ruis  caroliDgiens  et 
que  leurs  auteurs  se  sont  proposé  pour  but  de  transmettre  à  la 
postérité  le  souvenir  des  actes  de  ces  rois,  Il  est  même  très  pos- 
sible que  ce  soit  le  désir  de  ne  montrer  que  les  côtés  brillants  de 
leur  règne  qui  a  été  cause  de  certaines  omissions  et  de  certaines 
inexactitudes.  Si  le  silence  des  Annales  sur  la  première  révolte 
deGrifonen741  peut  s'expliquer  par  beaucoup  d'autres  raisons', 
il  est  difficile  de  ne  pas  voir  un  parti  pris  de  l'annaliste  dans  le 
soin  qu'il  a  pris  de  taire  les  défaites  subies  par  les  Francs  en 
Saxe  en  775  et  en  782  et  dans  les  Pyrénées  en  778.  De  même,  on 
est  frappé  de  l'habileté  avec  laquelle  il  a  glissé  sur  l'usurpation 
du  royaume  de  Carloraan  parCharleniagneen771-.  La  première 
rédaction  des  ^nnales  passe  complètement  sous  silence  la  conju- 
ration de  Hardrad  en  785  et  celle  de  Peppin  en  792.  L'annaliste, 
en  rapportant  le  châtiment  de  Bernard  d'Italie  et  de  ses  complices 
en  818,  a  soin  de  ne  pas  parler  de  la  mort  de  Bernard.  On  n'est 
pas  moins  frappé  de  la  précision  avec  laquelle  il  nous  renseigne 
sur  les  relations  diplomatiques  en  général,  en  particulier  sur 
celles  avec  le  pape  et  avec  l'empereur  grec,  enfin  de  l'absence 
de  toute  expression  qui  pourrait  impliquer  un  blàme  à  l'adresse 
du  roi  ou  d'un  membre  de  la  famille  royale.  Il  me  parait  dli&cile 
de  lire  les  Annales  dans  leur  ensemble  sans  remarquer  l'allure 
grave,  réservée,  impersonnelle  du  récit  et  l'importance  attachée 
Boit  aux  événements  qui  devaient  frapper  le  plus  les  personnes 
de  la  cour,  soit  à  ceux  qui  avaient  le  plus  de  portée  politique. 
Hilduin  lui-même,  qui  laisse  un  peu  plus  percer  ses  sentiments 
personnels,  ne  les  laisse  guère  voir,  sauf  lorsqu'il  parle  de  ses 
chères  reliques  de  Saint  Sébastien,  que  par  des  omissions  volon- 
taires. La  comparaison  avec  les  autres  Annales  et  môme  avec  le 
remaniement,  qui,  cependant,  les  suit  pas  k  pas,  ne  fait  qu'ac- 
croître cette  impression  ;  si  l'on  cherche  un  terme  pour  définir  le 
caractère  des  Annales,  on  est  involontairement  amené  à  les 
regarder  comme  une  histoire  officielle  du  règne  de  Charlemagne 
et  de  Louis  le  Pieux.  Si  l'on  trouve  ce  terme  d'histoire  officielle 
trop  fort,  on  acceptera  du  moins  le  titre  d'Annales  royales 
{Eeichs  Annalen,  comme  les  appelle  Itaoke,  ou  Kcenigs  Anna- 
len,  comme  les  nomme  Giesebrecht). 

1.  Les  ADDSles  aonl  si  IncomplËles  pour  le'S  premii^res  années  ([uu  l'on  ne 
p«ut  tirer  aucune  concluaioD  de  l'absence  de  te\  ou  te\  tait. 

2.  La  réserve  du  premier  aansliste  est  d'autant  plus  frapianle  que  le  rcma- 
ni«ur  insiste  sur  le  désir  de  Charles  de  s'emparer  de  loul  le  rojaunie  et  do 
l'iadiffâieDce  aiec  laquelle  il  vil  la  femme  de  Cartomau  se  réfugier  en  ItttUe. 


Bien  que  presque  tous  les  critiques  qui  se  sont  occupés  des 
Âtmales  carolingiennes,  MM.  DÙDzelmann,  Watt«ubach,  Sim- 
300,  Arnold,  Ehrard,  Éberl,  Kurze,  aient  accepté,  avec  des 
nuances,  le  point  de  vue  de  MM.  de  Ranke  et  de  Giesebrecht,  M.  de 
Sybel  en  a  cependant  contesté  la  justesse  et  a  déployé  beaucoup 
de  talent  et  d'esprit  à  démoutrer  que  les  Annales  Laurissenses 
majores  n'étaient  qu'une  œuvre  privée  et  ne  pouvaient  avoir 
une  origine  officielle'.  Il  a  relevé  avec  soin  les  quelques  erreurs 
qui  s'y  trouvent,  surtout  dans  la  première  partie;  il  a  fait  remar- 
quer que  la  chronologie  de  746  à  750  est  inexacte  ;  il  a  cherché, 
par  des  raisonnements  plus  subtils  que  solides,  à  expliquer  les 
omissions  que  j'ai  signalées  tout  à  l'heure;  il  a,  enfin,  soutenu 
que,  si  les  Annales  avaient  été  un  écrit  officiel,  elles  donneraient 
plus  de  détails  sur  les  faits  importants  et  surtout  en  montreraient 
mieux  tes  causes,  la  portée  et  les  conséquences,  tandis  qu'elles 
laisseraient  de  c6té  les  petits  faits  sans  valeur  auxquels  les 
Annales  ont  donné  une  place.  M.  Bernays  a  accepté  en  partie  le 
point  de  vue  de  M.  de  Syhel  et  admis  comme  lui  que  les  Annales 
sont  une  compilation  privée;  mais  il  trouve  que  M.  de  Sybel  a 
été  trop  loin  dans  sa  démonstration,  car,  pour  lui,  les  Annales 
Laurissenses  majores  sont  un  extrait  des  vraies  Annales  offi- 
cielles, des  Hof-Annalen.  Nous  avons  déjà  montré  que  l'hypo- 
thèse de  M.  Bernays  ne  repose  suraucuu  fondement  sérieux.  Elle 
se  heurte  surtout  à  une  objection  capitale  :  comment  se  ferait-il 
que  les  Annales  mêmes  de  la  cour,  conservées  sans  doute  en  plu- 
sieurs exemplaires  et  en  exemplaires  de  luxe,  eussent  été  perdues 
et  que  l'on  n'en  eût  conservé  que  des  extraits,  dus  à  des  scribes 
plus  ou  moins  maladroits;  qu'au  ix"  siècle  même  les  auteurs 
d'Annales,  l'auteur  des  Annales  Bertiniani  en  particulier,  aient 
préféré  reproduire  ces  extraits  au  lieu  de  la  source  originale? 

Quant  à  l'opinion  de  M.  de  Sybel,  elle  repose,  à  notre  avis,  sur 
une  supposition  gratuite  et  erronée  et  sui'  un  malentendu. 

La  supposition  gratuite  et  erronée  consiste  à  penser  qu'un 
clerc  ou  un  moine  du  viii^  siècle,  invité  par  Charlemagne  ou  par 
un  membre  de  la  famille  royale  à  rédiger  des  Annales  du  règne, 
devra  écrire  une  œuvre  correcte,  bien  composée,  ou  les  événe- 
ments seront  placés  dans  leur  vrai  jour  et  expliqués  avec  intelli' 
gence  et  logique.  Eiuhard,  qui,  assurément,  eût  été  le  meilleur 
des  historiographes  royaux,  n'at-il  pas  confondu  le  pape  Zacbarie 
et  le  pape  Etienne  et  ignoré  le  passé  au  point  de  dire  qu'il  ne 

1,  Klaine  hUloriaehe  Schriften,  III.  1. 
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savait  rien  de  la  naissance  ni  de  l'en^nce  de  Cbarlemague?  Si 
les  merveilleuses  Annales  de  la  cour,  que  réclame  M.  de  Sybel  et 
qu'imagine  M.  Bernays,  avaient  existé,  il  est  vraisemblable 
qu'Einhard  y  aurait  trouvé  ce  qu'il  déclare  ignorer.  —  M.  de 
Sjbel  me  paraît  aussi  oublier  qu'en  tout  cas  la  première  partie 
des  Annales  Laurissenses  majores,  écrite  en  788,  l'a  été  sur 
des  documents  incomplets,  par  un  homme  11  demi  instruit,  et  que 
ce  n'est  que  plus  tard,  vers  796  ou  801,  que  les  Annales  sont 
rédigées  d'une  manière  régulière  et  avec  toute  l'ampleur  dési- 
rable. 

En  second  lieu,  toute  cette  discussion  me  paraît  reposer  sur  un 
malentendu  qui  provient  du  sens  que  l'on  donne  au  mot  officiel. 
M.  de  Sybel  raisonne  comme  si  ses  contradicteurs  voyaient  dans 
les  auteurs  des  Annales  Laurissenses  majores  des  bislorio- 
grapbes  attitrés  chargés  de  raconter  pour  la  postérité  la  plus 
reculée  les  hauts  faits  du  roi,  comme  Racine  pouvait  écrire  la 
campagne  de  Hollande.  Il  est  évident  qu'il  n'existait  rien  de  sem- 
blable à  l'époque  carolingienne  et  que,  lorsqu'on  parle  des 
Annales  Laurissenses  comme  d'Annales  officielles,  cela  signifie 
simplement  qu'on  jugea  utile  à  la  cour  même,  comme  on  avait  pu  le 
faire  dans  certains  monastères,  de  preadre  note  au  fur  et  à  mesure 
des  prÎDcipaux  événements  pour  que  le  souvenir  ne  s'en  perdît 
pas.  Il  est  tout  naturel  que  cette  pensée  soit  venue  aux  chefs  de  la 
chapelle  royale,  qui  assistaient  h  toutes  les  cérémonies,  à  toutes 
les  assemblées,  qui  avalent  la  garde  des  archives  et  étaient  parmi 
les  plus  écoutés  des  conseillers  du  souverain.  Ils  avaient  dans  les 
clercs  de  la  chapelle  des  collaborateurs  tout  trouvés.  Ce  qu'ils 
rédigeaient  était  non  une  histoire  ou  une  monographie,  mais  un 
mémento  qui  pouvait  servir  aux  historiens,  qui  a  servi  à  Ëinbard 
et  au  biographe  de  Louis  le  Pieux.  A  aucune  époque,  d'ailleurs, 
même  moderne,  cm  ne  trouve,  pas  même  dans  les  journaux  officiels, 
d'œuvres  historîographiques  répondant  à  l'idéal  que  nous  oppose 
M.  de  Sybel.  Beaucoup  des  objections  qu'il  fait  à  l'occasion  des 
Annales  Launssenses  majores  pourraient  être  faites  à  propos 
des  Chroniques  de  Saint-Denis,  dont  le  caractère  officiel  n'est 
cependant  pas  douteux.  Nous  avons  aussi  fait  observer  que 
presque  toutes  les  œuvres  historiques,  aux  époques  mérovingienne 
et  carolingienne,  sont  écrites  soit  par  des  personnages  qui  ont 
joué  un  rôle  politique,  soit  pour  leur  complaire;  ce  ue  sont  jamais 
des  compositions  littéraires  ou  des  œuvres  de  science,  ce  sont  tou- 
jours des  œuvres  de  circonstance,  des  écrits  politiques.  Celles  de 
ces  œuvres  historiques  qui  sont  composées  sous  l'inâuence  des 


rois  ou  de  la  famille  royale  méritent  spécialement  d'être  considé- 
rées comme  des  œuvres  officielles.  Cela  n'empêchait  pas  leurs 
auteurs  d'y  laisser  mainte  erreur;  ils  n'étaient  pas  surveillés,  cor- 
rigés ;  ils  étaient  laissés  à  eux-mêmes,  et  leurs  patrons,  fort  igno- 
rants souvent  eux-mêmes,  ne  devaient  pas  être  très  difficiles  ni 
sur  le  fond  ni  sur  la  forme, 

C'est  ainsi  que  les  Gesta  regitm  Francorum,  qui  ont  été 
écrits  au  commencement  du  viii°  siècle  à  Saiot-Germain-des-Prés 
ou  à  Saint-Denis  par  un  moine  dévoué  aux  Mérovingiens,  peuvent 
être  considérés  comme  une  histoire  quasi  ofBcielle  des  Mérovin- 
giens, et  c'est  peut-être  ces  Gesta  que  Flodoard  désigne  sous  le 
titre  d'Annales  reguni^. 

Les  continuateurs  de  Frédègaire  sont  aussi,  à  leur  manière, 
des  historiographes  officiels.  De  même,  les  auteurs  des  Annales  de 
Saiut-Bertin  sont  les  historiographes  du  royaume  des  Francs 
occidentaux  et  les  auteure  des  Annales  de  Fulda  ceux  du  royaume 
des  Francs  orientaux.  De  même,  Flodoard,  dans  un  certain  sens, 
sera  l'historiographe  des  archevêques  de  Reims.  A  plus  forte  rai- 
son les  Annales  Laurissenses  peuvent  être  considérées  comme 
une  œuvre  officielle  commencée  sous  l'inâuence  d'Angilramn, 
continuée  sous  l'inspiration  d'Angilbert  et  de  Hildehald,  puis 
sous  celle  de  Hllduin^. 

Il  ne  faut  pas  donner  un  sens  trop  étroit  à  la  phrase  de  Sma- 
ragd  ;  lorsqu'il  nous  dit  :  «  Aucun  savant  ne  doute,  je  pense,  que 
les  rois  ont  eu  fort  anciennement  et  ont  encore  la  coutume  de 
faire  rédiger  des  Annales,  »■  il  pense  pour  le  présent  aux  .\nDal6s 


I 
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I.  te  Uic  Karolu»  ei  ancillac  stU|iro  natus,  ul  in  annslihus  TCgum  de  eo  legi- 
tur  11  [Bill.  eed.  Rem.,  Il,  lî).  —  H.  Dernnja  n'a  pas  tu  que  le  texte  auquel  il 
e»%  fait  nllusion  tal  probablement  wlui  ilea  Gâtla,  dont  le  lexte  peut  être  inter- 
prété comme  ei  Chartes  Martel  n'était  pas  né  d'un  légitime  mariage;  il  croit  que 
Flodtwrd  a  pris  cette  indication  dans  les  fameuses  ^nnalei  de  ta  eow,  ce  qui  est 
absurde,  car  ces  annates,  si  elles  avaient  eiiaté,  auraient  étë  fciHe»  dans  ua 
esprit  carolingien  et  auraient  parlé  d'Upaïde  comme  le  fait  le  continuateur  de 
Frédègaire,  qui  loue  son  éléganoe  et  m  noblesse  et  dit  que  Peppin  l'aTaii  épou- 
sée. Peut-Atre,  d'ailleurs,  Flodoard  a-(-il  pris  ce  renaitignemenl  dans  une  Vir 
de  Saint  Rigoberl,  mais  la  première  h;poIlitse  est  plua  vraimniblahle. 

!.  Les  relations  d'Angilcuiria  urec  Lorach  permettent  &  ceux  qui  (iendraicnl* 
conserver  aux  Ânnalet  Lauriuenseï  une  origine  monastique  de  penser  que  leur 
nom  traditionnel  répond  à  un  fait  réel.  Mais  M.  Kurze  me  paraît  avoir  donné 
de  bonnes  raisons  pour  en  douter  et,  à  parlir  de  796,  on  ne  peut  pis  clierclter 
hors  de  la  cour  le  lieu  où  la  suite  des  Annales  fut  rédigée  Penser  qu'elle  le  fui 
&  Indcn,  par  eieuiple,  aux  portes  d'Aii,  c'est  céder  au  préjugé  de  croire  que  les 
Annales  sont  des  oRuvres  essentiel lement  el  uniquement  monastiques,  jiatce  que 
c'est  ibns  les  monaateies  qu'elle*  ont  prie  naisHince, 


—  I5B  — 

de  Lorsch,  pour  le  passé  probablement  aux  Gesta,  aux  cootinua- 
teurs  de  Frêdégaire,  peut-être  aux  Annaîes  Petaviani  ou  à 
d'autres  encore  qui  pouvaient  être  conservées  dans  la  bibliothèque 
du  palais;  mais  ta  forme  même  de  sa  phrase,  «  nemo,  ut  reor, 
ambigit  doctus,  »  exclut  l'idée  qu'il  y  eût  une  série  unique  d'An- 
nales, universellement  reconnues,  et  faisant  autorité  comme  docu- 
ment officiel. 

HiDcmarfait  aussi  allusion  à  un  passagedes  Annales  de  Lorsch 
del'anDéeTôSen  les  qualifiant  dMnno/es  reguynK  Ce  fait  nous 
frappe  d'autant  plus  que  Llincmar  fut  le  dernier  continuateur  des 
Annales  de  Saint-Bertin,  qui  étaient  elles-mêmes  la  continuation 
des  Annales  de  Ix)rsch.  Nous  croyons  donc  pouvoir  affirmer  que, 
pour  lui  comme  pour  Smaragd,  les  Annales  haurissenses 
majores  étaient  par  excellence  les  Annales  royales  et  que  nous 
ne  nous  trompons  pas  en  leur  conservant  ce  titre. 


Einhard  a-t-il  travaillé  aux  «  Annales  Laurissenses?  »■ 


Nous  avons  vu  combien  il  est  difficile  de  déterminer  par  qui 
les  Annales  Laurissenses  ont  été  écrites.  Les  critiques  résistent 
difficilement  au  désir  de  pénétrer  le  secret  des  œuvres  anonymes, 
surtout  quaad  if  s'agit  d'œuvres  importantes,  et  ils  s'attachent 
aux  plus  légers  indices  qui  peuvent  servir  à  justifier  des  hypo- 
thèses plus  ou  moins  hasardées.  Nous  avons  nous-mème  cédé  à 
celte  tentation,  tout  en  sachant  que  les  recherches  de  ce  genre 
sont  souvent  plus  utiles  par  elles-raênies,  en  vous  forçant  à  une 


l.  De  Villa  yoviliaco  (Migne,  CXXV,  U2t).  —  Ce  passage  a  fait  singu- 
lièrement crier  H.  Beraaja.  Oublînat  avec  quelle  liberU  les  auteurs  du 
moyeu  ïge  rejiroduiaent  souveni  Ws  lentes,  même  ceux  de  In  Bible,  il  s'est 
ap|)U]'é  sur  le»  divergences  du  texte  d'Hincni^r  et  de  celui  des  Anaales  pour 
soutenir  que  l'archefâque  de  Reims  a  eu  sous  les  jeux,  non  les  Attnala  Lau- 
rùsenteê,  mais  les  Annales  primitives  de  la  cour,  et  11  prétend  relrouvRr  aussi 
le  texte  priniilif  dans  le  passage  cortespondanl  des  Annales  de  Metz.  11  ne  s'est 
pas  Bperi;u,  d'abord  (|ue  Hiacraar  ne  prétend  pas  citer  un  teite,  maÏB  indiipier 
sa  source,  et  ifu'en  eOèt  les  dates  et  les  faits  qu'il  rapporte  se  trouvent  exacte- 
ment dans  les  Annales  de  Lorsch,  et  ensuite  que  le  leite  des  Annales  de  Hetz 
n'est  pas  autre  chose  que  celui  du  continuateur  de  Frédi>gaire  associé  i  celui 
des  Annales  de  Larseb,  A  ce  point  que  le  compilateur  des  Anasles  de  Metz, 
inClant  des  dates  contradicloires,  fait  mourir  Fcppin  le  S  des  calendes  d'oc- 
tobre, comme  les  Annales  de  Lorsch,  et  courotmer  ses  Gis  le  14  des  calendes, 
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étude  minutieuse  du  tezle,  que  par  les  résultats  auxquels  elles 


Quelques  critiques  ne  se  sont  pas  contentés  de  proi>oser  des 
hypothèses  sur  les  auteurs  des  Annales  Laurissenses  ;  ils  ont 
prétendu  connaître  avec  certitude  celui  qui  a  composé  la  plus 
grande  partie  des  Annales  et  leur  remaniement.  Cet  auteur  ne 
serait  rieu  moins  qu'Einhard,  l'ami,  le  conseiller  et  le  biographe 
de  Charlemagne.  Leur  opinion  a  été  si  généralement  adoptée  que 
l'on  désigne  dans  l'usage  courant  sous  le  nom  d'Annales  Ein- 
hardi  le  Remaniement  ainsi  que  les  Annales  depuis  801,  tels 
qu'ds  se  trouvent  réunis  dacis  les  manuscrits  suivis  par  le  comte 
Nuénar,  par  FreheretparDuchesne.  Ontes&itËgurer  sous  cette 
forme  dans  les  éditions  des  œuvres  complètes  d'Einhard,  et  les 
auteurs  qui  parlent  d'Eiahard,  depuis  les  Bénédictins  de  l'His- 
toire littéraire  Jusqu'à  M.  Ébert,  le  considèrent  comme  le  priuci- 


cesl-à-dire  si>  jours  uvanl,  jarr*  ([uil 
Fréd*g»itt',  cjui  ne  donne  pas  cellu  de  In 

HlNCMAB. 

0  Defuncio  Pippino  rege  8  kul.  oc- 
lob.  in  inonasiPrio  Sancli  Dîonjsîi,  lilii 
cjus  CBrolomaanus  i;t  Carolus,  Hecnn- 
ilum  dispoaitionain  patris  sui,  el  con- 
eilium  regnl  primorum ,  divieerunt 
inter  se  regnum  paternura  et  etetiaii 
tunt  in  mget  Vil  lilut  oelobrit,  Ca- 
rolomannvt  in  SuetstonU.  et  Carolui 
in  Xovlomo,  —  ul  in  Aonali  rcgum 
scriiitum  babemus.  o 

Continuateur  db  Frsdégiihk. 

n  Rex  Pippinui  poit  paucas  diei..., 
ultimum  dicm  el  vilam  simul  caruil. 
Sapetifemntqite  eum  pracdictî  T«gea 
Carolus  el  CarloroaDnus  QUi  ipsiue 
régla  in  Honaslerio  Saneli  DUmy$H 
martyris,  tU  ipse  votvil,  eum  magno 
honore,  regnavilquô  anitii  XXV.  BU 
(ronJocHi,  praedicti  reges,  Carotus 
et  Carlomannui ,  unu«quisqne  eum 
lendibussuiaad  ptopnaia leitem regni 
eorum  veaienlei,  iiislituto  placito.  ini- 
lo(|uc  consilio  eum  pronerlbu*  eonim, 
menaeaeptemàriotûedomlnkoli  kal. 
oetob.  Carotui  ad  Noviomam  arbem 
el  Carolomanniu  ad  Saxonis  clvita- 
lem,  piriler  uao  die  a  proceribim  eo- 
ruiii  et  eonirxraUon  taeerdolem  eubli- 
(oali  HUnl  in  regno.  " 


copie  ici  la  date  dn  coDlinuateur  du 
mort  de  Peppin. 

AllNjLi,ES   LAt'RlSgENSSS. 

a  ...  ad  Saoclum  Dionjsiain  luqne 
l>erreiil,  ibique  dieiu  obiens  ûnîvit 
8  kal.  octob.  Domnus  vero  Carotus  et 
raroloinannuit  etevalio  satU  in  reg- 
num et  ilomnus  Caroliis  VU  Idiu  oc- 
tobils  Noviomo  civilate.  Caroloman- 
nus  in  Suesslants  viiilale  siiuiliter.  ° 


A  NSA  LES   METtENSES. 

0  Fot(  pavcos  diesTex  Pippintu  in 
pacenbiil  8  kal.  octob.  iRptlfenniT^iw 
mm  glorjogl  niii  gui  in  bsiilira  biaH 
Dionytit  inarlyrii,  vt  Ipie  voluil, 
evm  luntfflo  Aonore,  BexU  antrni  po- 
juiluin  Francomm...  annis  XXVI.  Hit 
lia  peraclis,  praedicti  regrë  Karolui 
el  Karolotnanniu  eum  procuribia  Mifi 
t'I  opUiaatibua  ad  tedet  regni  nU 
venienUi,  mente  teplembrix  dte  do- 
minico  M  ial.  otlob.  Karotiu  rex  in 
Noviomo  urbt,  Karolomannu*  in 
Sueiitone  ptr  con$eerationtM  tacer- 
ifo Fu m  et  eleclîonein  oiniiiiiin  uplima- 
tuiii  in  rcgiii  Holiuiu  ek'vali  ïunt.  ■ 


pal  auteur  des  Annales  royales.  Il  faut,  toutefois,  remarquer  que 
les  critiques  sont  loin  d'être  d'accord  sur  la  portion  des  Annales 
qui  doit  lui  être  attribuée.  Taudis  que  Frese  et  Bernays  lui 
refusent  toute  part  à  leur  composition,  tandis  que  Watteubach, 
dans  sa  quatrième  édition,  reste  indécis,  Pertz  et  Teulet,  au 
contraire,  voient  en  lui  l'auteur  des  Annales  depuis  788  et  du 
Remaniement,  Ranke,  Manitius  et  Dorr  lui  attribuent  les  Annales 
depuis  796  et  le  remaniement,  Wilhelm  de  Giesebrecht  n'accorde 
à  Einhard  que  les  années  797  à  817,  Simson  les  années  809  à 
829,  Kurze  les  Annales  de  796  à  819,  Diinzelmannles  Annales 
de  796  à  801  et  le  remaniement'.  Celte  variété  d'opinions  montre 
déjà  combien  est  peu  certaine  cette  attribution  d'une  partie  des 
Annales  k  Einhard,  En  examinant  de  près  les  arguments  appor- 
tés au  débat,  on  reconnaîtra,  je  crois,  que  cette  aEtributiou,  loin 
d'être  probable,  est  tout  à  fait  inadmissible. 

Voyons  si  les  arguments  sur  lesquels  s'appuient  ceux  qui 
admettent  qu'Einhard  est  l'auteur  des  Annales  ont  quelque  force 
et  si  des  arguments  directs  peuvent  lui  être  opposés. 

Les  critiques  que  nous  combattons  tirent  leurs  preuves  :  1°  des 
rapporta  entre  les  Annales  et  la  Vita  Caroli  ;  3°  des  témoignages 
directs  qu'ils  croient  trouver  dans  des  auteurs  du  moyen  âge; 
3"  du  style  des  .\nuales, 

Éginhard,  nous  dit-on,  était  admirablement  placé  pour  s'oc- 
cuper de  la  rédaction  des  Annales.  Il  résidait  toujours  à  la  cour, 
et  il  ne  la  quitta  qu'en  830,  précisément  à  la  date  où  les  Annales 
de  Lorsch  s'arrêtent.  Il  était  laïque  et  mêlé  aux  grandes  affaires 
politiques;  il  jouissait  de  la  confiance  de  Charlemagne,  il  était 
préoccupé  de  l'idée  de  conserver  pour  la  postérité  le  souvenir  des 
grandes  actions  de  son  roi,  puisqu'il  a  écrit  sa  vie.  Ne  s'était-il 
pas  préparé  à  celte  tâche  en  recueillant  des  notes  pour  cette  bio- 
graphie, et  qu'est-ce  que  les  Annales,  sinon  une  série  de  notes 
pour  le  règne  de  Charles  et  celui  de  Louis  ?  Nous  trouvons,  en 
effet,  soit  dans  le  remaniement  soit  dans  les  Annales,  beaucoup 
de  faits  qui  sont  aussi  racontés  dans  la  Vtta  Caroli  en  termes 
analogues'^.  N'est-il  pas  frappant  que  la  défaite  de  Boncevaux 
ajoutée  aux  Annales  Laurissenses  par  le  reraanieur  soit  racon- 
tée aussi  et  avec  plus  de  détails  encore  dans  la  Vita  Carolif 
Enfin,  nous  savons  qu'Einhard  fut  un  des  bons  élèves  de  l'Ëcole 


1.  V/»llenbatb,  DeulicKlands  GetekiehtsqueiUn, 'i 
les  diverses  opinion»  sans  oser  se  prononcer. 

2.  Les  »|>poiU  de  Uile,  nous  l'avons  vu,  n'exUli 
Dtemenl, 


[,  |i.  197-'200,  rapporte 


—  <S8  - 


M 


àa  palais;  il  y  étudia  les  auteurs  auciena,  il  fut  un  des  auditeurs 
d'ÀlcuiD,  et  les  questions  de  grammaire  l'intéressa ienl,  comme 
nous  le  voyons  par  ses  lettres.  Rien  d'étonnant  que  ce  soit  lui 
qui,  clioqué  par  la  barbarie  du  style  des  Aunales  autérienres  à 
788,  ait  songé  à  les  récrire  en  bon  latin  en  les  complétant. 

Ces  raisonnements  prouvent  bien  qu'Éginliard  aurait  pu  être  - 
l'auteur  des  Annales,  mais  non  qu'il  l'a  été.  S'il  les  a  composées, 
comment  se  fait-il  qu'il  ne  s'y  trouve  pas  un  trait,  pas  un  mol  où 
il  ait  trahi  sa  personnalité  ;  comment  se  fait-il  que  lui,  qui  attachait 
tant  de  prix  aux  détails  biographiques  intimes,  qui  écrit  d'un 
stylesi  vivant  et  animé,  ait  pu  composer  des  Annales  aussi  froides 
et  aussi  sèchement  impersonnelles?  Comment  aurait-il  mentionné 
aussi  brièvement,  par  un  simple  mot  jeté  en  passant,  la  traoslâ- 
tioD  des  Saints  MarcelUn  et  Pierre,  accomplie  par  lui-même  et  à 
laquelle  il  devait  consacrer  plus  tard  un  livre  tout  entier,  tandis 
qu'il  aurait  accordé  un  loug  paragraphe  à  la  translation  de  Saint 
Sébastien  par  l'abbé  Hilduin,  avec  qui  il  était  en  fort  mauvais 
termes?  Les  ressemblances  entre  les  Annales  et  la  Vita  Caroti 
n'ont  rien  que  de  très  naturel.  Einhard,  qui  vivait  à  la  cour, 
s'est  naturellement  servi  des  Annales  pour  composer  la  Vita 
Caroli,  du  moins  pour  faire  le  tableau  des  guerres  de  Charles, 
qui  compose  la  première  moitié  de  la  biographie.  D'ailleurs,  si 
les  ressemblauces  sont  nombreuses  et  naturelles,  la  différeDce  de 
caractère  et  d'esprit  des  auteurs  n'est  pas  moins  frappante  et 
empêche  de  les  identifier.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  le 
remauieur  est  peu  crédule,  et  qu'il  dîfiëre  en  cela  et  du  premier 
annaliste  de  Lorsch  et  d'Einhard,  prompts  tous  deux  à  voir 
partout  des  miracles  et  à  signaler  toujours  l'intervention  delà 
faveur  divine  ;  de  même,  tandis  qu'en  807  l'annaliste  montre  des 
connaissances  astronomiques  très  précisas'  et  attribue  à  sa  véri- 
table cause,  le  passage  de  Jupiter,  une  tache  noire  aperçue  sur 
le  soleil,  Einhard  signale  cette  tache  comme  un  prodige  qui 
annonce  la  mort  de  Charles. 

De  ce  premier  ordre  d'arguments,  il  n'y  en  a  qu'un  seul  qui 
soit  incontestable,  c'est  que  les  Annales  s'arrêtent  à  la  date 
même  où  Einhard  se  retira  définitivement  au  monastère.  Sans 
méconnaître  la  valeur  de  ce  synchronisme,  on  ne  saurait  y  voir 
une  preuve  bien  concluante,  surtout  en  présence  des  difficultés 
que  nous  venons  de  signaler,  d'autant  plus  qu'Einhard,  depuis 
815,  fut  fréquemment  à  Micbelstadt  et,  depuis  837,  à  Seligenstadt. 

1.  Bernafi,  p.  168. 
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Si  Einhard  avait  été  l'auteur  des  Annales,  comment  se  fait-il 
qu'aucun  des  contemporains  n'en  ait  rien  su  ni  rien  dit,  qu'au- 
cun manuscrit  ne  porte  son  nom,  que  ni  Walafrid  Strabon,  dans 
sa  préface  de  la  Vie  de  Charles,  ni  les  auteurs  des  Annales  de 
Saint  Hertin,  ni  Hincmar,  ni  les  amis  d'Einhard  dans  leurs 
lettres,  ni  dans  leurs  vers,  n'aient  rien  écrit  où  l'on  puisse  voir 
une  allusion  même  lointaine  à  la  composition  des  Annales?  On  a 
prétendu,  il  est  vrai,  que  des  témoignages  directs  et  anciens  font 
d'Einhard  l'auteur  des  Annales  de  Lorsch.  Examinons  la  valeur 
de  ces  témoignages. 

Tritheim  dit  dans  son  De  saiptoribus  ecclesiasticis  qu'Ein- 
hard  a  écrit  Vitam  et  Gesta  Caroli  imperatoris,  libri  3, 
Hislofiam  transacii  temporis,  liber  i,  et  Translatio  Sanc- 
torum  Marcellini  et  Pétri.  Tritheim  écrit  au  xv'  siècle  et  a 
commis  plus  d'une  erreur  dans  son  Catalogue.  Admettons  qu'il 
désigne  les  Annales  de  Lorsch  par  les  mots  Historiam  Iran- 
sacti  temporis,  il  a  évidemment  englobé  les  récits  du  moine  de 
Saint-Gall  dans  les  trois  bvres  de  Vie  et  gestes  de  Charlemagne, 
et  cette  confusion  n'est  pas  laite  pour  donner  de  l'autorité  à  son 
témoignage.  Il  s'est  contenté  de  donner  la  table  des  matières  d'un 
manuscrit  où  se  trouvaient  la  Vita  Caroli  et  la  Translation  des 
saints  Marcellin  et  Pierre  et  il  eu  a  attribué  tout  le  contenu  à 
Einhard. 

Un  autre  texte  a  en  apparence  plus  de  poids.  Au  x*  siècle, 
l'auteur  d'un  livre  sur  la  Translation  et  les  miracles  de  Saint 
Sébastien  (le  moine  Odilon,  d'après  MabiUon)  cite  le  passage 
des  Annales  Laurissenses  de  l'année  826  relatif  aux  reliques 
de  Saint  Sébastien  et  il  l'attribue  à  Einhard  en  ces  termes  : 
<  Agenardus  cognomino  sapiens  ea  qui  tempestate  babebatur 
insignîs,  bujus  reverentissimi  coelicolae  mentionem  m  gestis 
Caesarum  Caroli  Magni  et  fîlii  ipsius  Hlndovid  faciens, 
inter  alia  quae  annotîno  cursu  dictabat,  etc.  »  —  Le  passage 
qu'il  cite  est  précisément  le  passage  relatif  à  Hilduin  que  toutes 
les  vraisemblances  morales  empêchent  d'attribuer  k  Einhard. 
L'affirmation  d'un  auteur  du  x"  siècle,  écrivant  vers  932,  est  un 
bien  faible  témoignage  en  présence  du  silence  des  auteurs  du 
ix°  siècle  ;  toutefois  cette  affirmation  est  si  précise  qu'on  ne  peut 
la  rejeter  qu'à  la  condition  d'expliquer  comment  elle  a  puse pro- 
duire. Je  l'explique  de  la  même  façon  que  celle  de  Tritheim  ; 
Odilon  aura  eu  entre  les  mains  un  manuscrit  où  les  Anuales  ano- 
nymes se  trouvaient  avec  la  Vtta  Caroli  d'Einhard,  et  il  aura 
attribué  à  Einhard  les  deux  ouvrages.  Une  expression  de  sou 


texte  change  pour  moi  celte  supposition  en  certitude,  c'est  l'ex- 
pression m  gestis  Caesaruni  Caroli  Mngni  et  fîiii  ipsiui 
Hîudovici.  Cette  expression  semble  empruntée  à  un  des  mâDus- 
crits  des  Annales  de  la  fin  du  ix"  siècle  conservé  à  la  bibliothèque 
devienne  (Hist.  ecclés.,  90).  Dans  ce  manuscrit,  où  les  AunaJeâ 
sont  précédées  des  Gesta  regutn  Franco?-um  et  qui  forme  ainsi 
une  sorte  d'histoire  générale  des  rois  francs,  un  véritable  Annale 
regum,  comme  eût  dit  Hincmar,  nous  trouvons  en  tête  de  l'an- 
née 768  des  Annales  Laurissenses  les  mots  :  Incipit  Ge$ta 
Caroli  Magni  régis  et  Carolomanni  fratris  ejus.  A  l'année 
814  cet  explicit  :  Finiunt  Gesta  Caroli  Magni  et  praecetlen- 
tissimi  Francoruni  imperatoris .  A  la  suite  est  transcrite  la 
seconde  partie  de  la  Vita  Caroli  d'Eiohard,  puis  les  Annales 
reprennent  de  814  à  829,  précédées  du  titre  :  Incipit  Gesta 
Hîudovici  imperatoris  fiiii  K.  M.  Imperatoris.  C'est  évi- 
demment ce  manuscrit  ou  un  manuscrit  semblable  qu'Odiloo  aura 
eu  entre  les  mains'.  Il  a  attribué  à  Ëinhard  les  Annales  dans  les- 
quelles sa  biographie  de  Charlemagne  se  trouvait  ainsi  enchâssée. 
M.  Teulet,  dans  sa  préface  des  Œuvres  d'Éginhard  publiées 
dans  la  collection  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  a  pré- 
tendu trouver  un  témoignage  bien  plus  ancien  et  plus  pro- 
bant que  celui  d'Odilon,  celui  du  biographe  anonyme  de  Louis 
le  Pieux.  Ce  biographe  s'est  servi  des  Annales  Laurissenses 
de  814  à  829  et  les  a  suivies  si  exactement  que  son  ouvrage 
peut  être  par  endroits  considéré  comme  une  transcription  des 
Annales.  M.  Teulet,  ayant  vu  que  dans  sa  préface  le  biographe 
indique  qu'il  s'est  servi  des  récits  du  moine  Adhémar,  en  conclut 
qu'Adhemarus  est,  comme  l'Agenardus  d'Odilon,  une  corruption 
du  mot  Einhardus,  et  voit  dans  ce  passage  une  éclatante  confir- 
mation de  l'attribution  des  Annales  à  Eginhard'.  Sans  insister 
sur  l'invraisemblance  d'une  pareille  altération  d'un  nom  propra 
du  vivant  même  d'Einhard,  le  texte  du  biographe  réduit  à  néant 
l'explication  de  M,  Teulet.  Il  nous  dit,  en  effet,  que  le  témoignage 
d'Adhèmar  lui  a  servi  usgue  ad  tempora  imperii  Ludovici, 
c'est-à-dire  pour  l'époque  antérieure  à  814.  pour  laquelle  il  ne 


1.  M.  KurEc  fuit  remaniuer  qne,  tous  les  manu scriU  du  remaniement  ronte- 
nant  aussi  la  VUa  Caroli,  l'erreur  d'Odilon  peut  élre  venue  d'un  de  ces  loanu»- 
vrits  dont  il  aura  attribué  à  Einharil  le  contenu  tout  entier. 

2.  Le  Minte  Nuénar  avait  sans  doute  commis  une  confusion  analogue  k  ccU« 
lie  M.  Teulet  i|UBnd  il  avait  attribué  les  Annales  à  un  certain  Adelinus  on  AtU- 
mnruâ  i  tuais  il  avait  eu,  du  moini,  le  bon  esprit  de  ne  pis  ideotîlier  AdAmu 
avec  Ëginliard. 


se  sert  pas  du  tout  des  Annales  Laurissenses.  Cet  Adkeinctrus 

est  probablement  le  même  qui  est  cité  comme  un  des  capitaines 
de  Louis  aux  chapitres  xiv  et  xv  et  qui,  plus  tard,  s'étaat  voué 
à  la  vie  religieuse,  a  raconté  au  biographe  [Adhemari...  mo- 
nachi  relatione  didici)  la  jeunesse  de  Louis  dont  il  avait  été 
le  compagnon  d'enfance  {coaevus  et  connult'itus  est).  A  partir 
de  814,  le  biographe  a  été  avec  Louis  à  la  cour  {rébus  interfui 
palatinis)  et  il  a  raconté  «  quae  vidi  et  coraperire  potui.  »  Si 
Einhard  avait  connu  l'auteur  des  A.unales,  il  eût  été  singulier 
que  le  biographe  le  copiant  ne  citât  pas  son  nom.  Son  silence  est 
un  fort  argument  contre  l'attribution  des  Annales  à  Einhard,  et 
nous  prouve  que  les  Annales  étaient  considérées  comme  une 
œuvre  impersonnelle ,  mise  libéralement  à  la  disposition  des 
clercs  du  palais,  des  notes  qu'on  mettait  sur  le  même  pied  que  des 
témoignages  oraux  *  quae  vidi  et  comperire  potui.  •  La  seule 
supposition  que  puisse  inspirer  la  ressemblance  du  texte  des 
Annales  avec  celui  du  biographe  de  814  à  829  serait  que  celui- 
ci  eiit  été  en  même  temps  l'auteur  de  cette  partie  des  Annales. 
Les  erreurs  qu'il  a  commises  dans  la  transcription  et  le  soin  qu'il 
a  de  modifier  presque  tous  les  termes  du  texte  qu'il  reproduit 
rendent  cette  hypothèse  inadmissible. 

MM.  Manitius  et  Dorr,  reconnaissant  la  faiblesse  des  preuves 
externes  sur  lesquelles  on  se  fonde  pour  faire  d'Eînhard  l'auteur 
des  Annales,  ont  adopté  une  autre  méthode.  Ils  ont  examiné  à  la 
loupe  le  style  des  œuvres  certaines  d'Einhard  et  celui  des 
Annales,  ils  y  ont  relevé  un  nombre  considérable  d'expressions 
et  de  tournures  semblables  et  en  ont  conclu  que  l'auteur  de  la 
Vita  Caroli  était  aussi  celui  du  remaniement  et  des  Annales  de 
796  à  829'.  Rien  de  plus  fragile  que  cette  démonstration.  Ein- 
hard a  connu  les  Annales  et  il  s'en  est  servi;  rien  d'étonnant 
que  beaucoup  d'expressions  des  Annales  se  retrouvent  dans  ses 
œuvres.  En  outre,  l'auteur  des  Annales  et  celui  du  remaniement, 
en  qui  nous  voyons  des  hommes  de  la  cour,  avaient  été  comme 


I,  M.  SJiiuoQ  len  a  suivis  dans  cette  voie,  et  U.  Kiirz«,  tout  en  lea  réfutant, 
■  été  Innuencë  ]>at  Jeura  déiDoDstratioD3.  La.  seule  raisoii  nouvelle  et  directe 
qu'apporte  U.  Eurzc  de  l'attribution  t  Einhanl  des  Annules  de  799  à  fl19  c'est 
qu'A  l'année  80G  il  parle  d'un  envoi  bit  |)ar  Charlenugne  A  Léon  III,  p«r  Ein- 
hardum.  L'absence  de  tout  qualiticalif  prouverait  qu'Einhard  lui-ml^me  a  écrit 
ce  passage,  los  aaiai  de  tous  le«  autres  personnages  cit^s  élaal  accompagm'a  île 
leur  qualité  ou  fonction.  Einliard  était  si  connu  A  la  cour  que  Vabsfnce  de  tout 
qualificatif  prouve  seulement  que  c'est  t  la  cour  que  ce  jiasaage  a  été  écrit.  De 
même,  en  793,  Angilbertus  sans  aucun  quolilicalif. 
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Einhard  élèves  de  l'Ecole  du  palais;  ils  avaient  reçu  les  mones 
leçons  et  appris  le  latin  dans  les  mêmes  auteurs  ;  ils  se  servaient 
des  mêmes  tournures  exactement  comme  le  faisaient  naguère  dans 
leurs  dissertations  latines  des  rhétoriciens  de  la  même  classe.  Si 
encore  on  relevait  dans  les  Annales  et  dans  les  œuvres  d'Ein- 
hard  des  locutions  et  des  tournures  très  caractéristiques,  le  rai- 
sonnement aurait  quelque  apparence  de  force,  mais  celles  qu'on 
relève  se  retrouvent  dans  presque  tous  les  récits  de  ^époque^ 
Enfin  l'argumentation  de  MM.  DorT  et  Manitius  ne  tient  aucun 
compte  des  difiërences  de  style  qui  se  rencontrent  dans  les  Annales 
elles-mêmes  et  qui  permettent  difficilement  de  les  attribuer  à  un 
seul  auteur,  et  moins  encore  à  Einhard  qu'à  tout  autre.  Ein- 
hard écrit  moins  bien  que  les  auteurs  des  années  796  à  800  et 
819-829,  et  mieux  que  l'auteur  des  années  801  à  819. 

Nous  n'avons  donc  aucune  raison  de  voir  dans  les  Annales  ni 
dans  le  remaniement  une  œuvre  d'Einhard.  Sans  doute,  sa  posi- 
tion à  la  cour  le  préparait  parfaitement  à  entreprendre  ou  à  diri- 
ger un  travail  tel  que  la  rédaction  des  Annales.  Je  ne  nie  pas 
qu'il  ait  pu  s'en  occuper;  il  est  même  vraisemblable  qu'il  a  suivi 
ce  travail  de  près  et  s'est  intéressé  vivement  au  remaniement  des 
Annales  exécuté  en  801  ;  mais  rien  ne  nous  permet  de  croire 
qu'il  y  a  mis  lui-même  la  main,  et  nous  avons  au  contraire  de 
fortes  raisons  de  penser  qu'il  n'en  a  pas  écrit  une  ligne. 


APPENDICE. 

LE   POÈTE   SAXON'^. 
A  la  fin  du  ix°  siècle,  entre  888  et  891 3,  un  Saxon,  dont  le 

1.  Les  ressemblances  de  style  relevées  par  ces  savants  sont  aussi  frappantes 
dans  les  années  820  à  829  que  [>o\ir  les  précédentes,  peutH^tre  plus  encore,  et 
|K)urlanl  je  crois  ([ue  l'attribution  de  ces  années  à  Einhard  doit  être  définitive- 
ment abandonnée. 

2.  Ce  iK)èinc  nous  est  connu  par  un  seul  manuscrit  du  xii*  siècle  provenant 
du  monastère  de  Lammspring,  au  diocèse  de  Hildesheim,  conservé  à  la  biblio- 
thèque «le  Wolfonbultel.  Une  copie  du  xv*  ou  du  xvi*  siècle  se  trouve  à  la 
bibliolhè({ue  do  Bruxelles.  La  première  édition  du  poème  fut  donnée  par  R.  Rei- 
neci'ius,  A  llelinsladl,  en  159i.  La  dernière  et  la  meilleure  se  trouve  dans  les 
Monumenta  Carolina  de  Jade  {Bibl.  rerum  Germanicarum,  t.  IV}.  Voj.  aussi 
les  éditions  de  D.  Bouquet,  t.  V;  de  Pertz,  Monum.  GermarUoe^  1. 1  ;  de  Migne, 
t.  XCIX. 

3.  Les  vers  415  à  424  du  liv.  V  nous  prouvent  que  l'auteur  écrit  dans  les  pre- 
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nom  est  resté  iocoiiDU*,  mais  qui  était  évidemmeat  ud  partisan 
dévoué  du  CarolingieD  Aruuif,  a  composé  en  vers  hexamètres 
une  vie  de  Cliarlemagne  divisée  en  quatre  livres.  Il  y  a  ajouté 
un  cinquième  livre  eu  distiques  d'une  allure  euthousiaste  et 
lyrique,  où  il  résume  la  biographie  de  son  héros  et  célèbre  les 
vertua  de  Charleniagoe,  apôtre  des  Saxons. 

Le  Poète  Saxon  commence  l'histoire  de  Charlemagne  en  772, 
quand  il  devint  seul  maître  de  l'empire  franc.  De  772  à  801.  le 
poème  suit  exactement  année  après  année  le  remaniement  des 
Annales  Laurissenses'.  M.  Piicliert  a  fait  remarquer  des  détails 
de  style  assez  nombreux  qui  prouveraient  que  le  poète  a  aussi  eu 
sous  les  yeux  la  chronique  de  l'année  805  qui  a  servi  plus  tard 
de  source  aux  Amiales  Mettenses'.  De  l'année  802  à  l'année 
813,  le  poète  n'a  certainement  pas  eu  sous  les  yeux  le  texte  des 
Annales  Laurissenses,  maïs  d'abord  les  Annales  Lauresfia- 
menses  de  802',  puis  des  annales  beaucoup  plus  courtes  qui 
étaient  ou  un  appendice  aux  Laureshamenses  ou  un  extrait 
assez  court  et  incorrect  des  Laurissenses'-' \  il  y  a  mêlé  des  pas- 
sages empruntés  à  la  Vtta  Caroli  d'Eiahard.  D'après  M.  Sim- 
son,  il  se  serait  servi  de  notes  historiques  écrites  en  Saxe,  à  Ual- 


toiëre»  anni^s  d'Arnulf,  |irobab1ement  a' 


■e  (le  la  Dyle  sur  les  Nor- 


1.  Pcrti  (Jtfanttn».  Germaniae  SS.,  IV,  \H5)  a  voulu  1  idenlilier  aTflc  le  moine 
AgiuB  ds  LatninapTing  ou  de  Korvei,  auteur  de  In  vie  ko  van  de  l'abbesse 
Haliiumod  de  Gandersbcim,  <|ui  vivait  A  la  luéme  époque  ;  iqbîs  il  n'a  pu  four- 

u  atgamcnt  direct  eu  Tavcur  de  celte  bj'potliâsi!. 

2.  Les  datai  donnas  d'nprèti  l'an  de  ]'lnc«,raaUon  et  l'IiidJction  n'ont  ét4^  uan- 
Mrvées  dans  le  muuscrit  itu'nux  années  TS2.  7»i-79U,  7D2-SOO,  SIO-SU  ;  laûs 
elles  ont  dû  A  l'orlguie  le  trouver  partout. 

3.  Vof.  Berickt  dar  k.  neOt^schén  Gaeltieàaft  dar  tViuetuchaflea,  8  Juil- 
let 1884. 

4.  K  l'année  802  il  o^lèhie  l'wuvrc  lé^^islativc  de  Charlemagne,  dont  parlent 
[es  Annaies  Lattresliameniu,  mais  non  les  LaurUtenaei. 

5.  (Ju  retrouve,  en  eOet,  duiï  les  Anaatai  Laurisseaseï,  tous  le»  faila  rap- 
portés par  le  poète,  mnia  aussi  beaucoup  daulres  dont  il  ne  dit  rien.  Ou  a't>tou- 
nerait  qu'il  n'edt  rien  dit  du  roi  normand  Godefroid  s'il  avait  connu  ce  qu'ea 
disent  le»  ilnnalei  Laitriueiuei.  Ce  qu'il  dit  k  l'année  807  d'un  prétendu  roi 
normand  Alfdenus  semble  bien  être  le  résultat  d'une  confusion  avec  ce  que  les 
Annalea laïuisieiuei  rapiwrteniduroidea  Nortbumbres  Earduif,  Il  place  imini}- 
dïalemenl  apré^  l'eipédïtiou  du  jeune  Chules  contre  les  Slaves,  en  808,  la  peste 
qui  eut  lieu  en  réalité  en  810.  La  Chronique  de  Uolssac,  qui,  comme  le  poète, 
■plfuUe  Lina'i  (Linl)  les  Slave»  que  les  Anaattt  Lauriiieaiti  nomment  Linones, 

ii  cette  peste  en  80',).  Ailleurs,  il  s'étend  sur  des  (ails  souiinalrcmenl 
rapportés  dans  les  Annales.  Ainsi,  ce  qu'il  dit  du  partage  de  l'Empire  en  806 
paraît  pris  directement  des  Capitulaires  de  Charlamagne. 
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berstadt  probablement,  et  dont  on  retrouve  des  traces  dans  le 
Ckronicon  Quedlinburgense  [Mon.  Germ.  SS.,  t.  III),  dans 
VAnnalisla  Saxo(Ibid.,  t.  VI)etdanslesGe*(a  episcopoi'um 
Hatberstadensium  {Ibid.,  t.  XXIII).  Il  appuie  cette  hjpo- 
thèse  sur  le  récit  qui  est  fait  à  l'année  803  de  l'accord  conclu  à 
Salz  entre  Charlemagne  et  les  Saxons  et  par  lequel  la  souinissiou 
et  la  conversion  définitives  de  la  Saxe  auraient  été  consommées'. 
L'hypothèse  est  plausible,  mais  il  est  possible  aussi  que  le  Ckro- 
nicon Quedlinburgense,  composé  vers  l'an  1000,  se  soit  servi 
du  Poeta  Saxo. 

L'année  S13  du  Poeta  Saxo  et  tout  le  cinquième  livre  de  son 
poème  où  il  récapitule  la  vie  et  l'œuvre  de  Charlemagne  sont 
empruntés  à  la  Vita  Caroli.  L'emploi  qu'il  a  fait  du  remanie- 
meol  des  Annales  Laurissenses  et  de  la  Vita  Caroli  simulta- 
nément nous  porte  à  croire  qu'il  avait  sous  les  yeux  un  manus- 
crit où  se  trouvaient  réunis  la  Vita  Caroli  et  le  remaniement 
jusqu'à  l'année  801  à  la  phrase  :  «  Imperalor  de  Spoletio  Raven- 
nam  veniens...  Papiam  perrexil'.  » 

Qui  était  l'auteur  de  ce  poème  et  où  vivait-il?  Il  était  certaiae- 
ment  un  clerc,  et  un  clerc  occupant  une  situation  assez  élevée, 
car  il  attache  une  importance  extrême  à  tous  les  événements  qui 


1.  Lerécilsnrlaiiaix  de  Salz  semble  Mcd  provenir  d'une  Mofusio»  entre  cr  qve 
rapportent  les  Annaltt  Laaritteme$  (et  que  le  poite  anra  pris  »oH  dans  la 
Chronique  de  805,  soit  dans  les  Annales  plus  courtes  de  803.à  805  qu'il  avait 
sous  les  feui]  sur  la  |Miit  signée  à  Salz  avec  les  enrojés  de  Nic^pbore  et  ce 
que  raconli!  Eintiard  dnns  la  Vita  Karoli  sur  la  soumission  di^ûnilive  de  la 
Saxi!.  H.  SimsoQ,  dans  son  excellent  article  Der  Poêla  Saxo  urut  lier  Fried» 
von  Salz  (ForKhUJtgen  sur  deaUchen  Gêschtchte,  t.  I,  p.  301  el  suit.)  et  dans 
rnpjiCDdicc  III  du  tome  II  des  JaArbllehef  dt*  fmAkisehen  Relekt  unler  Karl 
rfem  Grosten,  tout  en  monlianl  que  cette  soi-disant  paix  de  Saix  est  une 
légende,  en  fait  remonter  la  inuntion  première  i  celle  chronique  supposa  de 
Haltwrstadt  et  in^me  A  un  docum.ent  faux  donnant  te  texte  de  la  |>aix  accorda 
par  Cliatles  aux  Saxons.  Il  fait  remarquer  aussi  que  le  récit  de  la  mort  d'At- 
tila, tué  par  sa  jeune  femme  qui  reut  renger  la  mort  de  son  père  (Anno  791, 
liv,  III,  VT.  23-31),  est  un  résumé  de  deux  lignes  de  la  Chronique  de  Quedlin- 
bourg.  Il  aurait  pu  rapprocher  aussi  ce  que  dit  le  poète  des  Vulçaria  Camina 
où  sool  chantas  Ips  ancêtres  de  Charlemagne,  les  Hludovlcl  et  les  Theodoriei 
(liv.  V,  rv.  1 17-119),  du  passage  de  la  Chronique  de  Quedlinbourg  sur  Dietrich 
de  Bern  (Théodoric  de  Vérone),  de  guo  caâlaàaitt  nutkl  oHn.  Le  rapport 
exact  de  ces  textes  est  dilScile  i  déterminer. 

2,  Noua  avons  dit  que  tous  dos  manuscrits  du  remaniement  a 
la  Vita  Caroli  et  tes  Ànnalei  Lauristtnstf  jusqu'à  829.  Mais  le  texte  du  Poeta 
Sato  est  a  nos  yeux,  cornmp  on  l'a  vu.  un  des  a^uments  qui  nous  font  plao 
entre  les  années  80!  et  80â  la  date  de  la  composition  du  remaniement  (cf.  tt 
p.  US). 


t 


—  lus- 
se rapportent  à  la  conversion  des  Saxons  et  il  adresse  à  Arnulf 

de  pressantesexhortations  pour  qu'il  vienneausecoursderÉglise 
menacée'.  Bien  qu'il  suive  de  très  près  le  teite  du  remaniement 
des  Annales  Laurissenses,  il  conserve  dans  son  récit  les  allu- 
sions à  l'intervention  de  la  Providence  divine  dans  les  victoires 
de  Cbarlemagne,  allusions  qui  se  trouvent  à  chaque  instant  dans 
les  Annales  Laurissenses  et  qui  se  trouvaient  aussi  dans  la 
Chronique  de  805,  mais  que  te  remaniement  a  partout  suppri- 
mées. 

Les  descriptions  que  nous  donne  le  poète  de  Paderborn',  du 
pont  du  Rhin  à  Mayence^,  nous  font  croire  qu'il  n'était  pas  un 
moine  enfermé  dans  son  couvent,  mais  qu'il  avait  voyagé  et  peut- 
être  résidé  à  la  cour,  M.  Pûckert  et  M.  Simson  ont  émis  l'opinion 
qu'il  avait  peut-être  séjourné  à  Metz,  à  Saint-Arnulf.  C'est  là 
qu'il  aurait  connu  la  chronique  qui  a  plus  tard  servi  à  la  compo- 
sition des  Annales  Mettenses.  C'est  pour  cela  qu'il  aurait  parlé 
en  termes  si  pompeux  de  l'évèque  Saint  Arnulf,  qu'il  aurait  tenu 
k  rappeler  que  Saint-Etienne  de  Metz  fut  la  seule  église  qui 
échappa  à  la  fureur  dévastatrice  d'Attila*.  On  trouverait  enfin 
dans  son  poème  un  écho  des  plaintes  formulées  par  le  synode 
tenu  à  Metz  au  commencement  du  règne  d' Arnulf,  sur  l'état 
lamentable  de  l'Eglise^.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'auteur  est  un  Saxon 
très  attaché  à  son  pays  et  il  sa  race;  c'est  en  Saxe  que  son  poème 
a  probablement  été  écrit  et  qu'il  a  été  conservé. 

1.  et.  Siinsoii,  op.  cit.,  p.  335. 

2.  Liï.  I,  TV.  329-336. 

3.  Lit,  V,  ïï.  457-462. 

4.  Ce  renseigne  meut  se  trouve  dans  Grimoire  de  Tours  {Hisl.  Franeonim, 
11,  6}. 

5.  Simuin,  Karl  der  Grotae,  11,  592-593.  —  Ce  gf  node  n'aurail  eu  lieu  qu'en 
893,  d'aprË»  Duciamler  [Getch.  d.  Oslframk.  Reielu,  II,  360).  Le  poème  n'aurait 
donc  [wint,  dans  ce  cas,  élé  écrit  entre  888  et  S9I.  Les  plainles  sar  les  maax 
de  rtigliie  et  les  appels  à  la  proleclion  des  princes  sont  trop  répétas  dana  les 
telles  des  ix*,  x*,  xi*  siècles  pour  que  le  rapport  entre  les  vera  du  Poeta  Saxo 
et  les  actes  dn  synode  de  Saint-Arnulf  nous  pAralase  aussi  évident  qu'i  U.  Sim- 
son. D'autre  pari.  Il  suffit  du  nom  d' Arnulf  pour  que  le  poète  nit  été  amené 
k>ul  naturellement  à  parler  du  Saint,  ancËtre  des  Carolingiens,  dont  le  nouveau 
souverain  portail  le  nom,  et  il  n'f  a  rien  d'élrauge  k  ce  que,  parlant  des  Huns 
et  d'Attila,  il  ait  mentionné  le  seul  fait  relatif  i  la  Germanie  que  Grégoire  de 
Tours  ait  rap|>orlé  sur  le  roi  des  Huns. 


CHAPITRE   m. 


LA  PETITE  CHRONIQUE  DE  LORSGH. 


Si  les  Annales  Laurissenses  Minores,  ou  Petite  Chronique 
de  Lorsch,  méritent  l'attention  de  l'historien,  ce  n'est  point  par 
l'importance  de  leur  contenu,  mais  uniquement  parce  qu'elles 
sont  le  premier  essai  qui  dous  ait  été  conservé  d'une  histoire 
abrégée  des  princes  carolingiens,  inspirée  par  le  désir  d' exalter 
leurs  mérites  et  composée  d'extraits  des  annales  contemporaines. 
Le  vm'  siècle  avait  vu  éclore  une  série  d'annales  dont  le  seul 
objet  était  de  noter  au  fur  et  à  mesure  les  événements  impor- 
tants qui  frappaient  l'imagination  des  contemporains,  et  dont  les 
auteurs  n'étaient  guidés  par  aucune  préoccupation  de  composition 
ni  de  style.  Ils  notaient  des  faits,  mais  ne  composaient  pas  une 
histoire.  Il  est  même  difficile  de  discerner  quelque  intention  poli- 
tique dans  les  Annales  Petaviani,  Alainannici,  Guelferbt/- 
tani,  Sancti  Amanrlt,  Lobbienses,  Laureshamenses;  et 
même  dans  les  plusamplesdetoutes.lesZ^urmeïWes  majores. 
Toutefois,  la  restauration  de  l'Empire,  coïncidant  avec  la  renais- 
sance littéraire  due  aux  maîtres  de  l'Ecole  du  palais,  devait 
ébranler  les  imaginations,  élargir  les  esprits  et  suggérer  l'idée 
d' œuvres  plus  réfléchies,  inspirées  à  la  fois  par  la  grandeur  des 
événements  qui  venaient  de  s'accomplir  et  par  le  désir  d'imiter 
les  écrits  des  anciens.  Le  poème  sur  Léon  et  Charlemagne  attri- 
bué avec  vraisemblance  à  Angilbert,  sans  parler  d'un  grand 
nombre  de  pièces  de  vers  d'une  moindre  étendue,  est  une  preuve 
de  l'impression  extraordinaire  faite  sur  les  esprits  par  l'expédi- 
tion d'Italie  de  l'an  800.  Les  historiens  prennent  une  conscience 
plus  claire  de  l'enchaînement  des  faits,  de  la  grandeur  des  temps 
où  ils  vivent,  des  progrès  accomplis  dans  l'art  d'écrire.  Le  moment 
n'est  pas  encore  venu  où  Einhard  écrira  la  vie  de  Charles,  en 
s'inspirant  des  biographies  des  douze  Césars;  mais  la  préoccu- 
pation historique  et  littéraire  à  la  fois  qui  a  inspiré  le  remanieur 
des  Annales  Laurissenses  est  un  remarquable  témoignage  du 
progrès  qui  s'est  fait  dans  les  esprits.  Les  fragments  annali^iques 
dits  de  Vienne,  de  Dusseldorf,  de  lîerne  sont  probablement  des 
débris  d'œuvres  du  même  genre.  Plus  d'une  compilation  dut 
alors  voir  le  jour,  qui  a  péri  sans  retour.  Le  récit  des  règnes  de 
Peppiû  et  de  Charlemagne  dans  les  .Anno/es  Mettenses  reprodait 


certainement  des  fragments  d'une  clironique  qui  s'étendait  jus- 
qu'à 805  enviroD.  Nouseo  avons  une  preuve  directe  par  la  com- 
paraison de  leur  texte  avec  ceJui  des  Annales  Guelferbytani 
dont  le  manuscrit  est  du  rx"  siècle.  Les  années  801  à  805  dans 
ces  dernières  ne  sont  qu*uD  extrait  mutilé  et  informe  du  texte  que 
nous  retrouvons  dans  les  Annales  Metteuses  et  celui-ci  est 
indispensable  à  leur  intelligence.  Si  le  fragment  de  Bâle  (de  769- 
772),  publié  par  M.  Bsechtold,  en  1872,  est,  comme  le  croient 
M.  de  Giesebrecht'  et  M.  Kurze,  tiré  d'une  compilation  remon- 
tant à  714  et  composée  vers  805,  cette  source  commune  aux 
Annales  Metlenses  et  aux  Annales  Guelferbytani  serait  une 
chronique  où  la  forme  annalistique  aurait  été  remplacée  par  une 
division  en  chapitres^.  C'est  un  premier  essai  de  composition 
littéraire,  un  effort  vers  l'unité,  au  moins  apparente.  Le  moment 
était  venu  en  effet  où  des  annales  devaient  sortir  des  chroniques, 
c'est-à-dire  des  œuvres  qui  ont  pour  but  moins  de  noter  au  jour 
le  jour  les  événements  contemporains  que  de  retracer  les  événe- 
ments passés  en  soumettant  les  documents  à  un  choix  et  à  des 
combinaisons,  et  en  suivant  un  certain  plan,  soit  que  l'on  com- 
pose une  histoire  universelle  comme  le  feront  Frécuif,  Adon  ou 
Réginon,  soit  que  l'on  écrive  seulement  une  histoire  des  rois.  Ces 
chroniques  pourront  ajouter  des  annales  contemporaines  au  récit 
du  passé,  elles  pourront  même  suivre  servilement  leurs  sources 
et  conserver  assez  fidèlement  la  forme  d'annales,  elles  n'en  seront 
pas  moins  inspirées  par  une  conception  différente.  Tandis  que  le 
premier  auteur  des  Annales  LauHssenses,  qui  pourtant  est  un 
compilateur  et  a  dèjk  des  préoccupations  historiques  et  politiques, 
ne  prend  pas  même  la  peine,  en  741,  de  dire  que  Peppin  et  Cai^ 
loman  succèdent  à  leur  père  et  paraît  surtout  soucieux  de  noter 
dans  ces  premières  années  ce  qui  a  été  omis  ou  mal  rapporté  par 
d'autres,  le  chroniqueur  pourra  négliger  beaucoup  défaits,  lais- 


1.  FoTichungen  tur  deutsehen  GuekkkU,  Xlll,  C>21,  etc.  (cf.  Simson,  For- 
iehunge»,  XX,  385). 

î.  Le  fngmenl  de  Bih  l'st  iliitaé  en  chapitres,  de  56  i  59.  Ce.i  chapitres,  il 
est  »nu,  correspondenl  à  des  anm^es.  U.  Kurze.  noua  l'avons  ni  (lupro,  |>.  127), 
croit  que  le  débat  lui-intme  des  Annules  de  M«li  appartient  A  cette  chronique 
de  805.  S'il  en  était  ainsi,  la  préoccapation  et  l'effort  littéraires  seraient  encore 
plus  marqués  que  la  suite,  i  partir  de  711,  ne  ie  ferait  supposer.  La  Chronique 
universelle  qui  précède  les  Annales  Maximiniani  (cf.  tvpra,  p.  88-S9)  est  aussi 
une  preuve  de  l'élargissement  d'idées  produit  parla  renaissance  carolingienne 
et  rétablissement  de  l'Empire.  Le  Chronkon  de  lex  aelalibtu  miindi,  jiulilîé 
par  Koller,  Ànaleeta  Vindoboiienala,  et  en  |iarlie  dan^  les  ilonuoienCa  Ger- 
maniae,  t.  11,  p.  256,  mérite  à  peine  d'élre  cité  ici. 


—  in  — 

ser  de  grayes  lacooes,  mais  il  marquera  da  moins  bien  nettement 
les  faits  saillants,  ceax  qui  forment  le  cadre  même  de  Tbistoire^ 
et,  avant  tout,  les  aTènements  et  les  morts  des  rois. 

I. 

Le  premier  spécimen  qui  nous  ait  été  conservé  d'une  cbroniqoe 
ainsi  conçue  est  récrit  de  peu  d'étendue  connu  généralement 
sous  le  titre  d'Annales  Laurissenses  minores,  mais  auquel 
M.  Waitz  a  donné  le  nom  plus  exact  de  Petite  C /ironique  de 
Lorsch  S  M.  Kurze  celui  de  Chronicon  Laurissense. 

Cest  le  manuscrit  de  Valenciennes,  pris  par  M.  Waitz  pour 
base  de  son  édition,  qui  représente  le  texte  le  plus  pur.  La  Chro- 
nique commence  par  une  introduction  en  quelques  lignes  sur 
Peppin  d*Héristall.  Les  sentiments  d'attachement  et  d'admiration 
pour  la  famille  carolingienne  qui  ont  inspiré  la  composition  de 
l'ouvrage  y  éclatent.  Tertry  est,  pour  l'auteur,  le  point  de  départ 
de  l'histoire  de  la  dynastie  nouvelle  et  les  rois  mérovingiens  ne 
sont  que  des  rois  de  parade  qui  régnent  sans  gouverner  :  «  Peppin, 
duc  des  Francs,  fils  d'Ansigise,  gouverna  l'Âustrasie  après  la 
mort  du  duc  Wulfoad  ;  il  gouverna  pendant  vingt-sept  ans  le 
royaume  des  Francs  avec  les  rois  Clovis,  Childebertet  Dagobert, 
qui  lui  sont  soumis.  11  meurt  la  seconde  année  de  l'empereur 
Anastase,  714  de  l'Incarnation.  > 

1.  Éditions  :  Lanibecius.  Comm.  mss.  Bibi.  caes,  Vindoàonensi,  II,  v.  5;  — 
Kollar,  Analecta,  I,  549:  —  Maratori.  SS,  rer.  ïtaL,  II,  2,  98:  —  D.  Bouquet, 
Historiens  de  France.  Il,  G45;  V,  03:  —  Pertz.  Monum.  Germaniae,  I,  112,  et 
IL  196:  —  Waitz.  Comptes-rendus  de  V  Académie  de  Berlin,  XIX.  Phil.  hist. 
classe.  13  août  1SS2  :  Ceber  die  kleine  Lorscher  Franken-Chronik. 

Manuscrits  :  Bruxelles  15835  {s'èlendant  de  682  à  814,  provenant  de  Saint- 
Vaast,  reprofiuit  |»ar  Lanibecius,  Kollar,  Muratori,  Bouquet.  Collationné  dans 
Pertz,  II):  Valenciennes  (de  687-807,  provenant  de  Saint-Aniand,  reproduit  par 
Waitz):  Berne  ,'de6S7-8l7,  provenant  de  Reims,  mais  transcrit  sur  un  ms.  de 
Saint-Vaast)  et  Vienne  hist.  prof.  515  (de  687-817,  provenant  de  Fulda,  publié  |»ar 
Pertz,  1)  ;  Rome.  Palat.  243  (de  687-817  ;  analogue  à  Berne).  Les  Annales  de  II il- 
desheim  ont  aussi  transcrit  les  Annales  Laurissenses  minores  jusqu'à  la  tn'nte- 
neuvième  année  de  Charlemagne  (807).  Consulter,  outre  la  préface  de  l'édition 
de  Waitz,  Dùnzelmann,  yeues  Archic  der  Gesellschafl  fUr  Kunde  der  deul- 
schen  Geschichle,  11,  537:  —  Manitius,  Die  Annales  Sithienses,  Laurissenses 
minores  et  Einhardi  Fuldenses,  Dresde,  1881  ;  —  Bernays,  Zur  Krilik  karolin- 
gischer  Annalen,  Strasbourg,  1883;  —  Puckerl,  Ueber  die  kleine  Lorscher 
Franken-Chronik,  ihre  verlorene  Grundfage  und  die  Annales  Einhardi 
(Berichte  der  «echsisch.  Ces.  des  Wisseiischaflen.  Ilist.  phil.  Cl.,  29  juill.  1884): 
—  Kurze,  yeues  Archiv,  XXI,  p.  30  el  suiv.  Lélude  de  M.  Piickerl  est  la  plus 
api»rofondie. 
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Bemar(iuez  que,  pour  donner  la  date  de  la  mort  de  Peppin, 
l'auteur  n'emploie  pas  l'an  de  règne  d'un  des  rois  francs,  Dago- 
bert  ou  Chilpéric,  considérés  comme  sujets  (sibi  subjecti)  de 
Peppin,  mais  l'an  de  règne  de  l'empereur  d'Orient,  seul  supérieur 
du  duc  d'Austrasie.  Les  divisioDS  de  l'œuvre  sont  marquées  par 
les  noms  des  chefs  carolingiens  et  les  années  sont  indiquées  par 
le  chiffre  des  années  de  leur  gouvernement.  Il  n'est  pas  sûr  que 
cette  numérotation  existât  dans  la  première  rédaction  de  la  Chro- 
nique. Le  ms.  du  Vatican  {Pal.  243),  qui  provient  de  I^orsch,  ne 
les  contient  pas.  En  tout  cas,  le  chroniqueur,  tout  en  rangeant 
les  événements  d'après  cette  numérotation  correspondant  à  des 
années,  ne  s'est  pas  donné  la  peine  de  rapporter  exactement  à 
chaque  an  de  règne  les  faits  qui  s'y  sont  réellement  passés.  On 
aurait  tort  de  se  fier  k  cette  apparente  chronologie.  Le  texte  de 
la  Chronique  deSÛSsuivi  par  les  chroniqueurs,  d'après  M.  Kurze, 
n'aurait  donc  pas  été  un  texte  strictement  annalistique  avec  des 
dates  exactes.  Après  les  mots  «  Charles  régna  27  ans  »,  chaque 
paragraphe  est  numéroté  de  1  à  27  et  comprend  un  an  de  règne; 
les  7  ans  de  Peppin  et  Carloman  sont  annoncés  et  comptés  de 
même,  et  la  même  série  de  8  à  27  continue  pour  les  20  ans  de 
Peppin  seul  ;  les  3  ans  de  Charles  et  Charloman  sont  annoncés 
comme  ceux  de  Peppin  et  Carloman.  Si  pour  Charlemagne  le  titre 
habituel  manque,  c'est  que  la  Chronique  a  été  écrite  avant  sa 
mort  et  les  ans  de  son  règne  sont  numérotés  à  la  suite  des 
3  années  de  son  association  avec  Carloman.  A  la  38"  année, 
en  806,  le  chroniqueur  s'arrête  au  moment  du  partege  de  l'em- 
pire de  Charles  entre  ses  trois  fils.  Ce  partage  suivant  de  si  près 
la  restauration  de  l'Empire,  cet  acte  solennel  par  lequel  le  vieil 
empereur  semblait  ouvrir  d'avance  son  hèritege  en  présence  de 
tous  les  grands  de  son  royaume  et  cherchait  à  prévenir  des  dis- 
cordes fatales  fut  sans  doute  l'événement  qui  provoqua  la  com- 
position de  notre  Chronique. 

Partout  l'auteur  a  soin  de  constater  l'impuissance  des  rois 
mérovingiens.  Quand  Charles  Martel  fait  couronner  Clotaire  III, 
celui-ci  est  roi  «  nomine,  non  potestate.  »  Il  ne  prend  point  la 
peine  de  noter  la  mort  de  Thierry  IV,  nî  le  réteblissement  de  la 
royauté  en  743,  pour  Childèric  III.  Celui-ci  n'est  mentionné 
qu'aprèslesacre  de  Peppin  dans  des  termes  dédaigneux:  «  Peppin 
est  appelé  roi  et  Chîldéric,  faussement  appelé  roi,  est  tonsuré  et 
cloîtré.  »  Cet  avènement  de  Peppin  forme  le  centre  de  la  compo- 
sition. Au  lieu  d'abréger  le  texte  de  .ses  sources,  ici  le  chroniqueur 
le  développe  et  y  joint  un  tableau  de  l'oisÎTeté  et  de  l'impuissance 


des  rois  mérovingiens  qui  fait  contraste  avec  l'activité  belliqueuse 
de  Peppin  :  «  L'an  750 de  l'Incarnation,  Peppin  envoya  des  mes- 
sagers à  Rome  auprès  du  pape  Zacharie  pour  l'interroger  au 
sujet  des  rois  des  Francs,  qui  étaient  de  race  royale  et  étaient 
appelés  rois,  bien  qu'ils  n'eussent  aucun  pouvoir  dans  leur 
royaume.  Les  chartes  et  privilèges  étaient,  il  est  vrai,  rédigés 
en  leur  nom,  mais  ils  n'avaient  rien  de  ce  qui  constitue  l'autorité 
royale:  ils  faisaient  tout  ce  que  voulait  le  maire  du  palais;  le 
jour  du  Champ  de  Mars,  où,  selon  l'antique  coutume,  on  offrait 
aux  rois  les  dons  annuels,  le  roL  siégeait  sur  son  troue  au  milieu 
de  l'armée,  le  maire  do  palais  devant  lui,  et  il  promulguait  ce 
jour-là  tout  ce  qui  avait  été  décidé  par  les  Francs.  Le  lendemain 
et  tous  les  autres  jours,  il  restait  dans  sa  demeure.  »  Ce  morceau, 
écrit  avec  une  exagération  et  un  parti  pris  évident,  n'a  pas  man- 
qué de  frapper  les  contemporains.  Einhard  l'a  imité  et  développé 
dans  sa  Viia  Caroli.  Les  autres  passages  saillants  sont,  indé- 
pendannment  de  quelques  détails  d'un  intérêt  tout  local  sur  les- 
quels nous  reviendrons  tout  h  l'heure,  les  campagnes  d'Italie  de 
■774  et  786,  la  révolte  des  Romains  contre  I^éon  IH,  le  couronne- 
ment de  Charlemagne  à  Rome  et  le  partage  de  806.  Le  chroni- 
queur ajoute  même  quelques  détails  originaux  à  ceux  que  nous 
fournissent  les  autres  sources.  Remarquons  enfin  que  les  seuls 
événements  politiques  dont  il  nous  donne  la  date  précise  sont  : 
la  mort  de  Peppin,  la  mort  de  Charles  Martel,  la  consultation  du 
pape  Zacharie  par  Peppin ,  le  couronnement  de  Charlemagne.  Les 
autres  dates  se  rapportent  à  des  événements  qui  intéressaient  le 
monastère  où  vivait  l'auteur.  L'ouvrage  auquel  on  a  donné  le 
nom  A' Annales  Laurissenses  minores  est  donc  une  Chronique 
composée  tout  entière  à  une  époque  précise,  après  806  et  avant 
814,  avec  l'intention  ouvertement  manifestée  d'exalter  les  vic- 
toires, la  puissance  et  les  mérites  des  Carolingiens,  et  de  montrer 
leur  avènement  au  trône  en  75J,  à  l'Empire  en  800,  comme  la 
conséquence  naturelle  et  consacrée  par  l'Eglise  de  l'autorité 
qu'ils  exerçaient  et  des  services  qu'ils  rendaient  depuis  la  fin  du 
vu"  siècle. 


IL 


De  quelles  sources  s'est  servi  l'auteur  de  cette  Chronique?  Les 
travaux  de  MM.  Diinzelmann,  Manitius,  Waitz,  Piickert  et 
Kurze  me  paraissent  l'avoir  mis  en  lumière  avec  une  clarté  suffi- 
sante, malgré  l'incertitude  uvi  nous  restons  et  devrons  rester  sur 
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un  certain  nombre  de  points.  Les  passages  vraiment  originaux, 
qui  ne  se  retrouvent  dans  aucune  source  connue  et  ne  sont  pas 
de  simples  ornementa  de  style,  sont  peu  nombreux  et  se  r&pportent 
tous  il  l'histoire  de  Charlemagne,  Nous  pouvons  retrouver  tous 
les  autres  reuseiguements  donnés  par  la  Chronique  dans  les  Con- 
tinuateurs de  Frédégaire,  dans  les  jlnna/es  Laureshamenses^ 
et  dans  les  Annales  Laurissenses  majores.  L'auteur  a  eu  cer- 
tainement souB  les  yeux  les  Cootiiiuateura  de  Frédégaire  et  les 
Annales  Laureshamenses,  raais  il  n'est  pas  sûr  qu'il  ait  connu 
directement  les  Annales  Laurissenses  majores.  M.  Waitz  a 
montré  que  le  texte  de  la  Chronique  se  rapproche  souvent  beau- 
coup plus  de  celui  des  Annales  Metlenses  et  àesAyinales  Lobien- 
ses  que  de  celui  des  Laurissenses  ;  M.  Piickert  et  M.  Bernays, 
de  leur  cùté,  ont  fait  ressortir  les  rapports  avec  les  Ayinales 
Ma^iminiei  la  Chronique  de  Saint- Vaast,  qui  fut  compiléeà  la 
fin  du  rx° siècle  d'après  les  mêmes  sources  que  les  Annales  Met- 
tenses.  M.  Waitz,  M.  Piickert  et  M .  Kurze  pensent  que  la  Chro- 
nique de  Lorsch  s'est  servie  de  la  compilation  de  805  mentionnée 
plus  haut,  dont  la  comparaison  des  Annales  Guel ferbijtani  3.\ec 
les  Annales  de  Metz  nous  atteste  l'existence,  et  qui  se  rappro- 
chait beaucoup  par  le  fond  des  Annales  de  Loracli;  M.  Bernays 
pense  au  contraire  que  la  Chronique  de  Lorsch  a  puisé  directe- 
ment, comme  les  Annales  Laurissenses,  comme  les  Annales 
Mettenses  et  comme  la  Chronique  de  Saint- Vaast,  dans  les 
prétendues  Annales  de  ia  cour  et  dans  des  Annales  perdues  ima- 
ginées par  Arnold'  comme  source  des  Annales  Petaviennes, 
Maximiniennes  et  Mosellanes  jusqu'en  771.  —  Il  est  difficile 
d'arriver  à  une  opinion  certaine  sur  ces  questions  ;  car  rien  ne 
nous  prouve  que  l'auteur  de  la  Chronique  de  Lorsch  n'ait  pas 
.  eu  sous  les  yeux  les  Annales  Laurissenses^  et  que,  d'autre  part, 
les  auteurs  du  Chronicon  Vedastinum  et  des  Annales  Met~ 
tenses  ne  se  soient  pas  servis  directement  de  la  Chronique  de 
Lorsch  ou  des  extraits  de  cette  Chronique  faits  par  les  Annales 
de  Fulda.  Ce  qui  nous  importe,  c'est  que  cette  Chronique  n'est' 
pas  une  source  originale,  mais  depuis  741  se  sert  des  Annales 


t.  M.  W«itz  (iil  que  le  leile  des  Aitnalet  Laureihamtnaes,  suivi  por  le  ohro- 
niqoeuT  iIr  LoTHch,  est  celui  cpii  se  trouve  au  Valican  (ChrUl.  213)  i  la  nuilc 
(les  continuateurs  de  Fréd^aire. 

1.  Beilrxge  iur  Krttik  karoUngiieher  Àntialen,  Kœnigstterg,  IST8. 

3-  M.  Derna;a.  |i.  71,  a  montré  avec  raison  que  le  pasMtte  relalif  à  Tissilou, 
k  ta  lin  dp  l'année  XIX  de  Charlemagne,  Mnnblc  prouver  un  ra|i]KJTl  dirccl. 
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Laurissenses  et  des  Annaies  Laurvshamenses  ou  d'annales 
doDt  le  fond  est  identique. 

ni. 


Nous  savons  donc  pourquoi  et  comment  la  Chronique  de  Lorsch 
a  élé  composée;  nous  savons  aussi  avec  certitude  que  c'est  à 
Ix)rsch  qu'elle  a  été  composée.  A  l'aDoèe  26°  de  Peppin  est  rap- 
portés la  translation,  par  Chrodegand,  des  reliques  de  Saïut 
Nazaire  in  monasterio  nostro  Laureshaim^.  A  la  huitième 
année  de  Cliarlemagne,  nous  lisons  que  le  roi  vint  en  personne 
célébrer  la  dédicace  de  l'église  de  Saint-Nazaire,  in  monasterio 
nostro  Laureshaim,  et  la  date  de  ce  £ait  mémorable  (1"  sep- 
tembre 774)  est  une  des  huit  dates  d'année  et  des  deux  dates  de 
jour  (l'autre  est  la  date  de  la  mort  de  Peppin)  que  donne  la  Chro- 
nique. Le  monastère  de  Lorsch  dépendait  du  diocêae  de  Maj'ence, 
aussi  rétablissement  de  Saint  Boniface  comme  légal  du  Saint- 
Siège  a-t-il  obtenu  dans  cette  histoire  si  concise  une  notice  de 
sept  lignes  rédigée  avec  une  certaine  emphase;  la  création  des 
diocèses  de  Wurzbourg  et  d'Eichstedt  est  aussi  mentionnée,  ainsi 
que  la  participation  de  Saint  Boniface  au  sacre  de  Peppin  ;  enfin, 
la  date  du  martyre  de  Saint  Ronifiace  et  de  son  remplacement  par 
Lull  est  une  des  huit  dates  fournies  par  la  Chronique. 

Qui  était  le  moine  ^  qui  nous  devons  cette  histoire  de  l'origine 
et  des  premiers  temps  de  la  dynastie  carolingienne?  Noos  ne 
croyons  pas  nous  tromper  en  disant  que  c'était  probablement  un 
moine  anglo-saxon  ou  tout  au  moins  un  élève  fidèle  des  maîtres 
anglo-saxons.  J'eu  veux  pour  preuve  non  seulement  la  place 
excessive  accordée  à  la  personne  de  Saint  Boniface,  mais  aussi 
le  fait  que  la  Chronique  de  Lorsch  est  une  continuation  de  la 
Chronique  de  Bède-,  que  la  date  de  la  mort  de  Bède(730)  est  ' 
une  des  huit  dates  qu'elle  nous  donne,  qu'enfin  elle  fait  l'éloge 
d'Alcuin  à  la  26'  année  de  Charlemagne  (794)  :  «  Alcuinus, 
cognomento  Albinus,  diaconusetabbassaucti  Martini,  sanctitate 

I.  M.  Uanitîu»  croil  et  nous  croyons  aussi  ijuc  c£  [lassa^p  a  é\i  emprunt  |«r 
la  Cbronii|ae  de  Lorsch  aux  GeUa  epixoparum  Idetientlum  <tc  Paul  Diacre.  C«t 
emprunt  ae  peut  étonner  quaDil  on  connaît  les  relations  élroites  de  Lorsch  a 
le  siège  éplscopal  de  Hetz.  TouteCois,  le  souvenir  de  la  Iranslation  des  Saints 
Gorgon,  Nabur  et  Naiaire  devait  ^Ire  pr^ieuseinenl  gardé  i  Lorsch,  el  une 
note  lUentl<|ue  sur  ce  fait  pouvait  61re  conservée  i  Garzv  et  à  Lorscli. 

S.  Après  avoir  Iranscrit  la  Chronique  de  B*de,  le  moine  de  Lorsch  ajoute  : 
■  Uuc  uiqnc  Beda  chronica  sua  |>etduct(  :  cui  nos  isla  sabjiciaiiiua.  u 
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ac  doctrina  clarus  babetur.  >  Nous  avons  dit  l'influeDce  consi- 
dérable exercée  par  les  Anglo-Saxons  sur  l'empire  franc  au 
vaf  siècle  par  leurs  missionnaires  d'abord,  puia  par  leurs  maîtres. 
Les  Anglo-Saxons,  et  Alciiin  plus  que  tout  autre,  unissaient  un 
sentiment  monarchique  très  vif,  ce  sentiment  qui  persiste  encore 
en  Angleterre  30U s  le  nom  de  loyalisme,  à  un  dévouement  pas- 
sionné pour  le  Saint-Siège.  Ce  sont  ces  deux  sentiments,  avec 
l'attachement  au  monastère  de  Lorsch  et  l'admiration  pour  Bède, 
Boniface  et  Alcuin,  que  nous  retrouvons  dans  la  Chronique  de 
Lorsch. 

Ce  monastère  de  Lorsch,  fondé  par  Chrodegaud  dans  le  voisi- 
nage des  résidences  impériales  de  Tribur,  Worms  et  Ingelheim, 
protégé  par  Charlemsgne  et  en  relation  constante  avec  les  sièges 
épiscopaux  de  Mayence,  de  Worms,  de  Trêves  et  de  Metz,  avait 
une  situation  privilégiée.  On  a  trouvé  dans  cette  situation  un 
argument  en  faveur  de  l'opinion  qui  place  à  Lorsch  la  composi- 
tion des  Annales  Lauresluimenses  et  de  la  première  partie  des 
Lawissenses.  La  composition  de  la  Chronique  de  Lorsch,  l'ins- 
piration politique  à  laquelle  elle  a  dû  naissance  nous  sont  une 
preuve  encore  plus  certaine  de  l'iatérêt  qu'on  prenait  à  Lorsch 
aux  grands  événements  de  l'histoire  et  des  sentiments  de  âdêlité 
qu'on  y  avait  voués  aux  princes  carolingiens.  La  révolte  et  la 
soumission  de  Tassilon  tiennent  ici,  comme  dans  les  Annales 
Laureskamenses  et  dans  les  Annalss  Laurissenses,  une  place 
relativement  très  grande  (années  16,  19  et  20  de  Charlemagne). 
Le  hen  entre  les  trois  sources  est  évidemment  très  étroit  et  elles 
devront  toujours  être  étudiées  et  consultées  simultanément.  Ce 
sont  elles  qui  fournissent  l'ensemble  de  renseignements  le  plus 
complet  sur  les  événements  du  règne  de  Charlemagne,  sur  le 
gouvernement  de  ses  États,  sur  les  sentiments  inspirés  aux  con- 
temporains par  la  dynastie  carolingienne  et  par  la  restauration 
de  l'empire  d'Occident. 


IV. 


La  Chronique  de  Lorsch  ne  s'arrête  que  dans  deux  manuscrits 
à  l'année  807'.  Elle  continue  dans  les  autresju3qu'en814et817. 
Dans  les  manuscrits  de  13erne  et  de  Home,  les  additions  sont  insi- 
gniSanles  et  n'ont  pour  but  que  d'indiquer  les  morts  et  avène- 


1.  Celui  de  VilenuieiuiM  ot  les  Ànnalti  BUdahelMaita. 
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méats  des  princes  et  des  papes;  mais,  dans  celui  de  Vianae,  ce 
sont  de  nouvelles  annales  tpii  sont  ajoutées  à  la  Chronique,  et. 
de  plus,  le  texte  de  la  CliroDÎqae  a  été  modifié  aux  années  788, 
790,  794,  798,  801,  802,  804.  Ces  modificatioas  et  ces  additions 
ont  été  faites  à  Fulda,  qui  dépeadail,  coRune  Lorsch,  du  diocèse 
deMayenceet  qui  était  uni  à  ce  siège  archiépiscopal  par  des  liens 
encore  plus  étroits.  C'est  de  Fulda  que  vient  I©  DiaDUScrit  qui 
nous  a  conservé  le  texte  ainsi  modifié.  Il  nous  rapporte  Ul  consé- 
cration de  Raban  Maur  comme  diacre,  la  mort  des  abbés  de 
Fulda  et  des  archevêques  de  Mayence,  il  nous  renseigne  sur  les 
épidémies  et  les  dissensions  survenues  dans  le  monastère  de  Saint- 
Boniiace  ou  de  Fulda.  Il  qualifie  d'ailleurs,  en  812,  ce  monastère 
de  nostrum,  tandis  qu'il  supprime,  en  774,  cette  èpitbéte  appli- 
quée à  Lorsch. 

C'est  sous  cette  forme  nouvelle  que  la  Chronique  de  Lorsch 
eut  la  plus  heureuse  fortune.  Le  raonaslère  de  Fulda  grandit  en 
importance  sous  Louis  le  Germanique  et  ses  successeurs;  les 
archevêques  de  Mayence  tiorent  le  premier  rang  à  la  cour  des 
Carolingiens  d'Allemagne;  ils  furent  les  chanceliers  et  les  pre- 
miers conseillers  des  rois.  Fulda  en  profita  et  devint  pendant 
quelque  temps  une  sorte  de  monastère  royal  comme  l'avaient  été 
Sainl-Gerraain  et  Saint-Denis  pour  les  rois  mérovingiens.  Son 
rôle  grandit  encore  quand  son  abbé  Raban  Maur  occupa  le  siège 
de  Mayence.  Quand  on  entreprit,  à  Fulda,  d'écrire  des  Annales 
royales,  on  ne  se  contenta  pas,  comme  en  France,  de  transcrire 
et  de  continuer  les  Annales  de  Lorsch;  on  prit  pour  point  de 
départ  la  Chronique  de  Lorsch,  interpolée  à  Fulda,  et  l'on  y 
ajouta  des  extraits  des  Annales  Laureshamenses .  C'est  ensuite 
par  les  Annales  de  Fulda  que  la  Chronique  de  Lorsch  fut  connue 
et  utilisée  par  les  historiens  du  moyen  âg 


I 


ERRATA. 

Page  II»,  ligne  11,  eD'arer  :  el  miitorei. 
Page  123.  ligne  27,  uu  lieu  de  ;  ^1  toppoient  à,  lire  : 
Page  m,  oole  4,  ligne  G,  au  lieu  de  :  7S7,  tire  :  797. 
Pa|ie  129,  ligne  15,  lU  lieu  de  :  tourcei,  lire  :  source. 
Page  155,  ligne  9,  au  lieu  de  :  Anaatet,  lire  :  AnnalB. 


ul  fiivorimt.  ^^^^^^B 


TABLE  DES  MATIÈRES* 


INTRODUCTION. 

Pages 

Chapitrb  I.  —  Caractères  généraux  do  l'historiographie  caro- 
lingienne    1 

Chapitre  IL  —  La  Renaissance  carolingienne 37 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Les  Annales  carolingiennes. 
Livre  I.  De  l'origine  de  la  puissance  carolingienne  à  829, 

Chapitre  L  —  Les  Petites  Annales 68 

§  1.  Les  continuateurs  do   Frédégaire.   —  Origine  des 

Annales 68 

§  2.  Les  Petites  Annales 77 

Note  sur  le  système  de  M.  Kurze 100 

Chapitre  IL  —  Les  Annales  royales.  Annales  Laurissenses  majores 

ot  Annales  Einhardi 102 

§  i.  Les  Annales  Laurissenses  de  741  à  788 109 

§  2.  Les  Annales  Laurissenses  de  789  à  801 117 

Note  sur  le  système  do  M.  Kurze 126 

§  3.  Les  Annales  Laurissenses  de  801  à  829 127 

§  4.  Le  Uemaniement  des  Annales 143 

§  5.  Les  Annales   Laurissenses   sont  -  elles  des  Annales 

officielles? 148 

§  6.  Einhard  a-t-il  travaillé  aux  Annales  Laurissenses?  155 

Appendice.  —  Le  Poète  Saxon 162 

Chapitre  III.  —  La  Petite  Chronique  de  Lorsch 166 


1.  Cette  table  est  provisoire.  Une  table  générale  et  un  index  seront  donnés  à 
la  (in  du  sn^ond  fascicule. 


Nogeot-le-Rotron,  imprimerie  Daupblby-Gouvernbdr. 


^4^'  iiiiiiiiiîiiiiiii  /k" 

/  3  tics  DSI)  112  71)1       V- 


STANFORD  UNIVERSITY 
UBRARY 

Staiiford,  CaUfomia 


aia         H 


